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PRÉFACE 


Autrefois,  tout  le  monde  croyait  aux  vertus  des  plantes 
médicinales,  et  l’on  attribuait  aux  simples  le  pouvoir  de  guérir 
les  maladies  les  plus  graves  et  les  plus  diverses  chez  l’homme 
et  chez  les  animaux. 

Aujourd’hui,  par  une  injuste  réaction,  on  les  néglige  trop,  on 
les  laisse  dans  un  oubli  immérité,  ou  bien  on  les  abandonne 
aux  empiriques  et  aux  charlatans. 

Je  n’ignore  point  que  pour  justifier  ce  dédain,  on  a mis  en 
avant  les  conquêtes  de  la  chimie  moderne.  Quoi  de  plus  sédui- 
sant, en  effet,  que  de  remplacer  une  plante  par  un  de  ses 
principes  immédiats,  d’une  activité  incontestable  sous  un  faible 
volume,  d’une  identité  constante,  d’un  dosage  facile,  d’une 
administration  commode? 

S’il  en  était  ainsi,  les  médicaments  végétaux  n’auraient  plus 
de  raison  d’être.  Malheureusement  l’expérience  a démontré 
qu’on  ne  saurait  attribuer  à l’un  des  principes  immédiats  d une 
plante,  quelqu’actif  qu’il  soit  d’ailleurs,  les  mêmes  propriétés 
médicales  qu’a  la  plante  •elle-même  ; la  quinine  ne  représente 
pas  plus  le  quinquina  que  la  morphine  ne  représente  1 opium. 

Je  crois  donc  qu’en  thérapeutique  végétale  il  y a deux  écueils 
à redouter  et  à éviter]  : la  vérité  est  entre  la  crédulité  des  an- 
ciens, dont  la  singulière  confiance  accordait  les  propriétés  les 
plus  actives  aux  végétaux  les  plus  inoffensifs,  et  le  dédain  sys- 
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tématique  et  exagéré  des  modernes,  qui  se  privent  des  pré- 
cieuses ressources  offertes  par  les  plantes  en  général,  par  les 
plantes  indigènes  en  particulier.  Beaucoup  de  nos  plantes 
indigènes  acquerraient  en  effet  un  prix  élevé  aux  yeux  des 
malades  et  des  médecins,  si  elles  croissaient  sur  les  Andes  ou 
sur  l’Himalaya.  Mais  l’homme  est  ainsi  fait  : il  dédaigne  ce 
qu’il  voit  auprès  de  lui;  il  préconise  ce  qui  vient  de  loin. 

J’ai  essayé  de  me  tenir  dans  un  juste  milieu,  et  la  liste  des 
plantes  à laquelle  je  me  suis  arrêté  correspond  sensiblement  à 
celle  des  médicaments  végétaux  qui,  d’après  le  Codex  (1), 
doivent  se  trouver  dans  toutes  les  pharmacies. 

Après  avoir  indiqué  les  noms  français  et  latins  de  chaque 
plante,  ainsi  que  les  noms  vulgaires  les  plus  connus,  je  signale 
la  famille  et  s’il  y a lieu  la  sous- famille  dont  elle  fait  partie,  et 
je  termine  par  l’étymologie. 

Dans  la  description  qui  vient  ensuite,  je  me  suis  efforcé  de 
rendre  aussi  exact  et  aussi  complet  que  possible  le  tableau  des 
caractères  propres  à faire  reconnaître  le  végétal;  ces  descrip- 
tions ont  été  tracées  soit  d’après  nature,  soit,  pour  les  espèces 
exotiques,  d’après  les  auteurs  les  plus  recommandables;  quand 
la  chose  est  possible,  je  désigne  l’époque  à laquelle  la  Heur 
arrive  à l’épanouissement,  le  fruit  à la  maturité.  Je  complète 
les  indications  relatives  à la  botanique,  en  faisant  connaître  le 
pays  dans  lequel  croît  la  plante,  et  les  soins  à lui  donner  au 
cas  où  il  est  indispensable  de  la  cultiver. 

Je  m’occupe  ensuite  d’énumérer  les  parties  du  végétal  usi- 
tées en  médecine,  d’exposer  les  précautions  que  l’on  doit 
avoir  pour  les  récolter  et  les  conserver,  je  passe  alors  à l’étude 
des  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  substances,  et  à 
l’indication  : 

1°  des  modifications  qu’on  leur  fait  subir  pour  faciliter  leur 
emploi  en  médecine; 

2°  des  doses  auxquelles  on  les  prescrit  ; 


(1)  Codex  medicamentarius,  Pharmacopée  française.  Paris-,  1866». 
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3°  des  médicaments  qu’il  faut  éviter  de  leur  associer  et  de 
ceux  qui  peuvent  les  suppléer.. 

Je  termine  enfin  par  l’exposé  de  l’action  que  chaque  plante 
exerce  sur  l’économie  animale,  et  des  applications,  soit  ration- 
nelles, soit  empiriques,  dont  elle  a été  l’objet. 

J’ai  complété  mon  travail  par  : 1°  des  considérations  géné- 
rales sur  le  choix,  la  récolte,  la  conservation  des  plantes,  leurs 
formes  pharmaceutiques  les  plus  usuelles;  2°  par  une  classifi- 
cation des  plantes  d’après  leurs  propriétés  médicales  avec  clef 
dichotomique;  3°  par  un  mémorial  thérapeutique. 

L’ordre  alphabétique  est  celui  que  j’ai  adopté.  Sans  doute  il 
a l’inconvénient  de  rompre  les  analogies  soit  botaniques,  soit 
médicales,  que  permettent  d’ailleurs  de  rétablir  la  classifica- 
tion d’après  les  propriétés,  le  mémorial  thérapeutique  et  la  table 
générale  des  matières;  mais,  par  contre,  c’est  le  plus  propre 
à faciliter  les  recherches.  C’est  par  conséquent  celui  qui  conve- 
nait le  mieux  pour  un  ouvrage  pratique  destiné  à résumer  ce 
que  la  botanique  médicale  offre  de  certain,  et  par  suite  de 
réellement  important. 

L’ouvrage  est  accompagné  de  figures  cjui  représentent  les 
traits  des  plantes  les  plus  intéressantes,  ainsi  que  les  produits 
les  plus  remarquables  qu’elles  fournissent  au  commerce. 

J’ai  voulu  être  court  et  précis,  et  j’ai  voulu  donner  ce  que  la 
botanique  médicale  présente  de  plus  positif  et  de  plus  impor- 
tant, c’est-à-dire  ce  que  doivent  savoir  les  étudiants  en  méde- 
cine et  en  pharmacie,  pour  leurs  examens,  les  praticiens, 
pour  l’exercice  de  leur  art. 

J’ai  voulu  en  même  temps  être  utile  à ceux  qui,  à la  cam- 
pagne, où  l’on  est  souvent  éloigné  de  tout  secours  médical, 
s’adonnent  à l’étude  des  plantes;  ce  travail  leur  permettra  soit 
de  substituer  à une  espèce  absente  une  espèce  analogue,  soit 
d’enrayer  la  marche  de  la  maladie  en  attendant  l’arrivée  du 
médecin,  soit  de  distinguer  les  plantes  inertes  des  plantes 
actives  ou  vénéneuses,  soit  enfin  d’indiquer  aux  pauvres  gens 
dont  les  ressources  ne  sont  pas  toujours  en  harmonie  avec  le 
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luxe  des  pharmacies  de  la  ville  des  remèdes  qu’ils  ont  pour 
ainsi  dire  sous  la  main. 

J’ai  cherché  h me  mettre  à la  portée  de  tous  par  la  clarté 
des  descriptions,  par  la  précision  des  détails,  par  l’abondance 
des  renseignements. 

Je  serai  heureux  si  j’ai  pu  inculquer  au  lecteur  le  goût  de 
la  botanique  et  augmenter  sa  confiance  dans  les  propriétés 
des  plantes. 


A.  Héraud. 


T oulon,  15  janvier  1875. 
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NOUVEAU  DICTIONNAIRE 


DES 


PLANTES  MÉDICINALES 


absi.viïii:  officinale,  Arthcmisia  absintkium  L.,  A.  of- 
ficinale Ricli.,  A.  vidgare  Lam.  Grande  absinthe,  A.  commune, 
Aluihe,  Armoise-absinthe.  Herbe  aux  vers.  l)e  à privatif  et  i|/îv0oç, 
■ douceur,  à cause  de  la  saveur  amère  de  la  plante.  Synanthérées- 
: Sénécionidées. 


Description  (lîg.  1).  — Plante  de  6 décimètres  à 1 mètre,  pu- 
bescente,  d un  gris  cendré,  d’une  saveur  amère  et  aromatique. 
I Racine  dure,  rameuse,  portant  de  nombreuses  fibres  grêles  et 
cylindriques,  et  émettant  des  jets  stériles  courts  et  très-feuillés. 
Tiges  dressées,  très-rameuses  supérieurement,  herbacées,  dures, 
(cannelées,  feuilles  alternes,  péliolées,  pennatiséquées,  d’autant 
I plus  découpées  quelles  sont  plus  inférieures,  devenant,  eu  haut, 
'simples,  allongées  et  obtuses;  leurs  deux  faces  sont  pubescentes 
et  blanchâtres;  l’inférieure  un  peu  plus  verte  que  la  supérieure. 

1 cm  s (juillet-août)  d un  vert  jaunâtre,  petites,  globuleuses,  formant 
une  grappe  allongée  et  pyramidale  de  capitules  unilatéraux  et  pen- 
< anls.  Involucrc  hémisphérique,  à bractées  extérieures  linéaires, 
scarieuses  au  sommet.  Réceptacle  convexe,  velu.  Fleurons  du  centre 
hermaphrodites,  fertiles,  sans  apparence  de  calice,  à corolle  lubu- 
■ euse,  o-fide,  contenant  5 étamines  alternes.  Anthères  biloculaires 
mtrorses,  soudées  entre  elles,  se  terminant  par  un  appendice  étroite- 
ment lancéolé.  Ovaire  nu,  infère.  Style  cylindrique,  grêle  et  dressé. 
'■Stigmate  bifide,  fleurons  de  la  circonférence,  femelles,  irréguliers, 
.grêles,  filiformes,  terminés  par  2 dents.  Fruit  (acharne)  obovale,  sans 
'aigrette,  très-petit.  'Jf. 


iiahiiiit.  Elle  croit  dans  les  lieux  incultes  et  arides  des  régions 


.■entrains  et  méridionales  de  l’Europe. 

« uiturc.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  mais  la  culture  lui  fait 
perdre  en  partie  scs  propriétés.  Elle  a besoin  d’une  terre  légère 
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et  d’une  bonne  exposition  au  soleil;  elle  craint  le  froid  et  l’on  doit  la 
protéger  pendant  1 hiver  a 1 aide  de  paillis, 


Fig.  d . — Grande  absinthe. 


Parties  usitées.  — Les 
feuilles  et  les  sommités  fleu- 
ries'. On  préfère  les  feuilles, 
qui  sont  plus  amères. 

néeoltc,  dessiccation, 
conservation.  — On  ré- 
colte la  plante  au  moment 
de  la  floraison,  on  la  dis- 
pose alors  en  petits  pa- 
quets peu  serrés  qu’on  sus- 
pend en  guirlandes  dans 
le  grenier  ou  dans  le  sé- 
choir pour  en  opérer  la  des- 
siccation. Les  sommités 
d’absinthe  achetées  dans  le 
commerce  doivent  avoir  de  5 
àG décimètres  de  longueur, 
et  porter  des  feuilles  nom- 
breuses non  tachées,  très- 
odorantes  et  très-amères. 

Composition  chimique. 

— L’absinthe  contient  : 
huile  volatile,  deux  ma- 
tières amères,  l’une  azotée, 
l’autre  résineuse,  matière 
azotée  insipide,  chloro- 
phylle, albumine,  fécule 
particulière,  tannin,  des 
sels  et  entre  autres  de 
Vabsinthate  de  potasse. 
L’huile  essentielle  est  d’un 
vert  foncé,  elle  devient  in- 
colore par  une  rectification 
convenable.  Mein  et  Lucli 
ont  décrit  sous  le  nom  d ’ab- 
sinthine  une  substance  en- 
core assez  mal  connue  et 


qui  serait  le  principe  amer.  Cette  absinthine  se  présente  sous  tonne 
de  gouttes  résineuses  pouvant  se  transformer  a la  longue  en  une 
masse  cristalline  jaune,  son  odeur  rappelle  celle  de  1 absinthe,  sa 
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â 


saveur  est  très-amère,  elle  est  soluble  en  partie  clans  l’eau,  très- 
soluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther.  Le  sel  d’absinthe,  si 
usité  autrefois  et  que  l’on  obtenait  en  lessivant  les  cendres  de  la 
plante,  est  principalement  formé  de  carbonate  de  potasse. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Poudre,  J à 2 grammes 
comme  tonique,  4 à 16  grammes  comme  vermifuge.  2°  Infusion,  pp. 

5 : 1000.  3°  Vin, 30  à 125  grammes.  4°  Eau  distillée,  25  à 100  gram- 
mes. 5°  Suc  frais,  5 à 15  grammes.  L’huile  essentielle  étendue  de 
huit  fois  son  poids  d’huile  d’olive  se  prescrit  à la  dose  de  50  à 
100  grammes,  en  frictions  sur  le  ventre,  comme  vermifuge.  La  plante 
fraîche  est  toujours  plus  efficace  que  la  plante  sèche,  les  préparations 
à froid  sont  plus  actives  que  celles  obtenues  par  l’intervention  de  la 
chaleur. 

Action  physiologique.  — A petite  dose,  l’absinthe  agit  à la  fa- 
çon d’un  tonique  amer,  aromatique;  elle  excite  l’appétit  et  favo- 
rise la  digestion;  néanmoins,  chez  quelques  individus,  elle  produit 
des  phénomènes  inverses.  A haute  dose,  elle  détermine  de  la  cha- 
leur à l’estomac,  une  sensation  de  brûlure  à l’épigastre,  de  la  soif 
et  de  l’excitation  générale.  L’odeur  pénétrante  de  l’absinthe  se 
communique  à la  chair  et  au  lait  des  animaux  qui  en  font  usage; 
le  lait  devient  amer  et  peut  être  une  cause  de  malaise  pour  le  nour-  • 
risson. 

usages.  — C’est  un  stimulant  diffusible  et  un  tonique  qu’on 
emploie  avec  avantage  soit  seul , soit  associé  à des  substances  ana- 
logues dans  les  affections  aloniqucs  de  l’estomac  et  du  tube  diges- 
tif. On  a également  indiqué  l’absinthe  : dans  la  chlorose,  les  pollu- 
tions nocturnes  (Rousse),  dans  l’anasarque,  l’anémie  et  toutes 
les  formes  de  la  cachexie  paludéenne  (Cazin).  On  l’a  préconisée, 
comme  anthelminthique,  contre  les  ascarides  lombricoïdes  et  le 
lænia;  comme  emménagogue,  dans  l’aménorrhée  par  inertie  uté- 
rine, ou  débilité  générale.  Elle  est  contre-indiquée  chez  les  indi- 
vidus à tempérament  bilieux  ou  sanguins  et  toutes  les  fois  qu’il  y a 
irritation  de  l’estomac,  du  tube  intestinal,  ou  tendance  aux  conges- 
tions cérébrales.  A l’extérieur,  elle  passe  pour  détersive  et  anti- 
septique; sa  décoction  est  employée  en  lotions  sur  les  ulcères  ato- 
niques. 

AiisivTiii:  MAitnmi:.  Artûmisia-marilima  L. 

DcHcripûoh.  — Celle  plante  a beaucoup  d’analogie  avec  l’absinthe 
officinale;  toutes  scs  parties  sont  pourtant  plus  grêles,  plus  blanches, 
plus  duveteuses,  scs  feuilles  sont  plus  étroites;  sa  saveur  est  moins 
amère  cl  son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la  mélisse.  Elle  croit 
abondamment  dans  les  marais  de  la  Saiulongc.  Dans  les  campagnes 
de  l’Ouest,  elle  est  très-usitée  comme  vermifuge  sous  le  nom  de 


ABSINTHE  PONTIQUE. 


Sanguenilte,  on  la  donne  à la  dose  de  4 à 15  grammes  dans  de  l’eau 
ou  du  lait,  on  l’emploie  aussi  comme  tonique. 

t»Ni\Tin:  poitiqiie  ou  itOMuui'E.  Petite  absinthe  ( A . pon- 
tica  L)  (fig.  2). 

Description.  — Cette  plante,  particulière  au  midi  de  l’Europe,  n’a 

que  50  centimètres  de  haut.  Ses  tiges  sont 
nombreuses,  très-rameuses;  ses  feuilles 
fort  petites. 

Sa  saveur  est  moins  amère  et  son  action 
plus  faible  que  celle  de  la  grande  absinthe  ; 
elle  est  employée  dans  les  mêmes  cas. 

Liqueur  «l'absinthe.  — On  désigne 
sous  ce  nom  la  teinture  concentrée  d’ab- 
sinthe qui,  depuis  quelques  années,  est 
devenue  un  danger  social,  par  suite  de  la 
consommation  immodérée  qu’en  font  cer- 
tains individus.  On  en  trouve,  dans  le 
commerce,  diverses  espèces  qu’au  point 
de  vue  vénal  on  peut  classer  ainsi  : A.  ordi- 
naire, A.  demi-fine,  A.  fine,  A.  suisse.  Ces 
liqueurs  s’obtiennent  soit  par  distillation 
de  l’alcool  à 85°  sur  la  plante,  soit  par 
mélange  de  l’alcool  avec  l’essence  ; mais  la 
grande  absinthe  est  rarement  employée 
seule,  et  la  petite  absinthe,  l’hyssope,  la 
mélisse,  l’anis,  la  badiane,  le  fenouil,  la  co- 
riandre, interviennent  dans  la  préparation 
soit  directement,  soit  par  leur  essence.  La 
coloration  en  vert  foncé  résulte  d’une  ad- 
jonction d’infusion  de  petite  absinthe  ; on 
se  sert  souvent  de  la  luzerne  ou  de  l’ortie 
pour  les  qualités  inférieures.  Unpelit  verre 
d’absinthe  renferme  en  moyenne  20  cen- 
timètres cubes  d’alcool  pur,  10  milli— 


Fig.  2.  — Absinthe  politique. 


grammes  d’essence  d’absinthe  et  85  milligrammesd  essences  diverses  ; 
le  degré  alcoolique  est  d’ailleurs  d’autant  plus  élevé  que  le  liquide  a 
plus  de  valeur  vénale.  Si  l’on  tient  compte  des  faibles  quantités 
d’alcool  et  d’essence  que  contient  la  liqueur  d absinthe,  on  voit  qu  a 
la  dose  de  un  à deux  verres  par  jour  elle  ne  peut  avoir  qu  une  in- 
fluence légère  sur  le  consommateur,  malheureusement  1 attrait  de 
cette  boisson  est  tel  qu’insensiblemeilt  le  buveur  arrive  a absorber 
journellement  5,  10,  15,  20,  30  verres  de  ce  liquide  et  se  trouve 
alors  sous  l’influence  de  doses  croissantes  d’alcool  et  d’essence.  Ainsi, 
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dans  ces  différents  cas,  les  doses  d’alcool  absolu  seraient  de  121, 
212,  363,  484,  726  centimètres  cubes,  et  les  doses  d’essence  de  425, 
850,  1275,  1700,  2500  milligrammes;  de  plus,  ici,  l’absorption  sera 
très-rapide,  puisqu’elle  n’est  point  retardée,  comme  dans  le  vin,  par 
des  matières  extractives  astringentes  ou  sucrées.  Il  y a donc  deux 
causes  qui  peuvent  expliquer  les  déplorables  résultats  de  l’absinthe  : 
1°  la  quantité  considérable  d’alcool  ingérée;  2°  la  présence  d’une 
huile  essentielle  capable  de  produire,  quand  la  dose  est  suffisante, 
des  crises  convulsives  en  tout  point  comparables  à celles  de  l’épilep- 
sie (Marcé,  Magnan,  Challand).  C’est  par  la  fréquence  de  la  compli- 
cation épileptique  que  les  accidents  morbides  produits  par  la  liqueur 
d’absinthe  se  distinguent  de  ceux  qui  sont  dus  à l’abus  de  l’alcool  ordi- 
naire, mais  il  convient  de  remarquer  que  dans  Y absinthisme , les  effets 
nocifs  habituels  de  l’alcool  se  manifestent  avec  leurs  caractères  spé- 
ciaux et  se  surajoutent  toujours  à ceux  que  fait  naître  l’huile  essentielle. 

acacije  ahakique.  Acacia  arabica  Wild.,  A.  nilotica  Del., 
Mimosa  nilotica  L. , il/,  arabica  Roxb.  Gommier  rouge.  De  à/4,  pointe, 
par  allusion  aux  piquants  que  présentent  plusieurs  espèces.  Légumi- 

necses-Mimosées. 

Description  (fig.  3). — Arbre  de  2 à 6 mètres  de  hauteur.  Racines 
dures,  ligneuses,  pivotantes,  ramifiées.  Tronc  dressé  ligneux,  présen- 
tant une  écorce  brune,  un  aubier  jaunâtre,  un  bois  très-dur,  d’un  brun 
rougeâtre.  Rameaux  cylindriques,  glabres  et  rougeâtres.  Feuilles  al- 
ternes, bipinnées,  portant  2 à 8 paires  de  pinnules  opposées,  formées 
chacune  de  1 à 20  paires  de  folioles,  longues  de  4 à 5 millimètres, 
allongées,  obtuses,  entières,  imparfaitement  glabres.  Pétiole  commun 
légèrement  velu,  présentant  à sa  base.  2 épines  latérales,  horizon- 
tales, inégales,  blanchâtres,  qui  ne  sont  que  des  stipules  lignifiées; 
au  niveau  de  toutes  lés  paires  de  pinnules  ou  plus  fréquemment  au 
niveau  des  premières  et  des  dernières,  on  trouve  une  glande  cupuli- 
forme.  Fleurs  jaunes,  disposées  en  capitules  sphériques,  naissant  au 
nombre  de  2-6  à Faisselle  des  feuilles  supérieures,  portés  par  des 
pédoncules  articulés  vers  le  milieu,  où  ils  présentent  un  petit  invo- 
lucrc  de  2 à 4 dents.  Chaque  capitule  est  d’environ  60  fleurs.  Calice 
monosépale  à 5 dents,  couvert  de  poils  denses.  Corolle  deux  fois 
plus  longue  que  le  calice,  tubuleuse,  terminée  par  5 dents  obli- 
ques. Etamines  70,  80,  saillantes,  un  peu  monadelphes  inférieure- 
ment. Anthères  petites,  arrondies,  à 2 loges.  Ovaire  uniloculaire, 
pédicule,  allongé.  Style  long,  filiforme.  Le  fruit  (fig.  4)  est  une  lon- 
gue gousse  offrant  5 à 8 étranglements,  plane,  glabre,  roussâtreou 
brune.  Graines  arrondies,  lisses,  b . 

KiabHat.  — I/acacie  arabique  est  très-répandue  dans  l’Inde, 
l’Egypte,  l’Arabie,  le  Sénégal  et  jusqu’au  cap  de  Donne-Espérance. 
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Ses  formes  ou  variétés  principales  sont  au  nombre  de  4,  qu’on  a 
appelées  : Nilotica,  Tomentosa,  Inclica,  Kramsiana.  C’est  la  première 
de  ces  variétés  qui  constitue,  en  grande  partie  du  moins,  VA.  vera 
des  auteurs  (Bâillon). 

Partie  usitée.  —La  gomme  (Gomme  arabique,  Gomme  du  Séné- 
gal) qui  s’écoule  de  ces  arbres  soit  naturellement,  soit  à la  suite 


Fig.  3.  — Acacia  nilotica.  Fia.  4.  — Fruit  d acacia  nilotica. 

d’incisions  pratiquées  aux  branches.  Cette  substance  n est  pas  en- 
gendrée par  l’écorce,  comme  on  l’a  prétendu  ; c’est  une  production 
pathologique  du  corps  ligneux.  La  gomme  du  Sénégal  est  exsudee 
principalement  par  la  variété  Tomentosa  (Neb-neb  des  \ ololTs) , la 
gomme  de  l’Inde  par  la  variété  Indica.  D’ailleurs  on  trouve,  dans  les 
pays  qui  produisent  la  gomme,  d’autres  acacias  qui  en  fournissent 
également,  en  dehors  de  ceux  que  nous  venons  de  signaler.  Tels 
sont  : au  Sénégal,  VA.  adslringens,  qui  donne  la  gomme  gonaté  ou 
gonatié,  les  A.  fasciculata,  neboeb,  Sénégal,  seyal,  vereck ; en 
Mauritanie,  VA.  gummifera ; dans  l’Afrique  orientale  et  en  Arabie, 
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les  A.  Elirenbergü,  seyal,  tortilis;  dans  l’Afrique  australe,  les 
A.  Cnpensis,  horrida;  dans  l’Inde,  les  A.  leucophœa ; dans  l’Austra- 
lie, les  A.  decurrens,  homalophylla,  melanoxijlon,mo\lissma,pyc- 
nantha,  Sophorœ  (Bâillon).  Toutes  ces  gommes  sont  plus  ou  moins 
analogues  à celle  d’Arabie  ou  du  Sénégal. 

La  gomme  arabique  proprement  dite  ou  turique  est  solide,  en 
morceaux  peu  volumineux  et  irrégulièrement  arrondis,  blancs  ou 
plus  ou  moins  roux,  ridés,  souvent  brisés,  transparents,  mais  parais- 
sant opaques  quand  on  les  regarde  en  masses,  car  ils  se  sont  fen- 
dillés et  séparés  en  petits  fragments.  Elle  vient  de  Smyrne,  d A- 
lexandrie,  de  Beyrouth.  Aujourd’hui  elle  est  complètement  remplacée 
dans  le  commerce  français  par  la  gomme  du  Sénégal,  à laquelle  on 
a transporté  le  nom  de  gomme  arabique.  La  gomme  du  Sénégal  dif- 
fère de  la  gomme  arabique  véritable  par  la  propriété  de  ne  pas  se 
fendiller,  ni  se  diviser  spontanément  par  la  dessiccation.  On  en  dis- 
tingue deux  variétés  : celle  du  bas  du  fleuve  et  celle  du  haut  du 
fleuve  ou  de  Galam.  La  première  est  tantôt  en  larmes  de  grosseur 
variable,  de  couleur  blanche,  blonde  ou  rouge,  tantôt  en  morceaux 
sphériques  ou  ovales  ( marrons ) qui  peuvent  atteindre  le  poids  de 
•500  grammes.  Elle  est  transparente  ; sa  cassure  est  vitreuse,  bril- 
lante ; son  odeur  et  sa  saveur  nulles;  l’eau  la  dissout,  en  formant  un 
soluté  moins  visqueux  que  celui  formé  par  la  gomme  adragante  et 
qui  se  trouble  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  tandis  que  l’alcool  le 
précipite  complètement.  La  deuxième  paraît  menue  et  brisée  comme 
du  gros  sel  ; ses  fragments,  souvent  vitreux  et  transparents  à l’inté- 
rieur, sont  recouverts  d’une  couche  fendillée  et  opaque  ; elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  gomme  arabique  véritable.  Au  reste,  la 
gomme  venant  d’Arabie  et  celle  qui  est  récoltée  au  Sénégal  sont 
identiques  au  point  de  vue  thérapeutique. 

Composition  eiiiniiipic. — La  gomme  arabique  contient  : Eciu  16,1, 
cendres  (carbonates  de  potasse  et  de  chaux)  2,8;  arabine  81,1. 
L’arabine,  G12H10O10,  se  présente  sous  la  forme  de  fragments  irrégu- 
liers, d’aspect  vitreux,  à cassure  brillante  et  conchoïde,  friables,  ino- 
dores, insipides,  très-solubles  dans  l’eau  qu’ils  rendent  visqueuse; 
insolubles  dans  l’alcool. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Onladonne  : l°a  dose  illimi- 
tée, en  morceaux,  qu’on  laisse  fondre  lentement  dans  la  bouche; 
2°  en  tisane,  par  macération,  pp.  15  à 30  : 1000;  3°  en  sirop;  4°  en 
pastilles;  5°  en  potion  (julep  gommeux).  Elle  est  la  base  de  toutes  les 
pâtes  médicinales  (pâtes  de  guimauve,  de  jujube,  de  datte,  pecto- 
rale, de  lichen,  de  réglisse). 

Action  physiologique.  — L’action  physiologique  de  la  gomme  ai  a- 
bique  est  presque  nulle.  Cette  substance  agit  seulement  comme  un 
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adoucissant  local,  un  enduit  qui  met  les  surfaces  irritées  à l’abri  du 
frottement,  du  contact  de  l’air  et  des  corps  étrangers.  En  retenant 
l’eau  qu’elle  a absorbée,  elle  supplée  au  défaut  du  mucus  normal, 
elle  lubrifie  les  membranes  avec  lesquelles  elle  se  trouve  en  contact. 
Par  sa  présence,  elle  modifie  les  phénomènes  osmotiques  à la  surface 
des  muqueuses;  non-seulement  elle  s’oppose  à l’absorption,  mais 
encore  elle  entrave  les  phénomènes  d’exosmose  qui  tendent  à se  pro- 
duire dans  le  canal  intestinal  sous  l'influence  des  boissons  aqueuses 
exagérées. 

usages.  — La  gomme  arabique  estun  adoucissant  des  plus  employés 
dans  les  irritations  de  la  gorge,  du  tube  digestif,  des  voies  urinaires. 
C’est  l’intermède  le  plus  usité  pour  administrer  les  substances  inso- 
lubles dans  l’eau,  telles  que  les  résines,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 
La  poudre  sert  à arrêter  l’écoulement  sanguin  provenant  de  la  pi- 
qûre des  sangsues.  Les  bablads  ou  fruits  de  l’acacic  arabique  sont 
utilisés,  dans  les  pays  où  l’arbre  végète,  pour  préparer  des  infusions 
astringentes  usitées  dans  les  affections  des  muqueuses,  des  yeux,  de 
la  gorge.  L’écorce  est  astringenteet  tonique;  au  Sénégal  on  l’emploie 
contre  la  dysenterie. 

AC.uciE  cachou.  Acacia  caleclui  AV  il  kl.,  Mimosa  catechu 
Lin.  f.  Terre  du  Japon.  Cateclm  dérive  de  cote,  arbre,  et  chu,  suc, 
en  indou  et  en  sanscrit.  Légumineuses-Mimosées. 

Description  (fig.  5)'.  — Arbre  de  12  à 15  décimètres  de  hauteur, 
blanchâtre  extérieurement,  d’un  brun  foncé  à l’intérieur,  à rameaux 
cylindriques,  pubescents  au  sommet.  Feuilles  alternes,  grandes,  bi- 
pinnées,  présentant  12  paires  de  pinnules  soutenant  chacune  jusqu’à 
50  paires  de  folioles,  aigues,  entières,  pubescentes  des  deux  côtés. 
Ces  feuilles  sont  munies  à la  base  de  stipules  épineuses,  comprimées 
et  un  peu  recourbées  en  crochets;  entre  chaque  paire  de  folioles 
et  à la  base  du  pétiole  commun,  on  rencontre  une  glande  dépri- 
mée. Fleurs  jaunes,  disposées  en  épis  pédonculés  placés  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures.  Calice  à 5 dents.  Corolle  à 5 pétales  soudés 
à la  base.  Étamines  nombreuses,  filets  libres,  anthères  biloculai- 
res,  introrses.  Ovaire  monoloculaire,  sessile;  style  terminal  ; stigmate 
non  dilaté.  Fruit  ( gousse ) allongé,  lancéolé,  plan,  contenant  3 à 
G graines.  . 

Habitat.  — L’acacie  cachou  habite  les  Indes  orientales,  il  est  très- 
commun  au  Bengale,  surtout  dans  la  province  de  Bahar. 

l'artîe  usitée.  — L’extrait  obtenu  du  bois,  par  décoction,  ou 
Cachou.  Cet  arbre  n’est  point  le  seul  pourtant  qui  fournisse  du  ca- 
chou à la  matière  médicale,  car  les  fruits  de  YArcca  catechu  L., 
Palmiers,  les  feuilles  du  Nauclea  ou  Uncaria  gambir,  Rubiacées,  don- 
nent des  produits  qui,  malgré  leur  diversité  d’origine,  ont  tous  des 
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propriétés  semblables  dues  à la  présence  d’un  principe  particulier, 
l'acide  cachutigue.  Néanmoins,  l’acacia  calecliu  parait  être  la  source 
du  cachou  officinal  ou  Cachou  de  Pégu. 

Cachou.  — Pour  préparer  le  cachou,  on  prend  la  partie  centrale  de 
l’arbre,  qui  est  d’un  rouge  foncé  tirant  même  sur  le  noir,  et  on  la  di- 
vise en  copeaux  qu’on  fait  bouillir  avec  de  l’eau  dans  un  vase  à 
étroite  ouverture.  Quand  le  liquide  a diminué  de  moitié,  on  le  verse 
dans  un  vase  de  terre 
plat  et  on  le  réduit 
des  deux  tiers,  par 
l’action  du  feu.  La 
matière  est  alors 
laissée  en  repos  pen- 
dant un  jour,  puis 
épaissie  au  soleil  et 
enfin  versée  sur  une 
natte  ouun  drap  sau- 
poudré de  cendres 
' de  bouse  de  vache 
préparée.  La  masse 
devenue  solide  est 
ensuite  divisée  en 
morceaux  quadran- 
gul  aires  qu’on  achè- 
ve de  dessécher  au 
soleil. 

On  connaît  plu- 
sieurs ' variétés  de 
cachou,  les  princi- 
pales sont  : 1°  le 
Cachou  terne  et  parallélipipède  (Guibourt),  en  pains  carrés  de 
ni  mill.  de  coté  sur  27  mill.  d’épaisseur;  sa  surface  est  exempte 
de  glumes  de  riz,  sa  texture  est  comme  schistoïdc,  il  se  rompt 
en  morceaux  noirâtres  à l’extérieur,  grisâtres  à l’intérieur;  2°  le  Ca- 
chou brunâtre  en  gros  pains  parallélipipèdes  (Guibourt)  ; il  est  en 
pains  carrés  de  10  centimètres  de  côté  et  de  G centimètres  d’épais- 
seur, pesant  6 à 700  grammes,  brun  grisâtre  à la  surface,  brun  hépa- 
tique à l’intérieur,  un  peu  luisant,  présentant  çà  et  là  quelques  petites 
cavités,  sa  saveur  un  peu  amère  est  suivie  d’un  goût  sucré  assez 
agréable.  D’après  le  Codex  de  1866,  la  seule  espèce  officinale, 
« parce  qu’elle  est  une  des  meilleures  et  qu’elle  a pris  la  place  des 
autres.dans  le  commerce,  est  le  Cachou  de  Pégu  ou  Cashcullie  »,  qui 
se  présente  en  pains  rectangulaires  d’un  brun  foncé,  solides  et  fragiles, 


Fig.  5.  — Acacic  cacliou. 
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d’une  saveur  amère  et  astringente,  à laquelle  succédé  un  faible  goui 
sucre.  Aujourd’hui  le  cachou  du  commerce  arrive  sous  forme  de  gros 
pains  aplatis  de  40  à 50  kilog.  coulés  sur  des  feuilles  et  enveloppés 
d’une  toile  grossière  (Dorvault). 

Composition  cIiïhimihc.  — Le  cachou  contient  . \i\\'  tcoinhi  J)(l I ~ 
Hculier  (acide  cachoutannique  ou  mimotannique),  catécliine  (acide 
cachutique,  catéchutique  ou  tanningénique),  matière  extractive, 
mucilage,  fécule.  On  y trouve  en  outre  des  matières  étrangères, 
telles  que  sable,  argile',  etc.  L’acide  cachoutannique  précipite  en  vert 
les  perscls  de  fer. 

Formes  pharmaceutiques,  «loscs.  — Les  formes  pharmaceu- 
tiques sont  très- variées,  nous  citerons  : 1°  la  poudre,  5 centigrammes 
à 1 gramme;  2°  l’infusé,  pp.  5 à 10  : 1000;  3°  la  teinture,  2 a 30 
grammes;  4°  le  sirop,  20  à 100  grammes;  5°  les  tablettes  de  10  cen- 
tigrammes, dose,  4 à 30  tablettes;  6°  l’extrait  : ce  dernier  n’a  pas  la 
saveur  agréable  du  cachou  brut,  10  centigrammes  à 2 grammc's.  Le 
cachou  entre  dans  le  diascordium,  le  cachou  de  Bologne  ou  cachou 
des  fumeurs,  préparation  très-usitée  pour  masquer  l’odeur  du  tabac. 
On  doit  éviter  de  l’associer  aux  sels  de  fer,  de  plomb,  d’antimoine, 
aux  alcaloïdes,  aux  substances  albumineuses  et  féculentes. 

Action  physiologique.  — Par  suite  delà  grande  quantité  de  tannin 
qu’il  contient  (environ  50  p.  100),  le  cachou  peut  être  considéré 
comme  un  des  plus  puissants  astringents  connus. 

Fanges.  — A l’extérieur,  on  emploie  la  teinture  de  cachou  pour 
favoriser  la  cicatrisation  des  ulcères,  des  excoriations,  des  gerçures  et 
surtout  de  celles  du  mamelon.  A l’intérieur,  il  est  usité  dans  la  diar- 
rhée chronique,  dans  les  dyspepsies  atoniques,  dans  les  catarrhes 
bronchiques.  On  l’a  également  indiqué,  cri  injections,  dans  la  leu- 
corrhée, la  blennorrhagie;  comme  tous  les  astringents,  il  peut  être 
utile  dans  les  hémorrhagies;  il  modifie  heureusement  létal  scorbu- 
tique de  la  bouche,  il  a la  propriété  de  corriger  la  fétidité  de  l’ha- 
leine. 

On  donne  le  nom  de  Gambir  cubique  à une  espèce  de  cachou 
extrait  par  décoction  des  feuilles  de  YUncaviu  gambir  Hoxb.,  Rubia- 
cées,  et  qui  se  présente  en  pains  cubiques  de  2 centimètres  ; sa  cas- 
sure est  pâle  et  terreuse.  Le  Kino  de  l’Inde  ou  d’Amboine,  suc  des- 
séché du  Pterocarpus  marsupium  Roxb.,  Légumineuses,  est  une 
autre  substance  tannique  dont  l’action  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  cachou,  sans  pourtant  l’égaler,  et  qui  sert  à peu  près  dans 
les  mêmes  cas. 

ache  oiMMtAA'TF.  Apium  graveolens  L.  Ache  puante,  Ache, 
Persil,  ou  Céleri  des  marais.  Ombelufèbes-ÀMMINÉES. 

Description  (fig.  6). — Plante  de  2-6  décimètres,  très-odorante, 
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un  peu  nauséeuse  ; l’odeur  présente  une  certaine  analogie  avec  celle 
du  persil,  mais  elle  est  plus  forte.  Racine  grosse,  pivotante,  rameuse, 
fibreuse,  blanche  en  dedans,  roussàtre  en  dehors.  Tiges  assez  nom- 
breuses,' droites,  cannelées, noueuses,  fistuleuses,  verdâtres,  glabres; 
rameaux  étalés.  — Feuilles  luisantes,  un  peu  charnues,  polymor- 
phes; les  radicales  pétiolées,  opposées,  pinnaliséquées,  à 5 segments 
cunéiformes  à la  hase,  incisés,  lobés  et  dentés  au  sommet;  les  supé- 
rieures sessiles,  alternes,  à 
gaine  étroite  et  bordée  de  blanc, 
à segments  plus  petits  et  plus 
étroits.  Fleurs  (juillet-septem- 
bre) hermaphrodites,  d’un 
blanc  jaunâtre,  en  ombelles 
courtementpédonculées  et  mê- 
me sessiles,  terminales  ou  laté- 
rales, à 6-12  rayons  courts  et 
inégaux  ; involucre  et  involu- 
celle  nuis.  Calice  à peine  déve- 
loppé, en  forme  d’anneau.  Co- 
rolle à 5 pétales  petits,  roulés 
en  dedans,  disposés  en  roue 
autour  d’un  disque  déprimé. 

Étamines  5,  courtes.  Styles  2, 
réfléchis  sur  un  ovaire  infère. 

Fruit  formé  de  2 méricarpes 
petits,  ovales,  oblongs,  bruns, 
à côtes  blanches. ®, Ne  pas  con- 
fondre avecl’Àche  des  monta- 
gnes ou  Livèche  (. Ligustrum 
levisticum  L.),  qui  est  plus 
petite  et  plus  aromatique. 

Habitat.  — On  la  rencontre 
partout,  en  France,  dans  les  prairies  humides  et.  les  marais,  surtout 
sur  les  côtes  de  la  [Méditerranée  et  de  l’Océan,  ainsi  que  dans  les 
lieux  salés  de  l’intérieur  des  terres.  Elle  est  surtout  commune  dans 


Fig.  0.  — Achc  odorante. 


le  Midi. 

Culture.  — - L’ache  odorante  n’est  pas  cultivée,  car  elle  perdrait 
ses  propriétés  médicinales  par  la  culture  : aussi  deux  variétés  de  cette 
plante,  le  céleri  ordinaire  et  le  céleri  rave  que  l’on  rencontre  dans 
les  jardins  et  dont  les  racines  sont  usitées  comme  aliments,  n’ont-elles 
acquis  le  droit  de  figurer  parmi  les  plantes  potagères  qu’en  perdant 
une  grande  partie  de  leurs  principes  aromatiques. 

Partie»  u»îtée».  — La  racine,  les  feuilles  et  les  fruits. 
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Récolte,  dessiccation,  conservation.  — La  racine  doit  être  ré- 
coltée la  deuxième  année,  elle  est  alors  plus  active,  on  peut  la  re- 
cueillir en  tout  temps,  pourvu  que  la  plante  ne  soit  ni  en  fleur,  ni 
en  graine.  Son  suc  est  jaunâtre,  son  odeur  forte,  aromatique,  ana- 
logue à celle  de  l’angélique,  sa  saveur  aromatique,  âcre  et  amère. 
L’odeur  disparaît  en  grande  partie  par  la  dessiccation.  On  connaît, 
dans  le  commerce,  deux  sortes  de  racine  d’ache,  appartenant  à des 
plantes  de  la  famille  des  ombellifères  ; l’A.  des  montagnes  ou  Livèche, 
et  celle  des  marais  ou  Palupadium.  Celte  dernière  provient  d’Alle- 
magne, elle  est  rare  en  France;  on  la  trouve  en  tronçons  de  la 
grosseur  du  pouce,  souvent  fendus  longitudinalement  ; sa  couleur  est 
jaunâtre  au  dehors,  blanchâtre  au  dedans.  Les  fruits  sont  recueillis 
à la  fin  de  l’été.  Les  feuilles  doivent  être  employées  fraîches. 

Composition  chimique.  — L’ache  contient  : huile  volatile  incolore, 
huile  grasse,  hassorine,  matière  brune  extractive , matière  gom- 
meuse, mannite,  soufre,  chlorure  et  azotate  potassiques. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  infusion  ou  décoction  des 
racines,  pp.  30  à 60  gr.  : 1000,  usage  interne;  50  à 100  gr.  : 1000, 
usage  externe.  2°  Suc  des  feuilles,  30  à 60  grain,  comme  diurétique, 
100  à 200  comme 'fébrifuge.  3°  Sirop,  30  à 60  gram.  L’ache  était  une 
des  5 racines  apéritives  des  anciens,  elle  entre  dans  le  sirop  des  cinq 
racines,  le  sirop  de  chicorée  composé. 

Action  physiologique.  — D’après  de  Candolle,  la  racine  fraîche 
serait  vénéneuse  ou  au  moins  suspecte;  cette  propriété  disparaîtrait 
par  lacoction  et  la  dessiccation.  La  plante  possède,  d’ailleurs,  les  pro- 
priétés toniques,  excitantes,  antifébriles,  carminatives,  qui  sont  propres 
aux  ombellifères  aromatiques. 

usages.  — C’est  un  diurétique  que  l’on  a administré  dans  les  hy- 
dropisies,  la  cachexie  paludéenne,  l’ictère.  Ses  feuilles  passent  pour 
■antiscorbutiques  ; on  a conseillé  leur  suc  et  leur  extrait  comme  toni- 
que et  fébrifuge.  Les  fruits,  que  les  anciens  plaçaient  parmi  les  se- 
mences chaudes  majeures,  sont  aromatiques  et  stimulants;  leur  huile 
essentielle  est  réputée  carminative.  A l’extérieur,  on  a préconisé  les 
feuilles  pilées  comme  résolutives  dans  les  cas  de  contusion,  comme 
détersives  sur  les  vieux  ulcères  ; en  pommade,  avec  parties  égales  de 
feuilles  de  menthe  pour  dissiper  les  engorgements  laiteux  ; le  remède 
s’applique  chaud  sur  les  mamelles. 

aconit  napel.  — Aconilum  napellus  L.,  A.  cœruleum  Bauh. 
Tue-loup,  Coqueluchon,  Napel,  Capuchon,  Pistolet.  De  i/Am,  rocher, 
caillou;  le  nom  spécifique  dérive  de  la  forme  de  sa  racine,  qui  est 
celle  d’un  petit  navet,  d’où  napellus,  diminutif  de  napus,  navet. 
Renoncülacées-Elléborées. 

ncMcripHon  (tig.  7).  — Plante  herbacée  de  1 mètre  environ  de 
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hauteur.  Racine  pivotante,  charnue,  napiforme,  allongée,  noire  en 
dehors,  blanchâtre  en  dedans,  rameuse,  à 3 ou  4 corps  principaux, 
donnant  une  foule  de  ramifications  et  marqués  de  stries  transversales. 
Tige  droite,  ferme,  simple,  un  peu  rameuse  supérieurement,  cylin- 
drique, glabre,  d’un  vert  clair.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  palmati- 
séquées,  à 5-7  segments  allongés,  presque  cunéiformes,  découpés 
en  2-3  lanières  étroites.  Fleurs  (mai-juin)  grandes,  bleues,  plus  rare- 
iment  blanches  ou  pourprées,  herma- 
I phrodites,  irrégulières,  formant  un  long 
i épi  au  sommet  de  la  tige.  Calice  irré- 
I gulier  à 5 sépales  inégaux,  un  supé- 
rieur ( casque ) en  forme  de  capuchon, 
i deux  latéraux  (ailes),  plans  irréguliè 
i rement  arrondis,  deux  inférieurs  plus 
i petits,  pointus.  Corolle  primitivement  à 
■8  pétales,  mais  2 seulement  ( nectaires ) 

:se  développent  en  forme  de  bonnet 
phrygien  cachés  sous  le  sépale  supé- 
rieur, les  6 autres  sont  réduits  à l’état 
de  languettes  inégales,  courtes  et  colo- 
rées. Etamines  30  environ,  inégales; 
filets  élargis  et  comme  pétaloïdes  à la 
base.  Anthère  biloculaire  inlrorse.  Pis- 
i til  3,  allongé,  presque  cylindrique,  poin- 
t tu  ; l’ovaire,  qui  en  forme  la  plus  grande 
j partie,  est  à 1 loge  contenant  une  ving- 
i laine  d’ovules.  Fruit  composé  de  3 cap- 
sules ( follicules ) divergentes  dans  leur 
jjeunesse,  s’ouvrant  par  une  suture  lon- 
gitudinale extérieure.  Graines  menues, 
moires,  anguleuses,  chagrinées. 

Ne  pas  confondre  avec  YAconitum 
cammarum  L.  et  VA.  ferox  Wall.,  qui 
ont  aussi  les  fleurs  bleues,  ni  avec  IM.  anlhora  et  IM.  hjcoctonum  L. 
qui  ont  les  Heurs  jaunes.  L’aconit  féroce,  qui  croit  dans  le  Népaul 
et  l’Hymalaya,  contient  un  des  poisons  végétaux  les  plus  redouta- 
bles, le  bis  h ou  bich  des  Indiens. 

Habitat.  — II  croit  naturellement  dans  les  lieux  couverts  et  hu- 
mides des  montagnes  de  l’Europe,  et  principalement  dans  les  pâtu- 
rages élevés  du  Jura  et  de  la  Suisse. 

Culture.  — L’aconit  napel  prospère  dans  tous  les  terrains  et  à 
toutes  les  expositions,  il  préfère  pourtant  les  sols  pierreux  plutôt 
secs  qu’humides.  On  le  reproduit  soit  par  graines  semées  à l’automne, 


l'To.  7.  — Aconil  nnpct. 
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soit  par  division  des  racines.  La  plante  sauvage  doit  être  préférée  pour 
l’usage  médical,  car  la  culture  fait  souvent  perdre  à l’aconit  toutes  ses 
propriétés;  elle  est  plus  active  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord. 

Parties  usitées.  — La  racine,  les  feuilles. 

Récolte,  dessiccation,  conservation. — On  récolte  les  feuilles 
au  mois  de  juin,  on  sépare  celles  qui  sont  flétries  et  on  les  dispose  en 
guirlandes  dans  le  séchoir,  à l’abri  de  la  lumière.  Elles  perdent  par 
la  dessiccation  les  5/6 de  leurpoids  et  une  grande  partie  de  leur  acti- 
vité. Quand  l’opération  est  bien  conduite,  elles  gardent  leur  belle 
couleur  verte.  Les  racines  doivent  être  récoltées  vers  la  fin  de  l'hiver. 
Après  les  avoir  lavées,  on  les  dessèche  à l’étuve  et  on  les  place  dans 
un  endroit  obscur  et  sec.  Elles  conservent  leurs  propriétés  mieux  que 
les  feuilles. 

Composition  chimique.  — L’aconit  contient  : chlorophylle,  albu- 
mine, cire,  gomme,  acides  aconitique  et  malique,  et  enfin  deux  alca- 
loïdes, la  napelline  ? (Morson)  et  Y aconitine.  Cette  dernière  base  se 
présente  sous  deux  formes.  La  première,  ou  aconitine  amorphe  de 
Liégeois  et  Holtot,  est  celle  qu’indique  le  Codex  de  1866;  c’est  une 
poudre  amorphe,  blanche,  à peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme,  que  l’on  prescrit  à la  dose 
de  1/2  milligramme  à 1 milligramme.  La  deuxième,  ou  aconitine  cris- 
tallisée de  Duquesnel  (1871),  a pour  formule  C34H40Az02?  Elle  cristal- 
lise en  tables  rhombiques;  insoluble  dans  l’eau,  même  à 100°,  elle 
est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme,  l’alcool  amylique 
et  la  benzine,  mais  elle  ne  dissout  ni  dans  la  glycérine,  ni  dans  les 
huiles  de  pétrole  lourdes  et  légères.  On  ne  lui  connaît  jusqu’à  présent 
aucune  réaction  spéciale;  elle  produit  sur  la  langue  une  sensation  de 
fourmillement  caractéristique.  Ce  sont  les  racines  qui  en  contiennent 
le  plus;  puis  viennent  les  feuilles,  et  enfin  les  semences,  qui  sont  peu 
actives.  On  la  prescrit  à doses  très-faibles,  1/2  à 1 milligramme.  Pour 
rechercher  l’aconiline  dans  les  cas  d’empoisonnements,  il  faut  em- 
ployer la  dyalise  d’abord,  puis  le  procédé  de  Stas.  Le  principe  acre 
volatil  auquel  on  a attaché  pendant  longtemps  les  propriétés  irritantes 
de  l’aconit  n’existe  pas  et  ces  propriétés  sont  ducs  exclusivement  à 
l’aconitine  (Ilot tôt) . 

■''orincs  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Extrait  avec  le  suc  de 
feuilles,  5 à 20  centigram.  2°  Extrait  alcoolique  avec  feuilles  sèches, 

1 à 5 centigr.  3°  Alcoolature  de  feuilles,  1 à 8 grain.  4°  Sirop,  10  à 
80  gram.  5°  Extrait  alcoolique  de  racines;  il  est  25  lois  plus  actif 
que  celui  de  feuilles,  et  on  ne  doit  l’administrer  que  sur  une  pres- 
cription formelle.  La  poudre  et  la  teinture  de  feuilles  sèches  sont  de 
mauvaises  préparations,  car  la  dessiccation  fait  perdre  à cette  partie 
du  végétal  presque  toute  sou  activité.  Les  préparations  d’aconit, 
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quand  elles  ont  été  bien  exécutées,  sont,  dans  tous  les  cas,  préférables 
aux  aconitines  du  commerce,  qui  se  présentent  le  plus  ordinairement 
'Sous  forme  de  granules  et  dont  il  est  difficile  de  connaître  la  véri- 
table nature.  D’ailleurs,  ces  préparations  étant  très-variables  dans 
leurs  résultats,  l’on  doit  toujours  commencer  par  de  faibles  doses  et 
-surveiller  attentivement  les  effets,  car  une  foule  de  circonstances 
telles.que  le  mode  de  dessiccation  et  de'conservation  de  la  plante,  les 
i conditions  de  température  dans  lesquelles  on  a opéré,  influent  sur 
l’énergie  du  remède.  Les  divers  aconits  que  nous  avons  énumérés 
plus  haut  peuvent  être  substitués  à l’A.  napel.  Ceux  à fleurs  bleues 
et  à fruits  divergents  sont  plus  actifs  que  ceux  à capsules  conver- 
gentes. Au  point  de  vue  des  propriétés  toxiques,  on  peut  les  classer 
dans  l’ordre  suivant,  en  commençant  par  les  plus  actifs  : il.  ferox, 
inapdliis,  lycoctonum,  anthora,  cammarum. 

Action  physiologique.  — L’aconit  est  une  plante  vénéneuse.  C’est 
lia  racine  dont  on  a surtout  étudié  l’action.  Si  on  l’applique  sur  une 
] région  où  les  téguments  sont  lins,  ou  si'  l’on  a préalablement  fric- 
itionné  la  peau,  on  observe  une  chaleur  intense,  des  picotements,  des 
démangeaisons,  puis  un  engourdissement  avec  sentiment  de  pesanteur 
et  de  tension.  A l’intérieur,  elle  détermine  une  action  irritante  locale 
sur  les  voies  qu’elle  traverse,  une  impression  de  chaleur  à l’estomac, 
des  nausées,  des  coliques,  une  sensation  d’engourdissement  sur  les 
nerfs  périphériques  de  la  sensibilité  et  spécialement  sur  le  trijumeau, 
de  la  faiblesse  musculaire,  une  diminution  du  pouls  et  du  mouvement 
respiratoire,  des  sueurs  générales,  de  la  diurèse,  du  refroidissement, 
la  dilatation  de  la  pupille.  Si  la  dose  est  toxique,  il  y a paralysie, 
convulsions  tétaniques,  coma  vigil  final,  mort.  On  ne  connaît  jusqu’à 
présent  aucun  antidote  ni  spécifique  certain.  On  doit,  dans  le  cas 
d’empoisonnement,  favoriser  les  vomissements  et  instituer  le  traite- 
ment d’après  les  indications  symptomatologiques. 

Usages.  — L’action  de  l’aconit  sur  les  nerfs  périphériques  le  fait 
employer  dans  les  névroses  et  les  névralgies,  principalement  dans  la 
sciatique,  les  névralgies  faciales,  l’odontalgie  (frictions  sur  les  gen- 
cives avec  la  teinture  ou  tampon  imbibé  de  ce  liquide  dans  la  dent 
cariée),  la  migraine  de  forme  névralgique,  la  surdité  sans  lésions 
apparentes,  l’angine  de  poitrine.  On  l’administre  dans  les  palpitations 
nerveuses  ou  rhumatismales,  avec  douleur  précordiale  et  l’hypertro- 
phie, à cause  de  son  effet  déprimant  sur  le  cœur.  Cette  action  dé- 
pressive s’étendant  à l’appareil  respiratoire,  on  a préconisé  l’aconit 
dans  les  affections  pulmonaires  où  domine  l’élément  nerveux,  l'asthme 
dynamique,  la  coqueluche,  la  toux  nerveuse.  Les  chanteurs  s’en 
servent  avec  succès  pour  combattre  l’enrouement.  On  l’a  également 
conseillé  dans  les  hydropisies  passives,  probablement  à cause  de  son 
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action  diurétique  ; dans  le  rhumatisme  aigu  et  la  goutte,  par  suite  de 
ses  propriétés  contro-stimulantes.  Son  efficacité  pour  combattre  ou 
pour  prévenir  la  diathèse  purulente  et  certaines  maladies  qui  s’en 

rapprochent,  telles  que  la  fiè- 
vre puerpérale,  le  farcin,  n’est 
point  encore  établie  d’une  ma- 
nière incontestable. 

L’aconitine  est  également 
employée  dans  la  plupart  des 
affections  que  nous  venons 
d’énumérer  ; on  l’a  aussi  re- 
commandée dans  l'hypertro- 
phie du  cœur,  les  anévrysmes 
de  l’aorte,  où  elle  agirait  en 
déprimant  l’activité  cardiaque; 
elle  paraît  avoir  donné  quel- 
ques résultats 
dans  le  tétanos 
acore  iuon  t riçi  «•:. 
Calamvs  aromatievs  Bauh., 
A co-ms  calamvs  L . , Acore  vrai , 
A.  odorant.  Canne  ou  roseau 
aromatique.  De  ”A>«p ov,  qui 
dérive  de  x.épr, , prunelle,  les 
Grecs  attribuant  à celte  plante 
des  vertus  antiophthalmiques. 
A roï  dées - Callackes  . 

l)cscri|i(ion  (fig.  8).  — 

Plante  herbacée  ayant  l’aspect 
de  nos  iris.  Rhizome  cylindri- 
que, horizontal, présentant  d’es- 
pace en  espace  des  nœuds  avec 
cicatrice  des  feuilles,  et  à la 
partie  inférieure  des  libres 
radicales  nombreuses.  Feuilles 
de  5-6  décimèt.,  alternes,  en- 
gainantes à la  base,  ensifor- 
mes,  à 2 tranchants.  Hampe 
aplatie,  plus  longue  que  les 
feuilles.  Fleurs  (j  uin- j ui  1 1 et)  pe- 
tites , jaunâtres,  hermaphro- 
dites, formant  un  spadice  très-dense,  sessile,  s’élevant  latéralement 
sur  la  hampe  prolongée  en  un  appendice  étroit  et  toliacé.  Périanthe 
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à 6 folioles  searieuses.  Etamines  6,  libres.  Ovaire  supère,  stigmate 
sessilc.  Fruit  ( capsule ) triangulaire  à 3 loges,  entouré  par  le  calice 
persistant  et  contenant  3 semences.  '2f.  Ne  pas  confondre  avec  Y Iris 
pseudo-acorus,  dont  les  feuilles  présentent  une  certaine  ressemblance, 
ni  avec  le  Calamus  aromaUcus  des  anciens,  qui  serait  produit  par 
une  Gentianée  (Guibourt). 

Habitat.  — Cette  plante  est  très-commune  dans  les  eaux  stagnantes, 
les  bords  des  rivières  et  des  ruisseaux,  en  Alsace,  en  Bretagne,  en 
Normandie,  en  Belgique. 

Culture.  — Sa  culture  est  facile  dans  les  lieux  humides  et  maré- 
cageux. On  la  reproduit  au  printemps  ou  à l’automne,  en  plantant, 
à fleur  de  terre,  les  éclats  de  rhizome. 

Partie  usitée.  — Le  rhizome. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.- — On  le  recueille  au  prin- 
temps et  à l’automne,  pour  le  faire  sécher.  Dans  le  commerce,  on  le 
trouve  en  fragments  de  la  grosseur  du  doigt,  .comprimés  et  comme 
articulés,  présentant  sur  l’un  des  côtés  les  restes  des  racines,  et  sur 
l’autre  les  vestiges  des  feuilles.  Son  odeur  est  suave,  sa  saveur  amère, 
âcre,  aromatique  et  comme  camphrée. 

11  nous  arrive  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de  la  Pologne,  mais 
on  pourrait  le  récolter  en  Normandie,  en  Bretagne,  où  la  plante  est 
i commune.  On  doit  le  rejeter  quand  il  est  piqué  des.  vers. 

Composition  chimique.  — L’Àcore  aromatique  contient  : huile 
volatile , résine  visqueuse,  gomme,  matière  extractive,  inuline? 
- amidon. 

cormes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  1 à 4 gram. 
2°  Infusion  ou  décoction, pp.  20  : 100.  3°  Sirop,  25  à 100  gram.  4°  Tein- 
ture, 4 à 15  gram.  — 5°  Extrait,  1 à 2 gram.  6°  Vin,  50  à 100  gram. 

1 Ce  rhizome  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  et  dans  un 
grand  nombre  de  préparations  tombées  en  désuétude  : 

Usages.  — C’est  une  substance  stimulante  qui  est  peu  usitée  en 
France,  mais  qui  est  très-employée  en  Allemagne,  en  Sibérie  et  dans 
l’Inde.  On  s’en  est  servi  dans  l’atonie  de  l’estomac,  la  dyspepsie,  le 
vomissement,  dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  l’épistaxis  et  les 
hémorrhagies  qui  suivent  l’avorlement.  En  Allemagne,  on  la  prescrit 
associée  à la  sabine,  dans  la  goutte  chronique. 

agaric  ui.\\c.  — Voy.  Polypore  du  mélèze. 

agaric  nu  ciiùae.  — Voy.  Polypore  amadouvier  et  P.  ongui- 
culé. 

ai.iroufihr  hux/.oia.  Styrax  benzoin  Dry.  Styracacées. 
Asstyralc,  nom  arabe  de  la  plante. 

ncMcription. — Arbre  élevé,  à rameaux  arrondis,  recouverts  ainsi 
que  le  tronc  d’une  écorce  blanchâtre.  Feuilles  alternes,  pétiolées, 
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litières,  ohlongues,  acuminées,  lisses  en  dessus,  pubescentes  en  des- 
sous. Fleurs  blanches,  axillaires,  formant  des  grappes  composées, 
plus  longues  que  les  feuilles,  pédicelles  floraux  courts  et  unilatéraux. 
Calice  campaniforme,  à 5 dents  peu  marquées,  court  et  velu.  Corolle 
infundibuliforme,  4 ou  5 fois  plus  longue  que  le  calice,  à 3 lobes  pro- 
fonds, linéaires,  obtus,  recouverts  à l’extérieur  d’un  duvet  grisâtre. 
Etamines  6 à 16,  incluses,  unies  par  la  base;  filets  ciliés  à leur  extré- 
mité supérieure;  anthères  linéaires,  introrses.  Ovaire  supère  en 
grande  partie,  à 4 loges  biovulées  ; style  grêle  ; stigmate  quadrifide. 
Fruit  globuleux  sec,  ordinairement  uniloculaire,  avec  vestiges  des 
cloisons  avortées,  contenant  1-4  graines.  i> . 

Habitat.  — Cet  arbre  croit  naturellement  à Bornéo,  à Sumatra, 
à Java,  dans  le  royaume  de  Siam;  il  se  plait  dans  les  plaines  et  sur 
les  bords  des  rivières. 

Partie  usitée.  — Le  baume  (benjoin)  qui  s’écoule  des  incisions 
qu’on  a pratiquées  dans  l’écorce;  on  doit  les  renouveler  de  temps  en 
temps.  Chaque  arbre  donne  environ  500  gram.  de  benjoin  ; on  réu- 
nit les  produits,  on  les  liquéfie  par  la  chaleur  et  on  coule  le  tout 
dans  des  caisses  du  poids  de  50  à 150  kilog.  Le  benjoin  présente 
une  saveur  douce  et  balsamique  qui,  à la  longue,  irrite  la  gorge;  il 
excite  fortement  l’éternument  quand  on  le  pulvérise.  Il  brûle  avec 
d’abondantes  vapeurs  blanches  d’acide  benzoïque,  et  se  dissout  dans 
l’alcool  et  l’éther.  L’eau  le  précipite  de  ses  dissolutions  en  prenant 
une  couleur  qui  rappelle  celle  du  lait  (lait  virginal).  On  connaît 
deux  espèces  de  benjoin,  celui  de  Siam  et  celui  de  Sumatra. 

1°  nKU  JOin  »io  Sumatra. — On  le  rencontre  sous  deux  formes  : 
La  première  variété  (benjoin  amygdaloïde)  est  en  masses  considéra- 
bles, formées  de  larmes  blanches  ressemblant  à des  amandes,  dissé- 
minées dans  une  pâte  opaque,  rougeâtre,  à cassure  inégale,  écail- 
leuse. Son  odeur  à l’état  récent  rappelle  celle  des  amandes  amères. 
La  deuxième  variété  (benjoin  commun)  est  en  masses  rougeâtres, 
sans  apparence  de  larmes,  mélangées  de  nombreux  débris  d’écorce. 

2°  ricy.ioia  de  siam.  — 11  est  en  lames  isolées  ou  réunies  par 
une  matière  brune,  vitreuse  et  transparente.  Les  lames  isolées  larges, 
anguleuses,  plates,  blanches,  opaques,  ont  une  odeur  de  vanille  qui 
leur  a valu  le  nom  de  benjoin  à odeur  de  vanille. 

composition  chimique.  — Le  benjoin  contient  : acide  benzoïque , 
huile  volatile , résine,  matière  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Formes  pharmaceutiques,  «loscs.  — 1°  Poudre  5 decigr.  â 
2 gr.,  dans  du  pain  azyme;  2°  teinture;  3°  teinture  composée  avec 
baume  de  Tolu.  On  l’emploie  encore  sous  forme  de  pilules,  de  sirop, 
de  cigarettes  (papier  nitré  enduit  de  teinture).  Il  entre  dans  la  com- 
position des  pilules  de  Morton,  du  baume  du  commandeur,  des  clous 
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t umants,  qui  servent  à masquer  les  mauvaises  odeurs  dans  les 
rbhambres  des  malades. 

Action  physiologique. — Localement,  c’est  un  irritant;  quand  il 
eist  diffusé  dans  l’organisme,  son  action  est  simplement  stimulante, 
:ette  stimulation  paraît  s’exercer  sur  les  organes  de  la  génération. 

I d’acide  benzoïque  qu’il  contient  est  éliminé  par  l’urine  sous  forme 
ii l’acide  hippurique. 

Usages.  — On  s’en  sert  dans  les  inflammations  chroniques  des 
u’oies  respiratoires.  Les  vapeurs  de  benjoin  obtenues  en  projetant  la 
moudre  sur  des  charbons  ardents  et  la  fumée  des  cigarettes  ont  été 
i ndiquées  contre  l’aphonie  et  l’enrouement.  On  a également  vanté 
eees  vapeurs  dans  le  rhumatisme;  dans  ce  cas,  on  dirige  les  vapeurs 
5sur  la  partie  malade  avec  un  appareil  spécial,  ou  bien  on  la  frictionne 
avec  de  la  flanelle  que  l’on  a exposée  à l’action  de  ces  vapeurs.  La 
Meinture  simple  ou  composée  sert  à combattre  les  engelures  non  ul- 
cérées; associée  au  cold-cream,  elle  donne  de  bons  résultats  dans  le 
(traitement  des  gerçures  du  sein;  on  l’a  également  indiquée  comme 
•hémostatique. 

aukékewge.  — Voy.  Coqueret  alkékenge. 

AiiOÈs.  — On  donne  le  nom  d’aloès  au  suc  épaissi,  extracto-ré- 
-sineux  qu’on  relire  des  feuilles  de  plusieurs  plantes  appartenant  au 
.genre  aloc  de  la  famille  des  Liliacées.  Ce  sont  des  végétaux  acaules, 
à racines  fibreuses,  à feuilles  charnues,  sessiles,  disposées  en  rosace, 
^s’amincissant  de  la  base  au  sommet,  membraneuses  et  dentées  sur 
les  bords.  Fleurs  portées  sur  des  hampes  de  longueur  variable,  à 
i l’extrémité  desquelles  elles  forment  de  longs  épis.  Périanthe  à six 
(divisions  disposées  sur  deux  rangs.  Étamines  6,  hypogynes.  Ovaire 
iitriloculaire.  Style  trigone.  Le  fruit  est  une  capsule  trigonc,  loculicide. 
•Ces  plantes  habitent  les  pays  chauds.  Presque  toutes  sont  originaires 
du  Cap  ou  de  l’Afrique  tropicale,  ‘ty. 

L’aloés  est  fourni  par  un  très-grand  nombre  d’espèces  dont  plu- 
sieurs rentrent  comme  synonymes  ou  variétés  dans  les  trois  espèces 
-suivantes,  qui  paraissent  être  les  sources  principales  de  ce  produit 
pharmaceutique  : l°L’aloès  vulgaire  {A.  vulgaris  Lam.,  A.  perfoliata, 
vera  L.,  A.  barbadensis  Mil.).  2°  L’aloès  sucotrin  ou  socotrin  {A. 
socotrina  Lam.,  A. perfoliata  L ,,A.  vera  Mil.).  3°  L’aloès  en  épi  (A. 
spicata  Thun.).  Voici  les  caractères  principaux  de  ces  espèces  : 
Aloès  vulgaire,  feuilles  épaisses,  longues, lancéolées,  tachetées,  abords 
sinueux,  épineux.  Fleurs  en  grappe  rameuse,  régulières,  d’un  jaune 
verdâtre.  Étamines  incluses.  Aloès  sucotrin,  feuilles  ensiformes,  à 
-sommet  recourbé  en  dedans,  découpées  eu  scie  et  blanchâtres  sur 
les  bords.  Fleurs  en  grappe  non  ramifiée,  d’un  rouge  écarlate  à la 
base,  verdâtres  vers  le  sommet.  Étamines  inégales  dont  trois  exsertes. 
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Aloès  en  épi  (lig.  9),  feuilles  très-épaisses,  de  1 mètre  de  long,  poin- 
tues, pourvues  d’épines  latérales  éloignées,  vertes,  tachetées  de  blanc; 
fleurs  campan idées,  blanches,  teintées  de  vert  ; étamines  exsertes. 

variétés  de  forme.  — Au  point  de  vue  des  caractères  extérieurs 
on  peut  distinguer  trois  variétés  d’aloès  : 

1°  L’Aloès  lucide,  rougeâtre, 


Fig.  9. 


Aloès. 


plus  ou  moins  transparent,  à 
cassure  lustrée,  d’odeur  douce 
et  agréable.  C’est  le  plus  pur 
de  tous 

2°  L’Aloès  hépatique,  d’une 
couleur  rappelant  celle  du  foie, 
non  transparent,  à cassure  lus- 
trée, mate  oucireuse.il  renferme 
quelques  impuretés  et  constitue 
un  produit  inférieur  au  pre- 
mier. 


3°  L’Aloès  caballin,  en  mas- 


ses noires, d’odeur  nauséabonde, 
quelquefois  empyreumatique, 


d’un  goût  désagréable.  Il  con- 


tient une  assez  grande  quantité 
de  corps  étrangers  (sable,  char- 
bon, débris  du  végétal);  c’est  le 
[dus  impur  des  trois,  il  doit  son 
nom  ( caballus , cheval)  à l’usage 
qu’en  font  les  vétérinaires. 

Variétés  de  provenance. — 
\ 0 Al.OÈS  DE  SOCOTOBA  OU  SOCO- 
trin.  11  provient  de  l’ile  de  So- 
cotora,  de  l’Arabie  et  de  Zan- 
guebar.  11  est  solide,  quelquefois 
mou,  transparent  et  d’un  rouge 
hyacinthe  (A.  lucide ),  ou  opa- 
que et  couleur  de  foie  rougeâ- 
tre (A.  hépatique).  — Odeur 
agréable  rappelant  celle  de  la 
myrrhe.  Saveur  très-amère.  Cas- 
sure unie,  lustrée,  conchoïdale.  Poudre  d’un  jaune  d or.  Il  est  rare 
dans  le  commerce  français,  on  le  retire  de  l’A.  socotrina;  on  fa- 
brique, dans  le  même  pays,  des  aloès  de  qualité  inférieure  qui  se 
classent  parmi  les  caballins. 

2°  Aloès  des  Barbades  ou  de  la  Jamaïque.  Solide,  rougeâtre,  de- 
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enant  noir  à Ja  surface  avec  le  temps.  Cassure  terne  et  un  peu  grenue. 
Videur  de  myrrhe  rappelant  l’iode.  Poudre  rouge  sale.  11  est  inférieur 
celui  de  Socotora  et,  comme  lui,  rare  en  France.  11  provient  de  Pd. 

■ ulgaris . 

3°  Aloès  du  cap  de  Bonne-Espérance.  En  masses  considérables, 
! ’un  brun  noirâtre,  avec  un  reflet  vert  caractéristique,  opaque  ou  en 
; îasse,  transparent  et  rouge  foncé  vu  en  lames  minces.  Cassure  vi- 
’euse.  Odeur  peu  agréable.  Saveur  amère.  Poudre  jaune  verdâtre, 
'est  notre  aloès  oflicinal  et  à peu  près  le  seul  usité  dans  la  médecine 
ançaise.  Il  peut  affecter  les  trois  formes  d’A.  lucide,  hépatique, 
aballin.  On  l’attribue  à VA.  spicala. 

Fabrication  «le  l’aloès.  — Les  procédés  varient  avec  les  pays  : 

0 On  coupe  les  feuilles,  on  les  place  verticalement  dans  un  grand 
‘.ase;  le  suc  qui  s’écoule  est  recueilli  et  évaporé,  soit  au  soleil,  soit 
uu  feu.  2°  On  hache  les  feuilles,  on  les  pile,  on  exprime  le  suc, 
un  le  laisse  déposer,  puis  on  le  fait  épaissir  par  évaporation 

! a On  divise  les  feuilles,  on  les  place  dans  un  panier  qu’on  plonge 
endant  un  moment  dans  l’eau  bouillante,  on  réitère  celte  opération 
plusieurs  fois,  et  quand  le  liquide  est  assez  chargé,  on  le  fait  éva- 
porer. 

Composition  chimique.  — On  connaît  plusieurs  analyses  de 
aloès,  mais  elles  sont  peu  concordantes.  On  en  a extrait  une  matière 
olorante  non  purgative,  l’aloéline,  C6Hu010  (Robiquel),  un  corps 
ristallisé,  l’aloïne,  C34H18Ou  -|-  Aq,  qui  serait  le  principe  actif  et 
ont  l’énergie  serait  quatre  à cinq  fois  supérieure  à celle  de  Tabès  ? 
'Smith  et  Stenhouse). 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  - — 1°  La  poudre,  tonique  5 â 10 
înligram.,  purgatif  1 à 6 décig.  On  l’emploie  le  plus  souvent  en  pi- 
des  à cause  de  son  amertume,  associée  au  quinquina  et  â la  cannelle 
f ulules  antecibum),  â la  gomme-gutte  et  à la  gomme  ammoniaque 
oilules  de  Bonlius),  au  jalap  et  à la  rhubarbe  ( grains  de  santé  de 
"mule),  â la  gomme-gutte  et  à l’essence  d’anis  (pilules  d’Anderson), 
a savon  médicinal.  2°  En  nature  et  sous  forme  de  fragments  non  pul- 
érisés,  1 à G décig.  3n  La  teinture,  1 à 2 gram.  et  plus.  4°  La  teinture 
■ imposée  ( élixir  de  longue  vie),  5 gram.  et  plus.  5°  Le  vin  composé 
vec  gingembre  et  cardamome,  tonique  4 à H gram.,  purgatif  25  à 
<0  gr.  6°  L’extrait,  mêmes  doses  que  la  poudre,  peu  usité.  L’aloès 
administre  encore  en  lavements  2 â 8 gram.,  en  suppositoire  uni  au 
eurre  de  cacao.  11  entre  dans  la  composition  de  l’élixir  de  Garus. 
Action  physiologique.  — A doses  non  purgatives,  mais  répétées, 
excite  l’appétit,  augmente  la  tonicité  de  l’estomac  et  de  l’intestin, 

1 roduit  des  selles  plus  faciles,  en  exagérant  la  sécrétion  de  la  bile. 

I exerce  une  action  spéciale  sur  l'intestin,  détermine  de  la  chaleur 
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et  de  la  cuisson  à l’anus,  congestionne  les  vaisseaux  hémorrhoïdaux; 
cette  influence  s’étend  même  quelquefois  aux  organes  génito-urinai- 
res et  il  peut  occasionner  une  légère  dysurie,  des  douleurs  utérines, 
l’augmentation  des  règles.  A doses  plus  élevées,  c’est  un  purgatif 
spécial  dont  l’action  se  porte  surtout  sur  le  foie.  Enfin,  à haute  dose, 
il  agit  à la  façon  des  drastiques,  et  produit  une  inflammation  gastro- 
intestinale. Les  narcotiques  contrarient  ses  effets.  A l’extérieur,  il 
détermine  une  légère  irritation  de  la  peau. 

usages.  — A petite  dose,  il  est  employé  pour  relever  les  fonctions 
languissantes  de  l’estomac  (dyspepsie  atonique)  ; on  s’en  sert  dans 
les  maladies  cérébrales  chroniques  à cause  de  son  action  spéciale  sur 
le  gros  intestin;  dans  les  états  congestifs  chroniques  du  foie;  il  agit 
ici  en  déterminant  l’évacuation  de  la  hile  et  en  provoquant  un  écou- 
lement sanguin  par  l’anus  ; dans-  les  hydropisies  consécutives,  soit 
seul,  soit  associé  aux  autres  drastiques;  dans  la  constipation  proto 
ou  deutéropathique  ; pour  pousser  aux  hémorrhoïdes  et  les  rendre 
fluentes;  comme  emménagogue?  comme  anthelminthique?  On  l’a  uti- 
lisé dans  certaines  maladies  chroniques  de  la  peau  pour  provoquer 
une  dérivation  sur  le  tube  intestinal  ; dans  le  pansement  de  certains 
ulcères  fongueux;  en  injections  dans  les  trajets  listuleux.  On  doit  s’en 
abstenir  chez  les  personnes  disposées  à la  diarrhée,  aux  inflamma- 
tions intestinales,  à des  llux  hémorrhoïdaux  abondants,  chez  les  cal- 
culeux  et  les  personnes  atteintes  de  maladies  inflammatoires  de  la 
vessie,  chez  les  femmes  sujettes  à des  métrorrhagies,  ainsi  qu’à 
l’époque  de  la  ménopause. 

am\\i)ii:u  cultivé.  A mygdalus  communis  L.,  A.  saliva 
Bauh.  Uosacées-Amygdalées.  De  ap.û-pïaX o;,  amandier. 

Description  (fîg.  10).  — C’est  un  arbre  de  6-12  mètres,  d’une 
forme  rarement  régulière,  tronc  raboteux,  couvert  d’une  écorce 
grise  et  cendrée,  à rameaux  grêles,  d’un  vert  clair.  Feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  simples,  elliptiques,  lancéolées,  dentées,  glabres. 
Fleurs  (février-mars),  blanches  ou  rosées,  solitaires  ou  géminées,  à 
pédoncules  courts,  paraissant  avant  les  feuilles,  régulières,  herma- 
phrodites. Calice  campanulé,  à 5 lobes  obtus,  étalés,  rougeâtre  exté- 
rieurement. Corolle  à 5 pétales  libres,  arrondis,  rétrécis  à la  base 
en  un  onglet  court,  étalés,  insérés  ainsi  que  les  étamines  au  sommet 
du  tube  calicinal.  Étamines  25  à 30  sur  plusieurs  rangs.  Ovaire  à 1 
loge;  style  se  terminant  par  un  stigmate  chargé  de  papilles.  — Le 
fruit  (juin-septembre)  est  une  drupe  verte,  ovoïde,  alloongée,  com- 
primée, terminée  en  pointe  au  sommet,  à chair  peu  épaisse  et  coriace, 
s’ouvrant  ordinairement  par  un  sillon  longitudinal  pour  laisser  échap- 
per le  noyau.  Ce  dernier  est  rugueux,  crevassé , contenant  une 
graine  ( amande ) formée  d’un  épisperme  fauve  au  dehors,  blanc  au 
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dedans,  et  d’un  embryon  à cotylédons  très-développés,  blancs,  char- 
nus, oléagineux.  Suivant  les  variétés,  la  coque  du  noyau  peut  être 
dure  ou  tendre  et  la  graine  douce  ou  amère,  t) . 

Habitat.  — L’amandier  est  originaire  de  la  Mauritanie;  il  est  très- 
commun  dans  la  région  des  oli- 
viers et  cultivé  dans  presque 
toute  la  région  des  vignes. 

Partie  usitée.  — La  graine. 

Les  meilleures  amandes  sont  en- 
tières, grosses,  bien  nourries, 
non  vermoulues,  sans  odeur,  leur 
cassure  est  blanche.  Celles  qui 
sont  ridées,  molles,  vermoulues, 
d’un  goût  âcre,  d’une  saveur 
rance  et  dont  la  cassure  est  jaune 
doivent  être  bannies  de  l’usage 
médical. 

Composition  chimique.  — 

Les  amandes  douces  contien- 
nent : eau,  sucre  liquide,  gom- 
me, émulsine,  huile  grasse.  Les 
amandes  amères  renferment  de 
plus  : matière  résineuse,  amyg- 
daline.  L’émulsine  ou  synaptase 
a pour  formule  C20II35Az2O32, 
l’amygdaline  est  représentée 
par  C4®A27Az022.  Au  contact  de 
l’eau,  et  de  l’émulsine  qui  agit 
à la  façon,  d’un  ferment,  l’amyg- 
daline  se  décompose  en  don- 
nant de  la  glycose,  de  l’essence 
cyanhydrique. 

+ 4110  = CHIfoo2  + C2  Azll  +2Ci2Il'^Oj2 

Amygdaline.  Ési.'d’arru  amères.  Ac.  cyanhydr.  Glycose. 

L’acide  cyanhydrique  constitue  la  partie  active  de  toutes  les  pré- 
parations pharmaceutiques  dont  les  amandes  amères  sont  la  base  ; 
mais,  comme  on  peut  le  voir  par  la  réaction  que  nous  venons  d'in- 
diquer, il  n’existe  pas  en  nature  dans  les  graines,  l’eau  est  indispen- 
sable à sa  formation.  L’huile  grasse  s’obtient  par  pression  et  à froid. 
100  kilog.  d’amandes  douces  donnent  47  kilog.  d’huile,  tandis  que 
la  même  quantité  d'amandes  amères  n’en  produit  que  35  kilog. 
Cette  huile  claire,  transparente,  plus  légère  que  l’eau,  se  solidifiant 


Fig.  10.  — Amandier  cultivé. 

d’amandes  amères  et  de  l’acide 
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à — 10°,  est  à peu  près  sans  couleur  et  sans  odeur,  et  présente  la 
même  composition,  que  les  amandes  soient  douces  ou  qu’elles  soient 
amères.  L’essence  que  l’on  obtient  par  distillation  avec  l’eau  est 
impure,  elle  contient  des  quantités  notables  d’acide  cyanhydrique 
qui  lui  communique  ses  propriétés  vénéneuses  ; purifiée,  elle  n’est 
plus  toxique,  mais  seulement  irritante  à la  façon  des  autres  essences, 
elle  atténue  ou  fait  disparaître  l’odeur  d’un  grand  nombre  de  sub- 
stances. 

îM'épnratïons  pharmaceutiques,  doses.  — Les  amandes  dou- 
ces, privées  de  leur  pellicule  par  une  immersion  de  quelques 
minutes  dans  l’eau  chaude,  servent  avec  une  addition  de  sucre  à 
confectionner  le  lait  d'amandes  ou  émulsion.  On  ajoute  à cette  pré- 
paration quelques  amandes  amères  pour  en  rehausser  le  goût.  C’est 
avec  les  amandes  douces  (trois  parties)  et.  les  amandes  amères  (une 
partie)  que  l’on  prépare  le  sirop  d’orgeat ■ L’huile  grasse  fait  partie 
du  looch  huileux  du  Codex,  ducératde  Galien,  du  savon  médicinal, 
du  cold-cream.  L’eau  distillée  et  l’huile  non  purifiée  sont  inusitées. 
Les  substances  incompatibles  des  amandes  amères  sont  le  chlore, 
l’iode,  les  sels  métalliques,  les  sels  mercuriels  surtout;  car,  au  con- 
tact des  mercuriaux,  il  peut  se  former  un  cyanure  de  mercure  qui 
entraînerait  des  accidents  toxiques  sérieux.  Les  succédanés  de 
l’amande  amère  sont  les  noyaux  de  pêcher,  d’abricotier,  les  fleurs 
de  quelques  rosacées,  les  feuilles  de  laurier-cerise,  l’acide  cyanhy- 
drique ; les  succédanés  de  l’amande  douce  sont  la  noix,  la  noisette. 

:%ctï»n  physiologique.  — l’ar  leur  huile  grasse,  les  amandes 
douces  constituent  un  aliment  respiratoire,  un  agent  émollient; 
celte  huile  étant  d’une  digestion  difficile,  agit  ordinairement  comme 
un  laxatif.  Par  l’acide  cyanhydrique  qu’elles  contiennent  virtuelle- 
ment, les  amandes  amères  peuvent  être  toxiques,  chez  les  enfants 
surtout,  si  elles  sont  administrées  en  .quantité  suffisante. 

Usages.  — Le  sirop  d’orgeat  est  usité  comme  rafraîchissant  et 
calmant  dans  les  inflammations  des  organes  génito-urinaires. 
L’émulsion  d’amandes  amères,  véritable  préparation  cyaniquè,  est 
souvent  employée  dans  les  affections  des  voies  respiratoires  et  les 
dysménorrhées  douloureuses.  On  se  sert  des  amandes  amères  en 
poudre,  ou  en  pâte,  associées  aux  amandes  douces,  pour  remplacer 
le  savon  lorsque  la  peau  est.  irritable,  et  surtout  dans  l’eczéma  des 
mains.  Guider  s’est  servi  delà  farine  d’amande  amère  et  de  l’essence 
pour  combattre  la  fétidité  des  aisselles  et  des  pieds.  L’emulsion 
d’amande  amère  a été  indiquée  pour  faire  disparaître  les  taches  de 
rousseur.  L’huile  grasse  s’administre,  comme  contre-poison  et  pur- 
gatif, à la  dose  de  00  grammes.  On  l’emploie,  à l’extérieur,  en 
onctions,  pour  relâcher  les  tissus  dans  les  cas  d’inflammation  vive 
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de  la  peau,  brûlures,  érysipèle,  furoncle,  pour  prévenir  les  accidents 
de  desquamation  qui  accompagnent  souvent  la  scarlatine.  On  doit 
remployer  récente,  car  elle  rancit  très-  ite  et  irrite  alors  au  lieu 
d’adoucir.  On  a indiqué  l’infusion  des 
coquilles  en  tisane,  dans  les  inflam- 
mations de  poitrine,  la  coqueluche,  et 
comme  condiment  pour  aromatiser  les 
mets  des  convalescents. 

AMitnoisiE  nti  Che- 

nopodium  ambrosioides  L.,  'Ambrina 
ambrosioides  Spacli.  Ansérine  ambroi- 
sie, Thé  du  Mexique  ou  des  Jésuites, 

Ambroisine.  Ciiénopodacées. 

Description  (fig.  11).  — Plante  de 
4-7  décimètres,  à odeur  très-forte  et 
agréable,  à saveur  âcre  et  aromatique, 
couverte  d’un  grand  nombre  de  glan- 
dules  sessiies  et  jaunâtres.  Racine  fi- 
breuse, tige  dressée,  rameuse,  légère- 
ment pubescente,  verdâtre.  Feuilles 
alternes,  sessiies,  ascendantes,  oblon- 
gues,  atténuées  aux  deux  extrémités, 
faiblement  sinuées,  dentées,  les  supé- 
rieures lancéolées,  entières.  Fleurs 
(août)  petites,  verdâtres,  monopérian- 
lliées,  disposées  eu  grappes  allongées 
a l’extrémité  des  ramifications  de  la 
tige-  Périgone  à 5 divisions,  ovales, 
obtuses.  Etamines  5,  ovaire  globu- 
leux, avec  2 stigmates  allongés.  Fruit 
( ac haine ) enveloppé  par  le  calice.  Pé- 
ricarpe très-mince,  blanchâtre.  Graine 
lisse,  luisante,  noirâtre,  qui  mûrit  en 
automne.  0. 

Habitat.  — Celte  plante,  originaire 
du  nouveau-monde,  s’est  naturalisée 
en  France,  et  s’y  rencontre  dans  le 
Midi,  autour  des  villes,  dans  les  lieux 
secs. 

Ciiitin-ti. — Ou  la  sème  sur  couche, 
au  printemps,  à une  exposition 
chaude.  On  repique  les  plantes  sur 


✓T  ZSXtAA'Ù 


semis  doit  être  légère  et  substantielle. 


Fin.  11.  — Ambroisie  tlu  Mexique. 

place.  La  terre  servant  au 
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Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — On  doit  les  sécher  à 
l’ombre  avec  soin  et  les  préserver  de  l’humidité,  qui  leur  fait  perdre 
leurs  propriétés. 

Composition  chimique.  — L ambroisie  contient  : gluten , huile 
volatile,  phyteumacollc,  ce  dernier  corps  est  une  matière  extractive 
azotée. 

Préparations  pharmaceutiques,  doses.  — I illusion  des  som- 
mités, pp.  20  à 25  : 1000.  Dans  le  Midi,  on  prépare  avec  cette 
plante  une  liqueur  aromatique  dédiée  à Moquin-  Tandon,  et  qui 
porte  le  nom  de  Moquine. 

Propriétés  médicinales.  — On  la  considère  comme  stomachique, 
anthelminthique,  carminative,  digestive.  On  l’a  employée  avec  succès 
dans  les  affections  nerveuses,  et  notamment  dans  la  chorée,  associée 
à la  menthe  poivrée  (Plenck)  ou  au  quinquina  (Mick).  Les  semences 
et  l’huile  essentielle  passent  pour  vermifuges. 

aiyariiite  coque  ou  i,E vaut.  Anarmita  cocculus  Wight 
et  Arnott;  Menispennum  cocculus  L Cocculus  suberostls  DG.  Coque 
du  Levant.  Pareire  à feuilles  rondes.  Ménispeqmacées. 


Description  (fig.  12).  — Arbrisseau  à lige  grimpante  de  la  gros- 
seur du  bras,  striée,  couverte  d’une  écorce  subéreuse  et  fendillée. 

Feuilles  alter- 
nes, pétiolées, 
larges,  cordi- 
formes  à la  ba- 
se, quinquener- 
vées , épaisses, 
glabres  et  lui- 
santes'. Fleurs 
unisexuées,  dio- 
ïques, blanches, 
disposées  en 


Fig.  -12.  — Coque  du  Levant.  grandes  gmp- 

pes  composées 

et  pendantes.  Galice  à six  sépales  sur  deux  rangs,  accompagné  de  deux 
bractées  concaves,  la  corolle  manque.  Étamines  nombreuses,  monadel* 
phes;  anthères  s’ouvrant  longitudinalement  par  une  fente  et  formant 
une  sorte  de  (ôte  au  sommet  de  la  colonne  staminale.  Meurs  femelles 
très-petites  présentant  des  slaminodes  libres;  calice  tritide ; ovaires.», 
libres  et  sessiles,  portés  par  un  gynophore  cylindrique  ; styles 
très-courts;  stigmates  arrondis  sur  le  côté.  Fruit  (drupe)  un  a trois, 
de  la  grosseur  d’une  petite  noisette,  globuleux,  ovoïde,  rouge, 
charnu,  le  brou  recouvre  une  coque  blanche  ligneuse,  bivalve,  do 
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lo  cavité  présente  une  saillie  qui  s’avance  en  se  bilobanl.  La  graine 
se  moule  sur  cette  saillie;  elle  contient  une  amande  cornée  qui 
peut  se  partager  on  deux  lames  inégales. 

Habitat, — Malgré  le  nom  qu’elle  porte,  la  coque  du  Levant  n’est 
point  originaire  de  l’Asie  Mineure,  mais  des  Indes  orientales  et  du 
Malabar. 

»»artie  usitée.  — Le  fruit.  On  le  trouve  dans  le  commerce,  sous 
forme  de  coque  composée  d’une  partie  extérieure,  sèche,  mince, 
noirâtre,  rugueuse,  faiblement  âcre  et  amère,  et  d’un  noyau  blanc, 
ligneux,  pouvant  s ouvrir  en  deux  valves  et.  contenant  une  amande 
blanche,  grosse,  très-amère.  On  doit  les  choisir  récents,  car  l’amande 
se  détruit  avec  le  temps. 

Composition  chimique.  — Le  péricarpe  contient  : ménisper- 
mine,  par aménisper mine,  matière  jaune  alcaline,  acide  hypopicro- 
toxique,  chlorophylle.  L’amande  renferme  : picrotoxine,  résine, 
gomme,  matière  grasse  acide,  cire,  acide  maligne,  amidon,  sels. 
La  cocculine  ou  picrotoxine,  G10H°Ol  (de  amer,  et  tgÇumv,  poi- 
son), est  le  principe  actif;  c’est  une  matière  neutre  cristallisant  en 
aiguilles  ou  en  filaments,  blanche,  inodore,  très-amère,  vénéneuse, 
soluble  dans  1 alcool  et  l’éther,  peu  soluble  dans  l’eau,  ne  se  con- 
tenant pas  avec  les  acides  et  mal  avec  les  alcalis.  La  ménispermine, 
C18H'-AzO-,  est  un  alcaloïde  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  inso- 
luble dans  1 eau;  elle  est  insipide,  vomitive,  mais  non  vénéneuse. 

Action  physiologique.  — L’amande,  dans  laquelle  réside  le  prin- 
cipe actif,  produit  des  nausées  et  des  vomissements  à la  dose  de 
30  à 50  centig.  A dose  toxique,  elle  agit  surtout  sur  les  muscles 
volontaires,  en  produisant  la  titubation,  le  tremblement,  l’insensi- 
bilité, des  convulsions  tétaniques  qui  immobilisent  le  corps  dans  la 
position  où  le  poison  l’a  trouvé  ( action  cataleptisante).  Elle  ralentit 
le  mouvement  du  cœur.  On  ne  connaît  pas  de  contre-poison,  mais 
on  doit  s abstenir  d administrer  l’acide  acétique,  comme  on  l’a  con- 
seillé, caria  picrotoxine  se  dissout  dans  cet  acide.  , 

lisages.  — Malgré  son  énergie,  et  bien  que  le  principe  actif  en 
ait  été  isolé,  la  coque  du  Levant  est  presque  sans  applications  en 
médecine,  a part  1 usage  qu’on  en  fait,  sous  forme  de  pommade, 
pont  détruire  les  poux  et  pour  combattre  le  porrigo  invétéré.  Mé- 
langée avec  de  la  mie  de  pain,  elle  forme  un  appât  usité,  dans 
Inde,  pour  la  pccbe  du  poisson.  L’animal  qui  a avalé  cette  sub- 
stance vient  tournoyer  et  mourir  à la  surface  de  l’eau.  Tué  de  la 
sorte,  le  poisson  est  un  aliment  dangereux,  si  on  ne  le  vide  pas  dès 
qu  il  est  sorti  de  l’eau.  Cette  pratique  est  d’ailleurs  interdite  parles  lois. 
L amertume  de  la  coque  du  Levant  l’a  fait  employer,  en  Angleterre, 
pour  donner  du  goût  à la  bière,  au  détriment  de  la  santé  publique. 
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axic.hmüf.  PiHiMTii.LE.  Anémone  pulsatilla  L.,  Pulsatilla 
vulgaris  Lob.  Pulsalille,  Coquelourde,  Herbe  au  vont.  De  puisa re, 
battre,  frapper,  à cause  de  ses  aigrettes  que  le  moindre  vent  agite. 
Renonculacées-Elléborées. 

Description  (lig.  13).  — Plante  (le  1 à 4 décimètres,  couverte  de 
longs  poils  soyeux.  Souche  fusiforme  épaisse,  plus  ou  moins  rameuse, 

dure,  ligneuse,  de  cou- 
leur noire.  Feuilles, 
radicales,  soyeuses,  tri- 
penniséquées,  dont  les 
divisions,  portées  par 
un  court  pétiolule,  sont 
découpées  en  segments 
étroits,  linéaires,  aigus. 
Hampe  de  2-4  décimè- 
tres, cylindrique,  velue, 
se  terminant  par  une 
fleur  (mars-avril)  dres- 
sée, puispenchée,  d’une 
( p belle  couleur  violette 

I et  sortant  du  centre 

d’un  involucre  formé 
par  une  seule  feuille 
scssile,  en  entonnoir, 
découpée  en  lanières 
étroites,  linéaires,  ai- 
guës, soyeuses.  Calice 
corolliforme,  campani- 
forme,  formé  de  6 fo- 
lioles elliptiques  un  peu 
aiguës,  recourbées  eu 
dehors  au  sommet,  plus 

long  que  les  étamines.  Ces  dernières  en  nombre  indéfini,  hypo- 
gynes,  portées,  ainsi  que  les  pistils,  sur  un  réceptacle  globuleux; 
anthères  bi lobées,  les  extérieures  sessiles.  Pistil  formé  de  nom- 
breux carpelles  uniovulés;  style  simple;  stigmate  entier,  fruits 
(i n chaînes ) réunis  en  tête,  oblongs,  surmontés  d’une  longue  aigrette 

provenant  des  styles  qui  se  sont  allongés,  ty. 

Habitat.  — Commune  dans  les  bois  sablonneux,  les  lieux  ai  ides, 

les  prés  secs  de  presque  toute  la  France. 

culture.  — Elle  vient  dans  tous  les  terrains,  pourvu  qu  ils  ne 
soient  pas  trop  frais.  On  la  multiplie  soit  de  graines,  soit  d éclats 
des  racines. 


Fig.  13.  — Anémone  pulshtillo. 
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Parties  usitées.  — Toute  la  plante. 

nécuite.  — La  puisai ille  perdant  la  plus  grande  partie  de  ses 
propriétés  par  la  dessiccation,  on  doit  surtout  l’employer  fraîche.  Le 
moment  le  plus  favorable  pour  la  récolte  est  celui  qui  précède  un 
peu  la  floraison. 

Composition  chimique.  — Elle  doit  son  action  à un  principe  cris- 
tallisable  et  neutre,  Yanémonine , C:lnIIl2012,  qui  se  dépose  dans 
l’eau  distillée  de  celte  plante.  L’anémonine  est  un  corps  assez  mal 
connu,  elle  n’a  ni  saveur,  ni  odeur;  mais  quand  elle  est  fondue,  elle 
acquiert  une  odeur  forte  et  produit  sur  la  langue  une  sensation  de 
piqûres  et  d’élancements.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  chaude  et  l’al- 
cool. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Extrait  aqueux  avec  le 
suc  dépuré,  1 à 3décigrammes  par  jour  et  en  plusieurs  prises;  on  ne 
doit  1 employer  qu’avec  une  extrême  prudence,  et  commencer  par 
des  doses  faibles  qu’on  augmente  graduellement.  2°  Eau  distillée,  4 
à 30  gr.  3°  Infusion,  4 à 15  gr.  pour  eau  Q.  S.  pour  obtenir  360  gr., 
dose  90  à 120  gr.  par  fractions,  dans  les  24  heures.  4°  Alcoolature, 
2 a 20  gouttes.  5°  Poudre,  2 à 4 décigr. 

Action  physiologique.— Jja  plante  fraîche  est  irritante,  vésicante 
et  même  caustique;  mais  elle  devient  inerte  par  la  dessiccation,  car 
son  principe  actif  est  volatil.  Ingérée,  elle  produit  les  effets  des  sub- 
stances âcres  et  corrosives,  ainsi  qu’une  action  stupéfiante  sur  le  sys- 
tème nerveux.  Les  bestiaux  pourtant  la  mangent  sans  danger.  L’a- 
némone des  bois  ou  syivie  ( Anemone  nemorosa  L.)  et  l’anémone  des 
prés  (Anemone  pratensis  L.)  présentent  les  mêmes  propriétés. 

i sages.  On  1 a employée  contre  les  maladies  vénériennes  (exos- 
toses, douleurs  ostéocopes),  et  les  paralysies  (Storck)  ; les  dartres 
rebelles  (Bonnel);  la  coqueluche  (Ramon),  l’amaurose  (Rust).  L’eau 
distillée  irritant  légèrement  la  peau,  on  l’a  conseillée  pour  faire  dis- 
paraître les  taches  de  rousseur.  On  pourrait  mettre  à contribution 
ses  propriétés  rubéfiantes  et  vésicantes,  si,  comme  la  chose  arrive 
quelquefois  dans  les  campagnes,  on  était  privé  de  sinapismes  ou  de 
vésicatoires.  Sa  poudre  est  un  bon  slernutatoire. 

a af th  wdorayt.  Anetlum  graveolens  L.,  Pastinaca  ane- 
thum,  R.  et  Sch.  Fenouil  puant  ou  bâtard.  De  ”A vyîôov,  nom  grec  du 

fenouil.  Ombellifères-Peugédanées. 

Description  (fig.  14).  — Plante  de  3 décim.  à 1 mètre,  très-odo- 
rante. Racine  pivotante,  conique,  fusiforme,  blanchâtre,  plus  ou 
moins  ramifiée.  T ige  cylindrique  peu  rameuse,  glabre,  striée,  glau- 
que, creuse  dans  l’intervalle  des  nœuds.  Feuilles  alternes,  dilatées 
à la  base,  embrassantes,  découpées  en  nombreux  segments  linéaires, 
subulés,  glabres.  Fleurs  (juin-juillet)  jaunes  et  petites,  disposées  en 
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ombelles  terminales,  très-amples,  à 30  ou  40  rayons,  sans  involucres 
ni  involucelles.  Calice  à limbe  oblitéré.  Corolle  a 5 pétales  arrondis 
terminés  par  une  languette  fléchie  en  dedans.  Étamines  5,  alternes, 
jaunes.  Ovaire  infère  chargé  d’un  style  à deux  branches  peu  visibles. 
Fruit  ( diachaine ) formé  par  deux  méricarpes  aplatis,  un  peu  convexes 

en  dehors,  présentant  cha- 
cun 5 côtes  et  se  séparant 
à la  maturité.  ®. 

Habitat.  — Originaire 
de  l’Orient,  Canetti  croît 
dans  toute  la  région  mé- 
diterranéenne , dans  les 
moissons,  au  voisinage  des 
maisons  et  des  vergers. 

Culture.  — On  le  re- 
produit de  graines  que 
l’on  sème  dès  leur  matu- 
rité ou  au  printemps  dans 
une  terre  chaude  etlégère. 

Partie  usitée.  — Les 
fruits. 

Récolte, dessiccation. 

— On  les  récolte  au  com- 
mencement de  l’automne, 
quand  ils  sont  devenus 
bruns.  On  les  sépare  par 
un  battage  au  fléau  et  on 
les  fait  sécher  dans  un  sac. 

Composition  eliiini- 

quc. — Toutes  les  parties 
de  la  plante  et  surtout  les 
fruits  contiennent  une 


Fig.  14.  — Aneth  odorant. 


huile  essentielle,  jaune  pâle,  d’une  odeur  pénétrante,  dune  savent 
douce,  puis  brûlante. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Essence  sut  un  moi 
ceau  de  sucre,  à la  dose  de  quelques  gouttes.  2°  Infusion  des  fruits, 
pp.  4 à 8 : 1000.  3°  Eau  distillée,  50  à 100  gr.  On  peut  substituer  a 

ces  fruits  ceux  d’anis,  de  fenouil,  de  coriandre. 

usages.  — L’aneth  possède  les  propriétés  stimulantes  propres  a 
toutes  les  ombellifères  aromatiques.  Les  fruits  sont  carminalifs  et  nu  î- 
qués  contre  les  coliques,  les  vomissements  provenant  des  flatuosités, 
le  hoquet,  surtout  chez  les  enfants.  Les  feuilles,  les  fleurs,  et  les  fruits 
ont  été  employésen  cataplasmes  ou  en  fomentations  comme  resoluli  ». 
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■ ANGÉLIQUE  OFFICINALE. 

AM.inoi  F ornci.A’Aï.E.  Angelica  archangelicaL.,  Archan- 
gelica  officinalis  HofT.  Angélique  des  jardins  ou  de  Bohêitïe.  Herbe 
du  Saint-Esprit.  De  à-yyîXoç,  ange,  par  allusion  à de  prétendues  pro- 
priétés merveilleuses.  Ombellifères-àngélicées. 

Description  (fig.  15).  — Plante  de  1 mètre  à 13  décimètres,  d’o- 
deur aromatique  agréable,  de  saveur  âcre,  chaude  et  un  peu  amère. 


Piacine  grosse,  fusiforme,  très-rameuse,  garnie  de  quelques  fibres, 
brune  à l’extérieur,  blanchâtre  à l’intérieur.  Tige  droite,  cylindri- 
que, striée;  glabre,  couverte  d’une  poussièrç  glauque,  creuse,  ra- 
meuse. Feuilles  grandes,  alternes,  à pétioles  cylindriques  fistuleux, 
embrassants  par  une  gaine  très-large;  limbe  bipinnatiséqué,  à seg- 
ments opposés,  subcordiformes,  ovales,  lancéolés,  lobés,  aigus,  déd- 
iés en  scie;  la  division  terminale  présente  3 lobes.  Fleurs  (juillet- 
août)  d’un  blanc  verdâtre,  disposées  en  ombelles  terminales,  très- 
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grandes,  nombreuses,  presque  globuleuses,  involucre  de  3 à 5 
folioles  linéaires  qui  manquent  quelquefois,  involueelle  de  8 folioles 
environ,  linéaires,  subulées.  Calice  à 5 dents,  peu  distinct.  Corolle 
régulière,  rosacée,  à 5 pétales  entiers,  lancéolés,  légèrement  recourbés 
en  dedans.  Étamines  5,  plus  longues  que  la  corolle.  Ovaire  infère. 
Fruit,  ovoïde,  allongé,  relevé  de  côtes  saillantes,  bordé  d’une  aile 
membraneuse,  surmonté  de  deux  styles  divergents.  Graine  volumi- 
neuse distincte  du  péricarpe,  couverte  de  canaux  résineux,  convexe 
en  dehors,  creusée  en  gouttière  à sa  face  interne  © devenant  y.  par 
la  culture. 

Habitat.  — C’est  une  plante  du  nord  de  l’Europe,  elle  y croît  na- 
turellement dans  les  endroits  humides. 

Culture.  — Elle  demande  une  terre  substantielle,  humide,  et  une 
bonne  exposition  au  soleil.  On  sème  les  graines  en  mars  ou  en  sep- 
tembre, en  les  recouvrant  d’une  légère  couche  de  terre,  on  repique 
les  jeunes  plants  au  printemps  ou  à l’automne.  Ce  n’est  que  dans  le 
courant  de  la  deuxième  année  que  la  plantation  est  en  plein  rapport. 

l'nrtics  usitées.  — La  racine,  les  liges  elles  fruits. 

Kccoltc,  dessiccation,  conservation.  — On  cueille  les  tiges  en 
juin  et  juillet,  les  racines  en  septembre,  onlesfend  en  morceaux  pour 
les  sécher,  puis  on  les  enferme  dans  des  boîtes  en  bois.  La  racine 
sèche  arrive  de  la  Bohême,  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  elle  est  d’o- 
deur aromatique  musquée,  on  doit  la  choisir  sèche,  nouvelle,  non 
vermoulue.  Celle  de  Bohème  est  la  plus  estimée. 

Composition  chimique.  — La  racine  contient  : huile  volatile 
mélangée  avec  un  acide  volatil  (A.  angélique,  Cl0II8Ol),  cire,  résine 
cristallisable  (angélicine),  résine  amorphe,  principe  amer,  tannin, 
acide  maligne  cl  maintes,  sucre,  gomme,  amidon,  albumine,  acide 
pectique.  L’huile  volatile  est  fortement  retenue  par  une  substance 
résineuse  ; ce  mélange  naturel  ( Baume  d’angélique)  donne  à celle 
racine  la  faculté  de  conserver  son  arôme,  même  quand  elle  a été 
soumise  à la  cuisson. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion  de  la  racine  et 
des  graines,  pp.  20  : 1000.  2°  Teinture,  10  à 60’ grammes.  3°  Pou- 
dre (racine),  2 à 6 grammes.  Les  confiseurs  préparent  avec  celle 
plante  une  conserve  fort  agréable  ( Angélique  de  Niort,  de  Nevcrs, 
de  C hâte  oubliant).  Elle  entre  dans  la  composition  du  baume  du 
commandeur,  de  l’eau  de  mélisse  des  Carmes  et  dans  plusieurs  li- 
queurs de  table,  telles  que  la  chartreuse,  le  vespétro,  le  gin  et  le 
bitter  anglais.  — L’angélique  sauvage  (A.  sylvestris  L.)  a des  pro- 
priétés analogues,  mais  inférieures  à celles  de  l’angélique  offici- 
nale. Ses  graines  broyées  sont  employées  pour  tuer  les  poux  de  la 
tète. 
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t'snçcs.  — Elle  est  stimulante,  stomachique,  carminative,  anti- 
spasmodique. On  l’a  indiquée  pour  combattre  l’état  spasmodique  de 
l’estomac  et  des  intestins,  pour  calmer  l’asthme  nerveux,  les  céphalal- 
gies nerveuses;  on  l’a  conseillée  dans  l’hystérie,  la  chlorose,  la  leu- 
corrhée; comme  emménagogue  et  pour  faciliter  l’expectoration  à la 
fin  des  bronchites.  Dans  le  Nord,  on  mange  les  jeunes  pousses,  qui 
passent  pour  antiscorbuliques. 
aügostijre  vraie.  — Voy.  Cusparie  fébrifuge. 
amis  étoilé.  Ulicium  anisatum  L.  Badian  anisé,  Badanier 

de  la  Chine.  Illicinées.  - 

Description  (fig.  16).  — Arbre  de  5 décimètres  à 10  mètres, 
rameux,  trapu,  recouvert  d’une  écorce  grisâtre,  dont  toutes  les 
parties  exhalent  une  odeur 
aromatique  très- suave,  et 
dont  le  port  ressemble  à 
celui  du  laurier.  Feuilles 
alternes  ou  rassemblées  en 
bouquets  à la  partie  supé- 
rieure des  rameaux,  cour- 
ternent  pétiolées , ellipti- 
ques, aiguës,  entières,  per- 
sistantes, munies  de  2 sti- 
pules lancéolées,  blanchâ- 
tres , très  - caduques. 

Fleurs  portées  par  des  pé- 
doncules plus  ou  moins 
longs,  grêles,  cylindriques, 
d’un  vert  blanchâtre,  et  so- 
litaires à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures.  Calice 
à 5 ou  6 folioles,  peu  dis- 
tinct de  la  corolle,  qui 
présente  de  nombreux  pé- 
tales aigus,  lancéolés,  dis- 
posés sur  plusieurs  rangs. 

Etamines  25  à 30,  étalées.  Ovaires  6 à 12,  disposés  en  étoile,  serrés 
les  uns  contre  les  autres  en  un  faisceau  conique  qui  laisse  un  vide 
au  milieu,  terminés  par  un  style  court  et  un  stigmate  sillonné  lon- 
gitudinalement. Fruit  sec,  étoilé,  formé  de  6 à 12  capsules  cou- 
leur de  rouille,  ovoïdes,  comprimées,  ligneuses,  soudées  par  leur 
base,  s’ouvrant  longitudinalement  par  le  bord  supérieur.  Graines 
ovoïdes,  lisses,  luisantes,  rougeâtres,  à amande  blanchâtre  et  hui- 
leuse. f) . 
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ANIS  VERT. 


Habitat.  — Le  badanier  croît  en  Chine,  au  Japon,  aux  Philip- 
pines, à Java,  dans  1 Inde; il  vient  surtout  dans  les  lieux  humides, 
t Culture  — On  peut  le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  midi  de 
l’Europe;  on  le  multiplie  par  semis,  boutures,  marcottes,  ou  nfin 
par  greffe. 

Partie  usitée.  — Le  fruit.  11  est  d’une  odeur  douce  et  suave, 
d’une  saveur  aromatique  et  sucrée,  un  peu  âcre,  analogue  à colle  do 
l’anis  et  du  fenouil.  On  doit  les  choisir  entiers,  odorants,  exempts 
d’efflorescences  blanchâtres , et  rejeter  ceux  qui  sont  noirs  ou 
moisis. 

Composition  chimique.  — Les  fruits  contiennent  : huile  vola- 
tile, huile  grasse  verte  de  saveur  âcre  et  brûlante,  résine  insipide, 
tannin,  extractif,  gomme,  acide  benzoïque,  sels.  L’huile  âcre, 
l’huile  volatile  cl  le  tannin  sont  les  principes  actifs. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Eau  distillée,  10  à 
30  grammes.  2°  Infusion,  pp.  10  : 1000.  3°  Macération,  pp.  10  ou 
20  : 1000.  4°  Poudre,  4.  à 2 grammes.  5°  Alcoolat,  5 â 20  grammes. 
C’est  à l’anis  étoilé  que  l’anisette  de  Bordeaux  doit  son  odeur  et  sa 
saveur  agréables.  On  lui  substitue  le  hadian  à petites  fleurs  (Illicium 
parviflorum  Mich.)  et  le  hadian  de  la  Floride  (T.  floridanum  L.). 

Usures.  — H possède  à un  haut  degré  les  propriétés  stimulantes 
et  carminatives  : aussi  le  donne-t-on  dans  les  atonies  gastro-intesti- 
nales, les  dyspepsies  flatulentes,  les  catarrhes  chroniques  ; il  a d’ail- 
leurs toutes  les  propriétés  de  l’anis  vert,  auquel  on  le  substitue  dans 
la  plupart  des  cas. 

avis  veut.  Pimpinella  anisum  L.,  Anisuni  'officinale  Mœnch. 
Boucage  anis,  Anis  officinal,  Pimpinelle  anis.  Ombellifères-  Am- 
enées. 

Description  (fig.17). — Plante  de  30  à 50  centimètres.  Racine  pivo- 
tante, fusiforme,  blanchâtre,  peu  rameuse.  Tige  dressée,  cylindrique, 
striée,  pubescente,  creuse,  ramifiée  supérieurement.  Feuilles  alternes, 
amplexicaules,  d’un  vert  assez  foncé  ; les  radicales,  pétiolées,  sont,  les 
unes,  subréniformes,  arrondies,  incisées  ou  dentées,  les  autres,  tri- 
foliolées,  à folioles  cunéiformes  â la  hase,  arrondies  au  sommet,  in- 
cisées ou  dentées;  les  caulinaires  sont  partagées  en  lanières  d’autant 
plus  fines  que  la  feuille  est  plus  près  du  sommet.  Fleurs  blanches, 
petites,  inclinées  avant  la  floraison  (juillet),  disposées  en  ombelles 
terminales  de  8 à 12  rayons,  sans  involucelle.  Chaque  rayon  porte  une 
ombellule  sans  involucre.  Calice  nul  ou  â peine  visible.  Corolle  à 
5 pétales  ovales,  échancrés  en  cœur  avec  une  lanière  infléchie.  Eta- 
mines 5,  libres,  plus  longues  que  les  pétales,  â anthères  arrondies. 
Ovaire  infère  surmonté  de  2 styles  droits,  dont  les  stigmates  sont 
globuleux.  Fruits  ovoïdes,  striés  longitudinalement,  légèrement  pu- 
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bescents  el  blanchâtres,  à 2 graines  convexes,  accolées  par  une  sur- 
fface  plane.  ®. 

Habitat.  — 11  est  originaire  du  Levant;  il  a été  introduit  en  Eu- 
iropc  vers  le  milieu  du  xvi°  siècle;  on  le  cultive  en  France,  près 
■id’Alhi,  dans  l’Anjou  et  la  Touraine. 

Culture.  — Il  demande  une  exposition  chaude,  une  terre  substan- 
tielle, douce  et  légère.  On  le  sème  au  printemps  et  à la  volée,  en 
aavânt  soin  de  ne  le  couvrir 
que  légèrement.  11  a besoin 
■ d'arrosages  fréquents,  sur- 
ttout  si  la  saison  est  sèche. 


ooblongs,  convexes  sur  une 
[face,  plans  sur  l’autre,  du 
vvolume  d’une  tète  d’épin- 
gle. Leur  odeur  est  agréa- 
I ble,  aromatique,  leur  sa- 
uveur chaude  el  piquante, 
■sans  sécheresse  ni  âcreté. 
I.Le  commerce  les  classe 
ainsi  : 1°  Anis  d’Espagne 
cet  de  Malte,  qui  est  d’un 
'vert  cendré  ; 2°  Anis  d’Al- 
lOi,  qui  est  blanc  et  aroma- 
1 -ique  ; 3°  Anis  de  Tunis, 
jui  est  vert  et  plus  doux; 


' successivement  les  plantes 

'arrivées  a maturité,  on  les  fait  sécher  au  grenier,  puis  on  les  bat 
ivec  un  fléau  pour  séparer  les  fruits  qu’on  crible  ensuite  pour  les 
iv  ou  bien  nets  et  qu’on  renferme  enfin  dans  des  sacs  placés  dans  un 
mdroit  sec  pour  leur  conserver  leur  arôme. 


Partie  usitée.  — Les 

i fruits.  Ils  se  présentent, 
idans  le  commerce,  sous  for- 
me de  petits  corps  grisâtres 


ii°  Anis  de  Russie,  qui  est 
: aoirâtre  et  peu  recherché. 


Récolte,  dessiccation, 
(conservation.  — On  les 

1 ’écolte  en  août.  On  arrache 


Fig,  17.  — Anis  vert. 


'■w  voiuiüo.  Leiie-ci  a pour 
se  lige  à + i 0°  pour  ne  se 
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Formes  phnrninceiitïciucs,  doses.  — 1°  fruits,  2 décigr.  à 
2 gr.  2°  Infusion,  pp.  10  à 1000.  3°  Eau  distillée,  25  à 150  gi\ 
4°  Teinture,  4 à 30  gr.  5°  Alcoolat,  4 à 30  gr.  6°  Huile  essentielle, 

1 à 10  gouttes  dans  une  potion  ou  sur  un  morceau  de  sucre.  7°  Oléo- 
saccharum,  2 à 10  gr.  On  en  prépare  des  dragées  (anis  couvert, 
anis  de  Verdun,  de  Flavigny),  et  des  liqueurs  de  table  (aniselte, 
vespétro).  L’anis  entre  dans  la  composition  des  espèces  carminatives. 

Action  iiiiysioiogi«iuc.  — C est  un  excitant  dont  1 action  se  fait 
surtout  sentir  sur  l’appareil  gastro-intestinal,  il  détermine  des  cou- 
' tractions  de  la  tunique  musculaire  qui  favorisent  l’acte  digestif  et 
occasionnent  soit  par  le  haut,  soit  par  le  bas,  une  expulsion  de  gaz.  11 
justifie,  par  suite,  parfaitement  sa  réputation  de  substance  cannina- 
livc.  A doses  élevées,  il  produit  une  accélération  dans  la  circulation, 
de  la  diurèse.  11  communique  au  lait  son  odeur  et  en  augmente,  dit- 
on,  la  quantité.  L’urine,  sous  son  influence,  acquiert  une  odeur  dés- 
agréable. 

iiHagcM.  — On  l’administre  dans  les  dyspepsies  flatulentes  et 
spasmodiques,  dans  les  coliques  qui  proviennent  de  la  débilité  des 
voies  digestives,  dans  les  tranchées  des  enfants  a la  mamelle  : on  le 
donne,  dans  ce  cas,  à la  nourrice;  son  action  excitante  sur  l’estomac 
est  mise  à contribution  pour  faciliter  la  digestion  de  certains  légumes 
aqueux  tels  que  les  choux  et  les  navets.  Pour  quelques-uns,  il  serait 


emmenagogue 


diurétique.  11  sert  à masquer  le  goût  de  certains  mé- 


dicaments.  A l’extérieur  on  l’emploie  en  lotions,  fomentations  ou 
cataplasmes,  sur  les  ecchymoses  et  pour  dissiper  les  engoigcmenls 

laiteux.  . 

AnitoiiSiFm  niis§EROiiE.  Avbutus  officmalis  Wnn.  et  Cran. 

Arbulus  uva-ursi  L.  Busserole,  Duxerolle,  Arbousier  traînant, 
iVaisin  d’ours,  Petit  Buis.  ÉRICINÉES.  Le  nom  de  busserole  lui  vient  de 
la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  buis;  celui  d uva-ursi 
ou  raisin  d’ours  parce  que  ses  fruits  sont  recherchés  par  les  animaux 


sauvages. 


description  (fig.  18).  — Petit  arbuste  de  3 a 6 deennetres.  Racine 
rampante.  Tiges  courtes  et  trapues,  dont  les  rameaux  cylindriques, 
rougeâtres  et  pubescenls  à l’extrémité,  tombent  et  s étalent  sut  le  so  . 
Feuilles  alternes,  courtement  pétiolées,  irrégulièrement  ovales,  [dus 
larges  au  sommet,  sans  nervures  transversales  saillantes,  comme 
chagrinées  sur  les  deux  faces,  entières,  épaisses,  coriaces,  d un 
vert°  foncé  et  luisant,  semblables  à celles  du  buis  persistantes. 
Fleurs  (avril-mai)  blanches,  un  peu  rougeâtres,  penchées,  tonnant 
une  grappe  terminale,  portées  par  des  pédoncules  courts,  munis  a 
]a  hase  de  deux  bractées  lancéolées.  Calice  tres-pet.t,  gamosepa  c, 
à 5 lobes,  petits,  arrondis,  obtus,  étalés.  Corolle  gamopétale, 
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urcéolée,  à limbe  divisé  en  5 lobes  réfléchis  en  dehors,  présentant 
à l’intérieur  10  petits  nectaires  arrondis.  Etamines  10,  incluses, 
anthères  rouges,  bifides.  Ovaire  à 5 loges,  supère,  entouré  à la 
base  de  trois  écailles  charnues,  surmonté  d’un  style  à 5 lobes  stigma- 
tiques  obtus.  Le  fruit  (août)  est  une  baie  globuleuse,  rouge,  âpre, 
à 5 loges,  contenant  de  petites  graines,  olivaires,  très-dures,  i) . 

BiahMat.  — 11  croit  spontanément  sur  les  montagnes  du  Jura,  les 
Alpes,  les  Pyrénées,  en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la  France. 
On  le  rencontre,  dans  les 
lieux  ombragés,  stériles, 
sur  le  revers  des  rochers. 

Culture.  — Dans  les 
jardins,  on  le  reproduit  soit 
de  graines,  soit  de  mar- 
cottes. Les  graines  de- 
mandent à être  semées  en 
vase  et  dans  la  terre  de 
bruyère , aussitôt  après 
leur  maturité,  et  les  jeunes 
plants  doivent  être  placés 
en  serre  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  pris  assez  de  déve- 
loppement. On  les  repique 
alors  dans  la  terre  de  bru- 
yère. On  ne  lève  les  mar- 
cottes que  la  seconde  ou 
la  troisième  année,  en  fé- 
vrier et  en  mars.  Il  convient 
de  mettre  la  plante  à l’abri 

du  froid  et  d’un  soleil  trop 
ardent  Fig. -18. — Arbousier  busserolo. 

Partie  usitée.  — Les  feuilles.  On  peut  les  confondre  avec  celles 
du  buis,  mais  ces  dernières  sont  ovales,  oblongues,  ordinairement 
échangées  au  sommet,  présentant  sur  leur  face  inférieure  une  ner- 
vure longitudinale  et  des  nervures  transversales  nombreuses.  On  leur 
substitue  également,  ou  on  leur  mélange  les  feuilles  d’airelle  myrlilc 
( Vaccinium  viîis  idœa  L.);  ces  dernières  sont  moins  vertes,  à bords 
enroulés  en  dessous,  à nervures  transversales  très-apparentes, 
sommet  non  échancré;  leur  face  inférieure,  blanchâtre,  est  parsemée 
de  petites  taches  brunes;  elles  ne  renferment  ni  tannin  -ni  acide 
. galjique. 

Récolte.  — On  peut  les  recueillir  toute  l’année  en  choisissant 
les  plus  jeunes. 

héracd.  •> 
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Composition  chimique. — L’arbousier  busserole  contient  : acides 
gallique  et  tanniquc,  résine , apothème,  gomme,  sel  soluble,  chloro- 
phylle, pectine,  extractif,  ligneux,  arbutine.  Cette  dernière  sub- 
stance est  un  principe  amer  cristallisé,  appartenant  a la  classe  des 
glycosides.  La  quantité  de  tannin  que  renferment  ses  feuilles  est  assez 
considérable  pour  que  dans  quelques  pays  on  les  emploie  au  tannage 
des  cuirs  et  à la  préparation  de  l’encre. 

Formes  pharmaceutiques,  dosés. — 1°  Infusion,  pp.  15  a 30  : 
1000.  2° Poudre,  2 à8  grammes.  3°  Extrait,  1 ù.4  grammes.  4"  Sirop. 
Les  substances  incompatibles  sont  toutes  celles  qui  précipitent  par  le 


tannin. 

Action  physiologique.  — Les  feuilles  de  bussoiole  sont  astim- 
o-entes,  amères;  elles  excitent  la  sécrétion  salivaire  et  déterminent 
une  sensation  de  chaleur  et  de  constriction  dans  la  bouche  et  le  pha- 
rynx. À haute  dose,  elles  produisent  l’irritation  de  l’estomac,  des  nau- 
sées, des  vomissements;  elles  stimulent  énergiquement  les  organes 
génito-urinaires,  augmentent  les  urines,  les  colorent  en  brun  et  di- 
minuent la  formation  des  dépôts  urinaires;  enfin,  chose  singulière, 
malgré  les  principes  tannants  qu  elles  ronlerment,  elles  rendent,  dit- 
on,  les  selles  plus  faciles. 

rsnge*.  — Les  usages  de  ces  feuilles  sont  ceux  des  autres  aslrin- 
rnmts  végétaux,  on  les  a conseillées  centre  l’hémoptysie,  l’hématurie, 
Fa  ménorrhagic,  la  diarrhée,  la  leucorrhée,  la  gonorrhée  ancienne, 
dans  la  bronchite  chronique  s’accompagnant  d’une  abondante  sécré- 
tion de  pus  ou  de  muco-pus.  C’est  surtout  dans  les  affections  cliro- 
niiiues  de  la  vessie  et  du  rein  quelles  ont  été  préconisées,  comme 
diurétiques,  anticatarrhales,  antinéphrétiques  et  lithontriptiques. 
LUes  seraient,  d’après  quelques  observateurs  modernes,  un  succédané 
du  seio-le  ergoté,  capables  non-seulement  d’accélérer  les  contractions 
-de  l’utérus,  mais  pouvant  encore  réprimer  les  hémorrhagies  utérines 

par  inertie  (de  Beauvais).  . 

%kistoi>oche  SEni’F.viAiiiE.  Aristolochia  serpenlana 
Willd  , A.  officinalis  Nees.  Serpentaire  de  Virginie,  Vipérine  de 

Virginie,  àristolochièes.  . . 

Description  (fig.  19).  - Plante  volubüe  de  2-3  décimètres.  Ra- 
cine 
gués, 


rampante  formée  d’un  grand  nombre  de  libres  blanchâtres,  lon- 
gues grêles,  un  peu  rameuses,  disposées  en  faisceau.  Tige  grêle, 
presque  simple,  un  peu  coudée  en  zigzag,  pubescente.  Feuilles  al- 
ternes  pétiolées,  conformes,  aiguës,  entières,  pubescentes,  légère- 
ment ciliées  sur  les  bords,  planes,  minces  vertes.  Fleurs  (jum-jud- 
letl  petites,  d’un  rouge  brun,  solitaires,  longuemeut  pedonculeps, 
situées  à la  partie  inférieure  de  la  tige  et  semblant  presque  sortir  de 
terre  Périanthe  à tube  recourbé  en  cercle,  renfle  a la  base,  limbe 
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ctalé,  circulaire  ou  légèrement  triangulaire.  Étamines  G,  souciées  et 


confondues  au  centre  de  la  fleur  avec  le  style  et  le  stigmate.  Ovaire 
globuleux,  lanugineux  ; style  court  ; stigmate  concave  à G divisions. 
Fruit  ( capsule ) globuleux,  déprimé,  à côtes  saillantes,  contenant  4-6 
semences  grisâtres,  cordiformes,  un  peu  épaisses. 

Habitat.  — On  la  rencontre  dans  les  montagnes  de  l'Amérique  du 
Nord,  la  Caroline,  la  Virgi- 
nie, la  Louisiane. 


tive  guère  que  dans  les  jar- 
dins botaniques.  Elle  se  pro- 
page par  les  graines  semées 
sur  couche  au  commence- 
ment du  printemps  et  repi- 
quées plus  tard  en  bonne 
terre. 

i»artic  usitée.  — La  ra- 
cine. C’est  une  petite  souche 


les,  grises,  entremêlées,  sa 
couleur  est  brune  au  dehors, 
jaunâtre  en  dedans,  son 
odeur  est  forte,  pénétrante, 
surtout  quand  on  la  frotte, 
sa  saveur  chaude,  térében- 


commerce,  trois  sortes  con- 
fondues sous  le  nom  d’aris- 
toloche serpentaire,  cl  une 
quatrième  reconnaissable  à / 
ses  radicules  plus  grosses, 
moins  nombreuses  et  beau- 
coup moins  aromatiques,  pro- 
venant d’une  plante  que  Gui- 

bourt  a nommée  Arislolo-  Fl°-  10.—  Aristoloche  sci-pcntuiro  de  Virginie. 
chia  pseudo-serpenlaria. 

« «imposition  chimique.  — Cette  racine  contient  : huile  volatile, 
matière  résineuse,  principe  extractif  amer  (serpenlarine),  principes 
gommeux,  albumine,  amidon,  sels.  Ses  propriétés  sont  dues  à l’huile 
volatile  et  à la  résine. 

Forme*  pharmaceutique* , «loue*.  — 1°  Tisane  par  infusion, 
pp.  20  : 1000.  2°  Poudre,  1 à 8 grammes.  3°  Teinture,  5 décigrammes 
à 1 gramme. 


d’où  partent  des  fibres  grê- 


Ihinée.  11  en  existe,  dans  le 
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Action  physiologique.  — A petite  dose,  c est  un  stimulant  qui 
augmente  l’appétit,  facilite  les  fonctions  de  l’estomac.  A dose  plus 
élevée,  elle  détermine  des  nausées,  des  pesanteurs  de  tête;  sous  son 
influence,  les  sécrétions  et  les  selles  s’accroissent,  le  pouls  devient 
plus  fréquent  et  plus  plein;  elle  peut  même  déterminer  une  violente 
céphalalgie,  des  troubles  intellectuels,  de  l’agitation  pendant  le  som- 
meil. 

usages.  — En  Amérique  elle  passe  pour  un  excellent  remède 
contre  la  morsure  des  serpents,  ou  l’a  également  proposée  contre  la 
morsure  des  chiens  enragés.  C’est  un  excitant,  un  tonique,  que  l’on 
emploie  dans  les  lièvres  adynamiques  avec  collapsus  profond,  le  ty- 
phus; un  diaphorétique  recommandé  dans  les  angines  malignes  couen- 
neuses  et  gangréneuses.  Elle  est  peu  usitée  de  nos  jours. 

\nnoi§K  commuai;.  Artemisia  vulgaris  Lin.,  Armoise  vul- 
gaire, Herbe,  Couronne,  Fleur  et  Ceinture  de  Saint-Jean.  Remise. 

SyNANTHÉRÉES  - SÉNÉC10N1DÉES . 
«Armoise  est  une  corruption  du 
mot  artémise,  dérivé  de  àprept;, 
Diane,  c’est-à-dire  herbe  des 
vierges,  par  allusion  à certaines 
propriétés  médicinales. 

OcNcrSitlioii  ( (Ig.  20).  — 

Plante  herbacée  de  1 mètre  et 
plus,  très-amère,  très-odorante. 
Racine  longue,  ligneuse,  ram- 
pante, de  la  grosseur  du  petit 
doigt.  Tiges  dressées,  cylindri- 
ques, cannelées,  d’un  vert  ar- 
genté quelquefois  rougeâtre, 
chargées  d’un  duvet  plus  ou 
moins  blanchâtre,  très -rami- 
fiées. Feuilles  alternes,  sessiles, 
profondément  pinnatifides , à 
divisions  inégales,  très-variables 
de  largeur  et  de  forme,  glabres 
et  d’un  vert  plus  ou  moins  som- 
bre en  dessus,  blanchâtres  et 
\ cotonneuses  en-dessous.  Fleurs 
rougeâtres  (juillet-septembre)  disposées  en  épi  de  capitules  de  forme 
pyramidale.  Capitules  petits,  ovoïdes  allongés;  involucre  a folioles 
ovales,  blanchâtres,  cotonneuses,  à bords  membraneux,  scarieux. 
Réceptacle  convexe,  glabre.  Fleurons  du  centre  hermaphrodites, 
ceux  de  la  circonférence  femelles  et  au  nombre  de  5.  Corolle  glalne, 


20.  — Armoise  vulgaire. 
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à tube  allongé,  glanduleux.  Anthères  prolongées  au  sommet  en  un 
appendice  subulé.  Fruits  ( achnine ) cylindroïdes,  lisses,  à sommet 
muni  d’un  petit  épaississement  disciforme.  '2f. 

iiai>Hat.  — Elle  est  spontanée  en  Europe  et  très-commune 
dans  les  lieux  incultes,  les  bords  des  chemins,  des  buissons,  des 
haies. 

Culture.  — On  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins  botaniques,  où 
sa  multiplication  s’opère  soit  par  la  division  des  vieux  pieds,  soit  par 
graines  qu’on  place  dans  une  terre  légère,  en  choisissant  une  expo- 
sition découverte. 

l'artics  usitées.  — La  racine  et  les  feuilles. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — On  récolte  les  feuilles 
en  juin,  en  choisissant  de  préférence  celles  des  plantes  venues  dans 
les  lieux  secs.  On  les  monde,  et  on  les  porte  au  séchoir  où  on  les 
suspend  en  guirlande.  Les  racines  doivent  être  séchées  avec  grand 
soin,  sinon  elles  moisissent. 

Composition  chimique.  — L’armoise  contient  : huile  volatile, 
principe  amer. 

Formes  pharmaceutiques  , doses.  — La  saveur  de  la  racine 
est  douce  ; on  l’administre  en  poudre,  2 à 8 gr.  Les  feuilles  donnent 
lieu  aux  préparations  suivantes  : 1°  Infusion,  pp.  15  à 30  : 1000. 
2°  Eau  distillée,  50  à 100  gr.  3°  Huile  essentielle,  1 à 2 gr.  4°  Sirop, 
30  à 00  gr.  5°  Extrait,  2 à 4 gram.  6°  Poudre,  4 à 8 gr.  7°  Suc,  15  à 
30  gr.  8°  Vin,  un  ou  plusieurs  petits  verres  par  jour.  9°  Lavement, 
pp.  20  : 500.  A l’extérieur,  50  à 100  gr.  en  fumigations  vaginales. 
On  doit  éviter  d’associer  les  préparations  d’armoise  aux  sels  de  fer 
et  de  zinc. 

.tetion  physiologique,  usages.  — Comme  toutes  les  plantes 
amères  et  aromatiques,  c’est  un  tonique,  un  excitant,  un  antispasmo- 
dique dont  l’action  élective  se  porte  sur  l’utérus.  Aussi  est-ce  un  em- 
ménagoguc  populaire  qui  réussit  lorsque  le  retard  ou  la  disparition 
des  règles  dépendent  d’un  étal  atonique  ou  nerveux  et  qu’on  l’emploie 
a îles  doses  un  peu  élevées.  On  l’a  également  préconisée  dans  l’hys- 
térie,  les  vomissements  spasmodiques,  les  coliques  flatulëntes.  On 
1 a même  vantée  contre  la  chorée , l’épilepsie  ( poudre  de  Bresler ) ; 
elle  est  anthelminthique.  Quand  on  pulvérise  les  feuilles  d’armoise, 
on  obtient  un  résidu  colonneux  formé  par  le  duvet  mêlé  de  fibres  ; 
ce  résidu  peut  servir  à préparer  des  moxas. 

miioim:  vnnimuiE.  Artemisia  contra  L.,  A.  Sieberi  D.fi. 

Semen-contra,  Semenline,  Barbotine.  Synantiiéiiées-Sénécionidées. 

Description  (lig.  21).  — Petit  arbrisseau  droit  dont  la  tige  est  co- 
tonneuse, blanchâtre;  les  rameaux  plus  cotonneux  encore.  Feuilles 
Ires-pcliles,  linéaires,  à 3 lobes  bien  marqués,  le  médian  est  pinna- 
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tifide,  et  les  latéraux  bifides  ou  Irifides.  Capitules  ovoïdes,  allongés, 
glabres;  iuvolucre  d’écaillcs  imbriquées,  scarieuses,  oblougues,  tu- 
berculeuses à leur  surface.  Réceptacle  nu.  Fleurons  peu  nombreux 
et  tous  hermaphrodites. 

usitée.  — Le  mélange  de  capitules  brisés,  de  fleurs,  de 
fruits  et  de  rameaux,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  Semcn-contra 
d’Alep  ou  d’Alexandrie,  parce  que  cette  substance  arrivait  jadis  par 
la  voie  de  ces  deux  villes.  D’ailleurs  il  n’est  point  parfaitement  établi 
que  YArtemisîa  contra  soit  réellement  la  plante  qui  produit  le  semen- 
contra;  on  l’a  attribué  aussi  à VA.  Vahliana  Kosl  et  à YA.judaïca 

L.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  semeu-contra  est  ver- 
dâtre, et  devient  rouge  en  vieillissant;  son 
odeur  est  forte  et  aromatique;  sa  saveur 
chaude,  analogue  à celle  de  l’anis;  il  res- 
semble àun  amas  de  petites  graines;  c’est  cette 
apparence  qui  lui  a valu  son  nom  qui  est 
l’abrégé  du  latin  : semen contra  vernies. 

i'oiiii>oHition  ciiimiquc.  — Le  semen- 
conlra  contient  : huile  volatile , santonine, 
matière  résineuse,  huile  grasse,  principes 
extractifs  indéterminés.  L’huile  essentielle 
est  très-volatile,  d’un  jaune  pâle,  d’une  sa- 
veur acre  et  amère,  son  odeur  vive,  péné- 
trante, est  analogue  à celle  de  la  menthe  poi- 
vrée; elle  paraît  résulter  du  mélange  d’un 
hydrocarbure  isomérique  du  térébenthène  et 
d’un  composé  oxygéné  isomérique  du  bor- 
néol.  Cette  essence  serait  vénéneuse  et  non 
vermifuge.  La  santonine  ou  acide  santoni- 
gue,  C:’«ll'8Oc,  est  en  prismes  brillants,  na- 
crés, prenant  rapidement  une  coloration  jaune 
sous  l’influence  des  rayons  solaires.  Elle  est 
peu  sapide,  pourtant  elle  développe  au  bout  de  quelque  temps  une 
saveur  amère  assez  persistante,  inodore,  fusible,  volatile,  soluble 
dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone, 
l’essence  de  térébenthine.  Sa  solution  aqueuse  est  amère.  La  san- 
s’unit  aux  bases  et  se  colore  eu  rouge  au  contact  d une  soin 


la  dissout  dans 


tourne 

lion  alcoolique  concentrée  de  potasse,  ou  quand  on 
l’acicle  sulfurique.  C’est  un  glycoside  se  dédoublant  en  giycose  ci. 
en  santinorétine.  La  matière  résineuse  est  d’un  jaune  verdâtre  lonce, 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  bouillant.  La  santonine  n est  pas  le 
seul  principe  actif  du  semen-contra,  car  un  poids  donne  de  cet  te  sub- 
stance esl  plus  actif  que  le  poids  de  santonine  qu  il  rcnterme(Lrp.  HMJ  )• 
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Formes  pbarinncouticiucs,  «loscs. — 1°  Poudre  de  semen-conti  a, 

1 à 4 gram.  chez  les  enfants;  4 à 8 gram.  chez  1 adulte.  2°  Infusé, 
pp.  10  : 1000.  3°  San tonine,  30  à 40  centigram.  en  dragées,  tablettes, 
pastilles,  contenant  chacune  en  général  2 à 5 centigram.  4°  Sirop 
civ6C  l’essence. 

Notion  physiologique.  — Ingerée,  la  santonine  produit  un  sen- 
timent de  gène  à l’épigastre,  des  éructations,  une  lassitude  généialc, 
elle  pervertit  la  vision  et  parfois  le  goût  et  I odorat,  détermine  des 
hallucinations.  Sous  son  influence,  les  objets  paraissent  colorés  en 
jaune  ou  en  violet;  ces  troubles  de  la  vision  sont  d ailleurs  passa- 
gers. Elle  augmente  légèrement  la  quantité  des  urines,  qui  deviennent 
jaunes  dans  le  cas  où  leur  réaction  est  acide,  rouges  si  elles  sont  al- 
calines; à doses  élevées,  elle  occasionne  des  vomissements,  des  coli- 
ques, des  selles  nombreuses,  des  convulsions. 

usages.  — Toutes  les  applications  auxquelles  le  semen-contra 
avait  donné  lieu  sont  aujourd’hui  tombées 
dans  l’oubli,  sauf  son  emploi  comme  ver- 
mifuge, et  encore  le  cède-t-il  de  beaucoup 
à ce  point  de  vue  à la  santonine.  Celte 
dernière  substance,  en  effet,  à la  dose  de 
10  à 15  centigram.,  est  un  vermifuge  éner- 
gique. Les  ascarides  lombricoïdes  sont  ra- 
pidement expulsés  sous  son  influence,  mais 
elle  a moins  d’action  sur  les  oxyures,  a 
moins  qu’on  ne  la  donne  en  lavement. 

Le  semen-contra  de  Barbarie  fourni  par 
1 ’ A.  (jlornerata  Sieb.  (fig.  22)  est  formé  de 
capitules,  plus  arrondis,  réunis  plusieurs 
ensemble,  de  couleur  blanche,  à cause  du 
duvet  blanchâtre  qui  les  recouvre.  Jl  est 
plus  petit  que  le  précédent,  plus  léger, 
rempli  de  bûchettes  et  moins  estimé.  Les 
fleurs  îles  absinthes  et  des  armoises  peu- 
vent, au  besoin,  remplacer  le  semen-contra  exotique,  aussi  leur  a- 
l-on  donné  le  nom  de  semen-contra  indigène. 

des  mont AUNES.  Arnica  moiitana  L.,  j Doronicuni 
opposili folium  Lam.,  D.  arnica  Dcsf.  Tabac  des  Vosges,  T.  des  Sa- 
voyards, Bétoine  des  montagnes,  Souci  et  plantain  des  Alpes.  Altera- 
tion de  ptarmica,  7VTapp.ty.o;,  qui  fait  éternuer.  Synantiiérées-Séné- 
CIONIDÉES. 

Description  (fig.23).  — Plante  de  2 à 0 décimètres.  Rhizome 
fibreux,  horizontal,  noirâtre,  émettant  de  nombreuses  racines  grêles 
et  brunes.  Feuilles,  le  plus  souvent  i,  réunies  en  rosette,  à la 


Fig.  22.  — Scmen-conlra 
de  Barbarie. 
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surface  du  sol,  scssiles,  ovales,  obtuses,  entières,  à 5 nervures,  lé- 
gèrement pubesceqtes 
surtout  en  dessus,  d’un 
vert  clair  plus  pâle 
en  dessous.  Hampe 
grande,  à fleur  termi- 
nale, présentant  ordi- 
nairement vers  sa  par- 
tie moyenne  deux  feuil- 
les plus  petites,  oppo- 
sées, dressées,  oblon- 
gues,  lancéolées,  plus 
ou  moins  aiguës.  De 
chacune  de  leurs  ais- 
selles sort  plus  tard 
une  fleur  latérale  plus 
. petite.  Fleurs  (juin-juil- 
let) en  capitule  de  5 à 
6 centimètres  de  dia- 
mètre, d’unbeau  jaune. 
Involucre  évasé,  cam- 
panulé,  formé  de  15  à 
20  bractées,  velues, 
aiguës,  linéaires,  bisé- 
riées.  Réceptacle  nu. 
Fleurons  hermaphro- 
dites, tubuleux,  à 5 
dents  et  placés  au  cen- 
tre; demi -fleurons  fe- 
melles , à languette 
oblonguc,  tridentée, 
étalée,  occupant  la  cir- 
conférence. Fruits  ( a - 
chaîne)  allongés,  sub- 
cylindriques, noirâtres, 
pubcscents,  surmontés 
d’une  aigrette  blanche, 
sessile  et  plumeuse,  'if . 
HisiiiUa  t . — L’arnica 


Fio.  23.  — Arnique  des  montagnes. 


croît  dans  les  pâturages 
des  montagnes,  sur  les 
terrains  siliceux,  granitiques,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Vosges'. 
On  le  trouve  également  dans  les  plaines  sablonneuses  des  Landes  et 


de  la  Sologne 
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Culture.  — Il  est  difficile  à cultiver.  11  exige  de  la  terre  de  bruyère 
et  une  exposition  abritée  et  ombragée.  Ou  le  propage  par  graines 
qu’on  sème  au  printemps  ; on  repique  les  plants  qui  en  proviennent 
au  mois  d’août  ou  mieux  en  automne.  On  le  multiplie  aussi  par  la 
séparation  des  racines. 

Fardes  usitées.  — La  racine,  les  feuilles  et  surtout  les  fleurs. 

iiccolte,  dessiccation,  conservation.  — La  récolte  des  fleurs  a 
lieu  en  juillet;  après  les  avoir  mondées,  on  les  fait  sécher  à l’étuve. 
On  les  trouve  clans  le  commerce,  dans  un  état  de  floraison  très- 
avancé,  de  sorte  que  les  fleurons  couronnés  d’aigrettes  blanches,  et 
les  demi-fleurons  à languette  d’un  jaune  assez  vif,  s’en  détachent 
plus  ou  moins.  On  doit  rechercher  les  fleurs  les  plus  jaunes  et  celles 
qui  sont  restées  le  plus  entières.  Quand  elles  sont  récentes,  leur 
odeur  est  assez  forte  pour  exciter  l’éternumenl;  celle  odeur  et  cet 
effet  s’affaiblissent  par  la  dessiccation  ; leur  saveur  est  un  peu  âcre 
et  amère. 

Composition  chimique.  — L’arnica  contient  : matière  résineuse 
jaune  unie  au  principe  odorant  de  la  plante,  matière  colorante 
jaune,  acide  gallique,  gomme,  huile  colorante  bleue,  saponinc,  sels. 
L’arnicine  que  l’on  extrait  des  feuilles  est  un  produit  cristallisable 
mal  défini  qui  a l’aspect  et  la  consistance  de  la  térébenthine,  et  dont 
la  saveur  est  très-amère.  On  a également  donné  le  nom  d’arnicine 
(W.  Baslick)  à une  base  assez  énergique  qui  aurait  été  extraite  de 
cette  plante,  mais  dont  l’existence  est  encore  controversée. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  4 à 8 : 
1000,  passez  à travers  un  linge  bien  serré.  2°  Poudre,  50  cenlig.  à 
2 gram.  pour  bols,  pilules,  ou  demi-fine  comme  sternutatoire.  3°  Eau 
distillée,  50  à J 00  gram.  4°  Extraits  aqueux  et  alcoolique,  50  cenlig. 
à 4 gram.  5’'  Teinture  élhérée,  1 à 10  gram.  6°  Teinture  alcoolique, 
I à 20  grammes.  L’arnica  entre  dans  la  composition  du  vulnéraire 
suisse  ou  Faltrank;  on  doit  éviter  son  association  avec  les  acides 
minéraux,  les  sels  de  fer,  de  zinc,  de  plomb. 

Action  physiologique.  — A faible  dose,  c’est  un  tonique  excitant; 
a doses  plus  élevées,  c’est  une  substance  âcre  déterminant  une  sensa- 
tion de  brûlure  dans  la  gorge,  l’irritation  de  l’estomac  et  du  tube 
digestif  avec  anxiété,  nausées,  vomissements,  coliques,  selles,  sueurs 
froides,  diurèse;  plus  tard  des  étourdissements,  de  la  céphalalgie,  des 
mouvements  convulsifs,  de  la  dyspnée,  du  délire.  Chez  les  femmes,  il 
cause  de  violenles  douleurs  abdominales  et  des  menaces  d’avorle- 
ment.  A dose  plus  élevée  encore,  il  amène  des  accidents  graves,  des 
hémorrhagies  et  la  mort. 

usages.  C’est  une  plante  énergique  dont  il  faut  surveiller 
1 action  avec  soin.  L’arnica  était  usité  autrefois  comme  émétique.  On 
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l’a  recommandé  dans  les  fièvres  intermittentes  ( quinquina  des  pauvres), 
contre  la  dysenterie;  dans  les  paralysies,  les  rétentions  d’urine  par 
faiblesse  paralytique  de  la  vessie  chez  les  vieillards;  contre  1 amau- 
rose ; pour  relever  les  forces  dans  l’adynamie.  On  1 a vanté  contre 
la  coqueluche.  La  teinture  et  l’infusion,  soit  a 1 intérieur,  soit  sous 
forme  de  compresses,  constituent  un  remede  populaire,  dans  les  com- 
motions cérébrales,  les  coups,  chutes  avec  ecchymoses  et  collections 
de  sang  caillé  ( Panacea  lapsorum).  On  a indiqué  la  racine  comme 
antiseptique  dans  les  infections  purulentes.  En  cas  d’empoisonnement 
par  cette  plante,  on  doit  administrer  l’opium  et  le  tannin. 

arrow-root.  — Yoy . Gulungu  à feuilles  de  balisier. 

ARTii.iiTK  allongée.  Arlhcintc  e Ion  g a la  Miq.,  Piper  un * 
guslifolüm  R.  etPav.,  P.  elongatum  Vahl.  Matico,  Herbe  du  soldat. 
Pll'ÉRACÉES. 

ucaeription.  — Arbrisseau  à branches  grêles,  marquées  de  nœuds 
saillants,  dont  les  rameaux  nombreux,  dichotomes,  noueux,  sont  cou- 
verts de  poils  mous.  Feuilles  (fig.  2i)  pouvant  atteindre  jusqu’à  °2 
décimètres,  alternes,  courtement  pétiolées,  étoilées,  lancéolées,  pai- 
tagées  inégalement  par  la  nervure  médiane,  réticulées,  bulleuses, 
velues,  coriaces,  d'un  brun  foncé  supérieurement,  d un  vert  pale 
inférieurement.  Les  nervures  secondaires,  au  nombre  de  7 de  chaque 
côté,  sont  palmées,  saillantes,  poilues.  Chaque  feuille  est  munie  d’une 
stipule  ovale,  lancéolée,  acuminée,  oppositiloliée.  Fleurs  (juin-juillet) 
hermaphrodites,  sessiles,  disposées  en  anneaux  et  formant  des  épis 
solitaires  de  10-15  centim.,  opposés  aux  feuilles,  denses  et  légèrement 
recourbés,  cylindriques,  gros  comme  une  plume  de  corbeau  au  plus, 
chargés  de  bractées  coriaces,  pédicellées,  pellées,  semi-orbiculaires 
o(i  obscurément  triangulaires.  Étamines  3-i  jaunâtres,  filets  ariom  is, 
glabres.  Anthères  réniformes,  cordées.  Ovaire  sessile,  oblong,  angu- 
leux, surmonté  par  un  stigmate  divisé.  Fruits  (baie)  sessiles,  presses, 
obovés,  tétragones,  d’une  odeur  agréable,  aromatique,  contenant  une 

graine  à sommet  tronqué.  |>.  . 

Hiiiiiiut,  — Cette  plante  est  originaire  de  la  Bolivie,  du  1 erou, 

du  Chili.  , . . , 

Partie  usitée.— Les  feuilles  que  l’on  désigné  sous  le  nom  rie  ma- 

tico.  Elles  arrivent  en  Europe  en  bottes  d’une  dizaine  de  kilogrammes, 
fortement  comprimées  et  renfermées  dans  des  surons.  Elles  sont 
plus  ou  moins  brisées,  souvent  mélangées  de  quelques  épis  e « •' 
débris  de  liges,  mais  toujours  faciles  à reconnaître  a leurs  deux 
faces,  la  supérieure  élailt  relevée  de  saillies  séparées  par  des  sillons, 
tandis  que  l’inférieure  présente  des  sillons  creux  sépares  pai  ms 
nervures  proéminentes  et  velues;  la  face  supeneuie  est  < un  vu 
foncé,  tandis  que  la  face  inférieure  est  d’un  vert  blanchâtre.  Elles 
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ont  une  vague  ressemblance  avec 
les  feuilles  de  digitale,  mais  même 
brisées,  ou  peut  toujours  les  dis- 
tinguer à leurs  nervures  très-proi 
noncées,  à leur  odeur  de  menthe 
et  de  cubèbe,  à leur  saveur  acre, 
amère,  mais  non  astringente. 

néeolte,  dessiccation.  — ; Ou 
récolte  ces  feuilles  au  moment  de 
la  floraison,  on  les  sèche  au  feu  et 
on  les  met  en  bottes. 

Composition  chimique.  Les 
feuilles  de  l’arthante  allongée  con- 
tiennent : tannin,  résine,  huile 
- volatile , chlorophylle,  matière  colo- 
rante, extractif  végétal,  maticine, 
acide  arthantkjue,  nitrate  de  po- 
tasse. La  maticine  n’est  pas  cris- 
tallisable  et  n’a  aucun  des  carac- 
tères d’un  alcaloïde.  L’acide  ar- 
thantique  est  solide,  incolore,  cris- 
tallisable,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther,  à saveur  franchement 
acide.  L’huile  volatile  est  verdâtre 
quand  elle  est  récente,  mais  devient 
jaune  quand  elle  a subi  pendant 
quelque  temps  l’action  de  la  lu- 
mière. 

Formes  pharmaceutiques,  do- 

ses.  — 1°  Tisane  par  infusion, 
pp.  10  à 20  : 1000.2°  Lotions,  em- 
brocations, lavements,  injections, 
30,  40,  50  gr.  : 1000  en  décoction 
légère.  3°  Poudre',  soit  directement 
à l’extérieur  comme  hémostatique, 
soit  à l’intérieur  sous  forme  de  pi- 
lules, bols,  4 à 8 grammes.  4°  Eau 
distillée.  5°  Extrait  hydro-alcooli- 
que, 2 à 3 décig.  6°  Teinture,  4 à 
8 grammes.  7°  Sirop,  30  grammes. 

\ctiou  physiologique.  — Le  ma- 
tico  possède  une  certaine  analogie 
d’action  avec  le  poivre  noir,  le 
cubèbe  et  le  baume  de  copahu 
Son  action  sur  la  muqueuse  gastro- 
intestinale  est  tonique,  stiiüulanle, 


48 


ASAPiET  D’ELTiOI’E. 


elle  devient  irritante  quand  on  exagère  la  dose;  il  se  produit  alors 
des  troubles  digestifs,  de  la  diarrhée,  de  la  céphalalgie,  une  aug- 
mentation dans  la  calorification;  Les  principes  actifs  sont  éliminés 
surtout  par  l’urine,  ce  qui  explique  ses  effets  sur  la  muqueuse  génito- 
urinaire  ; le  passage  de  ces  principes  dans  l’appareil  cutané  déter- 
mine de  ce  côté  des  exanthèmes  sudoraux.  Mis  en  contact  avec  une 
plaie  récente,  soit  en  décoction,  soit  en  infusion,  soit  en  poudre,  il 
diminue  ou  arrête  l’écoulement  sanguin,  coagule  la  fibrine,  oblitère 
les  petits  vaisseaux  et  accélère  la  cicatrisation. 

Usages.  — A l’extérieur,  ou  l’emploie  pour  étancher  le  sang, 
fermer  les  piqûres  des  sangsues,  agglutiner  les  plaies  des  gencives 
et  du  nez;  le  nom  d’herbe  du  soldat  qu’il  porte  au  Pérou  fait'allusion 
à ses  propriétés  stypliques  et  vulnéraires.  On  l’a  proposé  dans 
l’ulcère  simple  de  l’estomac  et  le  cancer  de  cet  organe,  pour  diminuer 
l’hypérémie  et  favoriser  la  reproduction  de  l’épithélium;  dans  l’hé- 
matémèse,  l’hémoptysie.  C’est  le  succédané  du  cubèbe  et  du  copahu 
dans  la  blennorrhagie  uréthrale,  la  leucorrhée.  D’ailleurs,  l’étude 
thérapeutique  et  physiologique  de  ce  médicament  est  encore  inache- 
vée, car  son  introduction  dans  la  médecine  européenne  est  assez 
récente.  L’Arthante  adunca  Miq.  et  L.,  A.  ancifolia,  ainsi  que  quel- 
ques autres  espèces  du  genre  peuventfournir  des  feuilles  susceptibles 
de  remplacer  le  vrai  malico. 

raiTint.  — Yoy.  Férule  use  fétide. 

asahet  ii’eerope.  Asarumeuropœum L .,A.  officinale  Mœnch. 
Cabaret,  Rondelle,  Nard  commun  ou  sauvage,  Oreille  d’homme. 
Auistolocitiées.  Le  nom  d’asarum  dérive  de  »<T/ipc?,  rebuté,  parce  que 
celle  plante  n’était  jamais  employée  parles  anciens  pour  orner  leur  tête. 

B»cHcrii>(ion  (fig.  25). — Petite  plante  toujours  verte,  d’une  odeur 
désagréable.  Rhizome  rampant,  tortueux,  de  la  grosseur  d’une 
plume  à écrire,  quadrangulaire,  d’un  brun  grisâtre  à l’extérieur, 
jaunâtre  à l’intérieur,  présentant  de  distance  en  distance  des  renfle- 
ments d’où  sortent  des  racines  blanchâtres.  Les  tiges  qui  en  pro- 
viennent n’ont  que  2-4  centimètres  de  long;  elles  sont  couchées, 
terminées  par  une  paire  do  feuilles.  Celles-ci,  portées  par  des  pé- 
tioles de  8- 10  centimètres  eanaliculées,  laineux,  sont  un  peu 
coriaces,  vertes  et  lisses  en  dessus,  pâles  et  légèrement  velues  en 
dessous,  réniformes,  arrondies,  un  peu  éehançrées  en  haut,  re- 
courbées en  dedans  et  ayant  grossièrement  l’aspect  d’une  oreille 
d’homme.  Les  fleurs  (avril-mai)  d’un  pourpre  brunâtre  apparaissent 
au  sommet  des  tiges  entre  les  deux  pétioles;  elles  sont  portées 
sur  des  pédoncules  très-courts.  Périgone  velu  sur  les  deux  faces, 
campanule,  à trois  divisions  pointues  recourbées  en  dedans  au  som- 
met. Étamines  12,  incluses,  insérées  sur  un  disque  périgyne  ; lilets 
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libres  et  courts;  anthères  libres  surmontés  par  un  prolongement  du 
connectif.  Ovaire  oblong,  at6  log'es;  style  hexagone,  stigmate  a 
6 lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  hexagone  à 6 loges,  surmonté 
des  restes  du  périgone  et  contenant  des  graines  grisâtres  rugueuses, 
insérées  sur  deux  rangs  dans  chaque  loge.  . Ne  pas  confondre 


avec  l’asarine,  Anlirrhinum 
asarina  L.,  Sgrophtjlarïées, 
dont  les  feuilles  ont  une  cer- 
taine ressemblance  avec  cel- 
les de  l’asaret. 

Habitat.  — Il  croît  dans 
les  lieux  ombragés  et  les  bois 
montagneux,  on  le  trouve 
dans  toute  la  chaîne  juras- 
sique, au-dessus  de  la  région 
des  vignes  et  principalement 
dans  celle  des  sapins. 

Culture.  — On  le  repro- 
duit par  éclat  des  rhizomes 
que  l’on  sépare  au  printemps 
et  àl’autonme.  Tous  les  ter- 
rains lui  conviennent,  pourvu 
que  l’on  fasse  choix  d’une 
exposition  un  peu  ombragée. 

Parties  usitées.  — La 


Fig.  25.  — Asarct  d’Europe. 


racine  et  les  feuilles. 

Récolte. — Les  feuilles  se 
récoltent  pendant  tout  l’été.  On  recueille  la  racine  au  printemps  et  à 
l’automne,  on  doit  la  renouveler  deux  fois  par  an  et  la  choisir  en- 
tière, bien  nourrie,  de  la  grosseur  d’une  plume  de  corbeau;  son 
odeur  doit  être  forte,  camphrée;  sa  saveur,  amère,  poivrée. 

Composition  chimique.  — La  racine  d’asaret  contient  : huile 


volatile,  huile  grasse  Ir'es-àcre,  matière  jaune  nauséeuse  et  émétique, 
qui  probablement  est  le  principe  actif,  albumine,  fécule,  acide  ci- 
trique, sels.  Par  la  distillation,  elle  donne  trois  produits  : une  matière 
cristallisée  (usante),  une  matière  blanche  cristallisahle  (asarone),  et 
une  huile  volatile  liquide. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Feuilles  fraîches  digé- 
rées dans  l’eau  pendant  12  heures,  5 à 20  feuilles  pour  200  gram. 
d’eau.  2"  Poudre  de  la  racine* et  des  feuilles,  comme  vomitif,  5 dé- 
cigram.  à 2 gram.;  comme  excitant  ou  altérant,  5 à 20  ccnligram. 
3°  Extrait  aqueux,  1 à 4 gram.  4°  Extrait  alcoolique,  5 décig.  à I gram. 
5°  Vin;  inusité  aujourd’hui. 
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Action  physiologique.  — Toutes  les  parties  sont  irritantes,  la 
poudre  introduite  dans  les  fosses  nasale*  détermine  l’éternument,  un 
écoulement  de  mucus,  l’épistaxis  quelquefois.  A l’intérieur,  c’est  un 
éméto-calhartique  produisant  des  tranchées,  des  nausées,  des  vomis- 
sements et  des  selles  nombreuses,  quelquefois  même  un  llux  urinaire. 
Ces  effets  se  rencontrent  aussi  bien  dans  la  racine  que  dans  les 
feuilles,  mais  ils  disparaissent  par  la  dessiccation  de  ces  parties, 
l’ébullition  prolongée  dans  l’eau,  la  macération  dans  le  vinaigre. 

Usages.  — L’asaret  a joué  jadis  dans  la  médecine  européenne  un 
rôle  qu’il  a perdu,  en  partie,  par  suite  de  la  découverte  de  l’ipéca 
avec  lequel  il  présente  une  certaine  analogie  d’action.  Non-seulement 
il  était  très-usité  comme  éméto-calhartique  et  il  l’est  encore  dans  la 
campagne,  mais  à dose  altérante  on  s’en  est  servi  dans  la  bronchite, 
la  pneumonie,  la  coqueluche,  la  diarrhée.  Comme  substance  diuré- 
tique, il  a été  vanté  dans  certaines  hydropisies.  On  l’a  également  indi- 
qué dans  la  sciatique,  dans  quelques  dermatoses  et  comme  anthelmin- 
lliique.  C’est  un  sternutatoire  énergique  et  sa  poudre  a été  employée 
comme  telle  pour  combattre  les  céphalées  rebelles,  la  suppression 
d’un  llux  nasal  habituel;  il  fait  partie  de  la  poudre  Saint-Ange. 
L’asaret  était  autrefois  usité  pour  combattre  l’ivresse;  c’est,  dit-on, 
la  raison  qui  l’a  fait  appeler  cabaret,  d’autres  veulent  que  ce  nom 
lui  ait  été  imposé  parce  que  les  ivrognes  s’en  servaient  pour  se  faire 


vomir  et  recommencer  leurs  libations. 

asperge  officiiALE.  Asparagus  of/icinalis  L.  Asperge 

commune.  Sou  nom  grec  àcxTvâpa’yoç  vient 
de  cj77apàc;auv , déchirer,  par  allusion 
aux  épines  dont  sont  ornées  certaines 
espèces.  Smilacées. 

Description.  — Plante  de  7-9  déci- 
mètres. Rhizome  rampant  de  la  gros- 
seur du  pouce  (lig.  26),  cylindracé,  écail- 
leux, produisant  v.n  grand  nombre  de 
racines  simples,  allongées,  de  la  gros- 
seur d’une  plume  d’oie,  grises  au  de- 
hors el  blanches  en  dedans.  Tige  appa- 
raissant au  printemps  sous  forme  de 
plusieurs  bourgeons  allongés  (titrions), 
grêles,  cylindriques,  blancs  inférieure- 
ment, à extrémité  supérieure  verdâtre 
ou  un  peu  violacée,  formée  d’écailles 
rapprochées  qui  recouvrent  les  rudi- 
ments des  rameaux.  La  tige  une  fois  dé- 
veloppée (fig.  27)  est  cylindrique, glabre, très-rameuse.  Les  feuilles,/' 


Fin.  20.  — Rhizome  d’aspergo. 
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i (hypophyllwn)  sont  alternes,  blanches,  caduques,  les  milieux  avor- 
tés cld  (cladodes)  qui  naissent  par  3-6  à leur  aisselle  et  qui  sont 
ssétacés,  subniés,  mous,  verts,  sont  souvent  considérés,  mais  à tort, 
connue  les  véritables  feuilles.  Fleurs  (juin-juillet)  hermaphrodites, 

[ le  plus  souvent  diclinespar  avortement,  d’un  jaune  verdâtre,  naissant 
à la  base  des  rameaux,  pendantes  à l’extrémité  de  pédoncules  arti- 
culés dans  leur  milieu,  solitaires  ou  gé- 
i minées.  Périanlhe  cat: 
usions  sur  â rangs.  Dans' 
les  fleurs  mâles  : éla- 
i mines  6,  incluses,  in- 
sérées à la  base  du 
i calice;  dans  les  fe- 
melles : ovaire  supère, 
ovale,  à 3 loges,  cha- 
cune biovulée.  Style 
i trigone  ; 3 stigmates. 

! Le  fruit  est  une  baie 
i du  volume  d’un  gros 
pois,  verte  d’abord, 
rougeâtre  ensuite,  â 
1 6 graines  anguleuses 
et  noires.  ?f. 

Habitat.  — Croît 
spontanément  dans 
tous  les  climats.  On  la  rencontre  dans  les  prairies  sablonneuses  et 
les  bois  de  presque  toute  la  France  (variété  campestris),  et  dans  les 
sables  maritimes  des  côtes  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée  (variété 
maritimus ) . 

Culture.  — L’asperge  se  propage  par  éclats  des  rhizomes  ou 
griffes  que  l’on  place  eu  pépinière.  Après  un  an  ou  deux,  suivant  le 
terrain,  on  relève  les  pieds  pour  les  repiquer  dans  des  planches 
séparées  où  on  les  recouvre  chaque  année  d’une  couche  légère  de 
fumier.  Ou  ne  récolle  que  la  troisième  ou  la  quatrième  année.  Une 
bonne  aspergière  produit  pendant  tlouze  ou  quinze  ans. 

Pnities  usitée*.  — Les  racines  et  les  bourgeons. 

Récolte,  dessiccation.  — On  récolte  les  racines  au  printemps,  sur- 
dos plants  de  trois  ans  au  moins,  on  les  sépare  du  rhizome  et  on  les 
fait  sécher  à l’étuve;  par  la  dessiccation  elles  se  fendillent  longitudi- 
nalement et  prennent  l’aspect  de  la  salsepareille.  Leur  couleur  est 
grise  au  dehors,  blanche  au  dedans,  leur  saveur  douce  et  fade,  leur 
consistance  molle  et  visqueuse,  l’écorce  s’en  détache  facilement. 

('ompoMition  chimique*  — La  racine  d’asperge  contient  : albu- 
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mine  végétale,  matière  gommeuse,  résine,  matière  sucrée,  matière 
amère  extractive,  mata  tes,  chlorures,  acétates  et  phosphates  de  chaux 
et  de  potasse.  Les  bourgeons  renferment:  chlorophylle,  cire,  albu- 
mine végétale,  résine,  extractif,  matière  colorante , sels  de  chaux  et 
de  potasse,  mannite  et  asparagine.  Celle  dernière  substance,  dont 
la  composition  est  représentée  par  C8H8Azs06,  est  incolore,  cristal- 
lisant en  prismes  droits  rhomboïdaux ; sa  saveur  est  fraîche  et  fade; 
elle  se  dissout  dans  l’eau  chaude,  les  acides,  les  solutions  alcalines. 
Son  action  sur  l’économie  est  très-faible,  et  ce  n’est  point,  certaine- 
ment, le  principe  actif  de  l’asperge,  puisqu’on  rencontre  l’asparagine 
chez  des  plantes  telles  que  laguimauve,  la  réglisse,  qui  n’ont  aucune 
analogie  de  propriétés. 

■"'ormes  i»iuu-maceiiü<jucs,  «ioscs.  — Sa  racine  s’administre  : 
l"  en  décoction,  pp.  15  à GO  : 1000;  2°  sous  forme  d’extrait,  1 à 
i gr.  Elle  fait  partie  des  espèces  apéritives  ou  diurétiques,  et  du 
sirop  des  cinq  racines  apéritives.  Les  bourgeons  se  donnent  : 
1°  en  extrait  de  1 à 4 gr.;  2”  en  sirop  préparé  avec  l’extrémité  du 
bourgeon  ( sirop  de  pointes  d’asperges),  10  à 50  gr.  Les  Asparagus 
albus,  horridus,  aphyllus  Lin.,  peuvent  être  substitués  à LA.  of/i- 
cinalis. 

Action  physiologique.  — Chacun  connaît  l’emploi  que  l’art  cu- 
linaire fait  de  l’asperge  entière  ( asperge  en  branche),  et  sait  que, 
sous  l'influence  de  cet  aliment,  l’urine  contracte  une  odeur  forte, 
particulière,  fétide,  qu’on  peut  transformer  en  odeur  de  violette  par 
l’adjonction  de  quelques  gouttes  d’essence  de  térébenthine.  Cette 
action  remarquable  de  l’asperge  sur  l’appareil  rénal  est  peut-être 
plus  prononcée  encore  chez  la  racine.  De  plus,  sous  1’influence  de 
celle  plante  il  se  mduifeste  une  sédation  notable  des  mouvements 
lu  cœur;  par  son  amertume,  elle  peut  se  ranger  parmi  les  sub- 
stances apéritives. 

Usages.  — On  met  à contribution  les  propriétés  de  l’asperge 
pour  calmer  les  palpitations,  dans  les  affections  du  cœur  en  général 
et  dans  les  hydropisies  qui  en  dépendent  ; dans  les  catarrhes  bron- 
chiques et  la  phthisie  pulmonaire,  pour  modérer  la  suractivité  des 
organes.  On  a accusé  les  asperges  de  produire  des  écoulements 
uréthraux;  il  faudrait,  par  suite,  les  bannir  du  régime  îles  personnes 
atteintes 'de  blennorrhagie  ou  d’affections  des  voies  urinaires;  d’après 
Cazin,  les  sujets  nerveux  et  les  femmes  hystériques  doivent  s’en  ab- 
stenir, car  cet  aliment  produit  de  l’agitation  et  de  l’insomnie.  La 
racine  est  employée  dans  les  obstructions  des  viscères  abdominaux, 
la  jaunisse. 

àst k AttAUE  viui.  Astragalus  remis  Olivier.  Lêgumineuses- 
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Description  (fig.  28).  — Racine  de  la  grosseur  du  doigt,  blanche, 
ligneuse,  s’étendant  au  large.  Tige  ligneuse,  médiocrement  élevée, 
très-rameuse.  Feuilles  bipinnées,  avec  impaire,  composées  de  8-9 
paires  de  folioles  linéaires,  bispides,  portées  sur  un  pétiole  qui  per- 
siste après  la  chute  des  folioles,  durcit  et  prend  la  forme  d une 
longue  épine.  Ce  pétiole  est  muni  de  stipules  latérales,  adirées, 
villeuses  ou  soyeuses  dans  leur  jeunesse  et  glabres  dans  1 âge. adulte. 
Fleurs  sessiles,  placées  au  nombre  de  2-5  dans  l’aisselle  des  feuilles. 


Fie.  28.  — Astragale  vrai. 

» 

Calice  tomenteux  à 5 dents  obtuses.  Corolle  à carène  obtuse.  Éta- 
mines 10,  diadelphes;  style  ascendant.  Stigmate  peu  prononcé.  Le 
fruit  est  une  gousse  biloculaire  contenant  des  graines  réniformes. 
Le  nom  d’astragale  (àarpaqaXcç),  os  du  talon,  fait  allusion  à la  forme 
des  graines  ou  de  la  racine,  dans  certaines  espèces. 

Hahiiat.  — L’Arménie,  les  provinces  septentrionales  delà  Perse. 
Partie  usitée.  — La  gomme  provenant  de  la  tige,  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  gomme  adragante.  Ce  produit  n’est  point 
une  sécrétion  s’écoulant  et  se  concrétant  à l’air,  mais  une  véritable 
transformation  des  cellules  du  tissu  de  la  moelle  et  des  rayons  nié- 
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dullaires.  On  en  connaît  dfeux  espèces  commerciales  : l°La  G.  vermi-' 
culée  ou  en  filets.  Elle  se  présente  en  filaments  aplatis,  vermiculés, 
blancs  ou  jaunâtres,  de  consistance  cornée,  inodores,  insipides. 
Elle  se  dissout  à peine  dans  l’eau  froide,  mais  s’y  hydrate  et  s’y 
gonfle  énormément,  en  formant  un  mucilage  épais  et  tenace;  elle 
se  dissout  imparfaitement  dans  l’eau  bouillante,  en  laissant  un  ré- 
sidu de  cellulose  et  d’amidon.  La  forme  de  cette  gomme  semblerait 
indiquer  que  sa  substance,  d’abord  pâteuse,  s’est  fait  jour  à l’exté- 
rieur, en  s’étirant  à travers  les  interstices  ligneux  du  végétal, 
comme  à travers  les  trous  d’une  filière.  2°  La  G.  en  plaques,  elle  est 
en  plaques  blanches  ou  jaunâtres,  irrégulières,  recourbées,  mar- 
quées de  lignes  arquées  et  concentriques.  Elle  se  gonfle  dans  l’eau 
et  forme  un  mucilage  très-épais;  elle  devient  presque  complètement 
soluble  par  une  longue  ébullition  dans  l’eau.  Il  est  probable  qu’elle 
a été  obtenue  par  incisions.  Les  deux  espèces  peuvent  être  em- 
ployées en  médecine,  la  première  est  pourtant  préférée.  ; d’après 
quelques  naturalistes,  elle  serait  produite  par  l’astragale  crétique 
(A  creticus  Lam.). 

Composition  chimique.  — La  gomme  adragantc  renferme  : 
arabinc,  bassorine,  amidon,  eau,  substances  minérales.  La  bas- 
sorine  ou  adragantine,  G2'AI2n020,  est  solide,  incolore,  demi-transpa- 
rente, insipide,  inodore,  incristallisable,  difficile  à pulvériser,  elle 
se  distingue  de  l’arabine  par  la  propriété  de  s’hydrater  et  de  se 
gonfler  beaucoup  dans  l’eau  froide,  mais  sans  s’y  dissoudre.  Sa  so- 
lubilité dans  l’eau  bouillante  est  très-imparfaite. 

» sages. — C’est  une  substance  adoucissante,  émolliente,  que  l’on 
administre  quelquefois  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  gomme 
arabique.  Elle  sert  surtout  à donner  de  la  consistance  aux  looebs,  à 
maintenir  en  suspension  certains  agents  médicamenteux,  à lier  les 
corps  qui  entrent  dans  la  préparation  des  pastilles  et  des  pilules. 

Outre  l’A.  crétique  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  existe  plu- 
sieurs plantes  du  même  genre,  telles  que  l’A.  Parnasii,  VA.  mi- 
crocephalus,  l’A.  aristalus  L’IIcr.,  qui  donnent  aussi  de  la  gomme* 
adragante.  L’astragale  porte-gomme  (A . gummifer  Labil.)  du  Liban 
fournit  une  gomme  jaune  appelée,  par  Guibourt,  gomme  pseudo- 
adragante. 

officiamiatc.  Initia  helenium  L.,  Aster  hclcninm Scop., 
A.  offcinalis  AIL,  Corvisarlia  lielenium  Mor.  Grande  aunée.  Œil  de 
cheval,  Aillaune,  Inule  hélénière,  Etude  campane.  De  tvoUtv  purifier, 
par  allusion  à ses  propriétés  médicinales.  Synanthérêes-Astéroïdées. 

Description  (fig.  29).  — Plante  de  1-2  mètres.  Racine  longue, 
grosse,  charnue,  rougeâtre  extérieurement,  blanche  en  dedans,  odo- 
rante. Tige  droite,  forte,  cylindrique,  rameuse,  velue.  Feuilles  al- 
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ternes,  grandes,  épaisses , dentées , d’un  vert  pâle,  rugueuses  en 
dessus,  cotonneuses  et  fortement  veinées  en  dessous,  les  radicales 
-sont  ovales,  lancéolées,  longuement  atténuées  en  pétiole,  les  cauli; 
maires  d’autant  plus  petites  qu’elles  sont  plus  élevées,  sessiles,  en 
cœur,  semi-amplexicaules.  Fleurs  (juillet-août)  jaunes,  disposées  en 
capitules  de  8 centim.  de  diamètre,  solitaires  à l’extrémité  de  cha- 
que division  de  la  tige. 

Ilnvolucre  formé  de  plu- 
sieurs rangs  de  folioles 
i imbriquées,  les  externes 
; foliacées  sur  plusieurs 
i rangs,  les  internes  étroi- 
tes, coriaces,  sur  un  rang. 

Réceptacle  large,  plan, 
i-nu,  présentant  de  petits 
alvéoles  dans  lesquels 
sont  reçues  les  fleurs. 

I Fleurs  de  la  circonfé- 
i ronce,  femelles,  ligulées, 
llrifides,  à ovaire  fertile, 
i contenant  un  ovule  dres- 
sé; celles  du  centre,  her- 
i maphrodites , à corolle 
i tubuleuse,  régulière,  à 5 
lobes;  5 étamines  syn- 
; génèses,  à anthères  pour- 
vues de  2 soies  à la  base, 

■ à ovaire  fertile.  Le  fruit 
'est un  achainc  lélragone, 
i tronqué  au  sommet,  sur- 
i monté  d’une  aigrette  à 
une  seule  série  de  soies 
capillaires  et  rudes.  ¥■. 

Habitat.  — Elle  croît 
dans  les  prairies  humides 

de  toute  la  France,  dans  les  ciunaies,  d’où  lui  vient  son  nom  fran- 
çais. 

Culture.  — On  la  reproduit  soit  de  graines,  soit  d’éclats  de  pieds; 
elle  a besoin  d’une  terre  fraîche  et  d’une  certaine  humidité. 

I*artie  usitée.  — La  racine. 

néeoite,  dessiccation.  — On  récolte  la  racine  au  printemps  et  à 
l’automne,  quand  la  plante  a deux  ou  trois  ans.  La  dessiccation  se 
lait  au  soleil  ou  dans  une  éliçve  modérément  ihaufléo;  si  elle  est 


Fig.  2'J.  — Aimée  offitimilu. 


56 


AVOINE  CULTIVÉE. 


trop  grosse,  on  la  coupe  préalablement  en  petites  rouelles.  Elle  est 
d’une  odeur  forte,  d’une  saveur  aromatique,  âcre  et  amère;  elle 
.conserve  ses  propriétés  en  se  desséchant,  seulement  sa  couleur  de- 
vient grise  et  elle  prend  l’odeur  de  l’iris. 

Composition  chimique. — La  racine  d’année  contient  : résine 
âcre , molle  et  brune , huile  volatile,  cire,  extrait  amer,  gomme,  albu- 
mine, fibre,  sels  dépotasse,  de  chaux,  de  magnésie,  hélénine,  inuline. 
L’hélénine  (hélénol  ou  camphre  d’aunée),  C*2H280°,  est  une  huile  vo- 
latile concrète;  l’inuline  estune  fécule  particulière  qui  se  colore  en 
jaune  par  l’iode,  ne  forme  pas  de  gelée  avec  l’eau  et  se  dissout  dans 
l’eau  bouillante,  d’où  elle  se  précipite  par  l’évaporation  sous  forme 
d’une  masse  amorphe,  gélatineuse.  L’hélénine  et  la  résine  molle  sont 
probablement  les  principes  actifs. 

Formes  pharmaceutiques,  «loscs. — 1°  Décoction  OU  infusion,  pp. 
15  à 30  : 1000.  2°  Sirop,  30  à 100  gr.  3°  Teinture,  5 à 10  gr.  4"  Vin, 
50  à 100  gr.  5°  Extrait,  1 à 8 gr.  G”  Poudre,  4 à 10  gr.  Cette  racine 
entre  dans  le  sirop  d’érysirnum  et  le  sirop  d’armoise  composés. 

Action  physiologique.  — C’est  un  amer  et  un  aromatique 
agissant  comme  stimulant  doux  des  organes  digestifs  et  circulatoires, 
et  par  conséquent  capable  d’exciter  les  principales  sécrétions.  A dose 
élevée,  l’aunée  produit  des  nausées  et  des  vomissements. 

Usages.  — Les  propriétés  de  l’aunée  ont  été  utilisées  dans  la 
dypepsie  atonique,  les  catarrhes  pulmonaire  et  bronchique;  dans 
l’asthme,  les  fièvres  exanthématiques,  quand  l’éruption  se  fait  at- 
tendre. C’est  un  emménagogue  populaire,  qu’on  associe  souvent  au 
fer  dans  le  traitement  de  la  chlorose  avec  dysménorrhée.  On  l’a 
également  employée  contre  les  flueurs  blanches  atoniques.  Les  an- 
ciens la  croyaient  al  ex  itère;  il  est  certain  que  son  action  tonique, 
excitante,  peut,  être  mise  à contribution  pour  combattre  la  dépres- 
sion résultant  de  l’introduction  dans  l’économie  d’un  poison  ou  d’un 
venin.  On  incorpore  quelquefois  sa  pulpe  ou  sa  poudre  dans  de  la 
graisse,  et  l’on  emploie  celle  pommade  en  frictions  contre  la  gale. 
On  a également  indiqué  la  décoction  comme  antipsorique,  et  la 
pulpe,  en  cataplasmes,  pour  délerger  les  ulcères  sanieux. 

avoua f cultivée.  Avenu  vulgaris  Bauh.,  A.  sativa  L. 
Graminées.  De  aveo,  je  désire  fourrage  désiré  par  tous  les  bes- 
tiaux.) 

i»(‘scri|tiioii.  — Plante  de  5 décim.  â 1 mètre.  Racine  fibreuse. 
Tige  (chaume)  droite,  creuse,  articulée,  glabre,  rameuse  dès  la 
base.  Feuilles  longues,  linéaires,  engainantes,  aiguës,  vertes, 
glabres,  un  peu  rudes;  ligule  courte  et  tronquée.  Fleurs  (juillet- 
août)  vertes,  nombreuses,  disposées  en  panicules  lâches  dont  les 
rameaux  longs,  grêles,  flexibles  et  penchés  portent  plusieurs  épil- 
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lots  billores,  unilatéraux,  ouverts;  glume  à 2 valves,  lisses,  striées, 
très-aiguës,  plus  longues  que  les  fleurs  qu’elles  entourent.  Chaque 
fleur  est  munie  d’une  glumelle  ou  balle  à 2 valves,  dont  l’extcrieure, 
plus  grande,  lancéolée,  aiguë,  bidentée  au  sommet,  présente  sur  le 
milieu  de  son  dos  une  arête  roide  plus  longue  que  la  fleur,  tandis 
que  l’intérieure  est  glabre.  Étamines  3,  anthères  oblongues.  Ovaire 
-su  père  surmonté  par  2 styles  à stigmates  plumeux.  Fruit  ( caryopse ) 
.allongé,  étroit,  pointu  aux  deux  extrémités,  glabre,  marqué  d’un 
-sillon  dans  toute  sa  longueur,  de  couleur  brunâtre,  enveloppé  pai- 
lla glumelle.  ®. 

Habitat.  — L’avoine  est  probablement  originaire  de  l’Orient. 

Culture.  — Nous  ne  dirons  rien  de  la  culture  de~  cette  plante 
qque  l’agriculture  produit  en  grande  quantité  pour  des  usages  autres 
ique  ceux  de  la  médecine. 

Partie  usitée.  — Le  fruit  improprement  appelé  graine. 

Composition  chimique.  — L’avoine  contient  : gluten,  albumine , 
'amidon,  dextrine,  matières  grasses,  ligneux,  cellulose,  substances 
minérales,  eau.  Parmi  les  matières  grasses  se  trouve  une  huile  d’un 
jaune  verdâtre  qui  parait  contenir  les  principes  excitants  de  cette 
.graminée,  et  dont  l’odeur  et  la  saveur  ont  une  certaine  analogie 
avec  celles  de  la  vanille.  Les  grains 
de  l’amidon  d’avoine  affectent  plu- 
-sieurs  formes  : les  uns  sont  simples, 
novoïdes,  arrondis,  fusiformes  ou 
Ipolvédriques  (fig.  30)  ; les  autres 
[paraissent  être  la  réunion  de  deux, 
i trois,  quatre  éléments,  d’autres 
renfm  plus  gros,  sphériques  ou  ovoï- 
des, présentent  une  surface  réli- 
i culée. 

esoges.  — Le  fruit  privé  du 
péricarpe  constitue  le  gruau  d'a- 
voine, dont  on  connaît  deux  espè- 
i ces  : le  gruau  en  grains,  qui  s’ob- 
tient en  écalant  l’avoine  qu'on  a 
desséchée  au  four,  et  le  gruau  concassé,  qu’on  prépare  en  brisant  et 
décortiquant  dans  un  moulin  spécial  l’avoine  préalablement  pas- 
sée au  four  ou  à l’étuve.  On  doit  employer  le  gruau  récent,  car  il 
devient  rapidement  la  proie  des  insectes,  il  sert  à préparer,  surtout 
•en  Angleterre,  des  potages  d’une  digestion  facile  et  très-nourris- 
sants que  l’on  prescrit  aux  convalescents;  on  en  prépare  également 
une  décoction,  pp.  20  7 1250,  que  l’on  réduit  à 1000  ( eau  ou  tisane 
te  gruau),  qui  est  très-usitée  dans  les  affections  de  poitrine,  telles 


liAli  DAN  K OFFICINALE. 


58 

que  catarrhe,  toux,  hémoptysie.  La  décoction  du  fruit  non  dépouillé 
(le  son  enveloppe  passe  pour  diurétique;  les  cataplasmes  de  farine 
d’avoine  sont  employés  dans  la  campagne.  En  Écosse,  on  prépare 
avec  l’avoine  une  eau-de-vie  particulière  ( wiskey ).  Les  halles  d’a- 
voine sont  douces  et  molles  et  servent  à remplir  les  coussins  dcs- 
l i nés  à rembourrer  les  attelles  dans  les  appareils  à fracture.  On 
s’en  sert  également  pour  fabriquer  des  coussins  qui  s’échauffent 
moins  que  ceux  de  plume  et  qui  sont  utiles  aux  personnes  at- 
teintes d’affections  cérébrales  et  surtout  aux  enfants. 


B 


Btnnunü  oi-ii-ic jwaiæ.  Arclium  lappa  L.,  Lappa  major 
Pauli.  Glouteron,  Herbe  aux  teigneux,  Napolier.  Synanthérées- 
Carduacées.  Arclium,  deàpx«ç,  ours,  par  allusion  aux  poils  grossiers 
.h-  son  invol  acre  ; lappa,  de  Xa€eïv,  prendre,  parce  que  les  involucres 
de  cette  piaule  s’attachent  aux  vêtements  des  passants.  Bardane 
vient  de  l’italien  barda,  couverture  de  cheval,  à cause  de  l’extrême 
ampleur  des  feuilles. 

ocHcription  (fig.  31).  — Plante  de  1 à 2 mètres.  Racine 
ongue,  fusiforme,  grosse  comme  le  doigt,  brunâtre  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans,  présentant,  surtout  vers  le  bas,  des  racines 
secondaires.  Tige  herbacée,  droite,  striée,  lanugineuse,  rougeâtre, 
très-rameuse.  Feuilles  alternes,  à pétiole  canaliculé  élargi  et  semi- 
amplexicaule,  molles,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous,  pointues;  les  inférieures  cordiformes,  de  3 
décimètres  de  long  et  larges  à proportion,  dentées  sur  les  bords; 
les  supérieures  de  moins  en  moins  grandes,  ovales.  Fleurs  purpu- 
rines (juillet-août),  disposées  à l’extrémité  des  rameaux  en  grappe 
lâche  de  corymbes.  Involucre  globuleux,  verdâtre,  composé  d’un 
grand  nombre  de  folioles  lancéolées,  rudes,  dont  chacune  se  ter- 
mine par  une  pointe  acérée,  recourbée  en  hameçon.  Réceptacle' 
plan,  alvéolé,  parsemé  de  paillettes  étroites  et  nombreuses.  Fleu- 
rons égaux,  nombreux,  hermaphrodites.  Corolle  tubuleuse,  5-lide. 
Étamines  5,  syngénèses,  munies  au  sommet  d’un  appendice  subulé 
et  à la  base  de  deux  prolongements  filiformes.  Ovaire  inîère,  uni- 
loculaire, uniovulé,  stigmate  bifide.  P mit  (achaine)  oblong,  fauve, 
comprimé,  à côtes  latérales,  couronné  d’un  disque  irrégulièrement 
plissé  et  ondulé,  à aigrette  formée  de  poils  caducs.  2c. 

Habitat.  — Elle  est  commune  .dans  toute  la  France,  sur  le  bord 
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.V.) 

îles  routes*  les  lieux  incultes  cl  stériles,  autour  des  vieilles  masures. 
Culture,  — La  barda  ne  est  très-rustique,  on  la  reproduit  de 
; graines;  on  peut  laisser  les  jeunes  plants  en  place  ou  les  repiquer, 
parties  usitées.  — La  racine,  les  feuilles  et  les  fruits, 
itéenite,  dessiccation.  — Ordinairement  on  se  serf  de  la  racine 
fraîche,  mais  quelquefois  aussi  on  la  sèche  au  soleil  ou  à l’étuve, 
i après  Vavoir  mondée  et  divisée  en  rouelles.  Quand  elle  est  fraîche, 


elle  possède  une  odeur  fade,  visqueuse,  une  saveur  mucilagineuse, 
avec  un  peu  d’âpreté.  L’odeur  et  la  saveur  persistent  malgré  la 
dessiccation,  à moins  que  la  racine  ne  soit  trop  vieille;  mais  alors  elle 
contracte  une  coloration  gris  brunâtre  et  se  sillonne  de  rides  longi- 
tudinales. On  peut  la  récolter  toute  l’année;  on  préfère  sécher  celle 
qui  a été  arrachée  à l'automne.  Les  feuilles  sont  inodores,  leur 
saveur  très-amère;  on  ne  les  sèche  pas;  on  peut  se  les  procurer 
tout  l’été  et  une  partie  de  l’hiver. 

Composition  chimique.  — La  racine  contient  : inillinc,  sels  de 
i potasse,  mucilage,  matière  céro-olêagineuse  verdâtre. 


Cl) 
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Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Tisane  par  infusion 
(racine),  pp.  10  à 20  : 1000.  2°  Extrait,  2 à 10  grammes.  On  peut 
substituer  à cette  bardane  la  R.  commune  (Lappa  minor  DC.)et  la 
B.  cotonneuse  {L.  tomentosa  Lam.).  Les  racines  de  ces  plantes  ont 
les  mêmes  propriétés. 

Action  physiologique,  usages.  — La  racine  de  bardane  est 
à peu  près  inerte.  Cependant  on  l’a  préconisée  comme  diuré- 
tique, effet  qui  n’a  rien  d’impossible,  vu  la  présence  des  sels  de 
potasse.  On  lui  a également  attribué  des  propriétés  sudorifiques 
dépuralives,  et  on  l’a  recommandée  dans  le  traitement  des  maladies 
de  peau  et  la  syphilis.  Le  suc  des  feuilles  mélangé  avec  son  poids 
d’huile  a été  conseillé  pour  cicatriser  les  plaies,  les  ulcères  ato- 
niques,  et  pour  guérir  la  gale.  Leur  décocté  sous  forme  de  lotions 
apaise  le  prurit  dartreux.  Les  semences  sont  amères,  âcres,  pur- 
gatives; on  s’en  sert,  en  Angleterre,  comme  sudorifiques.  Dans 
certaines  localités,  on  fait  bouillir  la  racine  et  on  la  mange  comme 
celle  du  salsilis. 

KtiAiiF.n  nnEM.iiAf.  Balsamodendron  africaninn  Arm, 
Heudelotia  africanci  Perr.  Bdellium  d’Afrique,  Niottout.  Térêbin- 
THACÉES-BURSÉBACÉES. 

Description.  — Arbre  de  3 mètres  et  plus.  Tronc  rameux, 
branches  épineuses.  Feuilles  trifoliolées,  à folioles  obovées,  incisées, 
dentées,  pubescenl.es,  légèrement  rugueuses,  la  médiane  plus 
grande  que  les  latérales.  Fleurs  (mars-avril)  d’un  rouge  foncé, 
très-petites,  polygames,  pédicellées,  apparaissant  avanf  les  feuilles. 
Calice  dressé,  tubuleux,  rougeâtre,  à 4 dents  aiguës,  incurvées. 
Corolle  à 4 pétales  un  peu  plus  longs  que  les  sépales,  linéaires, 
oblongs,  subspalulés,  obtus  au  sommet,  dressés.  Etamines  3, 
inégales.  Anthères  allongées,  biloculaires,  introrses,  mucronées  au 
sommet.  Style  dressé,  rouge;  stigmate  capitulé.  Fruit  {drupe)  peu 
charnu,  pisiforme,  pointu,  oblique  à noyau,  uniloculaire,  indéhiscent  ; 

graine  suspendue.  !) . ... 

iiahïtai.  — L’Abyssinie,  le  royaume  d’Adcn,  la  Sénégambie. 

Partie  usitée.  — La  gomme-résine  {Bdellium)  qui  suinte  au 
dehors  des  tiges  soit  naturellement,  soit  à laide  d incisions  pra- 
tiquées à l’arbre.  Le  bdellium  est  toujours  mêlé  d’une  certaine 
quantité  de  gomme  de  Sénégal.  11  se  présente  en  larmes  arrondies, 
de  2-4  centimètres,  d’un  gris  jaunâtre,  rougeâtre  ou  verdâtre,  demi- 
transparent.  Sa  cassure  est  terne  et  cireuse;  en  vieillissant,  il  de- 
vient opaque  et  farineux  a la  surface  (Guibourt) , son  odt  ui  * si 

faible,  aromatique,  sa  saveur  amère. 

f'oinpoMition  chimique.  — Le  bdellium  contient  . ksiiu  , 
gomme  soluble , gomme  insoluble  { bassorine),  huile  volatile. 


lïAUMIËIt  DU  J'ÉIiOU 


ni 


l’armes  plinrmnccutitsucs,  «Imses.  — Il  CSl  aujourd’hui  à peu 
près  oublié,  peut-être  à tort.  Il  entre  pourtant  dans  la  composition 
du  diachvlum  et  l’emplâtre  de  Vigo-cum-mercurio.  Dose,  5 déci- 
grannnes  à 2 grammes. 

& sages.  — C’est  un  stimulant,  un  balsamique  faible;  on  l’a  vanté 
comme  antispasmodique,  béchique,  emménagogue,  astringent. 

On  connaît  sous  le  nom  de  bdellium  de  l’Inde,  île  myrrhe  de 
l’Inde,  une  autre  gomme  -résine  âcre,  amère,  d’une  odeur  de  myrrhe, 
et  qui  est  formée  par  une  autre  térébinthacée,  le  Balsamodendron 
Roxburgii  Arn. 

BAHM1ER  Mil  PÉROU,  il 

roxilum  peruiferum  Mu- 
lis  et  Lin.  f.,  M.  pedicella- 
tum  Lan).  Myrospérme  pé- 
dicellé.  Légumineuses  - Pa- 
pilionacées.  Myrospermum, 
de  p.üf c,v,  parfum,  et  a—epp.a, 
graine  ; myroxylum,  de  u.upcv 
et  cûAm,  bois. 

ncscription  (fig.  32).  — 

Grand  arbre,  pouvant  acqué- 
rir jusqu’à  6 décimètres  de 
diamètre,  à écorce  épaisse 
et  cendrée,  à bois  blanc 
extérieurement,  d’un  rouge 
brunâtre  intérieurement, 
très-dur,  à rameaux  et  pé- 
tioles glabres.  Feuilles  al- 
ternes, ailées  avec  impaire, 
composées  de  7-15  folioles 
alternes,  ovales,  oblongues, 
entières,  échàncrées  au  som- 
met , quelquefois  un  peu 
pointues,  vertes,  fermes,  co- 
riaces, glabres;  pétiole  et 
péliolules  pubescenls.  Fleurs 
blanches  ou  d’un  blanc  rosé,  en  grappes  axillaires.  Calice  carri 
panulé  pubescent,  à 5 dents.  Corolle  irrégulière  à 5 pétales,  plus 
longs  que  le  calice,  inégaux;  le  supérieur  plus  grand,  arrondi, 
presque  cordiforme,  les  quatre  autres  étroits,  linéaires,  aigus. 
Etamines  10,  à filets  libres  déclinés,  anthères  jaunes,  droites, 
biloculaires.  Ovaire  unique,  supère,  pédiculé,  surmonté  d’un  style 
et  d’un  stigmate  qui  figurent  une  faucille  à pointe  acérée.  Fruit 
BÉRAUD.  4 
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(gousse)  pédicellé,  glabre,  fauve,  allongé,  linéaire,  très-aplati, 
membraneux,  excepté  à l’extrémité,  qui  présente  un  renllement. 

11  contient  1-2  graines,  plates,  membraneuses,  réniformes.  b . 

iiaiiüut.  — Le  Pérou,  la  Nouvelle-Grenade,  la  Colombie,  le 

Mexique.  . , 

i»a,.lie  nuitée.  — La  résine  solide,  qui  provient,  soit  il  un  suinte- 
ment naturel  de  l’arbre,  soit  d’incisions  faites  aux  branches  et  au 
tronc,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  baume  du  Pérou  solide.  Ce 
corps’  que  l’on  appelle  aussi  B.  du  Pérou  en  coque , B.  du  Pérou 
blanc,  est  solide,  demi-fluide,  transparent;  avec  le  temps,  il  se  soli- 
difie, devient  blanc-rougeâtre  ou  brunâtre,  sa  cassure  est  cristalline, 
il  se’ ramollit  sous  la  dent,  son  goût  est  parfumé,  légèrement  âcre, 
mais  non  désagréable.  Il  arrivait  jadis  dans  des  cocos  fermés  souvent 
par  une  feuille  de  maïs,  aujourd’hui  il  vient  en  potiches  de  terre 
entourées  de  tresses  de  jonc,  du  poids  de  15  à 20  kil.,  ou  dans  des 
vases  en  tôle  de  40  à 50  kil.  Il  est  rare  dans  le  commerce;  quelques 
auteurs  l’attribuent  au  b, minier  de  Tolu. 

Le  myrosperme  pubescenl  (Myrospermum  pubescens  DC,  Myroxtj- 
lum  pubescens  Kuntli),  qui  croît  près  de  Carthagène,  sur  la  côte  de 
Son  sonate,  dans  l’État  de  San-Salvador,  fournit  un  baume  du  Pérou 
nue  l’on  distingue  du  précédent  par  l’appellation  de  baume  du  Pérou 
noir  ou  liquide,  B.  de  Carthagène,  de  Son  sonate,  et  que,  d apres 
quelques  naturalistes,  on  extrairait  du  Myrospermum  Pereirœ  Roy. 
Il  est  mou,  liquide,  d’une  couleur  brun  rougeâtre  fonce;  son  odeur 
aoréable  et  faible  rappelle  celle  du  styrax,  sa  saveur  est  amère, 
presque  insupportable;  il  bride  avec  flamme  quand  on  la  preala- 
î dément  échauffé,  et  se  dissout  dans  l’alcool  avec  un  loger  résidu. 
On  l’extrait,  soit  en  faisant  bouillir  dans  l’eau  l’écorce  les  rameaux, 
les  bourgeons,  soit  à la  manière  du  goudron.  Pour  cela,  on  en  ai  e 
Parbre  on  y met  le  feu  et  l’on  absorbe  le  produit  qui  se  condense 
dans  lès  incisions  à l’aide  de  chiffons  que  l’on  fait  ensuite  bouillir 
dans  l’eau;  le  baume  qui  s’en  échappe  est  alors  clarifie  pai  (mm  . 
Le  baume  du  Pérou  liquidé  contient  de  la  résine,  de  la  cinnamenu  , 
corps  liquide  correspondant  à la  formule  de  la  metacin- 

Zînèinl  substance  solide,  e.  de  l’acide  cinnamique  provenant  de 
Poxvdation  de  la  cinnaméine  et  de  la  métacinnamenie. 

°On  connaît  encore  I.»  variétés  suivantes  : I-  le  baume  Man c , 

S'o.  sonate  .tue  l’on  obtient,  .Ml-on,  en  exprimant  les  se très  du 

pubescenl  ; 2"  le  Imme  Iran  du  Pérou  .,ue  les  u « 
attribuent  au  myrosperme  peruifère,  d’autres  a tut  ,l1  "IH  1 ’’ 
Brésil  : il  est  de  couleur  foncée,  opaque,  demi-hquu  e,  J ‘lx  j- 

sa  saveur  est  douce,  agréable  et  parfumée,  son  odeur  penchante 

des  plus  suaves. 
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Formes  pharmaceutiques,  doses.  — On  l'emploie  il  la  dose  de 
25  ccntig.  à 2 grain,  sous  forme  de  teinture,  de  sirop.  11  entre  dans 
les  pilules  de  Morton  et  la  thériaque.  Il  est  surtout  usité  comme 
parfum. 

Action  physiologique,  usages.  — C’est  un  stimulant  légèrement 
âcre.  À l’intérieur  et  à fortes  doses,  il  produit  une  excitation  fébrile, 
de  la  soif;  le  pouls  devient  fort  et  fréquent  sous  son  influence.  On 
l’a  recommandé  dans  la  bronchite  simple  et  tuberculeuse,  la  laryn- 
gite chronique;  on  s’en  sert  pour  exciter  les  granulations  charnues 
et  faciliter  la  cicatrisation  des  plaies  molles  et  blafardes. 

kaouiier  »e  tôle.  Myrospennum  toluiferum  DG.,  To- 
luifcra  balsamum  L., 

Myroxylum  tolui  fe- 
ra Kunlh.  Myrosperme 
baunner.LÉGUMiNEUSES- 

Papilionacées. 

Dcscription(lig.  33). 

— Arbre  élégant,  fort 
élevé;  l’écorce  est  bru- 
ne, épaisse  et  rugueuse, 
le  bois,  rouge  au  cen- 
tre, présente  l’odeur  de 
la  rose  ; les  branches 
sont  verdâtres  et  nom- 
breuses. Feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  ailées 
avec  impaire;  folioles 
alternes,  entières,  co- 
riaces, ondulées,  d’un 
vert  clair,  marquées  de 
points  ou  de  lignes 
translucides.  Fleurs 
blanches,  naissant  en 
grappes  à l’aisselle  des 
feuilles.  Calice  cam- 
panulé,  glabre,  à 5 
dents  obtuses.  Corolle 


papilionacee , étendard  Fio.  33.  — Baumicr  du  Tolu. 

très-ouvert,  longue- 
ment onguiculé,  arrondi, presque  cordiforme,  ailes  et  carène  linéaires, 
libres.  Etamines  10,  saillantes,  égales,  formant  comme  une  étoile. 
Ovaire  slipité,  long;  style  filiforme,  légèrement  arqué  ; stigmate  peu 
marqué,  obtus.  Fruit  {yuusse)  brièvement  pédonculé,  élargi  et  api- 
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culé  au  sommet,  comprimé,  roussâtrc,  indéhiscent,  membraneux. 
Graines  oblongues,  un  peu  arquées,  à surface  rugueuse,  bosselées, 
balsamifères.  J? . 

Habitat.  — 11  croît  dans  l’Amérique  méridionale,  au  Pérou,  dans 
la  province  de  Carthagène,  aux  environs  de  la  ville  de  Tolu,  de 
Turbaco,  de  Corozol. 

Partie  usitée.  — Le  suc  qui  découle  des  incisions  faites  au  tronc 
de  l’arbre.  On  le  recueille  dans  des  vases  et  on  le  laisse  sécher. 
Suivant  la  nature  de  ces  vases,  le  produit  porte  le  nom  commercial 
de  baume  de  Tolu  en  coques,  en  cocos,  en  potiches.  Depuis  quelque 
temps,  on  l’envoie  dans  des  boîtes  de  fer-blanc  de  3 kilogram.  Le 
baume  de  Tolu  est  fluide  au  moment  où  il  sort  de  l’arbre  ; il  s’é- 
paissit peu  à peu,  devient  demi-solide,  puis  se  durcit,  se  solidifie 
complètement  en  contractant  une  certaine  friabilité.  En  môme  temps 
fa  couleur  passe  du  blanc  au  jaune,  puis  au  rougeâtre.  Son  odeur, 
d’abord  suave  et  forte,  s’affaiblit  à la  longue,  probablement  par  suite 
de  la  transformation  de  son  huile  essentielle,  soit  en  acide  benzoï- 
que, soit  en  acide  cinnamique.  On  en  connaît  deux  variétés,  le  sec 
et  le  mou.  Le  sec  est  solide,  dur,  friable  à froid,  coulant  comme  de 
la  poix.  11  est  opaque  ou  tout  au  moins  transparent,  grenu  et  cris- 
tallin; son  odeur  est  douce  et  suave,  il  se  ramollit  et  devient  ductile 
sous  la  dent;  sa  saveur  est  parfumée,  mais  laissant  une  légère  àcreté 
à la  gorge;  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  un  peu  moins  dans  l’éther. 
Le  mou  rappelle  la  térébenthine  par  sa  consistance.  Il  est  plus 
transparent  que  le  précédent,  sa  couleur  est  moins  foncée,  son  odeur 
plus  forte,  sa  saveur  moins  grande.  C’est  le  même  produit  (pie  le 
premier,  seulement  il  est  plus  récent. 

composition  chimique.  — Le  baume  de  l olu  contient  . lésine, 
huile  volatile,  cinnaméine,  métacinnaméine,  acide  cinnamique  et 
benzoïque.  Il  tient  du  benjoin  et  du  baume  du  Pérou.  D après  Gei- 
hardt,  on  distingue  le  B.  de  Tolu  du  B.  du  Pérou  par  la  petite  quan- 
tité de  matière  huileuse  qu’il  renferme  et  la  rapidité  avec  laquelle 


il  perd  l’état  mou.  _ . , 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Le  baume  de  loin  donne 

lieu  aux  préparations  suivantes  : 1°  Sirop,  30  a 50  gram.  2°  Pas- 
tilles, 2 à 10.  3°  Teinture  2 à 10  gram.  4"  Fdhérolé,  1 à 4 gram.  On 
l’administre  également,  en  substance,  à la  dose  de  2o  centig.  a 
2 gram.  11  entre  dans  la  composition  de  pilules,  de  cigarettes,  de 

clous  fumants.  . . 

Usages  — C’est  un  excitant  , un  stimulant  balsamique,  as^oz 

usité  dans  les  vieux  catarrhes  pulmonaires,  les  laryngites  chroniques. 
La  fumé  du  papier  nitré  imbibé  de  teinture  de  Tolu,  sèche  et  roule 
en  cigarette,  a été  indiquée  dans  les  catarrhes  bronchiques  diront- 
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qucs,  dans  l’asthme  nerveux  catarrhal.  On  l’a  également  recommandé 
dans  les  inflammations  chroniques  des  voies  génito-urinaires,  le  ca- 
tarrhe de  la  vessie,  la  leucorrhée,  et  les  blennorrhagies  rebelles. 

st  tuiii  n poKTE-iHVRniiFi.  Balsamodenclron  Ehrenbergia- 
num  Berg.  Térébinthacées-Burséracées. 

Description.  — Arbuste  épineux  dont  les  rameaux  inermes,  très- 
raccourcis,  disposés  sans  ordre  sur  les  branches,  portent  à leurs 
extrémités  2-3  feuilles  pétiolées,  composées-ternées,  recouvertes  de 
poils  fins.  Les  folioles  sont  entières,  obovales,  la  terminale  péliolu- 
lée,  souvent  obeordée.  Les  fleurs  sont  unisexuées,  petites,  axillaires  ; 
chez  les  mâles,  on  trouve  un  calice  urcéolé,  à 4 divisions  peu 
profondes,  une  corolle  de  4 pétales,  8 étamines  insérées  au  pour- 
tour d’un  disque  périgyne  et  annulaire,  ainsi  qu’un  ovaire  à l’état 
rudimentaire.  Femelles  : calice  et  corolle  comme  chez  les  mâles,  éta- 
mines rudimentaires.  Ovaire  à 21oges  biovulées.  Fruit  globuleux,  pisi- 
forme, légèrement  charnu,  terminépar  le  style  persistant  etrecourbé. 

Habitat.  — L’Arabie  et  l’Abyssinie. 

Partie  usitée.  — Le  suc  gommeux  résineux  qui  découle  de 
l’arbuste  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  myrrhe.  La  myrrhe  est, 
eu  larmes  irrégulières,  pesantes,  rougeâtres,  couvertes  d’efflores- 
cences  blanchâtres,  demi-transparentes,  fragiles,  à cassure  brillante 
avec  de  petites  stries  blanchâtres.  Leur  saveur  est  âcre  et  amère, 
leur  odeur  forte,  aromatique,  particulière.  Quelques  morceaux  pré- 
sentent des  stries  jaunâtres,  en  forme  d’ongle,  d’où  le  nom  de 
myrrhe  onguiculée.  La  myrrhe  est  plus  soluble  dans  l’eau  que  dans 
l’alcool. 

Composition  chimique.  — La  myrrhe  contient  : huile  volcilile , 
deux  principes  résineux,  l’un  mou,  l’autre  sec,  gomme  soluble , adra- 
gantine,  sels,  matières  étrangères.  L’huile  volatile  ( myrrhol ) est 
incolore,  très-fluide,  d’une  saveur  balsamique  et  camphrée. 

formes  pharmaceutiques,  «loses. — 1°  Poudre,  5 décigram.  a 
4 gr.  2°  Infusion.  3°  Teinture,  4 à 8 gram.  en  potion.  Elle  entre 
dans  la  thériaque,  la  confection  de  safran  composé,  le  baume  de 
Fioravanti,  l’élixir  de  Garus,  les  pilules  de  cynoglosse,  l’emplâtre 
de  Vigo. 

Action  physiologique.  — C’est  une  substance  stimulante  qui,  a 
faible  dose,  excite  les  fonctions  'digestives,  augmente  l’appétit,  cl 
qui,  à dose  plus  élevée,  produit  une  excitation  générale. 

isoscs.  _ On  a vanté  les  bons  effets  de  celte  gomme-résine 
dans  les  catarrhes  chroniques,  la  leucorrhée,  l’amonorrhée,  la  chlo- 
rose. On  l’associe  souvent  aux  préparations  ferrugineuses.  La  tein- 
ture sert  au  pansement  des  caries  osseuses,  des  ulcères;  on  pratique 
avec  la  myrrhe  des  fumigations  excitantes. 
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«WEILIIM  n’AFniQiiE.  — Voy.  Baumier  bddlium. 

UELLIUOME  officinale:.  Atropa  belladona  L.  ; Solanum  le- 
thale  Uod.  Belle-dame,  Morelle  furieuse,  Mandragore  Jiaccifùre. 
Solanacées.  Son  nom  générique  latin  dérive  de  arpora?-,  cruel , par 
allusion  à ses  propriétés  vénéneuses  et  son  appellation  spécifique  de 
l’usage  que  faisaient  les  dames  romaines  de  sonsuc  comme  cosmétique. 

Ucscription  (lig.  34).  — Plante  de  10  à 15  décimètres,  dont 
toutes  les  parties  exhalent  une  odeur  vireuse  désagréable.  Racine 
longue,  rameuse,  épaisse,  charnue,  de  couleur  fauve.  Tige  dressée, 

cylindrique , herbacée , 
simple  à la  base,  bi  ou 
trichotome  au  sommet. 
Feuilles  alternes,  briève- 
ment pétiolées,  entières, 
molles,  amples,  ovales, 
acuminées,  très-entières, 
les  supérieures  gémi- 
nées et  très- inégales. 
Fleurs  (juin-juillet)  axil- 
laires ou  placées  entre 
deux  feuilles  géminées, 
pédonculées , penchées, 
assez  grandes.  Calice 
campanulé  à 5 lobes 
ovales,  acumiués,  un 
peu  velu,  persistant.  Co- 
rolle d’un  brun  sale,  ga- 
mopétale , canipanulée, 
ventrue,  plissée,à  5 lobes 
courts  et  obtus.  Étami- 
nes 5,  incluses,  à filets 
tordus  et  inégaux.  Ovaire  supère,  ovoïde,  allongé,  à 2 loges  poly- 
spermes.  Style  grêle,  stigmate  aplati,  un  peu  lobé.  Baie  d’abord 
verte,  puis  rouge,  puis  noire,  entourée  à sa  base  par  le  calice  accru 
et  étalé,  ressemblant  à une  cerise  ou  guigne  ( Guigne  de  côte).  Celte 
ressemblance  a souvent  donné  lieu  à des  méprises  fatales.  Celle 
baie  est  biloculairc  et  renferme  des  graines  nombreuses,  réni- 
formes.  . 


Fig.  34.  — Belladone. 


Habitat.  — Elle  est  assez  commune  dans  toute  la  France.  On  la 
rencontre  dans  les  bois,  sur  le  bord  des  chemins,  le  long  des  haies 
ombragées  et  des  vieilles  murailles. 

Culture.  — On  la  reproduit  de  graines  semées  au  printemps;  on 
repique  les  jeunes  plants  en  juin  et  juillet.  On  peut  encore  se  servir 
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les  éclats  de  pieds.  Il  faut  la  placer  dans  une  Donne  terre  et  dans 
iiin  lieu  ombragé. 

Parties  usitées.  — Les  racines,  les  fruits,  les  semences  et  sur- 
i eut  les  feuilles.  Leur  emploi  a diminué  d’une  manière  notable,  de- 
I mis  l’introduction  de  l’atropine  dans  la  matière  médicale. 

Récolte,  dessiccation.  — On  récolte  la  racine  à la  fin  de  l’été, 
t quand  la  plante  a deux  ans;  après  l’avoir  nettoyée  et  privée  des 
ronçons  de  tige  qui  s’y  trouvent  souvent  mélangés,  on  la  coupe  en 
fragments,  si  elle  est  trop  volumineuse,  puis  on  la  sèche  à l’étuve, 
.es  feuilles  doivent  être  cueillies  en  juillet  et  en  août,  quand  les 
• mies  commencent  à mûrir  (Lefort),  c’est-à-dire  entre  la  floraison  et 
i fructification.  On  les  sèche  à l’étuve  après  les  avoir  disposées  en 
guirlande.  Les  feuilles  de  la  belladone  cultivée  et  de  la  belladone 
auvage  ont  la  même  activité,  pourvu  qu’on  les  récolte  dans  les 
i lûmes  conditions.  Quant  à la  racine,  plus  elle  est  âgée,  moins  elle 
si  active;  sa  composition  est  d’ailleurs  plus  variable  que  celle  de  la 
'■mille  et  par  suite  ses  propriétés  sont  moins  constantes. 

Composition  chimique. — Les  feuilles  de  la  belladone  contien- 
!■  enl  : cellulose,  chlorophylle,  sel  d’atropine,  principe  cireux  nauséa- 
bond, matière  grasse  ou  cireuse.  La  racine  renferme  : cellulose,  ami- 
on,  inuline,  asparagine, matière  grasse  nauséabonde,  sel  d’atropine. 
atropine,  CnH23AzOl!,  est  un  alcaloïde,  incolore,  cristallisant  en 
irismes  soyeux,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez  soluble  dans 
' eau  bouillante,  l’alcool  et  l’éther,  un  peu  volatil,  répandant  quand 
i le  chauffe  une  odeur  spéciale.  Cet  alcaloïde  est  doué  de  proprié- 
"*s  énergiques  et  vénéneuses;  il  représente  le  principe  actif  de  la 
Mante. 

Cormes  pharmaceutiques,  doses. — A l’intérieur:  1°  Poudre  de 
1 racine  ou  de  feuille,  1 à 20  centigrammes.  2°  Extrait  aqueux,  2 à 
1 ) centigr.  3°  Extrait  alcoolique,  I à 10  centigr.  4°  Extrait  avec  le 
ne  dépuré,  2 a 10  ccntigr.  5°  Extrait  de  fruit  ( rob ),  5 à 30  centigr. 

Alcoolature,  1 à 6 gouttes.  7°  Teinture  alcoolique  et  éthérée,  2 à 
- ! gouttes.  3°  Sirop,  5 à 30  gram.  ATextérieur  : 1"  Infusion,  pp.  10  à 
) : 1000,  pour  lotions,  fomentations,  bains.  2°  Huile  par  digestion. 
k Pommade.  4°  Feuilles  desséchées  que  l’on  fume  dans  une  pipe  ou 
m cigarette.  L’emploi  de  cette  plante  demande  une  grande  circon- 
eclion.  L’atropine  est  vingt  fois  plus  active  que  la  poudre  de  ra- 
1 ic;  dose,  depuis  1 millig.  jusqu’à  un  cenlig.,  mais  progressive- 
ml  et  avec  beaucoup  de  prudence.  La  belladone  entre  dans  la 
éparation  du  baume  tranquille  et  de  l’onguent  populéum. 

'Action  physiologique. — A l'extérieur,  les  préparations  de  hella-* 
ne  appliquées  sur  l’œil  exercent  une  action  simplement  locale, 
raclérisée  par  une  dilatation  de  la  pupille  (mydriase)  pouvant  aller 
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jusqu’à  l’effacement  presque  complet  des  bords  de  l’iris,  sans  trou- 
bles bien  notables  de  la  vision,  mais  s’accompagnant  d’un  peu  de 
larmoiement  et  de  conjonctivite.  Appliquées  sur  une  surface  dénudée 
ou  introduites  sous  la  peau,  elles  produisent,  outre  la  dilatation  de  la 
pupille,  des  troubles  de  la  vision,  et  de  l’intelligence.  A l’intérieur 
et  à dose  modérée,  elles  déterminent  des  nausées,  le  ralentissement 
du  pouls,  l’abaissement  de  la  chaleur  animale,  puis  un  mouvement 
fébrile,  l’affaiblissement  de  l’énergie  musculaire  et  de  la  sensibilité, 
avec  pâleur  de  la  face,  soif  intense,  sécheresse  de  la  bouche  et  de 
la  gorge,  déglutition  difficile,  impossible  même;  dilatation  de  la 
pupille  et  troubles  de  la  vision  ; diminution  de  la  sécrétion  bron- 
chique et  urinaire,  météorisme,  constipation.  A doses  élevées,  on 
constate  en  plus  une  céphalalgie  intense,  avec  vertige  ; désordre  des 
sens  spéciaux,  tels  qu’hallucinations  de  la  vue,  perception  de  sons 
qui  incommodent  le  malade,  délire  intellectuel  rappelant  celui  des 
buveurs,  fièvre  ardente  ; la  peau  sèche  et  chaude  est  couverte  d’une 
éruption  scarlatiniforme  sur  la  face,  le  cou,  la  poitrine  et  les  mem- 
bres supérieurs;  il  y a vomissements  et  quelquefois  diarrhée,  besoin 
fréquent  d’uriner,  et  enfin,  dans  les  cas  graves,  symptômes  de  défail- 
lance générale,  coma,  mort.  — En  résumé,  la  belladone  agit  en 
abolissant  la  sensibilité,  stimulant  l’énergie  des  muscles  de  la  vie 
organique  et  stupéfiant  ceux  de  la  vie  de  relation. 

i Hases.  — 11  faudrait  entrer  dans  des  développements  que  ne  com- 
porte pas  la  nature  de  cet  ouvrage,  pour  signaler  tous  les  usages 
médicaux  de  la  belladone.  Parmi  les  applications  auxquelles  elle  a 
donné  lieu,  les  unes  sont  purement  empiriques,  les  autres  sont  ba- 
sées sur  les  effets  physiologiques  de  cette  plante,  que  l’on  peut  em- 
ployer comme  mydriatique,  stupéfiant,  relâchant  musculaire,  réduc- 
teur des  sécrétions,  excitant  des  nerfs  vaso-moteurs. 

1°  Comme  mydriatique,  on  s’en  sert  pour  faciliter  l’examen  oph- 
thalmoscopique ; pour  rendre  plus  facile  la  sortie  du  cristallin  dans 
l’opération  de  la  cataracte  par  extraction,  et  pour  favoriser  les  ma- 
nœuvres chirurgicales  dans  celle  opération;  pour  rendre  la  vision 
plus  distincte  chez  les  sujets  affectés  d’une  étroitesse  exagérée  de  la 
pupille,  pour  s’opposer  à la  formation  des  adhérences  de  l’iris  ou 

pour  les  détruire. 

2°  Comme  stupéfiant.  Celle  action  est  utilisée  dans  les  affection 
douloureuses,  spasmodiques,  convulsives.  C’est  ainsi  que  la  bella- 
done trouve  d’heureuses  applications  dans  les  névralgies  trifaciale, 
sciatique  ou  intercostale;  elle  peut  en  triompher  ou  les  amoindrir. 
On  a également  constaté  ses  bons  effets  dans  la  gastialgn-,  a co  i 
que  de  plomb,  la  colique  sèche;  pour  calmer  les  douleurs  du  rhu- 
matisme, de  la  goutte,  du  cancer,  la  toux  quinteuse  spasmodique,  la 
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(•coqueluche,  l’asthme  (sous  forme  de  fumée),  le  tétanos,  l’hydrophobie? 

3°  Comme  relâchant  musculaire,  elle  est  efficacement  employée 
ccontre  les  contractions  spasmodiques  des  muscles  orbiculaires,  et  on 
l’a  par  suite  indiquée  contre  les  contractions  spasmodiques  des 
i muscles  palpébraux,  laryngiens,  œsophagiens;  dans  les  contractures 
de  l’anus  avec  ou  sans  fissure,  dans  la  constipation  spasmodique, 

1 l’incontinence  d’urine  nocturne,  la  contracture  de  l’orifice  utérin 
I pendant  l’accouchement,  la  résistance  à l’issue  des  règles  par  la  ri- 
gidité du  col;  le  phymosis  et  le  paraphymosis  accidentels,  l’iléus 
-spasmodique;  l’occlusion  intestinale,  la  hernie  étranglée;  les  coli- 
ques néphrétiques,  hépatiques;  le  hoquet;  l’angine  de  poitrine;  les 
womissements  incoercibles  des  femmes  enceintes. 

4°  Comme  réducteur  des  secrétions.  Cette  propriété  la  fait  em- 
ployer dans  la  diarrhée  catarrhale,  la  bronchorrhée,  la  polyurie. 

5°.  Comme  tonifiant  les  nerfs  vaso-moteurs.  C’est  à celte  fa- 
culté de  la  belladone  qu’il  faut  rapporter  son  usage  dans  les  con- 
vulsions, l’épilepsie,  où  elle  s’est  montrée  le  moins  infidèle  de  tous 
les  agents  dits  antiépileptiques,  dans  le  délire  lypémaniaque,  dans 
les  fièvres  intermittentes. 

Sa  propriété  de  produire  des  exanthèmes  l’a  fait  indiquer  comme 
! prophylactique  de  la  scarlatine  dont  elle  limite  l’éruption.  Elle  agi- 
rait à la  façon  d’un  spécifique  dans  l’angine  érysipélateuse  etphleg- 
; moneuse. 

Dans  les  cas  d’empoisonnement  par  la  belladone,  de  traitement 
consiste  à évacuer  le  plus  promptement  possible  la  substance  toxi- 
que; à neutraliser  chimiquement  l’atropine  en  la  rendant  insoluble 
iparl’iodure  de  potassium  ioduré,  le  tannin  et  les  substances  qui 
en  contiennent,  telles  que  le  thé  et  le  café  ; à combattre  le  narco- 
tisme  par  des  affusions  et  des  fomentations  froides  sur  la  tête,  des 
bains  de  pied,  des  lavements  irritants,  etc.  L’opium,  bien  qu’anta- 
goniste de  la  belladone,  ne  modifie  pas  sensiblement  la  marche  et 
la  terminaison  de  l’empoisonnement. 

beüjaik.  — Voy.  Alïbousier  benjoin. 

hexoite  oiT'icivii.E.  Gcum  urbanum  L. , Caryopbyllata 
urbana  Scop.,  C.  officinalis  Mœn.  Herbe  de  Saint-Benoît,  Sanicle  des 
montagnes,  Galiotte,  Récisc.  Rosacées- àmygdalées.  Gcum,  de  qeuw, 
i j’assaisonne,  par  allusion  à l’aromc  de  la  racine. 

description.  — Plante  herbacée  de  5 à 6 décimètres.  Rhizome 
allongé,  cylindrique,  gros  comme  une  plume,  tronqué  près  du 
sommet,  brunâtre,  garni  d’un  grand  nombre  de  fibrilles  capillaires. 
Tiges  dressées,  grêles,  velues,  à rameaux  alternes  en  haut  et  ar- 
rondis. Feuilles  alternes,  d’un  vert  foncé,  pubcscentes;  les  radi- 
cales péliolées,  pinnaliséquées  à 5-!<  divisions,  lancéolées,  incisées, 
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dentées,  lobées  ou  lobulées,  les  caulinaires  presque  sessiles,  à 3 di- 
visions inégales,  accompagnées  à la  base  de  deux  stipules  foliacées, 
incisées  ou  dentées.  Fleurs  (juillet-août)  jaunes,  petites,  pédon- 
c niées,  terminales.  Calice  à 5 divisions;  calicule  aussi  à 5 divi- 
sions alternes  avec  celles  du  calice.  Corolle  rosacée  à 5 pétales 
arrondis  à la  base,  un  peu  plus  longs  que  les  sépales.  Étamines, 
30  environ.  Pistils  très-nombreux,  formant  au  centre  de  la  fleur 
un  capitule  serré,  insérés  sur  un  gynophore  arrondi  et  globuleux. 
Ovaire  ovoïde,  allongé,  velu;  style  latéral;  stigmate  allongé  et 
grêle.  Le  fruit  (lîg.  30,  A)  se  présente  sous  la  forme  d’une  masse 
globuleuse  d’achaines,  B,  C,  terminés  par  le  style  persistant,  offrant 
un  crochet  en  hameçon  à la  partie  supérieure.  ?f. 

Hululât. — Elle  est  commune  en  France,  dans  les  lieux  ombragés 
cl  humides,  les  bois,  le  long  des  murs  et  des 

I très-rustique  et  s’accom- 
mode de  tous'  les  terrains, 
il  vaut  mieux  pourtant 
la  cultiver  dans  une  terre 
légère  et  dans  un  lieu 
frais.  On  la  reproduit  en 
semant  les  graines  à 
l’ombre,  ou  en  séparant 
ses  pieds  en  février  et  en 
septembre. 

l'artio  usitée.  — La 

racine  (R.  de  giroflée  ou 
de  caryophyilée).  Elle 
possède  une  odeur  ana- 
logue à celle  du  girofle,  se  prononçant  davantage  par  le  frottement 
et  diminuant  par  la  dessiccation;  sa  saveur  est  astringente,  amère, 
aromatique. 

itécoite,  dessiccation?  conservation.  — On  doit  la  récolter  dans 
un  terrain  sec  au  printemps;  il  faut  la  faire  sécher  lentement  et  la 
conserver  à l’abri  du  soleil  dans  un  lieu  frais.  11  vaut  mieux  l’em- 


ployer fraîche. 

t'oniiiosition  chimique.  — Elle  renferme  . huile  plus  pesante 
que  l’eau,  résine,  tannin,  adragarUine,  matière  gommeuse,  ligneux. 

l oi-mes  |tiioi‘inucciitH|iirH,  doses. — 1°  Poudre,  15  a .>0  g1  oui. 
eu  plusieurs  doses.  2°  Décoction  (racine  sèche),  pp.  30  : 1000;  (ra- 
cine fraîche),  pp.  60  : 1000.  3°  Vin,  30  à 80  gram.  On  prépare  en- 
core une  teinture  et  un  extrait.  On  doit  éviter  d associer  la  benoîte 
à des  matières  minérales  ou  alcaloïdiques  capables  de  précipitai 
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ppar  le  tannin.  Les  racines  delà  benoîte  aquatique  {G.  rivale  L.)  et 
le  la  H.  des  montagnes  (G.  montannmh.)  paraissent  avoir  les  mêmes 
(propriétés. 

ion  physiologique,  usages.  — C’est  un  astringent,  un  amer 
. >t  un  aromatique  qui  par  ses  principes  tannants  cl  amers  peut  sti- 
i nuler  les  fonctions  digestives,  resserrer  les  tissus,  diminuer  ou  tarir 
certaines  excrétions  pathologiques  : aussi  celte  racine  est-elle  em- 
l'ployée  dans  le  traitement  des  maladies  des  organes  digestifs,  telles 
pie  la  dysenterie  et  la  diarrhée  chronique,  l’anorexie,  la  dyspepsie, 
Mes  distensions  gazeuses.  On  s’en  sert  également  dans  les  hémorrha- 
gies et  notamment  dans  l’hémoptysie,  la  mélrorrhagie  passive.  Sa 
i réputation  comme  fébrifuge 
« est  surfaite  ; le  vin  est  un  bon 
stomachique. 


HF.RIII'IKIN  (ORHU\. 

iBerberis  vulmris  L.  Epine-vi- 
naelle,  Yinettier,  Berbéridées. 
10e  ^îpëept,  coquille,  par  al- 
hlusion  à la  forme  concave  des 
l'pétales. 

l>csci'iption  (fig.  36).  — 
'Arbuste  rameux  de  1-5  mè- 
i res.  Racine  ligneuse,  traçante, 
i!  l’un  jaunepur.  Tiges  dressées, 


maire  et  dur,  rameaux  diffus 
•lie  couleur  cendrée.  Feuilles 
ddlernes,  à pétioles  articulés 
tirés  de  la  hase,  roides,  veinées 
n;n  dessous,  glabres,  ovales- 
'bblongues,  à dents  aiguës  sur 
I'  es  bords,  formant  d’abord  de 


taies  étalés,  ollrant  souvent  en  dehors  3 autres  folioles  plus  étroites 
•t  plus  courtes.  Corolle  à G pétales  obtus,  concaves,  bifides  au  som- 
îleC  présentant  2 glandes  rougeâtres  au  côté  interne  de  Leur  base, 
étamines  G,  hypogynes,  se  rapprochant  vivement  du  pistil  quand  on 
es  touche  avec  un  corps  délié;  fdets  libres,  articulés  à la  hase; 


;ii  écorce  grisâtre,  à bois  jau- 


"lelites  rosettes  accompagnées 
l’une  épine  trifide,  de  moitié 
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anthères  biloculaires  s’ouvrant  de  la  l)aso  au  sommet  par  une  petite 
valve.  Ovaire  simple,  ovoïde,  uniloculaire;  stigmate  scssile,  épais, 
discoïde,  percé  à son  centre  d’une  ouverture,  persistant.  Fruit  (baie) 
petit,  rougeâtre,  monoloculaire,  contenant  1-3  graines,  oblongues, 
brunes,  chagrinées,  un  peu  déprimées  au  sommet. 

Habitat . — Le  long  des  bois,  dans  les  baies,  au  voisinage  des 
fermes. 

Culture.  — Tous  les  terrains  lui  conviennent,  mais  de  préférence 
ceux  qui  sont  frais  et  substantiels;  on  le  multiplie  soit  de  graines 
parfaitement  mûres,  qui  ne  sortent  que  la  deuxième  année,  soit  par 
des  rejetons  de  l’année  enlevés  au  premiers  jours  de  l’automne,  soit 
par  marcottes. 

Partie  usitée.  — La  racine,  les  feuilles,  les  fruits. 

Récolte. — On  récolte  les  fruits  à la  fin  de  l’été;  ils  ne  perdent, 
par  la  dessiccation,  ni  leur  volume,  ni  leur  couleur.  Les  feuilles  se 
cueillent  au  moment  de  la  floraison,  les  racines  à l’automne. 

Composition  chimique.  — Les  fruits  contiennent  : acides  citrique 
et  malique.  La  racine  est  très-amère,  on  en  a extrait-deux  alcaloïdes 
cistallisables,  la  berbérine  et  Voxyacanthine.  La  berbérine,C2 1 H 1 9Àz03, 
constitue  la  matière  colorante  jaune  de  l’épine-vinette,  elle  cristallise 
en  aiguilles  jaunes  déliées,  amères;  elle  est  peu  soluble  dans  l’eau 
.‘l  l’alcool  froids,  plus  soluble  dans  ces  liquides  bouillants,  insoluble 
dans  l’éther,  se  dissolvant  dans  l’ammoniaque  et  la  colorant  en  rouge. 
L’oxyacanlhinc  est  blanche,  friable,  cristallisable,  d’une  saveur  âcre 
et  amère. 

cormes  pharmaceutiques,  «lésés.  — 1°  Décoction  de  la  racine 
pp.  g ; 1000.  2°  Suc  exprimé  des  baies,  30  à 00  gram.  3°  Sirop,  30 
à 150  gram.  La  berbérine  se  donne  à la  dose  de  20  à 70  centigram. 

Usages.  — La  racine  est  légèrement  purgative,  on  l’a  employée 
dans  l’hydropisie.  Les  feuilles  ont  un  goût  analogue  à celui  de 
l’oseille;  on  a conseillé  leur  décoction  dans  le  scorbut,  la  dysenterie, 
l’angine.  Les  fruits  présentent  une  saveur  acide,  agréable  ; la  limo- 
nade préparée  avec  leur  suc  a été  indiquée  dans  les  fièvres  inflam- 
matoires, bilieuses,  typhoïdes,  dans  les  affections  inflammatoires  et 
scorbutiques  de  la  gorge.  La  berbérine  a été  préconisée  dans  les 
fièvres  intermittentes  et  l’atonie  des  organes  digestifs.  Le  produit 
dit  quinoïde  Armand  est  préparé  avec  l’extrait  de  berberis. 

iiiciARuiHER.  — Voy.  Oranger. 

iiiüTonTE.  — Voy.  Polygone  historié.  ■ 

hlé. — Voy.  Froment  cultivé. 

iioriiii.ov  iilakc.  Verbascum  tkapsus  L.  Molene,  Bouillon 
blanc,  M.  officinale,  Bonhomme,  Herbe  de  Saint-Fiacre,  Lierge  de 
Notre-Dame.  ScrophulARIACÊES.  Verbascum  est  une  altération 
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de  barbciÈcum,  qui  fait  allusion  aux  filets  barbus  de  la  plante. 

hoiim.ox  lïi.t.vc  (fig.  37).  — Plante  de  6-10  décimètres,  d’un 
vert  jaunâtre,  couverte  d’un  duvet  tomenteux  et  étoilé.  Racine  pivo- 
tante, blanchâtre  et  fibreuse.  Tige  roide,  droite,  robuste,  effilée,  sim- 
ple ou  rameuse.  Feuilles  grandes,  épaisses,  molles,  superficiellement 
crénelées,  tomenteu- 
ses,  blanchâtres  ; les 
radicales  oblongues, 
elliptiques,  atténuées 
en  pétiole  ; les  cauli- 
naires  aiguës,  décur- 
rentes  sur  la  tige  jus- 
qu’à l’insertion  de  la 
feuille  ' immédiate- 
ment inférieure,  au 
moins  d’un  côté. 

Fleurs  (juillet-août) 
grandes,  jaunes,  légè- 
rement odorantes, for- 
mant un  épi  dense, 
terminal,  s’allongeant 
quelquefois  considé- 
rablement. Calice  pu- 
bescent,  persistant,  à 
5 divisions  profondes, 
aiguës.  Corolle  gamo- 
pétale ; tube  court  ; 
limbe  rotacé  presque 
plan,  à5  divisions  ob- 
tuses, arrondies,  iné- 
gales. Étamines  5, 
inégales;  les  2 infé- 
rieures à filets  gla- 
bres, les3supérieures 
à filets  lanugineux.  Ovaire  à 2 carpelles  multiovulés;  style  filiforme; 
stigmate  en  tète.  Fruit  ( capside ) ovoïde  un  peu  aigu,  tomenteux,  à 
2 loges  et  à2  valves.  Graines  pelites,  irrégulières,  chagrinées,  . 

Habitat.  — Il  est  commun  dans  toute  la  France;  on  le  trouve 
dans  les  lieux  incultes  et  pierreux,  dans  les  décombres,  les  champs, 
sur  le  bord  des  chemins. 

Culture.  — Il  demande  des  terres  chaudes  et  légères,  une 
bonne  exposition  au  soleil.  On  sème  les  graines  en  pleine  terre, 
dès  la  maturité,  car  la  transplantation  lui  est  peu  favorable.  Il  croit 
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d’ailleurs  spontanément  en  assez  grande  quantité  pour  qu’il  ne  soit 
pas  nécessaire  de  le  cultiver  pour  les  besoins  de  la  médecine. 


Parties  usitées.  — Les  feuilles  et  les  fleurs. 


wécoltc , conservation,  dessiccation.  — Les  (leurs  doivent 
être  récoltées  dès  qu’elles  sont  épanouies,  et  promptement  séchées  ; 
quand  la  dessiccation  est  bien  faite,  les  pétales  contrastent  par  leur 
belle  couleur  jaune  doré  Avec  la  teinte  jaune  verdâtre  du  calice,  et 
exhalent  une  légère  odeur  de  violette.  On  peut  ne  récolter  que  les 
corolles;  on  attend,  dans  ce  cas,  que  la  fécondation  ait  eu  lieu,  car 
alors  elles  se  détachent  sous  l’influence  de  la  plus  légère  traction. 
11  faut  conserver  les  fleurs  tassées  et  à l’abri  de  la  lumière  pour 
qu’elles  ne  noircissent  pas.  On  recueille  les  feuilles  pendant  toute 
la  belle  saison;  elles  ne  changent  pas  d’aspect  par  la  dessiccation, 
si  l’opération  est  bien  conduite.  Les  fleurs  ont  une  saveur  visqueuse 
un  peu  sucrée,  les  feuilles  sont  légèrement  amères. 

Composition  chimique.  — Les  fleurs  de  bouillon  blanc  contien- 
nent : huile  volatile  jaunâtre,  matière  grasse  acide,  gomme,  sucre 
inçristallisable,  principe  colorant  jaune,  sels. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — On  administre  les  fleurs  : 
1°  en  infusion,  pp.  10  à 30  : 1000;  2°  en  décoction,  30  à 00:  1000; 
3°  les  feuilles  eu  décoction,  pp.  30  à 00  : 1000;  on  en  fait  des  cata- 
plasmes. La  molène  sinuée(K.  sinuatumh.),  laM.  noire  {V-nigrumh.), 
la  M.  Lychnis  ( V . Lychnitis  L.),  peuvent  être  substituées  à la  31.  of- 
lieinale. 

usages.  — Les  fleurs  sont  adoucissantes  et  pectorales,  elles  font 
partie  des  espèces  pectorales.  On  administre  leur  infusion  dans  les 
rhumes,  les  tranchées,  la  dysurie.  Ou  doit  passer  l’infusion  avant  de 
la  prendre,  sinon  les  poils  rudes  qui  couvrent  les  lilets  des  étamines 
provoqueraient  la  toux,  par  suite  de  l’irritation  mécanique  qu  ils 
exerceraient  sur  la  gorge.  La  décoction  des  feuilles  est  usitée  en 
lavements  pour  calmer  les  épreiutes  de  la  diarrhée  et  de  la  dysen- 
terie, et  en  fomentations  contre  les  brûlures  et  le  prurit  dartreux; 
bouillies  dans  du  lait  et  sous  forme  de  cataplasmes,  on  les  appliqué 
sar  les  furoncles,  les  panaris,  les  hémorrhqï  les  ; dans  ce  dernier  cas, 
on  leur  adjoint  les  feuilles  de  jusquiame.  Écrasées  et  appliquées  lo- 
calement, elles  guérissent  rapidement  les  plaies  que  les  mendiants  se 
procurent  avec  la  renoncule  pour  exciter  la  charité  publique.  Les 
graines  de  bouillon  blanc  sont  un  stupéfiant  pour  les  poissons. 

nosnividiFi  ©FFiciiVuiiE.  Borrago  of/icinalis  L.  Borragi- 
nées.  Borrago  dérive  de  cor  ago,  par  allusion  a de  prétendues  pro- 


priétés cordiales. 

BtescrîpUon.  — Plante 
r ides,  d’odeur  légèrement 


de  3-7  décimètres,  couverte  de  poils 
vineuse,  de  saveur  herbacée  et  mucila- 
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mineuse.  Racine  allongée,  noirâtre  à l’extérieur,  blanche  en  dedans. 
Tige  herbacée,  dressée,  cylindrique,  épaisse,  creuse,  rameuse. 
Feuilles  alternes,  ridées,  vertes,  hérissées  de  poils  ; les  inférieures 
humifuses,  grandes,  pétiolées,  elliptiques  |,les  caulinaires  plus  étroites, 
sessiles,  légèrement  décurrentes,  amplexicaules.  Fleurs  (juin -sep- 
tembre) grandes,  bleues  ou  blanches,  rarement  roses,  peu  odoran- 
tes, disposées  au  sommet  des  rameaux  en  grappes  unipares  scorpioï- 
des.  Calice  gamosépale,  profondément  quinquéfide,  étalé,  à divisions 
linéaires  aiguës.  Corolle  gamopétale  rotacée,  à tube  nul,  à 5 
lobes  larges  et  acuminés;  gorge  (lig.  38)  munie  de  5 écailles  ( ec ), 
glabres  et  obtuses.  Étamines  5,  conniventes  en  cône 
(e),  à filets  (fl)  pourvus  sous  le  sommet  d’un  appen- 
dice (a)  linguiforme,  dressé,  atteignant  le  milieu 
de  la  hauteur  de  l’anthère  (fig.  39).  Ovaire  supère 
à 4 lobes  ; style  gynobasique;  stigmate  simple.  Fruit 
formé  de  4 petits  achai- 
nes.  Graines  noirâtres  à 
leur  maturité,  ovoïdes, 
ridées  et  osseuses.  0. 

Habitat.  — Celte  plan- 
te, originaire  du  Levant, 
s’est  naturalisée  dans 
toute  la  France,  où  elle 
croît  spontanément  dans 
les  lieux  cultivés;  elle  se  Fig.  38.—  Fleurs  de  bourrache,  enticrcde  bourrache, 
sème  d’elle-même. 

Culture.  — Elle  est  très-rustique;  on  la  reproduit  par  graines  en 
tout  temps  et  dans  tous  les  terrains;  elle  aime  le  soleil;  on  peut 
transplanter  les  jeunes  pieds. 

Parties  usitées.  — Les  feuilles,  les  fleurs,  la  plante  entière. 

Récolte,  dessiccation,  conservation. — La  bourrache,  contenant 
un  suc  visqueux  abondant,  doit  être  desséchée  avec  soin.  Pour  cela, 
on  la  dispose  sur  des  claies  et  l’on  renouvelle  fréquemment  la  sur- 
face exposée  à l’air;  quand  le  milieu  ambiant  est  humide,  on  doit, 
pour  abréger  l’opération,  terminer  la  dessiccation  à l’étuve.  La  plante 
entière  se  récolte  pendant  toute  la  belle  saison;  les  fleurs,  au  milieu 
de  l’été;  et  après  les  avoir  mondées,  on  les  porte  au  séchoir.  La  bour- 
rache mal  desséchée  est  jaune  ou  noire. 

Composition  chimique.  — Elle  renferme  : matière  mucilagi- 
nense,  substance  albuminoïde,  acides  végétaux  combinés  à la  po- 
tasse et  à la  chaux,  nitrate  dépotasse. 

Formes  pharmaceutiques,  doses. — 1°  Infusion  des  fleurs,  pp.  10: 
1000.  2°  Décoction  des  feuilles  et  des  jeunes  tiges,  pp.  4 à 16  : 1000. 


Fig.  39.  — Étamine 
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3°  Suc  exprimé,  50  à 700  grammes.  4°  Extrait,  1 à 4 grammes.  Ou 
peut  remplacer  la  bourrache  par  les  fleurs  de  coquelicot  ou  de 
buglosse. 

i sages.  — La  bourrachç,  dont  on  a tour  à tour  exalté  et  dénigré 
les  propriétés,  est  un  remède  populaire,  qui  trouve  des  applications  : 
1°  comme  béchique  et  adoucissante  dans  les  inflammations  de  poi- 
trine, la  bronchite,  la  pneumonie  ; 2°  comme  diaphonique  dans 
les  fièvres  exanthématiques  (rougeole,  variole,  scarlatine,  miliaire), 
le  rhumatisme;  3°  comme  diurétique,  à cause  du  nitre  qu’elle  con- 
tient, dans  les  lièvres  à éléments  bilieux  et  inflammatoires. 

imvoRE  mojQUE.  Bryonia  dioica  Jacq.,  B.  alba  L.  Bryone 
officinale,  B.  dioïque,  Vigne  blanche,  Couleuvrée,  Navet  du  diable. 

ÇUCURBITACÉES.  De 
p^ûctv,  pousser,  par 
allusion  à la  vi- 
gueur de  la  plante. 
l»cscri|»(ion  (lig. 

40  ).  — Plante  de 
2-4  mètres,  grim- 
pante, hérissée  de 
poils  roides  et 
courts  insérés  sur 
des  glandes.  Racine 
pivotante  , grosse 
comme  le  bras  et 
quelquefois  comme 
la  jambe,  charnue, 
d’un  blanc  jaunâtre 
à l’extérieur,  grisâ- 
tre à l’intérieur, 
striée  tran'sversale- 
Fig.  40.  - Bryone  dioïque.  ment.  Tiges  minces, 

herbacées,  grêles, 

anguleuses,  rudes  au  toucher,  s’attachant  aux  corps  voisins  à 
l’aide  de  vrilles  extra-axillaires  très-longues,  roulées  en  spirale. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  cordiformes,  palmées,  à 5 lobes  sinués, 
hérissées  de  poils  rudes  sur  leurs  deux  faces.  Fleurs  dioïques,  d’un 
vert  jaunâtre,  disposées  eu  petites  grappes  axillaires  sur  des  pédon- 
cules assez  longs  pour  les  fleurs  mâles  et  courts  pour  les  femelles 
(mai- juillet).  Mâles:  calice  gamosépale,  campanulé,  à 5 dents  ai- 
guës, soudé  inférieurement  avec  la  corolle  gamopétale,  également 
campanulée,  à 5 divisions  ovales,  dam  blanc  sale.  Etamines  5, 
réunies  en  3 faisceaux  par  leurs  filets  et  leurs  anthères;  deux  de 
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ces  faisceaux  sont  formés  chacun  de  2 étamines;  anthères  courbées 
en  S.  Femelles  : calice  et  corolle]  plus  petits.  Ovaire  triloculaire, 
soudé  au  calice,  qui  se  resserre  en  tube  au-dessus  de  lui.  Style  tri- 
fide;  stigmates  échancrés.  Fruit  (baie)  globuleux,  de  la  grosseur  d’un 
pois,  lisse,  vert  d’abord,  d’un  rouge  vif  à la  maturité,  contenant  4-6 
graines  ovoïdes,  logées  dans  une  pulpe  mucilagineuse. 

Habitat.  — La  bryone  est  commune  dans  les  haies,  les  bois. 

Culture. — Elle  est  rarement,  cultivée  ; mais  on  peut  la  repro- 
duire, en  pleine  terre,  soit  de  graines,  soit  par  des  fragments  de 
racine;  elle  s’accommode  de  tous  les  sols. 

Partie  usitée.  — La  racine.  Elle  présente  une  saveur  amère 
désagréable,  une  odeur  nauséeuse. 

nécoite,  dessiccation.  — On  peut  employer  cette  racine  à l’état 
frais,  pendant  toute  l’année,  niais  on  la  fait  aussi  sécher.  Pour 
cela,  on  l’arrache  à l’automne  ou  pendant  l’hiver,  on  la  lave,  on  la 
coupe  en  tranches  minces  que  l’on  étend  sur  des  claies,  ou  dont  on 
forme  des  chapelets.  La  dessiccation  a lieu  au  soleil  ou  à l’étuve.  La 
racine  sèche  est  moins  odorante  que  la  fraîche,  mais  elle  reste  très- 
amère.  On  doit  rejeter  celle  qui  a été  piquée  par  les  vers. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  bryone  contient  : bryo- 
nine, bryoïcine,  amidon , huile  verte  concrète,  résine,  albumine, 
gomme,  sels  de  potasse  et  de  chaux.  La  bryonine  (Dulong)  est 
formée  par  la  réunion  de  deux  principes  amers  non  azotés,  ana- 
logues aux  résines,  la  bryonitine  et  la  bryonine  (Walz)  ; cette  der- 
nière est  un  glycoside.  La  bryoïcine  est  une  matière  cristalline, 
azotée.  L’amidon  y existe  en  assez  grande  quantité,  20  °/0  environ; 
or,  la  matière  amère  ou  bryonine  étant  soluble  dans  l’eau,  il  est  fa- 
cile, par  le  râpage  et  des  lavages  subséquents,  d’extraire  de  cette 
racine  de  l’amidon  que  l’on  peut  utiliser  dans  l’alimentation. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Décoction,  pp.  10  à 20  : 
1000. 2°  Sirop.  3°'  Alcoolature,  très-usitée  dans  la  médecine  bomœopa- 
th'ique.  4°  Vin,  30  à 100  grammes.  5°  Suc,  4 à 12  grammes.  6°  Extrait, 
25  à 75  centigrammes.  7°  Poudre,  6 décigr.  à 2 grammes.  La  bière 
qu’on  laisse  séjourner  pendant  12  heures  dans  une  excavation  pra- 
tiquée dans  la  racine  devient  purgative.  A l’extérieur,  on  emploie 
la  pulpe  et  le  suc  seuls  ou  avec  de  la  mie  de  pain,  sous  forme  de 
cataplasmes.  La  bryonine  est  inusitée;  c’est  un  poison  violent  à la 
dose  de  20  centigrammes  ; elle  est  déjà  drastique  à 1 ou  2 centigr. 
La  noix  de  galle  paraît  neutraliser  les  effets  de  la  bryone. 

Action  physiologique.  — La  racine  de  bryone  est  purgative;  elle 
amené  des  selles  aqueuses  abondantes,  sans  déterminer  ni  irritation 
intestinale,  ni  ténesme.  Elle  est  également  vomitive;  mais  celte  ac- 
tion est  moins  sûre,  moins  constante  que  l’action  purgative;  on  a 
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également  signalé  ses  effets  diurétiques.  A hautes  doses,  elle  produit 
des  superpurgalions  avec  refroidissement,  petitesse  du  pouls,  cram- 
pes, état  cholériforme,  quelquefois  des  convulsions  de  forme  téta- 
nique, de  la  stupeur,  la  mort  même  dans  certains  cas.  Appliquée, 
en  grande  quantité,  sur  la  peau,  elle  y détermine  une  vive  irritation, 
et  quelquefois  des  phlyctènes. 

usnges.  — La  bryone  se  range  dans  le  groupe  des  purgatifs  hy- 
dragogues,  et  son  action  est  mise  à contribution  dans  les  hydropisies 
et  surtout  dans  celles  de  cause  palustre.  Ses  propriétés  nauséeuses, 
vomitives,  sont  utilisées  dans  les  différentes  formes  de  catarrhe, 
l’asthme  humide,  la  coqueluche  au  début;  ses  vertus  diaphoniques 
l’ont  fait  conseiller,  dans  le  traitement  du  rhumatisme,  comme  suc- 
cédané de  la  poudre  de  Dower  ; pour  faciliter  et  régulariser  les 
éruptions  dans  les  maladies  exanthématiques.  On  l’a  indiquée  comme 
antilaiteux,  comme  vermifuge , vu  son  amertume  et  ses  propriétés 
purgatives;  pour  combattre  la  manie  et  l’épilepsie.  L’action  rubé- 
fiante de  sa  racine  pourrait  être  mise  à profit  au  cas  où  l’on  man- 
querait de  moutarde. 

nijssEnoi.E.  — Voy.  Arbousier  busserole. 


C 

cacaoyer  ordimaire.  Theobroma  cacao  L.,  Cacao  saliva 
Lam.,  C.  mimes  Gœtn.  Cacao  commun,  Cabosse.  Malvacées-Byttné- 
riacées. 

Description  (fig.  41).  — Arbre  de  10  mètres  de  hauteur.  Bois 
tendre  et  léger,  branches  nombreuses,  allongées  et  grêles.  Feuilles 
alternes,  entières,  courtement  pétiolées,  obovales  ou  elliptiques, 
acuminées,  entières,  glabres,  lisses,  penninerves,  munies  à la  base 
de  deux  stipules  linéaires  subulées,  caduques  ; pétiole  creusé  en 
gouttière.  Fleurs  petites,  rougeâtres,  inodores,  pédicellées,  placées 
par  petits  bouquets  de  6 à 7 sur  le  tronc,  les  grosses  branches  et 
les  jeunes  rameaux  ; ces  dernières  stériles.  Calice  régulier  a 5 sé- 
pales, lancéolés,  pétaloïdes.  Corolle  régulière  à 5 pétales,  alternes, 
libres,  creusés  en  gouttière  et  élargis  inférieurement,  rétrécis  dans 
leur  partie  moyenne,  puis  élargis  et  spatulés  au  sommet.  Etamines 
10,  monadelphes,  dont  5 fertiles  et  5 sans  anthère,  alternant  avec  les 
premières  cl  formant  à leur  base  une  enveloppe  à l’ovaire.  Celui-ci 
libre,  supère,  à 5 loges,  marqué  de  10  sillons;  style  long,  partage  a 
son  sommet  en  5 branches  stigmalifères.  Le  fruit  est  une  sorte  de 
baie,  du  volume  d’un  grand  citron  (vulgairement  cabosse),  ovoïde, 
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allongé,  à surface  inégale  raboteuse,  marqué  de  10  sillons  longitu- 
dinaux, jaune  ou  rouge,  à péricarpe  épais,  dur,  coriace,  ordinaire- 


Fig.  41.  — Cacaoyer  ordinaire  : a,  une  graine  isolée. 

ment  indéhiscent,  monoloculaire,  rempli  d’une  pulpe  aqueuse,  acide, 
qui  unit  entre  elles  les  graines;  celles-ci  (15  à 40),  empilées  les  unes 
sur  les  autres,  ont  à peu  près  la  forme  cl  la  grosseur  d’une  amande 
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dépouillée  rie  sa  coque;  leur  tégument,  mou,  flexible  et  blanchâtre 
quand  il  est  frais,  devient  papyracé  et  d’un  rouge  obscur  en  sé  des- 
séchant. L’amande  est  presque  entièrement  formée  par  un  embryon 
oléagineux,  d’un  gris  noisette  au  dehors,  rougeâtre  en  dedans,  dont 
les  cotylédons  sont  découpés  en  un  grand  nombre  de  lobes,  irrégu- 
lièrement plissés.  Les  plis  sont  remplis  par  un  albumen  peu  déve- 
loppé. fj . 

Habitat.  — Il  est  originaire  des  régions  chaudes  de  l’Amérique 
tropicale,  du  Mexique  et  des  pays  voisins,  d’où  il  s’est  répandu  aux 
Antilles,  à la  Guyane,  au  Brésil,  dans  l’Inde. 

Culture. — On  choisit  pour  le  planter  les  lieux  exposés  au  midi  et 
facilement  arrosables.  On  le  sème  en  novembre,  après  la  saison  des 
pluies.  Comme  les  jeunes  plantes  craignent  un  soleil  trop  ardent,  on 
plante  dans  leur  voisinage  des  érythrines  et  des  bananiers  dont 
l’ombre  les  protège.  L’arbre  est  en  plein  rapport  au  bout  de  six  à 
huit  ans.  Il  est  couvert  de  fleurs  et  de  fruits  pendant  toute  l’année, 
mais  il  faut  plusieurs  mois  au  fruit  pour  se  former  et  mûrir. 

Partie  usitée.  — La  graine. 

Récolte.  — Leur  récolte  se  fait  de  la  manière  suivante  : dès  que  les 
fruits  sont  mûrs,  on  les  coupe  en  deux;  on  extrait  la  pulpe  et  les 
graines,  qu’on  réunit  dans  un  vase.  Au  bout  de  quelques  jours,  et  par 
suite  de  la  fermentation,  les  graines  ont  perdu  leur  faculté  germina- 
tive et  se  sont  séparées  de  la  pulpe  devenue  liquide;  on  les  fait  alors 
sécher  au  soleil.  D’autres  fois  on  enfouit  les  fruits,  et  la  fermentation, 
détruisant  la  pulpe,  laisse  les  graines  libres.  Lés  cacaos  ainsi  obte- 
nus portent  le  nom  de  cacaos  terrés  par  opposition  aux  cacaos  non 
terrés. 

Les  cacaos  que  l’on  rencontre  sur  les  marchés  européens  se  divi- 
sent en  sept  classes,  fondées  sur  l’examen  des  propriétés. 

lre  Classe.  — Soconusco.Maracaïbo.  Madeleine. 

2e  Classe.  — Caracas  (cacao  caraque).  Trinité.  Occana. 

3°  Classe.  — Guayaquil. 

4e  Classe.  — Sinnamari.  Démérary.  Berbice.  Surinam.  Arawari. 
Macapa. 

5°  Classe.  — Maragnan.  Pava. 

0°  Classe.  — Antilles.  Cayenne.  Bahia. 

7°  Classe.  — Bourbon. 

Les  espèces  les  plus  estimées  sont  le  Soconusco,  le  Maracaïbo  et 
le  Madeleine.  Y’oici,  d’ailleurs,  d’après  Fonssagrives,  les  caractères 
des  principales  sortes  commerciales  : 
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SOUTES 

: ommeucial.es. 

COULEUU. 

LONGUEUU. 

LARGEUR. 

ODEUR. 

ASPECT 

do 

LA  CIIAIU. 

SAVEUR. 

Sàoconusco. . . . 

[baraque. 

Mitaragnan 

(Haïti. 

Grisâtre. 
Micacée. 
Gris-rouge. 
Terrée. 
Rouge  terrée 

Rouge-brun: 

Gris. 

5c.à25mill 

F.  allongée. 
Petite. 

F.  arrondie 

Petite. 
Arrondie . 

Moindre. 

F.  pointue 
Petite. 

F.  arrond . 

Petite. 

Arrondie. 

Faible. 

Caractérisée 

Fine,  agréable 
Brun  clair. 
Brun  clair. 

Vert  foncé  ou 
rouge  ardoisé 
Piouge  violacé 
Violette  ou 
vert  foncé. 

Agréable. 

Douce. 

Faible. 

Acerbc- 

amère. 

Vineuse. 

Apre. 

BSrésil  (B;ihia). 

(Jamaïque. 

On  doit  choisir  le  cacao  bien  intact,  non  piqué  des  vers,  lisse, 
uni,  plein.  On  doit  rejeter  ceux  qui  sont  en  poudre,  car  ils  sont  sou- 
vent falsifies  ou  privés  de  leur  huile  grasse. 

composition  chimique. — La  graine  du  cacao  contient  : matière 
grasse  (huile  ou  beurre  de  cacao),  fécule,  glycose,  sucre  de  canne, 
amidon,  malière  colorante  rouge,  matière  albuminoïde,  théobro- 
mine, et  probablement  une  huile  essentielle.  Le  beurre  de  cacao 
s’obtient  en  torréfiant  la  graine,  séparant  les  enveloppes,  réduisant 
en  pâle  avec  un  dixième  d’eau  bouillante,  dans  un  mortier  chauffé, 
et  soumettant  à la  presse.  C’est  un  corps  solide,  jaunâtre,  d’odeur 
douce  et  agréable,  qui  rappelle  celle  du  cacao,  fondant  à 33°  (Sou- 
beiran),  plus  léger  que  l’eau,  rancissant  difficilement,  soluble  dans 
l’éther.  11  a les  mêmes  usages  topiques  lénitifs  que  les  autres  corps 
gras;  on  s’en  sert:  pour  combattre  l’érythème;  pour  garantir  la  peau 
des  jeunes  enfants  de  l’action  irritante  de  l’urine;  contre  les  gerçures 
du  mamelon  ou  des  lèvres; pour  faire  des  suppositoires;  pour  servir 
d’excipient  aux  pilules.  La  théobromine,  C14H8Az404,  est  une  pou- 
dre cristalline  dont  la  saveur  rappelle  celle  du  cacao,  capable  de  se 
volatiliser  sous  l’influence  de  la  chaleur,  en  laissant  un  faible  résidu 
de  charbon;  elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  ainsi  que 
dans  l’éther  et  l’alcool;  mais  elle  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant 
et  cristallise  par  le  refroidissement  du  liquide.  Elle  n’est  point  em- 
ployée en  médecine,  tant  à cause  de  son  prix  élevé  que  de  son 
identité  presque  complète  avec  la  caféine. 

.Action  physiologique.  — Par  la  fécule,  la  glycose,  le  sucre,  la 
malière  grasse,  le  cacao  est  une  substance  essentiellement  alimen- 
taire; par  la  théobromine,  il  appartient  au  groupe  des  caféiques, 
c’est-à-dire  des  substances  qui  ralentissent  le  mouvement  de  désas- 
similation. 

Usage».  — La  graine  du  cacao  sert  à faire  le  chocolat.  On  dési- 
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gne  sous  ce  nom  des  pâtes  solides  préparées  en  broyant  avec  le  cacao 
torréfié  et  privé  de  sa  pellicule,  du  sucre,  des  poudres  minérales  ou 
végétales  et  des  sels.  On  les  distingue  en  chocolats  alimentaires  et 
médicinaux.  Les  premiers  consistent  seulement  en  un  mélange  de 
cacao  et  de  sucre  aromatisé  soit  par  la  cannelle,  soit  par  la  vanille, 
et  constituent  un  aliment  respiratoire  dont  on  augmente  quelquefois 
la  masse  nutritive  par  l’adjonction  du  sagou,  du  salep,  de  l’arrow- 
root,  et  que  i’on  a même  essayé  de  rendre  un  aliment  complet,  en 
l’unissant  au  gluten.  Les  seconds  peuvent  remplir  une  foule  d’indi- 
cations thérapeutiques  : c’est  ainsi  que  le  calomel,  le  sublimé  çorro- 
sif,  le  fer  porphyrisé,  le  kermès,  la  maghésie,  le  jalap,  la  scammo- 
née,  la  santonine,  etc.,  peuvent  s’administrer  sous  cette  forme.  11 
suffit  d’incorporer  la  dose  du  médicament  au  chocolat  chauffé  et 
réduit  en  pâte.  Ces  préparations  sont  très-utiles,  dans  la  médecine 
infantile,  pour  masquer  et  dissimuler  le  goût  des  matières  actives. 

Le  cacao  entre  encore  dans  la  composition  de  deux  poudres  ali- 
mentaires : l’une,  le  palamoud,  est  un  mélange  de  cacao  torréfié,  de 
farine  de  riz,  de  fécule  et  de  santal  rouge  ; l’autre,  le  racahout,  ren- 
ferme eu  moins  le  santal  rouge  et  en  plus  du  sucre  et  de  la  vanille. 
Les  téguments  ( coques ) sont  utilisés  dans  quelques  pays  sous  forme 
de  décoclé  et  donnent  une  boisson  aromatique  assez  agréable,  mais 
peu  nutritive;  on  les  emploie  aussi  en  médecine  comme  tonique; 
on  les  fait  entrer,  avec  une  certaine  quantité  de  graines  de  cacao, 
dans  un  chocolat  légèrement  astringent  auquel  on  a donné  le  nom 
de  cocoa. 

cmchwe  . — Voy.  Acacie  cachou. 

non.  — Voy.  Genévrier  cade. 

caféier  u'VRAiiiF.  Coffca  arabica  L.  Rubiacêes-Cofféacées. 
De  Kuehwa,  nom  arabe  du  caféier. 

Description  (fig.  42).  — C’est  un  arbrisseau  toujours  vert,  py- 
ramidal, qui  peut  acquérir  jusqu’à  10  et  12  mètres  de  hauteur.  Tiges 
cylindriques,  rameaux  opposés.  Feuilles  opposées,  simples,  ovales, 
lancéolées,  ondulées  sur  les  bords,  d’un  vert  foncé  et  luisant  en 
dessus,  blanchâtres  en  dessous,  courtemenl  pétiolées,  munies  de 
deux  stipules  interfoliacées,  courtes,  aiguës,  subulécs,  caduques. 
Fleurs,  3 à 5,  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures,  semblables  à celles 
du  jasmin  d’Espagne,  presque  sessiles,  d’un  blanc  légèrement  rosé, 
d’une  odeur  suave.  Calice  gamosépale,  petit,  à 5 dents.  Corolle  ga- 
mopétale, infuudibuliforme,  à tube  cylindrique,  plus  long  que  le 
calice,  à 5 lobes  aigus.  Étamines  5,  saillantes.  Ovaire  infère  surmonté 
d’un  disque  annulaire  d’où  s’échappe  un  style  inégalement  bifurqué 
au  sommet.  Le  fruit  (fig.  43)  est  une  baie  de  la  grosseur  d'une 
p.'lite  cerise,  successivement  verte,  jaune  et  rouge,  à pulpe  douceà- 
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tre,  contenant  2 coques  (■ nucules ) minces,  cartilagineuses.  Chaque, 
coque  renferme  une  graine  , convexe  sur  la  face  dorsale,  plane  et 
creusée  d’un  sillon  longitudinal  profond  sur  la  face  interne,  etiecou- 


verle  d’un  tégument  d’un  blanc  jaunâtre,  grisâtre  ou  jaune  verdalic , 
elle  contient  un  endosperme  dur,  cartilagineux,  comme  corné,  et  un 

petit  embryon  tj . .... 

Habitat . — Cette  plante  appartient  à la  dore  d Abyssinie;  elle  se 
rencontre  à l’état  sauvage  dans  différentes  parties  du  pays,  dans 


s. 


Fig. 


42.  — Caféier. 


✓«r 
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les  province8  d’Énarea,  de  Ma  et  de  Choa,  dans  le  Soudan  el  dans 
toute  1 Afrique  équatoriale.  G est  en  Arabie,  clans  la  province  d’Yémen 
aux  environs  de-  Moka,  que  sa  culture  a commencé;  elle  s’est  ré- 
pandue de  la  dans  l’Afrique  occidentale  et  orientale,  les  Indés  Bour- 

bon,  Ma, elle,  le  Pérou,  le  Brésil,  la  Guyane,  le  Vénéiuéla,  Costa- 
Lica  et  les  Antilles. 

Culture.  - 11  ne  prospère  que  dans  les  régions  dont  la  tempéra- 
ture moyenne  est  de  20»  à 22»,  et  surtout  dans  la  zone  intertropi- 
cale; il  réussit  très-bien  sur  le  versant  des  montagnes,  dans  les  en- 
droils  arroses.  On  le  reproduit  soit  de  jeunes  plants  provenant  du 
semis  des  graines,  soit  d’éclats  de  racine.  Les  arbres  commencent  à 
porter  des  fruits  vers  l’âge  de  trois  ans. 

Partie  usitée.  — La  graine  ou  café. 

Récolte,  dcsssiccntion.— Les  baies  mures  sont  traitées  de  différen- 
^ tes  manières  pour  en  séparer 

les  graines;  tantôt  c’est  la  fer- 
mentation qu’on  charge  de  dé- 
truire la  pulpe  ; tantôt  on  a 
recours  à des  cylindres  de  bois 
munis  de  râpes  métalliques, 
qui  réduisent  la  pulpe  en 
bouillie;  un  lavage  à l’eau  en- 
traîne cette  dernière  et  laisse 
la  graine  isolée;  d’autres  fois 
enfin,  on  laisse  le  fruit  sedes- 
sécher  et  se  flétrir  sur  l’arbre,  et  la  graine  tombe  alors  spontanément. 
La  séparation  complète  de  la  graine  ne  se  pratique  point  d’ailleurs 
dans  tous  les  pays;  aussi  trouve-t-on  dans  le  commerce  : 1°  le 
café  en  cerises,  c’est  celui  dont  le  fruit  s’est  desséché  et  est  devenu 
brunâtre;  2”  le  café  en  parche,  c’est-à-dire  celui  dont  la  graine  est 
recouverte  par  la  coque  sèche  et  parcheminée;  3°  le  café  décor- 
tiqué ou  privé  de  sa  coque;  dans  ce  cas,  le  tégument  de  la  graine 
peut  rester  adhérent  ( café  pelliculé),  ou  bien  la  mince  pellicule 
tégumenlaire  a disparu  par  le  frottement  des  grains,  et  on  a le  café 
nu.  On  classe  ordinairement  les  cafés  dans  l’ordre  suivant  : Moka, 
Martinique,  Guadeloupe,  Bourbon,  Cayenne,  Saint-Domingue, 
Ceylan,  la  Havane,  Porlo-Rico , Brésil,  Java,  Sumatra.  Le  tableau 
suivant  indique  leurs  principaux  caractères. 


DF. 


Fig.  43.  — Café:  a,  baie;  L,  la  partie  supé- 
rieure enlevée  pour  montrer  les  deux  graines; 
c,  une  graine  isolée. 
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On  juge  delà  qualité  du  café  par  la  grosseur  et  la  forme  des  grains, 
par  leur  couleur,  leur  saveur  et  leur  odeur;  mais  ces  caractères, 

. bien  que  suffisants  pour  faire  connaître  la  valeur  du  café,  lorsqu’ils 
sont  appréciés  par  des  gens  ayant  1 habitude  de  manier  cette  graine, 
ne  permettent  que  difficilement  aux  personnes  inexpérimentées  de 
se  prononcer  avec  certitude.  On  doit,  dans  tous  les  cas,  choisit  le 
café,  nouveau,  dur,  sec,  se  brisant  aisément  sous  la  dent,  en  grains 
lisses,  d’odeur  agréable  et  franche.  Lemieux,  si  l’on  désire  être  fixé 
sur  sa  qualité,  est  de  préparer  une  infusion  avec  la  graine  torréfiée 
et  d’en  examiner  le  goût  et  l’arome.  Le  Coffcci  mauritiana  Lam.  de 
l’île  Bourbon  ( café  marron)  doit  être  repoussé;  sa  graine  est  amère 
et  passe  pour  vénéneuse. 

Composition  chimique.  — Le  café  renferme  . cellulose , eau 
hygroscopique,  substances  grasses,  glycose,  dextrine,  acide  végétal 
indéterminé,  lègumine,  caféine,  chloroginate  de  potasse  et  décaféiné , 
matières  azotées,  huile  essentielle  concrète  insoluble,  essence  aroma- 
tique soluble  à odeur  suave,’ matières  minérales  (Payen).  La  caféine 
(théine,  guaranine),  C1GII10Az',O4,  est  une  substance  alcaloïdique, 
inodore,  en  fines  aiguilles  blanches  et  soyeuses,  légèrement  amere, 
soluble  dans  l’eau  froide  ou  chaude  et  l’alcool  dilué.  L’acide  chlo- 
roginique  (a.  cafétannique,  a.  caféique),  quand  il  est  en  combinai- 
son avec  la  potasse  et  la  caféine,  possède  la  propriété  d augmenter 
de  volume  par  l’action  de  la  chaleur;  c’est  ce  qui  explique  pourquoi 
la  café  gonfle  par  la  torréfaction.  Les  corps  qui  résultent  de  la  tor- 
réfaction du  café  sont  encore  peu  connus  ; le  produit  le  plus  inté- 
ressant est  une  huile  brune  plus  lourde  que  l’eau,  provenant  de  la 
décomposition  du  chloroginate  de  potasse  et  de  caféine  et  qui  donne 
son  arôme  à la  masse.:  c’est  la  caféone.  Ce  corps  est  soluble  dans 
l’eau  et  peut,  à dose  presque  impondérable,  aromatiser  une  grande 
quantité  de  ce  liquide.  11  se  produit,  en  outre,  un  corps  brun  amer. 
Le  café  torréfié  diffère  surtout  du  café  vert  par  une  moindre  pro- 
portion de  caféine  et  par  de  la  caféone  qu’il  contient  en  plus. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.— Le  café  cru  ou  torréfié  peut 
s’administrer  en  grains  ou  en  poudre.  Le  plus  souvent  on  fait  usage  de 
l’infusion  de  café  noir.  Dans  ce  cas,  on  torréfié  préalablement  le  café 
dans  une  brùloire  jusqu’à  ce  qu’il  prenne  une  teinte  d un  roux  mar- 
ron; il  importe  de  ne  pas  dépasser  ce  point  sinon  il  se  produit  des 
huiles  empyreumatiques  qui  donnent  des  in  usions  désagréables  Les 
graines  perdent,  pendant  celte  operation,  16  a 17  /„  de  lcui  po  s, 
et  leur  volume  augmente  du  tiers;  apres  les  avoir  retirées  de  la 
brùloire,  on  les  vanne  pour  les  refroidir  et  on  les  réduit  en  poudre 
à l’aide  d’un  moulin  particulier.  On  préparé  1 infusion  avec  cette 
poudre  en  opérant  en  vases  clos  (PP.  100  à 200  : 1000).  Lorsque  la 
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torréfaction  n’a  pas  été  poussée  trop  loin,  un  litre  d’eau,  agissant  sur 
100  gr.  de  café,  peut  dissoudre  .15  gr.  de  substances  solubles;  cette 
quantité  va  en  diminuant  si  l’on  a brûlé  les  graines  outre  mesure. 

Action  physiologique.  — Pour  comprendre  l’action  physiologique 
du  café,  il  convient  d’étudier  à part  la  caféine  et  la  caféone.  La  ca- 
féine, à la  dose  de  J à 5 décigram.,  produit  un  abaissement  de  la 
t température  animale  et  la  diminution  du  pouls,  elle  détermine  une 
■excitation,  puis  une  détente  dans  le  système  nerveux;  un  effet,  ana- 
logue se  manifeste  vis-à-vis  du  système  musculaire  de  la  vie  de  rela- 
ttion,  qui  se  contracte  d’abord,  puis  se  fatigue,  sans  se  paralyser 
toutefois;  elle  n’augmente  pas  la  diurèse,  mais  amène  la  contraction 
ides  fibres  de  la  vessie  et  provoque  un  impérieux  besoin  d’uriner;  en 
"même  temps  elle  diminue  la  quantité  d’urée,  d’acide  urique  et 
Id’urates.  Elle  n’est  ni  antisoporifique,  ni  alimentaire,  et  passe  dans 
il  urine  avec  une  très-grande  facilité.  La  caféone  est  le  principe  exci- 
ttant  du  café;  elle  détermine  une  excitation  considérable  des  fonc- 
i lions  intellectuelles,  une  insomnie  très-pénible  pour  quelques  per- 
ssonnes,  mais  que  recherchent  celles  qui  doivent  prolonger  le  travail 
de  1 esprit  au  delà  des  limites  habituelles.  Le  café  torréfié  participe 
de  ces  deux  modes  d’action;  il  ralentit  la  circulation  tout  en  excitant 
le  système  nerveux,  produit  un  fréquent  besoin  d’uriner  sans  être 
;pour  cela  diurétique,  et  diminue  la  quantité  des  matériaux  solides 
i contenus  dans  1 urine;  il  amoindrit  les  combustions  organiques,  en- 
raye le  mouvement  de  désassimilation;  s’il  ne  nourrit  pas,  il  empê- 
che de  se  dénourrir,  et  se  comporte,  à ce  titre,  comme  les  alcoo- 
liques, sans  en  avoir  les  inconvénients.  Par  sa  caféone,  principe 
aromatique  et  antiseptique,  il  corrige  certaines  eaux  malsaines  et 
:peut  rendre  de  véritables  services  aux  armées  en  campagne. 

sl sage».  Le  café  est  usité  dans  les  céphalalgies  et  surtout  dans 
celles  qui  surviennent  après  le  repas  chez  les  personnes  nerveuses 
et  pléthoriques  ; il  combat  la  stupeur,  la  somnolence,  l’état  apoplec- 
tique, i hémorrhagie  cérébrale.  Il  est  avantageusement  opposé  au 
narcotisme  produit  par  l’opium  et  les  solanées  vireuses;  dans  ce  cas, 
il  empêche  le  coma,  facilite  l’élimination  rapide  par  l’urine,  et  par 
ion  acide  cafétannique,  sorte  de  tannin,  il  transforme  les  alcaloïdes 
le  ces  substances  toxiques  en  composés  insolubles  ou  peu  solubles. 
Lest  un  médicament  d’épargne,  et  l’on  comprend  qu’on  l’ait  in- 
diqué dans  la  phthisie.  On  l’a  vanté,  à haute  dose,  contre  les  hernies 


■étranglées,  à cause  des  contractions  intestinales  qu’il  réveille.  Il 


est  salutaire  dans  la  goutte,  pourvu  que  le  régime  ne  soit  pas  trop 
substantiel  et  que  le  malade  n’abuse  pas  de  l’alcool.  Enfin  il  a été 
préconisé  dans  les  fièvres  d’accès,  dans  les  fièvres  typhoïdes  de 
lorme  adynamique,  la  diarrhée  chronique,  certaines  aménorrhées, 
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la  période  algide  du  choléra,  l’asthme  essentiel;  la  coqueluche  (café 
vert).  L’infusion  de  café  noir  sert  à masquer  le  goût  de  certains  mé- 
dicaments amers  ou  nauséeux,  tels  que  le  quinquina,  le  sulfate  de 
quinine,  le  sulfate  de  magnésie,  le  séné,  l’huile  de  ricin. 
caiuca.  — Voy.  Cliiocoque  dompte-venin. 
cajefut.  — Voy.  Mélaleuque  cajeput. 

CA.N011 1 i.b.ii  1‘i  ni/riin Anthémis  pyrethnnn  L.,  Anacy- 

clus  pyrethrum  DG.  Anacv- 
le  pyrèthre,  Pyrèthre  d’A- 
frique, Pyrèthre  officinale. 
Composées  - Sénécionidées. 
"AvOr.u.i;,  petite  fleur  ; -6pc- 
ôpov,  nom  grec  d’une  sorte 
de  camomille. 

Description  (fig.  44). — 
Plante  de  20  à 25  centi- 
mètres. Racine  pivotante, 
fusiforme  ou  cylindrique, 
peu  rameuse.  Tiges  nom- 
breuses, simples  inférieu- 
rement, un  peu  couchées 
à la  hase,  redressées  dans 
la  partie  supérieure.  Feuil- 
les radicales,  pétiolées, 
étalées  en  rosette  ; les  cau- 
linaires  sessiles,  pinnati- 
fides,  à divisions  linéaires, 
un  peu  épaisses,  char- 
nues, velues,  d’un  vert 
bleuâtre.  Fleurs  (juillet- 
août)  ordinairement  solitaires  à l’extrémité 
de  la  tige,  lnvolucre  hémisphérique  com- 
posé cl’écaillcs  imbriquées,  oblongues,  pres- 
que égales,  scarieuses  sur  les  bords.  Récep- 
tacle convexe,  garni  de  paillettes.  Fleurs  du 
centre  d’un  jaune  pâle;  ce  sont  des  fleu- 
rons tubulés,  à cinq  dents,  hermaphrodites, 
à cinq  étamines  syngénèses;style  1.  Les  fleurs 
de  la  circonférence  sont  des  demi-fleurons 
femelles,  nombreux,  fertiles,  plus  longs  que 
l’involucre,  linéaires,  blanchâtres  en  dessus, 
Fig.  45.—  Racine  depyrèihrc.  d>un  beau  pourpre  violet  en  dessous;  un  style, 

deux  stigmates.  Fruits  ( achaines ) glabres,  compiimés  et  lépuemei  t 


Fic.4i.  — Camomille 
pyrclhrc. 
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ailés,  couronnés  par  une  petite  membrane  entière  et  dentée, 

Habitat.  — Cette  plante  croit  en  Turquie,  en  Asie  et  surtout  en 
^Afrique. 

Culture.  — On  la  cultiverions  le  Midi,  soit  par  semis,  soit  par  éclats 
de  pieds;  elle  demande  un  terrain  sec  et  une  exposition  un  peu 
cchaude.  Dans  le  nord  de  la  France,  on  ne  peut  la  cultiver  qu’en 
wases,  car  il  faul  la  rentrer  pendant  l’hiver. 

partie  usitée. — La  racine  (fig.  45).  Elle  arrive  sèche  eu  Europe 
par  la  voie  de  Tunis.  Elle  est  longue  de  10  à 12  centimètres,  de  la 
■grosseur  du  doigt,  grise  et  ridée  extérieurement,  d’un  blanc  gri- 
sâtre intérieurement.  Son  odeur  est  . aromatique,  mais  irritante  et 
tldésagréable.  Sa  saveur  âcre  et  piquante;  mâchée,  elle  détermine 
urne  abondante  salivation.  11  faut  rejeter  celle  qui  est  piquée  des 
vvers. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  pyrèthre  contient  : 
principe  âcre,  inuline,  gomme,  tannin,  matière  colorante,  ligneux, 
sels  minéraux.  Le  principe  âcre  ( pyréthrine ) est  formé  de  résine 
âcre  et  de  deux  lmiles,  Tune  brune,  l’autre  jaune. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — On  l’emploie  : 1°  en  na- 
ture, comme  masticatoire,  dose  2 à 4 gram.  ; 2°  en  poudre,  comme 
sternutatoire  et  pour  tuer  les  poux  ; 3°  en  teinture,  2 gram.  dans 
550  gram.  d’eau,  comme  collutoire  ; la  teinture  additionnée  d’alcoolat 
de  romarin  est  usitée  comme  cosmétique;  4°  sous  forme  de  teinture 

■ éthérée;  cette  préparation  très-âcre  est  utilisée  pour  calmer  l’odon- 
talgie  ; on  introduit  un  tampon  imbibé  de  teinture  dans  la  dent  cariée. 
'On  prépare  encore  : un  vinaigre  de  pyrèthre  recommandé  comme 
odontalgique ; une  huile  de  pyrèthre  qui  est  un  rubéfiant.;  des  pas- 
tilles que  l’on  a préconisées  comme  sialagogues. 

Action  physiologique. — Appliquée  sur  les  téguments,  elle  agit 

■ comme  rubéfiant  et  peut  môme  déterminer  l’ulcération  de  la  peau; 
nintroduite  dans  la  bouche,  elle  produit  une  sensation  de  chaleur 

■ cuisante,  faisant  place  à une  impression  de  froid  vif  quand  on  aspire 
l’air,  puis  à une  abondante  salivation.  Son  action  sur  la  pituitaire 

■ est  aussi  très-vive  et  s’accompagne  de  violents  éternuments.  Ingérée, 
elle  donne  naissance  à un  sentiment  de  chaleur  locale,  et  probable- 
ment aux  phénomènes  d’excitation  propres  aux  substances  balsa- 
miques. 

«.sages.  — La  pyrèthre  est  rarement  employée  à l’intérieur;  elle 
sert  surtout  comme  sialagogue  dans  l’engorgement  des  glandes  sali- 
vaires; pour  calmer,  par  substitution,  les  névralgies  gingivales  et 
dentaires,  et  par  révulsion  celles  de  la  lace;  on  Ta  également  con- 
seillée pour  remédier  à la  paralysie  de  la  langue;  la  décoction  con- 
centrée a été  indiquée  pour  frictionner  les  membres  paralysés,  pour 
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rappeler  la  transpirai  ion  'cutanée.  C’est  surtout  comme  dentifrice 
que  la  pyrèthre  trouve  sa  principale  application;  on  s’eti  sert  pour 
donner  du  montant  au  vinaigre. 

La  poudre  de  la  pyrèthre  du  Caucase  (Pyrethrum caucasicumL.) 
est  grise,  d’une  odeur  forte,  et  constitue  un  violent  poison  pour  les 
insectes  en  général  et  les  punaises  en  particulier.  On  lui  substitue 
souvent  la  poudre  de  deux  autres  espèces  du  genre  pyrèthre,  le 
P.  roseum  Bieb  et  le  P.  carncum. 

cvMouiiii.E  noi»i  tiAi,  Anlhemis  nobilis  L.,  Onnenis  nobilis 
Gay,  Chamomilla  nobilis  God.  Camomille  noble,  C.  odorante.  Synan- 
THÉRÉES-  SÉNÉCIONIDÉES . 

Description  (fig.  46),  — Plante  de  1 à 3 décimètres,  très-touffue 


et  rampante,  d’odeur  forte  et  agréable.  Racine  traçante,  fibreuse,  che- 
velue. Tige  couchée,  simple  et  rameuse,  cylindrique,  striée,  pubes- 
cente,  d’un  vert  blanchâtre,  munie  sur  la  partie  rampante  de  nom- 
breuses racines  adventices  et  se  relevant  par  l’extrémité  des  rameaux. 
Feuilles  petites,  alternes,  irrégulièrement  bipinnatiséquées,  à seg- 
ments très-petits,  linéaires  ou  subulés,  pubescentes,  velues.  Fleurs 
(juin-août)  en  capitules  solitaires  à l’extrémité  des  rameaux.  Invol ucre 
presque  plane,  composé  de  plusieurs  rangs  de  folioles  imbriquées, 
pubescentes,  scarieuses  sur  les  bords.  Réceptacle  très-convexe,  pro- 
éminent, chargé  d’autant  cl ’écai lies  qu  il  y a de  fleurs,  dont  elles 
égalent  à peu  près  la  hauteur,  fleurons  jaunes,  hermaphrodites, 
fertiles;  à corolle  infundibuliforme,  dont  le  tube  est  cylindrique  et 
le  limbe  campanulé  à cinq  divisions  réfléchies;  ovaire  o\oïde,  nu, 
sans  aigrette.  Demi-fleurons  de  la  circonférence  blancs,  femelles. 
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fertiles,  limbe  terminé  par  trois  dents  obtuses.  Fruit  ( acliaine ) petit, 

■ erdàtre,  allongé,  surmonté  d’un  petit  bourrelet  membraneux,  à 
ôtes  filiformes  blanches,  lisses  sur  le  dos.  ’ty. 

Habitat.  — Croit  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  dans  les  pâtu- 
rages secs,  les  allées  sablonneuses,  les  pelouses  des  bois. 

Culture.  — On  préfère,  pour  l’usage  médical,  celle  qui  est  cultivée 
1 ans  les  jardins.  Par  la  culture,  on  parvient  à faire  développer  en 
i emi-fleurons  un  grand  nombre  de  fleurons,  elle  capitule  représente 
lors  un  petit  pompon  entièrement  blanc.  On  la  multiplie  d’éclats  de 
acine,  ou  mieux  par  un  bouturage  naturel,  en  laissant  s’enraciner 
'■es  racines  étalées  sur  la  terre;  elle  vient  assez  bien  partout,  mais 
i e préférence  dans  les  terres  douces,  substantielles,  fraîches  ou 
ou  vent  arrosées,  à l’exposition  du  midi. 

Partie  usitée.  — Les  capitules. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — On  récolte  les  capitules 

■ n juin  ou  juillet,  et  l’on  fait  choix  de  fleurs  petites,  grisâtres,  non  en- 
tièrement développées.  On  les  étend  en  couches  minces,  et  on  les 
ait  sécher  à l’étuve  ou  au  soleil.  11  faut  les  dessécher  promptement, 

t: fin  de  leur  conserver  leur  couleur  et  les  placer  ensuite  dans  des 
aissesou  dans  des  tonneaux  garnis  intérieurement  de  papier  collé  que 
on  place  dans  un  lieu  sec,  frais  et  obscur.  Ces  capitules  ont  une 
deur  aromatique,  forte,  mais  agréable,  se  rapprochant  de  celle  du 
oing;  leur  saveur  est  amère,  aromatique  et  même  brûlante. 

Composition  chimique.  — Les  capitules  de  camomille  con- 
tiennent : camphre,  principe  gommo-résineux,  tannin , un  acide  par- 
ticulier (a.  anthémique),  huile  volatile.  Ce  dernier  corps  est  d’une 
• 'elle  couleur  verte  un  peu  foncée,  devenant  brune  au  contact  de 
air;  sa  consistance  est  visqueuse. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  4 à 20  : 

I 000.  2°  Extrait,  3 décigr.  à 2 gr.  3'’  Poudre,  5 à 6 gr.  4°  Teinture, 
" à 10  gr.  5°  Eau  distillée,  30  à 100  gr.  6°  Vin,  30  à 60  gr.  7°  Sirop, 
10  à 40  gr.  8°  Huile  essentielle,  1 à 2 gouttes.  L’huile  obtenue  par 
macération  des  capitules  dans  l’huile  d’olive,  possède  l’odeur  aro- 
natique  de  la  fleur,  mais,  en  réalité,  elle  ne  jouit  que  des  propriétés 
le  1 huile  d’olive.  On  emploie  encore  la  camomille  en  lavements, 
otions,  lininents,  embrocations;  on  lui  substitue  quelquefois  les 
capitules  de  la  chrysanthème  matricaire  ( Chrysanthenium  par- 
rhénium  Pers.)  et  ceux  de  la  matricaire  inodore  (Matricaria  parthe- 
loïdes  Desf.).  La  vraie  camomille  se  reconnaît  à son  odeur  caracté- 
ristique, à la  forme  et  à la  grosseur  des  capitules,  à ses  fleurons 
>etits,  peu  nombreux,  tandis  qu’ils  sont  grands,  très-nombreux  et 
rès-longs  dans  les  autres  espèces.  Les  matricaires  ont  un  récep- 
acle  nu,  tandis  que  la  camomille  a son  réceptacle  garni  de  fleurons. 
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La  camomille  puante  ou  maroute  ( Anthémis  cotula  L.),  quoique 
moins  usitée,  a des  propriétés  analogues  à celles  de  la  C.  romaine; 
on  a également  indiqué,  comme  succédanée,  la  camomille  des  tein- 
turiers ( Anthémis  tinctoriq  L.).  La  gélatine,  les  sels  métalliques,  ne 
doivent  point  être  associés  à celte  plante,  à cause  du  tannin  qu’elle  1 
contient. 

Action  physiologique.  — Mâchée , la  camomille  provoque  la 
salivation;  introduite  dans  l’estomac,  elle  excite  la  muqueuse,  favo- 
rise le  travail  digestif  et  excite  l’appétit.  Ingérée  en  trop  grande 
quantité,  elle  peut  déterminer  des  vomissements.  Celte  action  locale  | 
une  fois  produite,  elle  devient  tonique,  stimulante,  antispasmodique.  H 

Usages.  — Les  propriétés  toniques  de  cette  plante  sont  mises  à 
contribution  dans  les  digestions  difficiles',  les  crampes  ‘ d’estomac, . 
l’inappétence,  les  coliques  venteuses  et  spasmodiques,  la  constipa- 
tion atonique.  On  a recours  à son  action  stimulante  et  antispasmo- 
dique dans  les  fièvres  typhoïdes,  les  étals  adynamiques,  dans  la  dys- 
ménorrhée par  suite  de  spasmes  utérins,  l’hystérie.  Ses  propriétés» 
anthelminthiques  sont  peu  prononcées,  mais  son  action  fébrifuge 
est  certaine.  C’était  le  quinquina  de  l’antiquité  (Trousseau),  et  sans» 
pouvoir  rivaliser  avec  l’écorce  du  Pérou,  la  camomille  a donné  dès- 
résultats  incontestables  dans  certaines  lièvres  intermittentes  mal  dé- 
finies, irrégulières,  ayant  résisté  au  sulfate  de  quinine.  On  se  sert 
quelquefois  de  l’infusion  pour  faciliter  l’action  d’un  vomitif.  Les  fo- 
mentations, les  cataplasmes  et  l’huile  de  camomille  ont  été  conseillés 
contre  la  goutte  et  le  rhumatisme,  on  a également  vanté  cette  plante 
comme  un  puissant  cicatrisant,  en  applications  sur  les  plaies  ré- 
rentes  et  pour  combattre  l’infection  purulente. 

camphre  du  capo.u  — Voy.  Lciuv icr-c a inp hpicr. 

cawéficier  officiuïau.  Cassia  fislula  L.,  C.  nigra  Pod., 
Cathartocarpius  fislula  Pers.  Casse  officinale,  C.  en  hâtons,  C.  des- 
boutiques ou  en  si  1 i que . Légumineuses-G.esalpiniées. 

Description  (fig.  47).  — C’est  un  arbre  élégant  ayant  le.. port 
d’un  noyer,  dont  le  tronc,  très-ramilié,  peut  atteindre  5 à 6 décim. 
de  diamètre  et  5 à 10  mètres  de  hauteur;  dont,  l’écorce,  d'un  gris 
cendré,  est  verte  chez  les  jeunes  rameaux.  Feuilles  alternes,  courte 
ment  pétiolees,  longues  de  3 a 5 décim.,  composées,  pennées,  a 4-8 
paires  de  folioles  opposées,  ovales,  pointues,  marquées  de  nervures 
fines,  entières,  lisses.  Fleurs  hermaphrodites,  irrégulières,  disposées 
en  longues  grappes  simples,  pendantes,  de  3-6  décimètres,  pédon- 
cules portant  une  courte  bractée  à la  hase  ; pédicclles  longs,  glabres,  I 
flexibles.  Calice  à 5 sépales  inégaux,  ovales,  arrondis,  glabres,  1 
d’un  vert  clair,  caducs.  Corolle  à 5 pétales  jaunes,  inégaux,  obtus,  i 
alternes  avec  les  sépales  et  trois  fois  plus  longs  qu’eux.  Etamines  i 
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0,  hypogynes,  dont  3 inférieures  plus  grandes.  Ovaire  si  i pilé,  sur- 
monté d’un  disque  arqué,  à sonnnet  stigmatifère.  Fruit  (fig.  48) 
i oussc)  pendant,  indéhiscent,  long  de  15  à 50  centimètres,  large  de 
ou  3,  atténué  ou  arrondi  aux  deux  bouts,  glabre,  d’un  brun  noi- 
itrtre  présentant  deux  sutures  latérales,  l’une  saillante,  l’autre  en 


il  — Canéficier  officinal.  pïur'mbnlrbr  les  cloisons  cl  la 

pulpe  ; c i graine.'  -e 


! auttière,  et  dont  la  cavité  est  partagée  en  plusieurs  logetlps  par  des 
J iaphragmes  horizontaux  ; chacune "clés  faces  de  ces  diaphrag»jesrest 
| ‘couverte  par  une  pulpe  noirâtre,  douce,  sucrée,  au  iuiliéu  la- 
] '-lellc  nage  une  graine  aplatie,  lenticulaire,  d’un  jaune  noirâtre, 
l-sse,  à téguments  durs. 

Habitai.  — Le  canéficier  est  originaire  de  l’Ethiopie,  mais  il  s’est 

■pandu  dans  tous  les  pays  intertropicaux. 

Partie  usitée.  — Le  fruit. 

Récolte. — La  casse  venait  autrefois  du  Levant;  aujourd’hui  toute 
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celle  du  commerce  provient  de  l’Amérique.  Dès  que  les  fruits  sont 
mûrs,  on  les  cueille  et  on  les  expédie  en  les  plaçant  dans  des  con-  . 
di lions  favorables  pour  qu’ils  ne  se  dessèchent  ni  ne  se  moisissent. 

On  doit  les  choisir  récents,  pleins,  non  moisis,  non  sonnants , car 
dans  ce  dernier  cas  la  pulpe  est  sèche,  et  les  conserver  dans  des  1 
lieux  frais  et  non  humides. 

Composition  chimique.  — La  pulpe  extraite  du  fruit  contient,  ' 
outre  le  parenchyme  : sucre,  pectine,  gomme,  glutine,  matière  ex-  e 
tr active  amère. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Si,  après  avoir  ouvert  le  :l 
fruit,  on  enlève  la  pulpe  en  raclant  l’intérieur,  on  obtient  la  casse  “ 
en  noyaux  ou  casse  avec  les  grains;  en  pulpant  cette  casse  sur 
un  tamis,  on  a la  casse  mondée,  dose  10  à 60  grain;  enfin,  en  fai-  *i 

saut  cuire  la  pulpe  au  bain-marie  avec  sucre,  sirop  de  violette,  eau  ^ 

de  fleur  d’oranger,  on  a la  casse  cuite,  dose  50  à 120  gram.  On  J 
prépare  encore-:  un  extrait  de  casse,  10  à 30  gram.,  et  une  eau  de 
Casse,  par  infusion,  pp.  60  à 125  : 1000.  On  doit  éviter  d’employer  •' 
la  pulpe  fermentée  et  aigre,  car,  ainsi  altérée,  elle  occasionne  des  1,1 
coliques  et  des  flatuosités.  On  utilise  encore  la  petite  casse,  fournie  11 
par  le  Cassia  moschata  H.  B.  K.,  et  la  casse  du  Brésil  ( Cassia  brasia-  : 
lana  Lam.).  Beaucoup  d’autres  espèces  sont  usitées,  en  médecine,  l' 
dans  le  pays  qui  les  produit. 

Usages.—  C’est  un  purgatif  doux  qui  est  précieux  dans  laméde-  ci 
cine  des  enfants,  et  que  l’on  administre  quelquefois  chez  les  per- 
sonnes  irritables  qui  ont  le  ventre  paresseux.  On  l’associe  souvent  à p 
la  manne.  Son  usage  est  d’ailleurs  de  moins  en  moins  fréquent;  on  u 
a pourtant  indiqué  la  pulpe  dans  les  fièvres  rémittentes  et  les  fièvres  *r 
gastriques  des  pays  chauds. 

CAMfME  a sucre.  Scicckarum  officinarum  L.  Cannamelle,  Canne  « 
mielleuse  ou  mellifère.  Graminées. 

Description  (fig.  49).  — Racine  en  partie  géniculée  et  en  partie  1 
fibreuse,  formant  une  touffe  épaisse  de  laquelle  sortent  plusieurs  |t 
liges  simples,  cylindriques,  divisées  par  des  nœuds  plus  ou  moins 
distants  les  uns  des  autres,  pouvant  acquérir  jusqu’à  4-5  mètres  de  la 
long  et  6 centimètres  de  diamètre,  pleines,  succulentes,  à écorce 
ligneuse,  lisse,  comme  vernissée,  verte,  jaune  ou  violette  suivant  les  - 
variétés.  Feuilles  alternes,  distiques,  engainantes  de  12-15  décimètres  p 
de  long,  planes,  striées  longitudinalement,  présentant  au  milieu  une  p 
côte  blanchâtre.  Fleurs  disposées  en  paniçule  pyramidale  sur  un  axe  a 
sans  nœud  (/lèche)  de  10-15  décimètres,  s’élevant  du  milieu  des  i» 
feuilles  supérieures;  épillets  formés  de  deux  fleurs  hermaphrodites,  ij 
l’une  sessile,  l’autre  pédonculée,  gjumelle  à 2 valves  mutiques.  Eta-  p 
mines  3;  anthères  jaunes,  allongées,  bifurquées  ; ovaire  comprimé, 
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iiurmonté  de  2 styles,  stigmates  plumeux  pourpres.  Graine  petite, 
•.vale,  pointue  à ses  deux  extrémités. 

Habitat.  — La  canne  à sucre  est  originaire7 de  l’Inde,  d’où  elle 
•e  répandit  eu  Arabie,  en  Égypte,  en  Éthiopie,  dans  le  midi  de 
.'Europe.  De  là  elle  passa  à Madère,  aux  Canaries,  à Saint-Domingue 
11506)  et  plus  tard  dans 
es  autres  colonies  et  sur 
e continent  américain. 

Culture.  — Dans  l’Inde, 
aa  canne  vient  de  graine, 
nais  dans  les  pays  où  on 
1a  cultive  en  grand,  on  la 
reproduit  avec  le  sommet 
tes  tiges  encore  feuillées. 

,aa  mise  en  terre  déter- 
mine l’évolution  du  bour- 
geon qui  existe  à l’aisselle 
lies  feuilles.  Elle  exige  une 
terre  meuble  riche  ou  des 
migrais  exempts  d’un  excès 
Me  sels  minéraux  qui  ren- 
traient l’extraction  du  su- 
nre  difficile.  On  la  récolte 
avant  la  formation  des 
graines,  quand,  ayant  pris 
mue  teinte  jaunâtre  dans 
presque  toute  son  étendue, 

•bile  présente  encore  une 
coloration  verte  à l’éxtré- 
milé  supérieure;  on  la 
coupe  au  pied,  les  souches 
qui  restent  en  terre  repous- 
enl  de  nouvelles  tiges  pen- 
iant  plusieurs  années. 

Composition  chimique. 

— La  canne  à sucre  ex- 
irimée  donne  90  °/0  de  jus 
|ui  contient  72  p.  d’eau 
l LS  p.  de  sucre.  C’est  la  plante  qui  donne  le  plus  de  sucre  et  qui 
• e donne  le  plus  pur.  11  existe,  en  outre,  dans  ce  suc,  divers  prin- 
ipes  immédiats  azotés  ou  non  azotés,  des  sels,  de  la  silice  et  une 
"otite  quantité  d’une  huile  essentielle  très-agréable,  circonstance  qui 
1 :rmcl  de  consommer  une  grande  partie  du  sucre  à l’état  de  sucre  brut. 


Fia.  4!). 
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Sucre  de  canne.  — L’extraction  du  sucre  de  canne  se  fait  de  la 
manière  suivante.  Après  avoir  coupé  la  canne  en  morceaux  de  lon- 
gueur convenable,  on  les  écrase  dans  des  moulins  spéciaux  ; le  suc 
qui  s’écoule  porte  le  nom  de  vesou,  la  canne  sèche  constitue  la  ba-  |j 
(jasse.  Le  vesou  est  soumis  à l’évaporation  dans  de  grandes  chau- 
dières, jusqu’à  consistance  de  sirop,  après  avoir  préalablement  subi 
l’action  de  la  chaux,  qui  sépare  les  impuretés.  Quand  le  sirop  est 
convenablement  concentré,  il  laisse  déposer  par  le  refroidissement 
du  sucre  cristallisé  en  grains  plus  ou  moins  tins,  c’est  le  sucre  brut 
(moscouade  ou  cassonade );  le  liquide  non  cristallisé  constitue  la 
mélasse.  Les  cassonades  sont  soumises  à un  raffinage  qui  a pour  but 
d’éliminer  les  matières  étrangères.  Cette  opération  se  pratique  en 
préparant,  à la  vapeur,  un  sirop  que  l’on  clarifie  par  le  sang  de 
bœuf,  que  l’on  décolore  par  le  charbon,  et  qu’après  concentration 
dans  le  vide  on  fait  cristalliser  dans  des  formes  ou  moules.  Là  le 
sucre  subit  une  nouvelle  manipulation,  le  terrage,  qui  a pour  but  I 
de  le  blanchir  complètement.  Celte  décoloration  peut  également 
s’effectuer  à l’aide  d’une  opération  qui  porte  le  nom  de  clairçage. 

La  canne  à sucre  n’est  point  d’ailleurs  la  seule  plante  qui  puisse  I 
fournir  du  sucre;  la  betterave,  le  sorgho,  l’érable,  la  sève  de  plu-  I 
sieurs  palmiers,  certaines  racines  telles  que  la  carotte,  le  navet,  I 
les  fruits  non  acides  donnent  un  produit  identique. 

Le  sucre,  C12!!1  ‘O11,  est  blanc,  en  cristaux  confus  quand  il  est  fi 
sous  forme  de  pains;  en  prismes  obliques  à quatre  pans  terminés  I 
par  deux  facettes  (sucre  candi ) quand  on  a laissé  refroidir  lente-  j 
ment  une  dissolution  concentrée;  inodore,  d’une  saveur  typique,  g 
d’une  pesanteur  spécifique  = 1,66;  phosphorescent  par  le  choc  fl 
dans  l’obscurité;  déviant  à droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lu-  fl 
mière.  11  fond  à 160°  et  devient  visqueux;  coulé  en  cet  état  sur  un  H 
marbre  huilé,  il  constitue  le  sucre  d'orge.  A 210°  ou  220°,  il  perd  H 
2 équivalents  d’eau  et  se  convertit  en  un  corps  noir,  le  caramel-  I 
Il  est  inaltérable  à l’air,  même  en  dissolution  ; mais  les  dissolutions  | 
de  sucre  impur  se  moisissent  si  elles  ne  sont  pas  très-concentrées.  H 
, L'eau  froide  en  dissout  le  tiers  de  son  poids,  l’eau  bouillante  une  n 
quantité  plus  considérable  encore;  dissous  dans  la  moitié  de  son» 
poids- d'eau,  il  donne  un  liquide  visqueux,  le  sirop  de  sucre  ou  I 
sirop  simple.  Insoluble  dans  l’éther,  il  est  à peu  près  insoluble  dans -Il 
l’alcool  absolu  froid,  mais  il  se  dissout  d’autant  plus  aisément,  1! 
dans  les  liquides  alcooliques,  que  ceux-ci  sont  plus  faibles.  SousJ 
l’influence  des  acides  minéraux  étendus,  il  se  transforme  en  un  II 
corps  incrist ail isable  (sucre  interverti) , qui  est  un  mélange  de  deux! 
sucres isomériques ayant  des  pouvoirs  rotatoires  inverses, la  gl\ coso 1 1 
et  la  lévulose.  Il  peut  se  combiner  avec  la  chaux,  en  formant  un  J 
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sel  soluble,  le  sacchârate  de  chaux;  il  ne  fermente  pas  directement; 
mais,  sous  l’influence  des  ferments,  il  se  transforme  en  glycose  et 
lévulose  directement  fermentescibles;  il  peut,  suivant  la  nature  du 
ferment,  subir  les  fermentations  alcoolique,  visqueuse,  lactique, 
butyrique. 

Action  physiologique.  — Le  sucre  impressionne  vivement  l’or- 
gane du  goût  et  excite  par  suite  la  sécrétion  salivaire  et  l’activité 
de  l’estomac.  C’est  un  aliment  respiratoire  pouvant  augmenter  la 
réserve»  graisseuse  de  l’économie.  En  trop  grande  quantité,  et  par 
suite  de  sa  transformation  en  acide  lactique,  il  rend  la  bouche 
épaisse,  pâteuse,  acide;  il  agace  et  corrode  les  dents,  échauffe,  con- 
stipe, détermine  de  la  soif,  oblitère  l’appétit  et  cause  de  l’embarras 
gastrique.  Son  abus  peut  entraîner  de  graves  inconvénients  pour  la 
santé  : tels  sont  le  ramollissement  des  gencives,  l’ulcération  de  la 
bouche,  une  sursécrétion  d’acide  urique.  11  est  rarement  éliminé  eu 
nature,  car,  après  son  ingestion,  il  se  transforme  en  glycose  sous 
l’influence  des  acides  de  l’estomac  et  se  trouve  brûlé  quand  il  est 
absorbé.  Seul  il  ne  peut  suffire  à la  nourriture  de  l’homme;  il  tue 
presque  instantanément  les  animaux  à sang  froid,  tels  que  les  gre- 
nouilles et  les  lézards;  il  exerce  également  une  action  délétère  sur 
les  oxyures  vermiculaires. 

usages. — Sa  j saveur  douce  et  agréable  le  fait  rechercher 
comme  adjuvant  dans  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques; 
il  adoucit  les  picotements  de  la  bouche  et  de  la  gorge,  diminue 
leur  sécheresse  et  facilite  l’expectoration  et  la  parole.  A ce  titre,  il 
est  fréquemment  employé  dans  les  rhumes,  les  angines  légères;  sous 
forme  d’eau  sucrée,  il  est  quelquefois  digestif  et  peut  pallier  la 
gastralgie  et  le  pyrosis.  Non- seulement  il  rend  les  médicaments  plus 
agréables,  mais  encore  il  facilite  leur  conservation,  tel  est  le  cas  de 
certains  sucs  et  de  quelques  substances  minérales,  les  préparations 
de  fer  entre  autres.  A l’extérieur,  il  est  employé  en  insufflations, 
sur  les  taies  et  les  ulcères  de  la  cornée,  dans  les  fosses  nasales  des 
enfants  atteints  de  coryza,  sur  les  gerçures  non  enflammées  du  ma- 
melon, les  aphthes,  les  ulcères  blafards  et  atoniques;  pour  dissoudre 
les  éclaboussures  du  lait  de  chaux  ayant  pénétré  clans  l’œil.  Brûlé 
sur  une  pelle  rougie  au  feu,  il  masque  les  mauvaises  odeurs.  A 
l’état  de  cassonade  et  de  mélasse,  il  est  laxatif  et  employé  en  lave- 
ments. C’est  un  contre-poison  du  cuivre,  de  l’arsenic,  du  plomb;  il 
adoucit  l’action  des  résines  et  des  gommes-résines.  On  l’a  proposé 
pour  conserver  la  viande  et  le  poisson. 

caa'ae  i>e  i*uove.\ce.  Arundo  donax  L.,  A.  sativa  Lam,, 
Donax  arundinaceus  Pol.  Roseau  à quenouille,  Roseau  cultivé, 
Grand  roseau.  Graminées. 

héracd.  G 
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Description.  — Rhizome  allongé,  tuberculeux,  poreux , d’un 
blanc  jaunâtre.  Tige  ( chaume ) presque  ligneuse,  dressée,  de  3 à 4 
mètres,  cylindrique,  creuse,  dont  la  cavité  est  séparée  de  distance 
en  distance  par  des  entre-nœuds  pleins.  Feuilles,  sessiles,  de  6 dé- 
cimètres de  long  environ,  de  5 centimètres  de  large,  lancéolées,  à 
nervures  longitudinales  saillantes,  planes,  lisses  sur  les  bords,  d’un 
vert  glauque;  ligule  très-courte,  tronquée,  courtement  ciliée.  Fleurs 
(septembre- octobre)  en  épis  dont  l’ensemble  forme  une  grande 
panicule  terminale,  pouvant  atteindre  5 décimètres  de  longueur, 
droite,  épaisse,  à rameaux  anguleux,  rudes,  velus  à leur  point 
d’insertion.  Les  épillets  sont  verdâtres  ou  légèrement  purpurins,  bi 
ou  triflores.  Glume  à 2 valves  lancéolées,  pointues,  trinervées, 
à carène  rude  et  de  la  longueur  des  fleurs.  Glumelle  à 2 pail- 
lettes, l’inférieure  membraneuse,  acuminée,  trifide  et  triaristée  au 
sommet;  la  valve  supérieure  plus  courte  que  l’autre,  bidentée.  Glu- 
mellule  formée  de  2 palléoles  charnues.  Etamines  3.  Ovaire  simple 
surmonté  de  2 styles  allongés  terminés  par  des  stigmates  plumeux. 
Fruit  (caryopse)  libre. 

Habitat.  — La  canne  de  Provence  habite  toute  la  région  médi- 
terranéenne; on  la  rencontre  spontanée  et  en  grande  quantité  près 
des  rivières,  des  ruisseaux,  des  étangs. 

Culture.  — Elle  demande  une  terre  humide  et  profonde,  on  la 
propage  par  éclats  des  racines. 

Partie  usitée.  — Le  rhizome,  improprement  appelé  racine.  On 
le  trouve  dans  le  commerce  soit  en  tronçons  plus  ou  moins  volumi- 
neux, soit  coupé  par  tranches.  Ces  fragments  sont  peu  sapides, 
inodores,  spongieux,  poreux,  blancs  à l’intérieur,  jaunes,  durs, 
luisants  à l’extérieur,  ridés  et  marqués  d’un  grand  nombre  d’an- 
neaux. Leur  saveur  est  douce  et  sucrée,  quand  ils  sont  récents;  ils 
deviennent  insipides  quand  ils  sont  vieux  et  secs. 

Récolte,  dessiccation,  conservation. — On  récolte  la  racine  de 
canne  de  Provence  vers  la  fin  de  septembre,  on  la  coupe  par  tran- 
ches et  on  la  fait  sécher.  On  peut  la  conserver  indéfiniment  en  la 
privant  du  contact  de  l’air  humide. 

composition  chimique.  — Elle  contient  : extrait  muqueux  un 
peu  amer,  substance  résineuse  amère  aromatique  à,  odeur  de  va- 
nille, acide  malique,  huile  volatile,  matière  azotée,  sucre,  quelques 
sels,  et,  entre  autres,  du  silicate  de  soude.  Elle  n’est  pas  féculente. 

Formées  pharmaceutiques,  doses.  — I isane,  par  décoction,  pp. 

20  à 40  : 1000.  , , 

Usages.  — Elle  jouit,  dans  le  peuple,  d'une  grande  réputation 

comme  antilaiteux  chez  les  femmes  qui  ne  peuvent  nourrir  ou  veu-  i 
lent  sevrer;  cette  opinion  est  des  plus  contestables;  néanmoins  c est  j 
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un  préjugé  qu’il  faut  éviter  de  heurter.  On  l’a  également  indiquée 
en  fomentations  sur  les  plaies.  Nous  n’insisterons  pas  sur  ses  usages 
économiques;  c’est  le  bambou  de  1 Europe.  Elle  est  employée  en 
grande  quantité,  dans  le  Midi,  pour  taire  des  lambris  ou  cannisses 
destinés  à plafonner  les  appartements.  Lorsque,  avant  d’être  mise  en 
œuvre,  elle  reste  longtemps  exposée  à l’humidité,  elle  se  recouvre 
d’une  moisissure  qui,  pendant  la  manipulation,  donne  naissance  à 
des  poussières  agissant  comme  irritant  sur  la  peau  et  les  muqueuses. 
Cette  dermatose  (maladie  des  vanniers-cannissiers)  cède  à l’influence 
des  bains  émollients  et  alcalins, 
f inmE  de  t'EYj.vv  — Voy.  Laurier -cannelier. 
caoutchouc.  — Voy.  Siphonie  élastique. 
ciPiLUiRGS.  — On  donne  ce  nom  à plusieurs  plantes  de  la 
famille  des  fougères,  qui,  pour  la  plupart,  appartiennent  au  genre 
Adiantum  (àtRawo?,  non  mouillé,  c’est-à-dire,  plante  restant  sèche 
quand  on  la  plonge  dans  l’eau).  Deux  surtout  sont  utilisées  en  mé- 
decine, le  capillaire  du  Canada  et  celui  de  Montpellier.  Le  nom  de 
capillaire  fait  allusion  à leurs  pétioles  lisses,  grêles  el  noirâtres. 

1°  Capillaire  nu  Canada.  Adiantum  pedalum L.Adiante  pédiaire. 
À.  pédalé. 

Description  (fig.  50).  — Rhizome  horizontal.  Feuilles  ( frondes ) 
de  3 à 5 décim.  de  long,  pétiole  lisse,  glabre,  d’un  rouge  brillant, 
simple  inférieurement,  divisé  à son  extrémité  supérieure  en  deux 
branches  opposées  divergentes;  les  subdivisions  de  ces  deux  bran- 
ches sont  toutes  insérées  sur  le  côté  interne,  ce  qui  constitue  la  dis- 
position des  feuilles  dites  pédalées.  Les  folioles,  d’un  vert  pur, 
courtement  pédicellées,  triangulaires,  cunéiformes,  à bord  supérieur 
arqué  et  muni  de  dentelures  profondes,  représentent  comme  une 
moitié  de  feuille.  Sporanges  disposés  en  sores  marginaux,  oblongs 
ou  arrondis,  pourvus  d’un  indusium  continu  avec  le  bord  de  la 
feuille  et  libre  du  côté  interne.  La  plante  nous  vient  du  Canada; 
son  odeur  est  agréable,  sa  saveur  styplique.  2£. 

Culture.  — On  la  multiplie  par  la  division  des  rhizomes;  on  doit 
la  cultiver  dans  de  la  terre  de  bruyère,  en  serre  chaude  et  à l’ombre. 

n“i>rtïc  usitée,  — Les  feuilles. 

2°  Capillaire  de  Montpellier.  Adiantum  capillus  Veneris  L. 

Description  (fig.  51).  — Rhizome  de  iO  centim.  de  longueur, 
gros  comme  un  tuyau  de  plume,  oblique,  poilu  à la  surface,  pré- 
sentant en  dessous  de  lines  radicules  et  laissant  échapper  en  dessus 
des  feuilles  ( frondes ) toujours  vertes,  longues  de  15  à 20  centim., 
à pétioles  grêles,  lisses,  d’un  noir  rougeâtre,  luisants,  portant  quel- 
ques subdivisions  alternes  et  des  folioles  espacées,  alternes,  pélio- 
lées,  cunéiformes,  découpées  en  lobes  à leur  bord  supérieur,  glabres. 


J ou 


CAPILLAIRES. 


Les  organes  de  la  fructification,  groupés  en  niasses  renflées,  linéaires 
ou  arrondies  (sorcs),  occupent  le  bord  supérieur  de  chaque  foliole  ; 


Fig.  50. 


— Capillaire  du  Canada. 


chaque  sore  est  recouvert  d’une  membrane  protectrice  ou  indusium 
constitué  par  le  bord  môme  de  la  feuille  replié  en  dessous  et 
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formé  de  plusieurs  sporanges  contenant  les  spores  ou  graines.  Ce 
capillaire  fructifie  de  mai  à août.  % . 

Habitat.  — 11  végète  dans  tout  le  midi  de  l’Europe,  dans  les 
endroits  humides  et  pierreux,  les  grottes  humides,  au  bord  des 
fontaines 

Culture.  — On  le  propage  en  plantant  des  fragments  de  rhizome 
dans  une  terre  de  bruyère  un  peu  humide. 


Partie  usitée.  — Les  feuilles. 

Récolte. — On  peut  les  recueillir  pendant  toute  la  belle  saison. 
iLeur  saveur  est  amère,  quelque  peu  âcre,  leur  odeur  faible,  ana- 
logue à celle  de  la  fougère  mâle.  Elles  perdent  leurs  qualités  par  la 
^dessiccation. 

Composition  chimique.  — Les  feuilles  des  capillaires  contien- 
nent : acides  gallique  et  tannique,  matière  amère,  huile  essentielle. 

6. 
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CARRAGEEN  OU  CARAGA1IEEN. 


Cffte  dernière  substance  est  plus  abondante  dans  le  capillaire  du 
Canada  que  dans  les  autres  espèces. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  10  à 20  : 
1000,  coupée  avec  du  lait.  2°  Sirop,  30  à 100  grain. — Lé  genre  as- 
plénium ou  doradille  fournit  aussi  des  capillaires  qui  pourraient 
être  utilisés  en  médecine,  tels  sont  : le  capillaire  noir  ( Asplénium 
adiantum  nigrum  L.),  le  C.  rouge  (.1 . Irichomanes L.),  la  doradille 
des  murs  (A.ruta  muraria  L.),  le  cétérach  des  boutiques  (A.  cete- 
rach  L.). 

Usages.  — On  a attribué  à ces  plantes  des  effets  béchiques  et  ex- 
pectorants. Ces  effets  sont  loin  d’être  démontrés,  et  il  y a lieu  de  ra- 
battre beaucoup  de  la  réputation  dont  les  sirops  et  les  infusions  de  ca- 
pillaire jouissent  dans  la  médecine  domestique,  pour  combattre  les 
rhumes,  les  catarrhes.  On  les  emploie  aussi  quelquefois  dans  les  ma- 
ladies des  voies  urinaires. 

cahdamoiie  »u  malabar.  — Voyez  Ellétarie  cardamome. 

C.tHKACEEN  ou  CAR  18  A»  AH  GEN.  — FUCUS  Cl'ispUS  L. , CkOH- 
drus  crispus  Lvng.,  Ch.  polgmorphus  Lmx.  Mousse  d’Irlande,  Mousse 
perlée  marine.  Algues. 

Description.  — Plante  de  couleur  pourpre,  brune  ou  verte  à 
l’état  frais,  formée  par  un  pédicule  aplati  qui  s’étale  en  une  fronde 
plate,  dichotome,  à segments  linéaires,  cunéiformes,  sur  lesquels  on 
observe  quelquefois  de  petites  capsules  hémisphériques,  sessiles, 
concaves  en  dessous.  Cette  algue  est  longue  de  5-8  ■centimètres,  et 
sa  forme  est  très-variable;  tantôt  elle  est  plane  ou  toute  crispée, 
tantôt  élargie  ou  filiforme,  tantôt  obtuse  ou  pointue.  Le  plus  ordi- 
nairement, dans  le  commerce,  elle  est  sèche,  crispée,  élastique,  d’un 
blanc  jaunâtre,  d’une  odeur  faible  et  d’une  saveur  mucilagineuse 
non  désagréable.  Quand  on  la  plonge  dans  l’eau,  elle  se  gonfle 
presque  aussitôt,  devient  blanche,  gélatineuse,  et  parait  même  se 
dissoudre  en  partie.  Dans  l’eau  bouillante,  elle  se  dissout  presque 
complètement  et  forme  5 ou  G fois  son  poids  d’une  gelée  très-consis- 
tante et  insipide.  , 

Biaiiitut.  — La  mer  du  Nord,  la  mer  d’Irlande,  les  côtes  de  Bre- 
tagne. 

Uoinposition  chimique.  — Le  carrageen  renferme  : gelée,  mucusr 
deux  résines,  acide  oxalique,  matière  grasse  acide,  sels,  un  peu 
d’iode,  de  chlore , de  brome,  du  soufre.  On  en  a retiré  aussi  une 
substance  neutre  très-azotée,  et  sulfurée,  la  goèmine. 

Formes  pharmaceutiques,  <loses.  — 1°  tisane,  pp.  5 : 1000. 
2°  Saccharure.  3°  Gelée,  100  à 300  grain.  4°  Pâte.  Associé  au  lait,  il 
forme  le  lait  analeptique  de  Thodanter. 

usages.  ■ — Dans  les  pays  pauvres,  le  carrageen  sert  de  nourri- 
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ture  et  on  l’a  préconisé  comme  un  analeptique  comparable  au  salep 
•et  à l’arrow-root.  Il  est  certain  que  le  mucilage  qu’il  donne  par 
l’ébullition  est  très-doux,  très-émollient,  et  qu’il  pourrait  être  em- 
ployé sous  forme  de  collyre,  de  lavements,  d’injection,  de  gargarisme, 
dans  les  cas  où  l’on  fait  appel  aux  semences  de  coing,  à la  gui- 
mauve, à la  graine  de  lin,  etc.  Son  efficacité  contre  la  phthisie  est 
encore  à prouver;  on  le  prescrit  en  Angleterre  dans  la  diarrhée,  la 
dysenterie,  la  pneumonie,  l’hémoptysie. 
cascarille  OFFICINALE.  — Voyez  Croton  elcutérie. 


CASSE  A FEUIL- 
LES aigujes.  Cas- 
sia  acutifolia.  Del. 
Légu.mineuses-Cæsal- 
PINIÉES. 

Description  (fig. 

52).  — Sous-arbris- 
seau  de  6-10  décimè- 
tres de  hauteur.  Tige 
ligneuse,  'dressée,  cy- 
lindrique, blanchâtre, 
un  peu  tomenteuse 
dans  le  haut,  rameaux 
droits  et  minces. 
Feuilles  alternes,  pin- 
nées  sans  impaire, 
composées  de  4-8  pai- 
res de  folioles,  oppo- 
sées, presque  sessiles, 
coupées  obliquement 
sur  un  de  leurs  côtés 
à la  naissance  du 
limbe,  terminées  en 
pointe  aux  deux  ex- 
trémités, très -entiè- 
res, minces,  fragiles, 
d’un  vert  pâle  infé- 
rieurement, jaunâtres 


supérieurement;  finement  pubescentes  surtout  à la  partie  inférieure. 
Li'  pétiole  commun  présente  à sa  base  deux  petites  stipules  subulées. 
Fleurs  jaunes,  formant  des  épis  pédonculés  axillaires;  chaque  fleur 
est  courlement  pédicellée.  Calice  à 5 divisions  profondes  inégales, 
caduques.  Corolle  à 5 pétales,  presque  régulière.  Étamines  10, 
libres,  inégales,  3 inférieures  plus  longues,  4 latérales  moyennes, 
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3 supérieures  plus  courtes  et  stériles.  Anthères  s’ouvrant  par  un 
petit  trou  placé  au  sommet  de  la  loge.  Ovaire  légèrement  pédicellé, 
hérissé  de  poils  jaunes,  terminé  par  un  style  grêle  et  recourbé. 
Fruit  (gousse)  bivalve,  plat,  mince,  ovale,  obtus,  glabre,  chargé  de 
veinules  lisses,  noirâtre  au  centre,  vert  sur  les  bords,  à 6-9  loges 
contenant  chacune  une  graine  cendrée,  dure,  cordiforme,  rendant  le 
péricarpe  proéminent  au  dehors  et  séparée  des  graines  voisines  par 
une  fausse  cloison  mince. 

nabitnt.  — Cette  plante  croît  dans  la  haute  Égypte,  la  Nubie,  le 
Cordofan  et  principalement  dans  les  vallées  de  Bicharié  sur  les  con- 
fins de  l’Égypte  et  de  la  Nubie. 

Parties  usitées.  — Les  feuilles  mondées,  appelées  séné,  et  les 
fruits,  improprement  nommés  follicules  de  séné. 

Plusieurs  autres  espèces  du  genre  Cassia  peuvent  fournir  du  séné, 
tels  sont  le  Cassia  obovata  Col.,  qui  donne  les  sénés  dits  d’Alep, 
d’Alexandrie,  de  la  Thébaide,  du  Sénégal,  d’Italie;  le  C.  angusti- 
folia  Bail.,  d’où  proviennent  les  sénés  Moka,  de  la  Mecque,  de  la 
Pique , de  Tivnevellg,  de  l’Inde  ou  Suna*  Mutka.  Quant  au  C.  acu- 
li folia,  il  fournit  les  sortes  commerciales  nommées  : de  Nubie,  d’E- 
thiopie,, de  la  paltlie  (Bâillon).  Cette  dernière  sorte,  qui  est  à peu 
près  la  seule  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  français,  tire  son 
appellation  du  nom  de  l’impôt  ( paltlie ) dont  il  était  frappé  en 
Égypte;  c’est  le  séné  officinal. 

Récolte,  commerce.  — On  recolle  le  séné  au  mois  de  septembre, 
quand  les  fruits  sont  mûrs.  Le  produit  est  transporté  à Boulacq, 
près  du  Caire.  Là,  on  le  débarrasse  des  corps  étrangers  qu  il  contient 
accidentellement, 'On  sépare  les  follicules,  puis  on  mélange  les  di- 
verses espèces  et  on  les  brise  légèrement.  La  feuille  du  Cassia  acu- 
tifolia  domine  dans  le  mélange  et  y entre  dans  la  proportion  de  5/10, 
mais  on  y trouve  aussi  celle  du  Cassia  obovata  (lig.53,  b)  pour  3/10, 
et  celle  rie  l’arguel  ( Cynanchum  arguel  Del.,  Apocynées)  (fig.  51) 
pour  2/10.  Ces  dernières  sont  épaisses,  chagrinées,  d’un  vert  blan- 
châtre ; leurs  nervures  sont  à peine  visibles,  et  leurs  deux  faces  sont 
semblables.  Lorsque  cette  opération  est  accomplie,  le  séné  est  ex- 
pédié, en  Europe,  en  ballots  de  100  à 150  kilogr.  nommés  fardes. 
Un  triage  un  peu  attentif  permet  d’en  séparer  : 1°  des  bûchettes  ou 
débris  des  pétioles  communs  des  feuilles;  2°  quelques  follicules 
ayant’échappé  au  premier  examen;  3°  des  grabeaux  ou  débris  indis- 
tincts^ toutes  les  parties  de  végétal;  4°  des  feuilles  étrangères 
autres  que  celles  de  l’arguel,  et  principalement  celles  du  Tephto- 
sia  appolinea  ( Galegci  appolinea  Del.,  Légumineuses).  Lorsque  ce 
triage  a été  fait,  on  a le  séné  monde.  On  reconnaît  aisément,  dans 
ce  mélange,  les  feuilles  du  Cassia  acutifolia.  En  effet  (fig.  55,  b),  elles 
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•sont  ovales,  aiguës,  légèrement  pubesécntes,  d’un  vert  grisâtre, 
d’une  odeur  assez  agréable  , d’une  saveur  visqueuse  et  amère.  On 
i falsifie  souvent  le  séné  avec  les  feuilles  du  redoul  ( Coriaria  myr- 
U folia  L.,  CoRiAtuÉEs).  Cette  fraude,  qui  est  loin  d’être  sans  danger,  se 


JD  F. 


’ir..  55.  — Séné  do  la  casse  à feuilles  aigues  : 
fl,  follicule;  b,  foliole. 


: Fig.  53.  — Se'nc  de  la'  casse  à feuilles  obovées  : 
n,  follicule;  b,  foliole. 


MF. 


Fig.  54.  — Feuilles  et  follicules 
de  l’argucl. 


•reconnaît  à ce  que  les  feuilles  du  redoul  (fig.  56)  ont  2 grandes 
mervures  latérales,  à direction  oblique  et  parallèle  à la  nervure  mé- 
diane. Les  follicules  du  Cassia  acuiifolia  (fig.  55,  a)  sont  grands, 
Oats,  larges,  un  peu  arqués,  d’un  vert  sombre,  noirâtres  à l’en- 
Iroit  des  graines.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  6 à 9. 

On  emploie  encore  quelquefois  le  séné  de  Tripoli,  que  l’on  attri- 
,ue  au  Cassia  œthiopica  Guib.,  variété  duC.  acutifolia,  et  le  séné  Tin- 
evf  /'  ^1,i  ein'er  Provient  de  l’Inde  et  commence  à se  répandre 

rUl^l  Pt!  Pt  llfinnc  ^ 


Composition  ciiimiunc.  — Les  feuilles  de  séné  contiennent  : ca- 
mr  me,  chlorophylle , huile  volatile  peu  abondante,  matière  colo- 
anle  jaune,  maüere  gommeuse,  albumine,  acide  malique,  sels.  La 
ai  imc, que  1 on  a considérée  longtemps  comme  le  principe  actif, 
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est  un  mélange  assez  complexe  de  substances  extractives.  D après  de 
récentes  analyses,  il  faudrait  attribuer  1 action  du  séné  a un  glvco- 
side,  Y acide  cathartique,  capable  de  se  dédoubler  en  glycose  et  en 
cathartorjénine ; mais,  d’après  Bourgoin,  l’acide  cathartique  n’existe- 
rait point,  et  la  cathartine  ne  serait  qu’un  mélange  d 'acide  clinjso- 
phanique,  de  glycose  dextrogyre  et  d une  nouvelle  substance,  la 
chysoplianine . On  a également  signalé  dans  le  séné  la  présence 
d’un  principe  sucré,  non  fermentescible,  dextrogyre,  la  calhartoma- 
nite.  Quoiqu’il  en  soit,  aucune  de  ces  substances  ne  peut  rendre  exac- 
tement, compte  de  l’ensemble  des  propriétés  du  séné. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses. — 1°  Poudre,  iaS  giam.,  i ai  li- 
ment employée.  2°  Infusion,  pp.  15:  200;  l’ébullition  un  peu  prolongée 


affaiblit  son  action.  3°  Extrait,  inusité.  4°  Lavement,  pp.  15  : 500  avec 
15  o-ram.  de  sulfate  de  soude.  11  entre  dans  la  médecine  noire,  la 
tisane  royale,  le  thé  de  Saint-Germain  et  de  Smyrne,  le  sirop  de 
pomme  composé,  le  petit  lait  de  Wôiss.  Il  faut  éviter  de  1 associer 
aux  acides  forts,  aux  carbonates  alcalins,  à 1 eau  de  chaux,  a eme- 


Action  physiologique.  — Ingère  a la  dose  de  15  a -o  gia 
le  séné  produit  ordinairement  des  nausées,  des  coliques,  des  tran- 
chées, des  borborygmes  et  des  selles  fréquentes  non  sereines.  H agit 
sur  les  fibres  contractiles  de  l’intestin  et  exerce  sur  elles  une  action 
spasmodique,  mais  sans  produire  une  grande  sécrétion  de  liquide,  A 
dose  élevée,  son  action  convulsivante,  en  se  portant  sur  les  au 
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organes  abdominaux,  peut  provoquer  l’écoulement  des  flux  hémor- 
irlioïdaux  et  menstruels,  et  chez  les  femmes  enceintes,  des  hémorrha- 
gies utérines,  l’avortement.  Sous  son  influence,  le  pouls  se  déprime  et 
-se  ralentit;  la  température  du  corps  s’abaisse,  puis,  la  réaction  s’éta- 
blissant, le  nombre  des  pulsations  augmente,  la  tension  artérielle 
ss’élève,  la  calorification  subit  une  augmentation.  Le  lait  des  nour- 
rices soumises  à l’action  du  séné  devient  purgatif.  Les  follicules  pa- 
raissent moins  actifs  que  les  feuilles.  Quant  aux  feuilles  de  l’arguel, 
elles  seraient  inactives  d’après  les  expériences  de  Schroflf,  tandis  que 
id’après  d’autres  observateurs,  tels  que  Necloux,  Pugnet,  elles  auraient 
tune  action  plus  énergique  que  celles  des  feuilles  du  séné. 

usages.  — C’est  un  purgatif  précieux,  malgré  son  goût  désa- 
gréable, nauséabond,  et  les  coliques  qu’il  produit  souvent.  On  l’admi- 
nistre dans  les  cas  de  constipation  opiniâtre,  de  volvulus,  d’iléus,  d’en- 
ogouement  stercoral  ou  herniaire;  on  peut  corriger  ses  effets  nauséeux, 
'en  l’associant  à quelque  aromatique,  tel  que  l’anis,  le  fenouil,  le 
i citron,  etson  goût  désagréable,  par  l’adjonction  d’une  infusion  de  café  ; 
i on  combat  les  tranchées  qu’il  détermine  en  administrant  en  même 
(temps  une  faible  dose  d’extrait  de  belladone.  — Il  est  contre-indiqué 
i toutes  les  fois  qu’il  y a inflammation  du  canal  intestinal,  du  péritoine, 
Ifendance  aux  hémorrhagies  utérines  ou  rectales. 

cextaurée  (Petite).  — Voy.  Érythrée  centaurée. 
céphéliue  iPÉCAeiî.tuHt.  Cephœlis  ipecacuanha  Tussac, 
Collicocca  ipecacuanha  Gom.  etBrot.  Rubiacées-Psychotriées. 

Description  (fig.  57).  — Souche  rampante,  horizontale,  émettant 
iMes  racines  fibreuses,  capillaires  ou  bien  charnues,  et  marquées 
d’impressions  annulaires  très-rapprochées,  à épiderme  brun  recou- 
v.rant  un  parenchyme  blanc,  presque  charnu  à l’état  frais,  et  un  axe 
central,  ligneux,  filiforme.  Tige  de  3 décimètres,  simple,  subqua- 
lirangulaire.  Feuilles  6-8,  opposées,  courtement  pétiolées,  ovales, 
icuminées,  entières,  presque  glabres.  Stipules  2,  intrafoliacées,  laci- 
niées.  Fleurs  (novembre  à mai)  blanches,  petites,  10-12  au  plus, 
■éunies  en  un  capitule  terminal  pédonculé,  entouré  à sa  base  par  un 
nvolucre  régulier  tétraphylle.  Calice  adhérent,  à cinq  dents.  Corolle 
danclie,  infundibuliforme,  staminifère,  à tube  cylindrique,  limbe  à 
inq  divisions  aiguës.  Étamines  5,  ovaire  infère  à 2 loges  uniovulées, 
urmonté  par  un  disque  épigyne  jaunâtre  ; style  simple;  stigmates  2, 
inéaires,  divergents.  Fruit  (baie)  ovoïde,  noirâtre,  contenant  deux 
meules  blanchâtres,  convexes  par  le  dos,  marqués  d’un  sillon  sur 
(,e  côté  interne  et  se  séparant  à la  maturité. 

Habitat.  — Croit  dans  une  grande  zone  qui  occupe  toutes  les 
irovinces  du  littoral  du  Brésil,  depuis  l’équateur  jusqu’au  tropi- 
ue  du  Capricorne,  entre  l’Atlantique  et  les  hautes  terres  de  l’inté- 
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rieur.  C’est  la  province  de  Matto -Grosso  qui  alimente  presque  à elle 

seule  tout  le  commerce  européen. 

Culture.  Cette  plante  vient  généralement  dans  les  lieux  à l’abri 
des  inondations,  en  bouquets  lâches  et  arrondis.  Elle  se  multiplie, 
soit  de  graines,  soit  surtout  par  un  système  naturel  de  bouturage, 


provenant  des  fragments  de  la  racine  abandonnés  accidentellement 
dans  le  sol,  quand  on  arrache  la  plante. 

Pni'tîp  imitée.  — rclcillG.  , « P ' i 

nécoltc,  dcslccnlion.  -Uplanle  est arrachée  en  enfer  al  aide 

d'un  bâton  pointu;  la  racine  est  ensuite  «ab  *me"t “P“'0;d 
puis  séchée  au  soleil.  Elle  perd  sensiblement  la  moitié  (le  son  po.d, 
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par  la  dessiccation;  elle  arrive  en  France  per  la  voie  de  Bordeaux, 
dans  des  surons  de  peau  de  30  à 50  k'ilogr. 

Cette  racine  (fig.  58)  {ipécacuanha  annelé  ou  officinal,  I.  gris  an- 
nelê  du  Brésil,  et  par  abréviation  ipéca)  est  en  fragments  allongés, 
de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  irrégulièrement  contournés,  simples 
ou  rameux,  formés  : 1°  d’une  écorce  gris  noirâtre  à l’extérieur,  grise 
à 1 intérieur,  épaisse,  à petits  anneaux  saillants,  inégaux,  séparés  par 
des  étranglements  plus  étroits;  2°  d’un  corps  ligneux  ( meditullium ) 
mince,  d’un  blanc  jaunâtre  et  continu.  Elle  est  cassante,  lourde  ; sa 
cassure  est  brunâtre  ; sa  saveur  aromatique  assez  âcre  ; son  odeur 
nauséabonde.  L ipéca  gris  rougeâtre  de  Guibourt  est  une  variété  qui 


Fig.  58.  — Ipécacuanha 
annelé. 


strie. 


Fig.  60. — Ipécacuanha 
ondulé. 


se  distingue  par  son  écorce  moins  foncée  et  rougeâtre,  cornée  et 
emi-transparente,  son  odeur  moins  forte,  sa  saveur  moins  aroma- 
que.  Elle  est  un  peu  moins  estimée  que  la  première.  Quant  à la 
’acine  désignée  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d’ipéca  annelé  ma- 

' LJ  AJaraU  deV0’r  être  raPP°rtée  à ™ CephJis  autre  que  le 
>.  peca.  On  connaît  aussi  deux  sortes  inférieures,  savoir  • Yinéca 
■uanha  sine  (fig.  59),  fourni  par  la  Psycliotria  emetica  Mut.’,  Rubia- 
.t.Es-IsycHOTiiiEES;  el  Vipécacuanha  ondulé  (fig.  60).  produit  par  !r 

te  se  trouve  plus  dans  le  commerce. 

HÉRAUf). 
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Composition  chimique.  — La  racine  d’ipéca  officinal  contient  : 
émétine,  cive  véç/étale , çomme , amidon,  liç/neux , exti  actif  non  vomi- 
tif, acide  ipécacuunhiquc , matière  ç/vasse  odorante.  L émétine, 
C30IIl2AzO8,  est  le  principe  actif.  Cet  alcaloïde  est  pulvérulent,  blan- 
châtre, inodore,  amer,  tres-alcalin,  fondant  a /O  , se  colorant  lege- 
rement  en  brun  au  contact  de  1 air,  mais  non  delicpicscent,  tres-soluble 
dans  l’alcool  concentré  et  le  chloroforme,  assez  soluble  dans  l’eau, 
peu  soluble  dans  l’éther  et  les  huiles  grasses.  Ses  solutions  sont 
précipitées  par  le  tannin  et  l’iodure  ioduré  de  potassium.  Elle  produit 
de  violents  vomissements  à la  dose  de  quelques  centigrammes;  elle 
n’est  pas  employée  en  médecine  a cause  de  son  éneigie  et  de  son 
prix  élevé  ; on  lui  substitue  l’émétine  brune  ou  médicinale,  qui  n’est 
qu’un  extrait  hydro-alcoolique  déterminant  des  vomissements  pio- 

longés  à la  dose  de  10  centigr.  . 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  1°  Poudre,  50  centigi.  a 
2 grain.,  comme  vomitif;  quand  on  donne  cette  dernière  dose,  on 
l’administre  en  quatre  prises  à 10  minutes  d’intervalle,  pour  que  tout 
ne  soit  pas  vomi  d’un  seul  coup;  dose  incisive,  1 à 5 centigr.  2°  Ta- 
blettes de  1 centigr.  de  poudre  chacune.  3°  Hydrolé  : ipéca,  b gram.  ; 
eau  375  gr.  — Ipéca  ci  la  brésilienne  : poudre  d’ipéca,  2 à 8 gram.  ; 
eau’bouilfante,  200  cà  250  gram.;  faites  infuser  pendant  dix  à douze 
heures  - on  fait  par  ce  procédé  deux  autres  infusions  avec  le  marc 

de 

tique, 

TolT^lï^ïnli  à 5 gram.  Lïpéca  fait  partm  Je  la 
poudre  de  Dower,  des  pilules  de  Segond,  du  limment  de  Hannay, 

du  sirop  de  Glérambourg  ou  de  Desessarts. 

Action  physiologique.  - C’est  un  irritant  plus  ou  moins  vif  pour 
toutes  les  surfaces  tégumentaires.  Aspiree  par  le  nez,  la  poiulie 
d’inéca  produit  des  éternuments  fréquents,  s accompagnant  d un 
écoulement  de  mucus;  quand  elle  pénètre  dans  les  voies  respiratomes, 
elle  détermine  de  la  dyspnée,  de  l’anxiete  precordiale,  de  la  suffoca- 
tion un  véritable  accès  d’asthme  très-pénible,  mais  ephemere.  L ac- 
tion’de  la  poussière  d’ipéca  peut  se  manifester  a des  distances  assez 
considérables.  Mise  en  contact  soit  avec  l’estomac,  soit  avec  le  rectum, 
cette  poudre  produit  une  action  locale  assez  intense,  lngeree  a faible 
dose  elle  occasionne  un  malaise  particulier  avec  nausees,  salivation, 

dépression  musculaire,  tendance  aux  ^"pe^ueu^ 

uâleur  A dose  plus  élevée  (5  decigram.  a 1 gram.),  elle  det 

des  nausées  et  bientôt  des  vomissements  accompagnes  de  refroidis- 
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n’y  a pas  de  vomissements,  et  alors  il  se  manifeste  un  effet  purgatif. 
A haute  dose,  il  arrive  parfois  qu’au  bout  de  quelques  vomissements 
la  tolérance  s’établit,  et  l’on  observe  alors  quelques-uns  des  phéno- 
mènes de  la  médication  hyposthénisante. 

Usages.  — C’est  un  vomitif  journellement  employé  pour  provoquer 
l’évacuation  de  l’estomac  dans  les  empoisonnements,  les  indigestions, 
l’état  sahurral.  Sa  valeur  dans  la  dysenterie  aiguë  est  incontestable  ; 
c’est  sous  la  forme  d’ipéca  à la  brésilienne  qu’il  est  administré  dans 
cette  maladie.  On  l’a  également  indiqué  associé  à l’opium  et  au  ca- 
lomel dans  la  dysenterie  chronique,  la  diarrhée,  dans  les  fièvres 
intermittentes,  au  début  du  choléra.  Son  action  dans  l’état  puerpé- 
ral n’est  utile  qu’autant  qu’il  y a embarras  gastrique  ou  phlegmasie 
pulmonaire,  car  ce  n’est  point  un  spécifique.  On  l’a  aussi  conseillé 
comme  expectorant,  sudorifique,  antispasmodique,  dans  le  catarrhe 
pulmonaire  chronique,  l’asthme  sec  ou  humide,  la  coqueluche,  le 
croup,  les  pneumonies  catarrhales  et  typhoïdes,  les  hémorrhagies, 
particulièrement  l’hémoptysie.  A l’extérieur,  on  l’emploie  quelquefois 
sous  forme  de  pommade,  comme  rubéfiant. 

cévadille.  — Voy.  Schœnocaule  officinal. 

CHAMPIGNONS  COMESTIBLES  ET  VÉNÉNEUX.  — [.es 
champignons,  par  suite  de  la  nature  de  leurs  principes  pauvres  en 
carbone,  riches  en  azote,  constituent  pour  l’homme  un  aliment  pres- 
que aussi  réparateur  que  la  chair  musculaire.  Si  plusieurs  espèces 
sont  recherchées  à cause  de  leur  goût  fin  et  délicat,  il  en  est  d’au- 
tres, moins  agréables  peut-être,  qui  sont  précieux  pour  les  per- 
sonnes peu  fortunées  et  qui  jouent  un  rôle  important  dans  l'alimen- 
tation en  Russie,  en  Hongrie,  en  Toscane,  dans  les  Vosges.  Les 
principales  espèces  usitées  en  France  sont  : 

1°  La  truffe  ( Tuber  cibarium  Bul.),  ou  truffe  noire  de  France. 

2°  L’agaric  comestible  ( Agaricus  campestris  L.). 

3°  L’agaric  mousseron  ou  champignon  muscat  ( Ag . albellus  DC.). 

4°  L’agaric  délicieux  (Ag.  dcliciosus  L.). 

5°  L’agaric  élevé  (Ag.  procerus  Pers.). 

6°  L’oronge  vraie  (Amanita  aurantiaca  Pers.). 

7°  Le  bolet  comestible  ( Boletus  edulis  DG.).  Cèpe,  girolle,  bru- 
gnet,  potiron. 

3°  Le  bolet  bronzé  ( Boletus  œreus  DG.,  Bul.).  Cèpe  noire,  cham- 
pignon noir. 


9°  La  chanterelle  comestible  ( Cantharellus  cibarius  Fries).  Gi- 
rolle, jaunet,  jaunelet. 

ll>  La  clavaire  coralioïde  ( Clavaria  coralloides  L.). 

Il"  La  morille  ordinaire  ( Morchella  csculenta  Pers.,  Phallus  es- 
culentus  L.  et  Bull.). 
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12°  La  trémelle  mésentère  ( Tremella  mesenteriformis ). 

13°  L’helvelle  comestible  (Helvella  escnlenta  Pers.). 

14°  Les  hydnes. 

Oa  peut  diviser  les  champignons  comestibles  en  deux  classes;  les 
voici  dans  l’ordre  décroissant  de  la  valeur  alimentaire  (pie  chacun 
d’eux  représente  : 

La  première  classe  comprend  le  champignon  de  couche  ou  agaric 
comestible,  le  mousseron,  le  faux  mousseron  (Ag.  tortilis  DG.),  l’a- 
garic atténué  (Ag.  attenuatus  UC.),  le  bolet  comestible,  le  palomet 
(Ag.  palomctus  Th.),  la  chanterelle,  l’oronge  vraie,  la  golmote  ou 
golmette  vraie  (Amanita  rubescens),  la  morille  ordinaire  et  la  truffe. 

La  deuxième  classe,  plus  étendue,  et  d’importance  moindre,  ren- 
ferme les  espèces  ci-après,  prises  parmi  les  plus  usitées  : l’agaric 
boule  de  neige  (Ag.  campestris  var.),  le  bolet  circinal  (B.  circinans 
Pers.),  l’agaric  alulacé  (Ag.  alutaceus  L.),l  agaric  du  panicaut  (Ag. 
eryngii  DG.),  le  bolet  rude  (B.  scaber  DC.),  le  bolet  bronzé  (B. 
œreus  DC.),  le  bolet  foie  (B.  hepaticus  DC.);les  clavaires,  qu’on 
plonge  dans  l’eau  bouillante  et  dont  on  fait  des  conserves  pour  l’hi- 
ver, ^telles  que  les  Clavaria  coralloides  Pers.,  Ci.  pislülaris  Bul., 
Cl.  Botrytis  Pers.;  les  hydnes,  telles  que  l’H.  sinué  (Hydnum  re- 
pàndum  L.),  l’H.  écailleux  (H.  imbricatum  L.),  l’H.  lisse  (H.  lœ- 
vigatum  Fr.),  la  spathulaire  citronnée  (S.  flavida  DC.),  le  polypore 
blanchâtre  ( Polyporns  ovinus  Fr.)  ; on  mange  aussi  plusieurs  lyco- 
perdons  quand  ils  n’ont  pas  été  rendus  spongieux  par  le  développe- 
ment des  spores. 

Dans  les  départements  du  centre  et  du  nord  de  la  V rance,  on 
mange  surtout  le  champignon  de  couches,  le  mousseron,  la  morille 
et  la° truffe;  dans  l’ouest,  le  faux  mousseron;  dans  l’est,  la  galmote; 
dans  le  sud-ouest  et  le  midi,  le  palomet,  le  cèpe,  l’oronge  et  la 
chanterelle  (Roumeguère). 

Malheureusement  les  avantages  que  présentent  les  champignons  au 
point  de  vue  alimentaire  sont  plus  que  compensés  par  la  présence 
dans  ce  groupe  végétal  d’un  grand  nombre  d’espèces  toxiques  pou- 
vant produire  les  accidents  les  plus  redoutables.  Dans  les  grandes 
villes  les  empoisonnements  par  les  champignons  sont  rares;  en  effet, 
les  marchands  ne  sont  autorisés  à mettre  en  veiite  que  quelques  es- 
pèces parfaitement  connues  et  faciles  à distinguer;  c est  ainsi  qu  a 
Paris  et  en  dehors  des  truffes,  deux  espèces  seulement  peuvent  etre 
vendues  sur  les  marchés  publics  : ce  sont  l’agaric  comestible  et  la 

L’agaric  comestible  (fig.  61)  (Ag.  edults  Bul.,  Ag.  campestris  L.) 
ou  champignon  de  couche,  est  aisément  reconnaissable  a son  pied 
pourvu  d’un  anneau,  sort  chapeau  blanc  ou  grisâtre  muni  en  dessous 
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de  lames  roses;  il  est  cultivé  en  grand  dans  les  galeries  souterraines 
des  carrières  et  dans  les  caves.  La  morille  a l’aspect  et  la  couleur 
d’une  éponge  et  ne  peut  être  confondue  avec  aucune  espèce  dange- 
reuse. 

Sur  les  marchés  de  quelques  villes  du  Midi,  on  autorise  la  venle 
de  plusieurs  espèces  d’agarics  et  de  l’oronge  vraie  ( Àmanita  auran- 
tiaca  Pers.)  (fig.  62),  reconnaissable  à son  chapeau  rouge  orangé,  à 
ses  lames  jaune  de  soufre,  au  large  anneau  qui  entoure  son  pied  et 
à l’espèce  de  voile  blanc  qui,  enveloppant  le  champignon  au  moment 
où  il  sort  de  terre,  le  fait  ressembler  à un  œuf. 

Mais,  dans  la  campagne,  il  arrive  souvent  que,  par  imprudence, 


Fig.  G2.  — Oronge  vraie. 


. Fig.  61.  - Agaric  conieslible 


par  suite  d’une  détermination  vicieuse,  d’une  erreur  dans  la  récolte, 
i e terribles  empoisonnements  viennent  frapper  parfois  des  familles 
entières.  Le  cadre  de  ce  livre  ne  nous  permet  point  d’établir  la 
diagnose  de  toutes  les  espèces  vénéneuses;  nous  indiquerons  seule- 
ment les  caractères  de  celles  qui  sont  les  plus  redoutables  et  que 
t on  rencontre  le  plus  souvent. 

Les  champignons  vénéneux  appartiennent  aux  genres  amanite, 
agaric  et  bolet.  Toutes  ces  espèces  se  font  remarquer  : 1»  par  un  pé-  ■ 
icu  g (slipe)  quelquefois  renflé  à la  base;  2°  un  chapeau  tantôt 
convexe,  tantôt  concave,  muni  inférieurement  de  lames  perpendicu- 
laires (amanites,  agarics)  ou  de  tubes  étroits  (bolets).  Souvent  la  face 
in  ericure  du  chapeau  est  recouverte  d’une  membrane  horizontale 
{ iclum ) qui,  partant  du  bord  de  ce  chapeau,  va  s’attacher  à la  partie 


114 


CHAMPIGNONS. 


Fig.  G3.  — Oronge  fausse. 


supérieure  du  pied  ; quand  elle  vient  à se  rompre,  par  suite  du  dé- 
veloppement du  végétal,  elle  forme  autour  du  pied  un  anneau 
qu’on  nomme  anneau,  bague,  collevette.  Dans  les  amanites,  il  existe, 

en  plus,  une  poche  ( volve  ou  volva ) qui 
enveloppe  complètement  le  champignon. 
Celui-ci,  en  s’élevant  et  s’étalant,  rompt 
la  volve,  et  alors  si  la  rupture  a lieu  au 
sommet  du  chapeau,  le  pédicule  est  en- 
touré d’un  large  sac;  si  au  contraire  la 
rupture  se  fait  à la  hase,  la  volve  reste 
adhérente  au  chapeau;  si  enfin  elle  se  pro- 
duit circulairemenl  autour  du  bord,  le 
chapeau  reste  couvert  d’une  espèce  de 
coiffe,  et  le  pédicule  entouré  par  une  sorte 
de  manchon. 

AMANITES.  — Deux  champignons  de 
cette  espèce,  l’amanite  fausse  oronge  et 
l’amanite  bulbeuse,  sont  la  cause  des  cinq 
sixièmes  des  empoisonnements. 

1°  Amanite  fausse  oronge.  Amanita 
muscaria  Pers.,  Agaricus  muscarius  L., 
A.  pseudo-aurantiacus  Cul.  Agaric  aux  mouches  (fig.  63).  Elle 
ressemble  beaucoup  par  son  port  et  ses  couleurs  à l’oronge,  dont  on 
* peut  la  différencier  par  les  caractères  sui- 

vants : Pendant  sa  jeunesse,  elle  est  incomplè- 
tement recouverte  par  la  volva.  Le  chapeau, 
large  de  12-18  centimètres,  d abord  convexe, 
puis  horizontal,  à surface  un  peu  visqueuse, 
est  d’un  beau  rouge  écarlate  plus  foncé  au 
centre,  souvent  rayé  sur  les  bords  et  présen- 
tant des  taches  blanches  irrégulières  prove- 
nant des  débris  de  la  volve.  Les  lames  sont 
larges,  inégales,  non  adhérentes,  blanches  et 
non  d’un  jaune  tendre  comme  dans  l’oronge 
vraie;  dans  la  jeunesse  elles  sont  recouvertes 
d’une  membrane  qui  laisse  plus  tard  un  an- 
neau blanc,  large,  membraneux.  Le  pédicule, 
haut  de  8-16  cenlim.,  est  blanc,  plein,  un 
peu  bulbeux  et  écailleux  à la  base. 
3-j- - Odeur  nulle.  Saveur  salée  CO-  Chair blan- 

, ,u  che  ne  changeant  pas  de  couleur  à 1 air. 

Fig.  04.  — Amanite  bulbeuse.  ° i iûC 

Elle  croit  en  automne  dans  les  dois. 

2°  Amanite  bulbeuse.  Agaricus  bulbosus  Bul.,  Amanita  bulbosa 
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Lam.,  A.  phalloïdes.  Oronge-ciguë  (fig.  6-4).  — On  la  confond  souvent 
avec  l’agaric  comestible.  Dans  sa  jeunesse,  ce  champignon  est  re- 
couvert en  entier  par  une  volva  qui  se  fend  en  laissant  une  partie 
adhérente  à la  hase  du  pédicule  et  l’autre  au  chapeau.  Celui-ci  est 
par  suite  un  peu  verruqueux,  sa  largeur  est  de  6-8  centim.,  il  est 
plus  ou  moins  convexe,  visqueux,  luisant,  non  strié  sur  les  bords, 
sa  peau  adhère  fortement  à la  chair,  il  ne  pelle  pas;  sa  teinte  est 
variable.  Les  lames  sont  blanches  et  non  rosées  comme  chez  le 
champignon  de  couche;  le  pédicule,  long  de  15  centim.,  cylindrique, 
toujours  renflé  à la  base,  est  entouré  par  une  partie  de  la  volva. 
Anneau  large,  à bords  entiers,  régulier,  blanc  ou  jaune,  humide. 
Chair  peu  épaisse,  ferme,  blanche.  Odeur  nauséabonde,  devenant 
cadavéreuse  avec  l’àge.  Croît  dans  les  bois  en  automne.  On  en  con- 
naît trois  variétés  toutes  vénéneuses  : 1°  l’A.  bulbeuse  blanche 
ou  Oronge-ciguë  blanche  d'e  Paulet  ( Agaricus  bulbosus-vernus  Bul.), 
qui  est  blanche  dans  toutes  ses  parties;  2°  l’A.  sulfurine  ou 
Oronge-ciguë  jaunâtre  de  Paulet  ( Amanita  citrina  Pers.,  Bul.), 
dont  le  chapeau  et  Panneau  sont  d’un  jaune  citron;  on  remarque  de 
plus,  sur  le  chapeau,  des  verrues  brunes  ; 3°  l’A.  verdâtre  ou  Oronge- 
ciguë  verte  de  Paulet  ( Amanita  viridis  Pers.).  Son  chapeau,  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé,  est  ordinairement  lisse  et  sans  verrues  ; l’o- 
deur et  la  saveur  de  cette  variété  sont  plus  fortes  et  plus  nauséa- 
bondes que  celles  des  espèces  précédentes. 

AGARICS.  — Les  principaux  agarics  vénéneux  de  la  France  sont 
au  nombre  de  sept  : 1°  l’annulaire,  2°  l 'amer,  3°  le  brûlant,  4°  le 
meurtrier,  5°  le  caustique,  6°  l’agaric  de  l’olivier,  7°  le  styptique, 
que  l’on  peut  ainsi  différencier  d’après  Moquin-T andon  : 
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1.  A.  annulaire. 

2.  A.  amer. 

3.  A.  brûlant. 

1.  A.  meurtrier. 
5.  A.  caustique, 
ü.  A.  de  l’olivier. 
7.  A.  styptique. 


1°  Agaric  annulaire,  A g.  annulons  Bui.,  Tête  de  Méduse  PauL 
— Il  vient,  dans  les  bois,  par  groupes  de  quarante  à cinquante  in- 
dividus, croissant  soit  à terre,  soit  sur  les  vieux  arbres.  Le  chapeau, 
large  d’environ  10  centim.,  est  convexe,  mamelonné  au  centre, 
un  peu  écailleux,  strié,  fauve  ou  roux.  Pédicule  de  8-10  centim  , 
charnu,  cylindrique,  quelquefois  un  peu  contourné  à la  base,  écail- 
leux en  haut  et  muni  dans  celte  partie  d’un  collet  annulaire,  redressé 
et  concave.  Lames  blanchâtres  d’abord,  puis  un  peu  brunâtres, 
larges,  inégales.  Odeur  peu  agréable.  Saveur  styptique.  On  n’est 
point  d’accord  sur  les  propriétés  de  ce  champignon  : pour  les  uns,  il 
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est  vénéneux  ; pour  les  autres,  il  est  inoffensif.  Peut-être  ses  propriétés 
changent-elles  avec  le  climat  ou  se  modifient-elles  par  la  cuisson. 

D’un  autre  côté,  comme  ses  effets 
délétères  n’ont  été  constatés  que 
sur  les  chiens,  il  serait  possible 
qu’il  fût  inoffensif  pour  l’homme. 

2°  Agaric  amer,  Ag.  amarus  Bull., 
Ag.  lateritius  Schæf.  (fig.  65).  — 
11  croît  au  pied  des  vieux  arbres, 
dans  toutes  les  saisons.  Son  cha- 
peau, de  4 centim.  environ,  d’a- 
bord bombé,  puis  plan  et  enfin 
„ . creux,  présente  une  surface  sèche 

Fig.  65.  — Agaric  amer.  1 , . r 

d un  jaune  rougeâtre,  souvent  fon- 
cée au  centre.  Pédicule  de  6-7  centimètres,  cylindrique,  un  peu 
tortueux,  jaunâtre,  montrant  dans  sa  partie  su- 
périeure et  près  des  lames  les  débris  d’un  an- 
neau. Lames  serrées,  inégales,  d’un  gris  ver- 
dâtre, noircissant  avec  l’âge.  Odeur  agréable, 
saveur  amère,  nauséabonde,  il  perd  en  partie 
par  la  cuisson  ses  propriétés  délétères;  mais 
l’eau  qui  a servi  à cette  opération  devient  éméto- 
calharlique. 

3°  Agaric  brûlant,  Ag.  urens  Bul.  (fig.  66). 
— Son  chapeau,  assez  régulier,  de  4-5  centim. 
de  diamètre,  convexe  d’abord,  plan  ensuite,  ra- 
rement concave,  est  fauve  ou  gris  roussâtreavec 
des  tâches  noirâtres  dans  le  centre.  Lames  d’un 
roux  plus  ou  moins  foncé,  étroites,  inégales,  se 
Fig.  66.— Agaric  brûlant.  terminant  à 2 millimètres  d’un  pédicule  de 
10-1 5> cent,  de  long,  plein,  cylindrique,  grêle,  glabre,  un  peu  [renflé 

et  velu  â la  base,  sans  anneau,  d’un  gris 
roussâtre.  Chair  ferme,  mince,  blanche. 
Saveur  poivrée  et  brûlante.  Celte  espèce 
est  très-vénéneuse  ; on  prétend  que  gril- 
lée elle  perd  ses  propriétés  toxiques. 

4°  Agaric  meurtrier,  Ag.  necator  Bul., 
Morton,  Raffoult.  Mouton  zoné  (fig.  67). 
— Très-commun  dans  les  bois  en  au- 
tomne. Chapeau  de  6 à 8 centim.  d’abord 
convexe,  puis  plan,  et  enfin  se  creusant 
Fig.  Ü7.  - Agaric  meurtrier.  au  centrei  q’un  brun  roux,  marqué  quel- 
quefois de  zones  concentriques  et  recouvert  de  petits  pédicules  iné- 
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gaux,  à bords  roulés  en  dessus.  Lames  inégales,  roussâtres  ou 
bleuâtres.  Pédicule  de  (S  à 10  centimètres,  cylindrique,  aminci  ou 
renflé  à la  base,  épais,  d’un  blanc 'sale.  Chair  mince,  blanchâtre, 
jaunissant  à l’air;  suc  blanc  ou  jaunâtre,  âcre  et  caustique.  La  cuis- 
son parait  lui  enlever  son  principe 
vénéneux;  néanmoins  on  doit  s’en 
abstenir. 

5°  Agaric  caustique,  Ag.pyrogahis 
Bul.  (fig.  68).  — Chapeau  de  10-16 
centim. , un  peu  convexe  sur  les  bords, 
concave  au  centre,  d’un  rouge  assez 
vif  avec  des  zones  concentriques  de 
couleur  plus  foncée,  tomenteux  dans 
sa  jeunesse,  glabre  plus  tard;  lames 
inégales,  rougeâtres  ou  jaunes;  pé- 
dicule de  3-4  centim.,  cylindrique,  Flc.  68.  - Agaric  constitue, 
plein,  nu,  jaunâtre,  un  peu  aminci  à 

la  base.  Chair  ferme,  épaisse,  blanche,  ne  changeant  pas  de  cou- 
leur à l’air.  Suc  d’un  blanc  jaunâtre,  saveur  âcre  et  caustique. 
L’âcreté  semble  disparaître  par  la 
cuisson, mais  l’espèce  est  véné- 
neuse. 

6°  Agaric  de  l’olivier,  A g.  ole- 
arins  DC.,  Oreille 
de  l’olivier  (fig. 

69).  — Il  naît  or- 
dinairement par 
touffes  sur  les  ra- 
cines de  l’olivier 
et  de  quelques 
autres  arbres,  tels 
que  le  charme, 
le  lilas,  le. laurier- 
tin,  l’yeuse.  11  est 
souvent  phospho- 
rescent pendant 
la  nuit.  Chapeau 
grand,  flexueux, 
ondulé,  contourné,  convexe  d’abord,  puis  étalé  et  enfin  infundi- 
buliforme;  d’un  brun  rouge  plus  foncé  au  centre  et  sur  les  bords; 
lames  inégales,  décurrentes  sur  le  pédicule.  Celui-ci  souvent  très- 
excentrique,  un  peu  recourbé,  atténué  en  bas,  et  roussàtre.  Chair 
dure  et  filandreuse.  Saveur  fraîche  et  aigrelette.  Il  est  fort  vénéneux. 


Fig  69.  — Agaric  do  l’olivier. 
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7°  Agaric  styptique,  Ag . stypticus  Cul.,  Oreille  d'homme  (lïg.  70). 
— Chapeau  oblong  ou  réniforme,  à bords  enroulés  en  dessous  et 
ressemblant  assez  à une  oreille- d’homme,  présentant  3centim.  envi- 
ron dans  son  plus  grand  diamètre,  d’un 
brun  cannelle  ou  jaunâtre,  souvent 
farineux  à la  surface.  Lames  inégales, 
blanches  ou  roussàtres;  pédicule  de 
10-15  millim.,  latéral,  un  peu  com- 
primé, plein,  se  dilatant  vers  le  haut. 
Chair  d’abord  mollasse  puis  coriace. 
Odeur  peu  marquée,  saveur  amère, 
âcre,  astringente.il  n’est  peut-être  pas 
vénéneux,  mais  il  purge  fortement.  11 
croît  sur  les  vieux  troncs  d’arbres  cou- 
pés à ras  de  terre.  L ’Agaricus  nigricans  est  au  moins  suspect. 

BOLETS.  — D’après  certains  auteurs,  tous  les  bolets  peuvent 
être  mangés  impunément  quand  ils  sont  jeunes  et  sains;  tandis  que, 
d’après  Muquin-Tandon,  plusieurs  espèces  de  la  France  sont  véné- 
neuses; ce  sont  le  pernicieux,  le  cuivré , Y indigotier,  le  chicotin, 
que  l’on  peut  distinguer  aux  caractères  suivants  : 


Fig.  70.  — Agaric  styptique. 


Tubes 


/ rouges  

\jaunes 

/blancs  ; cassure  devenant 

\ ’ (rose 


1.  B.  pernicieux. 

2.  B.  cuivré. 

S.  B.  indigotier. 
4.  B.  chicotin. 


On  peut  ajouter  à celte  liste  les  Boletus  pur  pur  eus , satanas, 
piperatus,  viscidus.  * 

Le  Bolet  pernicieux,  Boletus  luridus  Schæf.,  B.  perniciosus 

Boq.,  Bolet  à tubes  rouges  (ftg.  71), 
présente  un  chapeau  de  3-i  décimè- 
tres, arrondi,  bombé,  dont  la  surface 
un  peu  cotonneuse  et  olivâtre  devient 
rougeâtre  et  visqueuse.  Tubes  pres- 
que libres,  très-longs,  jaunes,  à sur- 
face rouge.  Pédicule  cylindrique, 
gros,  renllé  à la  base,  atténué  au 
sommet,  présentant  dans  le  haut  un 
réseau  rougeâtre  Chair  molle,  jau- 
nâtre, passant  au  bleu,  au  vert,  puis 
au  vert  noirâtre,  quand  on  brise  le 
champignon.  Odeur  forte,  nauséeuse; 
très-dangereux;  il  produit  sur  les  ani- 
maux des  vomissements  répétés  avec  mouvements  convulsifs. 

Parmi  les  polypores,  l’agaric  blanc  ( Polyporus  officinalis  Fr.)  est 


Fig.  471.  — Bolet  pernicieux. 
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drastique,  les  deux  amadouviers  sont  au  moins  suspects,  les  Polypo- 
rus  sulfurais  et  lucidus  sont  vénéneux. 

Caractères  des  champignons  vénéneux.  — Existe-t-il  des  ca- 
ractères à l’aide  desquels  on  puisse  reconnaître  au  premier  coup 
d’œil  les  champignons  vénéneux?  Y a-t-il  des  règles  permettant  de 
choisir  à coup  sûr  les  champignons  comestibles?  Les  botanistes  ré- 
pondront toujours  négativement  à cette  question  ; mais  il  est  des  per- 
sonnes qui  prétendent  la  résoudre  à l’aide  de  procédés  empiriques  : 
les  uns  conseillent,  dans  ce  cas,  de  faire  cuire  les  champignons  avec 
une  cuiller  d’argent  ou  d’étain,  qui  conserve  son  brillant,  si  l’espèce 
est  inoffensive  ; les  autres  recommandent  l’intervention  du  lait,  qui  ne 
se  caille  qu’autanl  que  la  plante  est  malfaisante  ; les  autres  enfin  ont 
recours  aux  oignons  blancs,  qui  ne  doivent  pas  noircir  en  cuisant 
en  même  temps  que  le  champignon,  si  celui-ci  est  comestible.  Cet 
empirisme  grossier  vaut  celui  des  anciens,  qui  rejetaient  comme 
nuisibles  les  champignons  trouvés  près  d’un  trou  de  serpent,  d’un 
drap  moisi,  d’un  arbre  vénéneux,  d’un  clou  rouillé.  La  crédulité 
de  nos  jours  ne  le  cède  en  rien  à celle  du  temps  passé. 

Les  caractères  généraux  que  l’on  a essayé  de  tirer  de  la  couleur, 
de  l’odeur,  de  la  saveur,  ne  présentent  pas  plus  de  garanties.  D’après 
quelques  auteurs,  en  effet,  le  jaune  pur  ou  doré,  le  brun  mat,  le  vio- 
let, le  blanchâtre,  le  rouge  vineux,  appartiennent  à des  espèces  malfai- 
santes, mais  ces  signes  n’ont  rien  de  bien  certain  ; l’odeur  et  la  saveur 
fourniraient  peut-être  de  meilleurs  caractères,  mais  il  ne  faut  point 
accorder  à ces  indices  une  valeur  absolué.  11  y a,  il  est  vrai,  pré- 
somption défavorable  pour  tous  les  champignons  dont  la  saveur  est 
acide,  styptique,  acerbe,  amère,  poivrée,  âcre,  brûlante,  ou  dont 
l'odeur  est  nauséabonde  ou  fétide,  car  les  champignons  comestibles 
ont  un  goût  fin,  un  parfum  agréable  ; mais  la  règle  n’est  pas  infail- 
lible, car  la  saveur  des  hydnes,  des  chanterelles,  de  quelques  rus- 
sules, de  plusieurs  bolets  alimentaires,  est  âcre  et  amère  ; par  contre 
l’ Arjaricus  pileolarius  Bul.,  dont  l’odeur  est  douce  et  agréable,  con- 
stitue une  espèce  vénéneuse. 

On  a remarqué  que  les  bonnes  espèces  ont  le  plus  souvent  une 
cassure  nette,  une  texture  compacte,  que  leur  chair  est  le  plus  sou- 
vent blanche,  et  que  ces  espèces  croissent  de  préférence  dans  les 
beux  secs  et. découverts;  il  faudrait,  par  suite,  s’abstenir  de  ceux 
dont  la  chair  molle  et  aqueuse  change  de  couleur  quand  on  les  en- 
tame, et  qui  viennent  dans  les  cavernes,  les  souterrains,  les  matières 
animales  en  putréfaction.  Nous  ferons  pourtant  observer  que  certains 
bolets  comestibles  ont  la  chair  molle  et  aqueuse  ; que  la  chair 
blanche  de  l’agaric  de  couches  sauvage  prend  une  couleur  citrine 
ou  rougeâtre  quand  on  la  froisse  ; que  plusieurs  coprins  venus  sur 
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le  bois  mort,  le  fumier,  sans  être  de  bon  goût,  sont  inoffensifs  ; que 
dans  les  bois  sombres  et  humides  aussi  bien  que  dans  les  plaines 
se  rencontrent  des  espèces  toxiques  vivant  côte  a côte  d’espèces 
alimentaires. 

11  est  certain  que  l’anneau  existe  plus  souvent  chez  les  champi- 
gnons comestibles  que  chez  les  champignons  vénéneux  ; que  dans  les 
premiers,  le  pédicule  se  creuse  plus  souvent  que  dans  les  seconds; 
que  c’est  chez  ces  derniers  que  l’on  rencontre  plus  fréquemment  des 
champignons  visqueux,  verruqueux,  parsemés  de  débris  de  mem- 
brane ; mais,  nous  le  répétons,  il  n’y  a rien  d’absolu  dans  ces  indica- . 
lions  ; on  pourrait  se  trouver  entraîné  aux  plus  fatales  méprises  si 
i’on  s’y  fiait  aveuglément.  On  ne  saurait  voir  non  plus  la  preuve 
qu’un  champignon  est  comestible,  dans  ce  fait  qu’il  a été  dévoré  par 
des  limaces,  des  vers;  car  ces  animaux  attaquent  les  espèces  les  plus 
toxiques.  La  présence  d’un  lait  âcre  ne  constitue  pas  davantage  un 
motif  d’exclusion;  car  plusieurs  lactaires,  Y Agaricus  deliciosus  entre 
autres,  sont  comestibles.  Mais,  dans  tous  les  cas,  un  champignon  doit 
devenir  suspect  lorsqu’il  a éprouvé  un  commencement  d’altération  et 
alors  même  qu’il  est  cueilli  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures;  car 
les  propriétés  toxiques  peuvent  se  développer  lorsque  le  champignon 
vieillit  ou  se  dessèche. 

Quelle  conclusion  tirer  de  cet  exposé,  où,  les  faits  négatifs  rem- 
portant sur  les  faits  positifs,  on  arrive  à rejeter  aussi  bien  les  es- 
pèces nuisibles  que  les  espèces  comestibles,  sans  pourtant  entourer 
'e  choix  que  l’on  fait  des  dernières,  de  garanties  absolues?  On  doit 
reconnaître  chaque  espèce  aux  caractères  botaniques  ; les  différen- 
cier soigneusement,  avec  celte  aide,  des  espèces  voisines,  surtout 
quand  le  môme  genre  contient  des  espèces  comestibles  et  des  espèces 
vénéneuses.  La  forme,  la  taille,  la  couleur,  le  port,  l’odeur,  la  sa- 
veur, viendront  compléter  les  indications  botaniques.  À défaut  des 
données  combinées  de  la  science  et  de  l’expérience,  on  pourra  s’en 
rapporter  à la  pratique  de  certaines  personnes  qui,  quoique  peu 
lettrées,  connaissent  parfaitement  les  espèces  comestibles;  mais  ici 
encore  l’erreur  est  possible,  puisque  Moquin-Tandon  rapporte  avoir 
vu  mourir,  à Montpellier,  empoisonnés  par  les  champignons,  deux 
individus  qui  en  récoltaient  et  en  vendaient  depuis  vingt-cinq  ans. 

11  est  vrai  que,  d’après  F.  Gérard,  on  parvient  à rendre  comesti- 
bles certains  champignons  vénéneux  en  les  réduisant  en  fragments 
que  l’on  met  à macérer  pendant  30  à 45  minutes  dans  de  1 eau  salée 
ou  acidulée  (2  cuillerées  de  sel  de  cuisine  ou  3 cuillerées  de  vinai- 
gre dans  un  litre  d’eau,  pour  500  grammes  de  champignons).  La 
pratique  paraît  sûre  pour  la  fausse  oronge  et  l’oronge-ciguë  ; reste  à 
savoir  s’il  convient  de  la  généraliser  et  surtout  de  la  vulgariser. 
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quand  on  songe  que  F.  Gérard  est  peut-être  mort  empoisonné  par 
les  champignons.  Dans  tous  les  cas,  si  ces  champignons  sont  deve- 
mus  inoffensifs  par  suite  de  ce  traitement,  ils  sont  aussi  devenus 
détestables  au  goût.  On  a également  indiqué  la  chaleur,  qui,  en  coa- 
. gulant  le  suc  de  certains  champignons,  YAgaricus  acris  par  exem- 
I pie,  peut  détruire  leur  action  délétère  ; mais  comme  les  expériences 
de  ce  genre  qui  ont  été  tentées  sont  peu  nombreuses,  rien  ne  prouve 
que  ce  mode  d’opérer  soit  toujours  efficace. 

Composition  chimique.  — Les  champignons  contiennent  de 
.70  à 94  pour  100  d’eau  de  végétation.  Le  reste  est  formé  de  sels  et  de 
: substances  organiques,  parmi  lesquelles  figurent  des  huiles  essentielles 
spéciales  à chaque  espèce  et  toujours  en  petite  quantité  ; des  matières 
i colorantes,  résinoïdes,  cireuses,  grasses  ( agaricine  de  Gobley,  adi- 
j pocire  de  Vauquelin);  de  la  glvcose,  de  la  mannile,  des  acides 
i organiques  divers,  des  matières  visqueuses  ( viscosine  de  Boudier, 
i mycétine)\  rarement  de  la  fécule;  de  la  cellulose  (f angine  de  Bra- 
i connot),  de  l’osmazôme,  des  substances  albuminoïdes  et  quelquefois 
i des  alcaloïdes  plus  ou  moins  bien  définis,  tels  que  la  bulbosine, 
trouvée  par  Boudier  dans  l’amanite  bulbeuse,  Yamanitine  ■(?),  signa- 
i lée  par  l.etellier. 

Empoisonnement  par  les  champignons.  — Les- champignons 
vénéneux  donnent  naissance  aux  accidents  suivants  : quelque  temps 
après  l’ingestion,  c’est-à-dire  7,  8,  10,  12  heures  et  quelquefois  16 
et  24  heures,  gêne  et  douleur  à l’épigastre,  vomissements  violents, 
soif  vive,  tranchées,  selles  nombreuses,  sensibilité  excessive  de 
l’abdomen  et  de  l’épigastre,  pouls  petit,  fréquent,  irrégulier,  faiblesse 
extrême,  puis  vertiges,  pesanteur  de  la  tète,  stupeur,  délire,  assou- 
pissement, léthargie.  Le  corps  se  refroidit,  la  face  devient  hippocrati- 
que, presque  cholérique.  Dans  les  cas  mortels,  la  terminaison  sur- 
vient au  bout  de  2 ou  3 jours;  dans  les  cas  moins  graves,  il  reste 
une  inflammation  gastro-intestinale  dont  la  guérison  est  lente. 

Dans  les  cas  d’empoisonnement  par  les  champignons,  la  première 
indication  à remplir  est  de  provoquer  le  plus  rapidement  possible 
les  vomissements  soit  en  titillant  la  luette,  soit  en  enfonçant  les 
doigts  dans  la  gorge,  soit  en  administrant  10  à 20  centigrammes 
d’émétique  en  2 ou  3 prises,  dans  un  peu  d’eau.  A défaut  d’émétique 
on  donne  une  ou  deux  tasses  d’huile  tiède,  et  l’on  seconde  l’action  de 
ce  liquide  par  les  moyens  mécaniques.  11  convient  également  de  dé- 
barrasser le  tube  intestinal  par  un  purgatif  tel  que  l’huile  de  ricin, 
le  sulfate  de  soude,  l’infusion  de  séné,  administrés  soit  par  la  bouche, 
soit  en  lavements.  Le  poison  une  fois  expulsé,  on  combattra  la  stupeur 
par  les  acides,  l’ammoniaque,  le  café,  l’éther  ; l'inflammation  parles 
antiphlogistiques,  les  émollients;  la  douleur  par  l’opium.  Quant  au 
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principe  toxique,  il  est  trop  mal  connu  pour  qu’on  puisse  lui  opposer 


1 


Fig.  72  —Tissus  et  basides  de  YAmanita  bulbosa,  var.  citrina , avant  et  après  la  cuisson, 
d’après  M.  Boudier.  — \ . Tissu  cellulaire  du  chapeau  :a,  a,  filaments  gicles;  b,  b,  grandes 
cellules  cylindriques.  — 2.  Basides  ayant  subi  la  cuisson  : a,  a,  tissu  sous-hyménial; 
b,  b,  basides  fertiles;  c,  c,  stérigmates;  d,  spore.  — 3.  Tissu  du  chapeau  après  la 
cuisson  : a,  a,  grandes  cellules  cylindriques  fanées  et  remplies  de  granulations  d’albu- 
mine coagulée;  b,  b , filaments  grêles  da  parenchyme  ; c,  c,  spores.  — 4.  Hyménium 
et  tissu  sous-hyménial  : a,  a,  filaments  grêles  du  parenchyme;  b,  portion  d'une  grande 
cellule  cylindrique;  c,  cellules  courtes  du  tissu  sous-hyménial;  d,  d,  basides  stériles; 
f,  stérigmates;  g,  spores. 

un  antidote  chimique;  le  tannin,  l’iodure  ioduré  de  potassium,  ont 
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.etc  pourtant  proposés,  mais  sans  efficacité  reconnue.  11  faut  éviter 
( d’administrer  l’eau  salée  ou  vinaigrée  au  début,  comme  on  le  fait 
i malheureusement  quelquefois  par  suite  d’un  préjugé  populaire. 

En  même  temps,  on  doit  recueillir  avec  soin  et  conserver  dans 
liteau  salée  les  débris  de  champignon  incriminé  trouvés  dans  les  dé- 
itritus  de  cuisine,  et  ceux  qui  ont  été  évacués  par  les  vomissements. 
11  y a,  en  effet,  tout  avantage  à étudier  à loisir,  à l’aide  du  micro- 
'Seope,  ces  débris,  et  cela  autant  au  point  de  vue  médical,  pour  rap- 
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; Fig.  73.  — Spores  de  divers  Champignons,  montrant  leur  apicule  ou  liilc  (a,  a,  a),  d’après 
M.  Boudicr.  — 5.  Amanita  bulbosa,  var.  citrina.  — 6.  Amanita  bulbosa,  var.  alba. 
— 7.  Amanita  muscaria.  — 8.  Russula  euielica.—  9.  Agaricus  campeslris.  — -10 
Agaricus  deliciosus. 

porter  à une  espèce  déterminée  les  symptômes  observés,  qu’au  point 
de  vue  médico-légal.  En  effet,  il  résulte  des  travaux  de  Boudier  que 
la  forme  des  spores  est  très-souvent  caractéristique  d’une  espèce 
toxique;  d’un  autre  côté,  comme  ces  spores  résistent  aux  actions  di- 
. gestives  et  à la  cuisson,  il  devient  possible  de  déterminer  par  l’inves- 
tigation microscopique  l’espèce  de  champignon  incriminé.  Les  figures 
72  et  73,  empruntées  au  mémoire  de  Boudier,  montrent  tout  l’avan- 
tage que  l’on  peut  retirer,  dans  ces  cas,  de  l’examen  des  caractères 
anatomiques.  Letellier  et  Speneux  ont  pourtant  soutenu  qu’il  n’est 
pas  possible  de  reconnaître,  à ses  spores,  une  espèce  vénéneuse 
quelconque. 
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Fig.  7i.  — Chanvre  mâle. 


saliva  Lin.  Cannabinées. 
(Kâwaëiç,  chanvre.) 

Description.  — Plante 
de  1 à 2 mètres,  d’odeur 
forte,  désagréable,  vireusc. 
pouvant  déterminer  des 
vertiges  et  de  la  céphalal- 
gie. Patine  pivotante,  li- 
gneuse, blanche.  Tige 
dressée,  roide",  effdée,  ob- 
scurément quadrangulaire, 
fistuleuse,  rude,  velue, 
simple  ou  rameuse,  à li- 
ber constitué  par  des  fi- 
bres textiles.  Feuilles  pé- 
liolées,  opposées  au  bas  de 
la  tige,  alternes  au  som- 
met, palmatiséquées  à 5-7 
segments  ovales,  lancéo- 
lés , dentés  en  scie  ; les 
supérieures  réduites  à 3 
ou  1 segment  ; les  unes  et 
les  autres  sont  rudes,  pu- 
bescentes,  d’un  vert  pâle 
en  dessous.  Stipules  libres. 
Fleurs  ( juin  - septembre  ) 
d’un  jaune  pâle  ou  verdâ- 
tres, dioïques,  rarement 
monôïques.  Mâles 
(fig.  74),  pen- 
dantes, disposées 
en  grappes  de  cy- 
mes  au  sommet  de 
la  tige,  périgone 
à 5 folioles  pres- 
que égales,  éta- 
lées, lancéolées; 
étamines  5,  dres- 
sées ; filets  courts, 
capillaires;  anthè- 
res terminales , 
longues,  hilocu- 
laires.  Femelles 
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Tig.  75),  affectant  la  même  disposition  que  les  mâles,  plus  petites, 
jaresque  sessiles,  munies  chacune  d’une  petite  bractée  ; le  périgone 
consiste  en  un  sépale  fendu  en  long  et  ressemblant  à une  spallie, 
•enflé  à la  base  et  entourant  l’ovaire  ; 
styles  2,  saillants,  subulés,  velus; 
sBtigmates  2,  longs  et  filiformes. 

FFruit  (i achaine ) brun  ou  noi- 
râtre, vulgairement  appelé 
i rhènevis,  bivalve, indéhiscent, 

> ;e  partageant  en  2 valves  parla 
]oression,  recou- 
vert par  le  calice. 

Gjraine  blanche 
• et  huileuse.  ©. 
l^e  vulgaire  nom- 
ime  souvent  fe- 
îmelles  les  pieds 
imâles  qui  sont 
palus  grêles,  etré- 
cciproquement. 

Habitat.  — Le 
ebhanvre  est  ori- 
ginaire de  l’O- 
ririent;  il  est  cul- 
tivé aujourd’hui 
dans  toute  l’Eu- 
rcope.  C’est  une 
[plante  de  grande  culture; 
nnous  ne  décrirons  donc  pas 
I;fa  manière  de  le  repro- 
duire et  de  le  récolter.  Le 
chanvre  indien  ( Cannabis 
inilica)  paraît  n’ètre  qu’une  /ryec'f^rM' 

>simple  variété.  „ 

Fig.  75.  — Chanvre  femelle. 

I»artics  usitées. — Les 

i feuilles,  les  inflorescences,  et  les  fruits,  qu’on  appelle  improprement 
.graines. 

Composition  chimique.  — Il  contient  une  matière  résineuse 
( cannabine  ou  hachischine)  étune  huile  volatile.  La  matière  résineuse 
est  d’un  vert  brunâtre  foncé,  d’une  odeur  nauséeuse  et  aromatique; 
sa  saveur  est  poivrée,  âcre  et  persistante;  elle  est  soluble  dans  l’al- 
cool, l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool 
faible.  L’huile  essentielle  est  d’un  jaune  ambré  foncé,  plus  légère 
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que  l’eau,  se  congelant  à -j-  12°  ou  -j-  15°  ; respirée  elle  provoque 
un  frémissement  singulier,  un  besoin  extraordinaire  de  locomotion, 
suivi  d’abattement  et  même  de  syncope  ; elle  est  formée  par  la  réu- 
nion de  deux  hydrocarbures  : l’un,  le  cannabène,  C3GH20,  qui  bout  entre 
235°  et  240°;  -l’autre,  C12H14,  serait  un  hydrocarbure  de  cannabène. 
C’est  à cette  huile  volatile  qu’il  faut  attribuer  les  propriétés  du  chan- 
vre; mais  elle  est  si  intimement  unie  à la  résine,  qu’il  est  fort  difficile 
de  l’en  séparer;  aussi  la  résine  peut-elle  être  employée  aussi  effi- 
cacement que  l’huile  essentielle  elle-même. 

Les  graines  contiennent  une  huile  grasse  (huile  de  chènevis). 

Formes  pharmaceutiques,  closes.  — 1°  Infusion  des  feuilles,  pp. 
30  à 60  : 1000.  2°  Infusion  des  semences,  pp.  30  à 60  : 1000. 
3°  Émulsion  de  chènevis,  pp.  60  à 120  : 1000.  Feuilles  en  cataplasmes. 

Fsnges.  — Les  feuilles  fraîches,  en  cataplasmes  sur  les  tumeurs 
blanches,  en  facilitent  la  résolution.  L’infusion  des  graines  a été  em- 
ployée avec  avantage  dans  la  gonorrhée,  et  l’émulsion  pour  calmer 
l’irritation  de  la  vessie  dans  le  catarrhe  vésical.  L’huile  de  chènevis 
et  l’émulsion  ont  été  proposées,  la  première  en  friction  sur  les  seins,  la 
deuxième  à l’intérieur,  pour  combattre  la  galactorrhée.  L’huile  est 
donnée,  en  lavements,  contre  la  colique  de  plomb. 

Hachisch.  — Les  sommités  fleuries  du  chanvre  indien  portent  le 
nom  de  hachisch  ( herbe  en  arabe,  Yherbe  par  excellence)  ; elles  sont 
employées  depuis  plusieurs  siècles,  dans  l’Orient,  à cause  des  sen- 
sations, des  l’êves  agréables,  de  la  stupeur  voluptueuse,  qu  elles 
éveillent  chez  ceux  qui  en  font  usage.  C’est  un  mélange  de  petits 
fragments  de  tiges,  de  folioles,  de  fleurs,  de  fruits  imparfaitement 
développés,  qu’on  récolte  au  moment  où  la  fleur  commence  à grai- 
ner.  La  plante  cultivée  en  France  ne  possède  que  très-affaiblies  les 
propriétés  de  celles  de  l’Orient.  Ces  sommités  sont  employées  de 
diverses  manières  et  subissent  des  préparations  qui  varient  avec 
les  pays;  tantôt  on  en  fait  des  infusions  ou  des  décoctions,  d’autres 
fois  on  les  mâche,  on  les  fume  à la  manière  du  tabac.  Le  mad-joun 
des  Arabes,  ou  esrar  des  Turcs,  est  un  hachisch  légèrement  torréfié 
que  l’on  prend  mélangé  à du  miel.  Uexlrait  gras  (hachisch  propre- 
ment dit)  s’obtient  en  chauffant  le  hachisch  avec  du  beurre  et  un 
peu  d’eau.  Son  action  est  très-énergique  ; c est  une  matière  épaisse, 
tenace,  d’un  jaune  verdâtre,  d’une  odeur  désagréable,  d’une  saveur 
âcre  qui  s’oppose  à ce  qu’on  1 emploie  seule.  On  1 additionne  tou- 
jours de  substances  aromatiques.  Uose,  2 a 4 grain.  Le  dawamesc 
est  une  pâte  molle,  brune,  d’odeur  et  de  saveur  agréables,  préparée 
avec  l’extrait,  gras,  le  miel  et  des  aromates;  on  y ajoute  quelquefois 
des  cantharides  pour  le  rendre  aphrodisiaque.  Dose,  20  a 30  giam. 
Dans  l’Inde,  on  emploie  les  préparations  suivantes  : le  churrus,  ré- 
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iine  extraite  des  feuilles;  le  cunjah,  tiges  et  sommités  fleuries,  que 
on  fume;  le  bangli,  feuilles  et  fleurs  séchées  sur  la  tige,  on  les 
i ime  ou  on  en  fait  une  boisson.  Au  Caire,  sous  le  nom  de  chatsraky, 
h n consomme  une  solution  alcoolique. 

Action  physiologique.  — Toutes  les  préparations  de  hachisch 
\xercent  une  action  remarquable  sur  le  système  nerveux  : sous  son 
[influence,  toutes  les  manifestations  des  nerfs  acquièrent  une  plus 
rande  activité;  cette  excitation  se  communique  également  aux  fonc- 
i on  digestives  et  génésiques.  A dose  plus  élevée,  elles  déterminent 
I c l’analgésie,  de  l’anesthésie,  un  élat  cataleptique;  la  pupille  se 
h date.  L’ivresse  quelles  occasionnent  est  gaie,  quoique  accompagnée 
'hallucinations  bizarres,  surtout  du  côté  de  la  vue  et  de  l’ouïe.  Ce- 
endant  il  arrive  quelquefois  que  les  mangeurs  de  hachisch  devien- 
i ent  furieux  et  portés  à commettre  toutes  les  violences.  Les  breu- 
vages à l’aide  desquels  le  Vieux  de  la  Montagne,  au  temps  des 
roisades,  obtenait  le  dévouemènt  fanatique  de  ses  sectateurs  ou 
achischins  (dont  a fait  le  mot  français  assassin),  avaient,  dit-on,  le 
i achisch  pour  hase.  Ces  symptômes  d’excitation  font  place,  suivant  la 
! ose,  soit  au  sommeil,  soit  à la  stupeur.  Son  usage  permanent  dé- 
• ermine  une  intoxication  ( cannabisme ) qui  plonge  ceux  qui  s’y  li- 
rent  dans  un  état  de  torpeur,  d’imbécillité  et  d’idiotisme.  En  résumé, 
3 hachisch  serait  enivrant,  exhilarant,  soporifique,  stupéfiant,  anes- 
hésique,  mydriatique,  hypocinétique,  c’est-à-dire  modérateur  de  la 
ontraction  musculaire.  Quelques-unes  de  ces  propriétés  sont  utilisées 
un  médecine. 

«.'sages.  — Les  effets  enivrants  et  exhilarants  ont  été  mis  à con- 
ribution  dans  certaines  monomanies , pour  substituer  un  délire  arti- 
iciel  èl  passager  au  délire  maladif.  Les  effets  stupéfiants,  hypnoti- 
ques, antispasmodiques  peuvent  trouver  leur  utilisation  dans  lh’ysté- 
ie,  la  chorée,  l’épilepsie,  le  rhumatisme  apyrétique,  la  goutte,  la 
l 'âge,  le  delirium  tremens,  l’épilepsie,  partout,  en  un  mot,  où  il  faut 
:almer  l’élément  douleur  et  abattre  la  surexcitation  nerveuse.  On 

I ’associe  au  lupulin  pour  combattre  les  érections  nocturnes.  Son  ac- 

II  ion  hypocinétique  l’a  fait  employer  dans  le  tétanos,  le  choléra,  les 
convulsions  infantiles.  Il  favoriserait  le  travail  de  l’accouchement, 

: nais  son  action  serait  trcs-fugace.  Les  formes  européennes  d’admi- 
nistration sont  : 1°  l’extrait  alcoolique  de  chanvre  indien,  de  5 à 30 
1 centigram.  et  jusqu’à  1 gr.  ; 2n  la  teinture  alcoolique,  de  1 à 4 gr., 
on  potion;  3°  l’extrait  hydro-alcoolique  ( liachischine  ou  cannabine), 

■ que  l’on  obtient  én  traitant  par  l’eau  l’extrait  alcoolique  ; l’eau  enlève 
es  matières  gommo-extractives  et  laisse  la  résine  sous  forme  d’une 
matière  molle  et  verte;  dose,  5 à 15  cenligr.  ; 4°  teinture  de  hachis- 

■ chine,  5 à 20  gouttes. 
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en vn nom  bénit.  Cnicus  benedictus  Gærtn.,  Ccntaurea  be- 
nedicta  L.,  Carduus  benedictus  Black.,  Calcitrapa  lanuginosa  Lam. 
Centaurée  chardon  bénit.  Synanthérées-Carduacées.  L’épithète  de 
bénit  avait  été  donnée  à cette  plante  à cause  des  propriétés  nom- 
breuses qu’on  lui  attribuait.  Carduus  dérive  de  car  do,  pointe. 

Description  (tig.  76).  — Plante  de  3-4  décimètres,  d’une  amer- 
tume peu  prononcée,  persistante  pourtant;  d’une  odeur  désagréable 

qui  disparaît  par  la  dessicca- 
tion. Racine  grêle,  pivotante. 
Tige  dressée,  anguleuse,  her- 
bacée , rougeâtre , lanugi- 
neuse, à rameaux  divariqués. 
Feuilles  alternes,  d’un  vert 
pâle,  pubescentes,  minces, 
un  peu  coriaces,  à nervures 
blanches,  anastomosées  et 
saillantes , sinuées-pinnali- 
fides  ou  sinuées-denlées , à 
lobes  ou  dents  terminés  par 
une  petite  épine.  Les  radi- 
cales pétiolées,  oblongues; 
les  caulinaires  sessiles,  briè- 
vement décurrentes;  les  su- 
périeures plus  petites,  ser- 
rées contre  les  fleurs  et  s’y 
attachant  à l’aide  de  leurs 
poils,  de  manière  à former 
une  sorte  d’involucre.  Fleurs 
(mai-juillet)  grandes,  jaunes, 
en  capitule  terminal  et  soli- 
taire, renfermant  20  à 25 
fleurons.  Involucre  conique, 
campanulë,  composé  d’écailles  imbriquées,  larges  inférieure- 
ment, terminées  par  une  épine  pennée.  Réceptacle  plan,  garni  de 
poils  très-longs,  très-adhérents,  qui  à la  maturité  se  détachent  d’une 
pièce  avec  un  calotte  séparée  du  réceptacle  et  forment  une  espèce 
de  pinceau.  Fleurons  du  disque  fertiles;  ceux  de  la  circonférence 
stériles.  Fruits  ( achaines ) fauves,  longs,  cannelés,  couronnés  par  un 
petit  rebord  membraneux  et  par  une  aigrette  formée  de  2 rangs  de 
10  soies  denticulées.  ®. 

Habitat.  — Croît  spontanément  dans  toute  la  région  des  oliviers. 

Culture.  — On  le  sème  sur  couche,  en  plein  air.  Chaque  plant 
est  ensuite  repiqué  en  pleine  terre  ; il  se  sème  souvent  de  lui-même. 


Fig.  70.  — Chardon  bénit. 


CHÊNE  A GALLES. 
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Partie  usitée.  — Toute  la  plfinte  fleurie. 

Récolte,  dessiccation.  — Ou  le  récolte  en  juin,  alors  que  les 
! eurs  ne  sont  pas  épanouies.  11  est  alors  plus  actif,  car  il  est  gorgé 
1 ’un  suc  rougeâtre.  On  réunit  les  tiges  et  les  sommités  en  paquets 
îinces  qu’on  sèche  à l’étuve  ou  au  soleil. 

Composition  chimique.  — Le  chardon  heiut  contient  . matiei  e 
• russe  verle,  huile  volatile,  gomme,  traces  de  soufre,  nitrate  de 
ôtasse,  sels,  cnicin.  Ce  dernier  corps  est  une  substance  neutre,  cris- 
alline,  blanche,  très-amère,  peu  soluble  dans  l’eau,  l’éther  et  les 
i cides,  soluble  dans  l’alcool  et  les  alcalis,  provoquant  le  vomissement 
i la  dose  de  3 décigr. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  1 à 4 gr. 
î 0 Infusion,  pp.  16  à 60  : 1000;  la  décoction  est  lourde  et  difficile  à 
liigérer.  3°  Infusion  vineuse,  30  à 50  : 1000  de  vin,  par  cuillerées 
avant  le  repas.  4°  Suc,  30  à 100  gr.  5°  Extrait,  2 à 4 gr.  en  pi- 
ales, bols.  6°  Eau  distillée,  60  à 120  grammes.  7°  Teinture,  2 à 5 
grammes. 

isages.  — Le  chardon  bénit  a joui  d’une  réputation  dont  il  est 
t ujourd’hui  bien  déchu.  C’est  un  médicament  que  son  amertume 
; ermet  d’utiliser  dans  les  fièvres  intermittentes  légères,  les  fièvres 
ruplives  avec  atonie,  les  fièvres  continues.  Son  action  tonique  lui 
■ssure  un  emploi  dans  l’anorexie,  la  dyspepsie.  Il  serait  également 
udorifique,  et  comme  tel  on  l’a  recommandé  dans.les  affections  de 
loitrine,  telles  que  la  pneumonie,  la  pleurésie.  Il  a été  pendant 
angtemps  considéré  comme  alexipharmaque.  Les  propriétés  émé- 
ques  du  cnicin  ont  empêché  de  l’employer  en  médecine;  ce  serait 
oourtant  un  fébrifuge  supérieur  à la  salicine.  La  décoction  et  l’eau 
li  istillée  de  chardon  bénit  ont  été  indiquées,  à l’extérieur,  sur  les  ul- 
cères atoniques,  gangréneux  et  cancéreux. 

tin:\i:  a €»Ai.ï.ES.  Quercus  lusitanien  orientalis  infectoria 
W.  DC.  Chêne  des  teinturiers.  Amentacées-Cupulifères.  ( Infeclorius , 

; ,ui  sert  à teindre,  par  allusion  à ses  usages  en  teinture.) 

Description  (fig.  77).  — Végétal  ayant  le  port  d’un  buisson  ra- 
tougri.  Uacines  dures,  pivotantes,  ligneuses,  ramifiées.  Tige  de  13 
i 16  décim.,  tortueuse,  noueuse,  ainsi  que  les  branches.  Feuilles  al- 
ernes,  courtement  pétiolées,  petites,  arrondies  ou  cordées  à la  base, 
e terminant  en  pointe  au  sommet  et  présentant  latéralement  des 
lents  inégales,  coriaces,  lisses,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  pu- 
oescentes  et  ternes  en  dessous,  tombant  à l’automne.  Fleurs  monoï- 
[ues.  Mâles  en  chatons  longs  et  grêles  à la  partie  inférieure  des 
eunes  rameaux;  périgone  à 4-5  segments;  étamines  8-10  à filets 
courts.  Femelles  solitaires,  groupées  à l’aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, à involucre  globuleux,  formé  par  des  écailles  foliacées  im- 
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briquées  et  serrées,  devenant  plus  tard  une  cupule.  Calice  propre, 
très-petit,  à 6 dents  aiguës,  adhérent  à un  ovaire  infère,  allongé,  à 
3 loges  confuses,  biovulées.  Style  épais,  cylindrique,  assez  court; 
stigmates  3,  spatuliformes.  Fruit  (gland)  allongé,  sessile,  presque 
cylindrique,  long  d’environ  2 à 3 centim.,  et  2 ou  3 fois  plus  long 
que  la  cupule;  celle-ci  sessile,  légèrement  cotonneuse,  formée  d’é- 
cailles  petites,  imbriquées,  très-serrées.  Le  gland,  dont  le  sommet  est 


Fig.  77.  — Chciie  à g-alles. 

légèrement  ombiliqué,  est  monoloculaire,  monosperme,  et  contient 
une  graine  unique  remplissant  toute  la  capacité  du  péricarpe. 

Habitat,  — Croît  dans  toute  l’Asie  Mineure,  jusqu’aux  frontières 
de  la  Perse;  il  s’est  acclimaté  dans  le  Portugal  et  le  midi  de  l’Es- 
pagne. On  peut  le  cultiver  dans  nos  départements  méridionaux. 

Partie  usitée.  — Les  galles,  qui  naissent  aux  bourgeons  des 
jeunes  rameaux.  Ce  sont  des  excroissances  morbides  produites  par 
la  piqûre  d’un  insecte. 

Galle  verte  d’Alep,  galle  du  Levant.  — Elle  est  produite 
par  la  piqûre  du  Cynips  ou  Diplolepis  gallœ  tinctoriœ  (tîg.  ~3), 
insecte  byménoptère,  appartenant  au  sous-ordre  des  terébrants.  La 
femelle  perce  les  bourgeons  à peine  formés,  à l’aide  d’une  tarière 
dont  son  abdomen  est  pourvu,  et  dépose  un  œut  dans  la  blessure. 
Le  bourgeon,  dénaturé  par  la  présence  de  cet  œuf,  se  développe 
irrégulièrement  ; les  sucs  nourriciers  y abondent,  et  au  bout  de  quel- 
que temps  il  s’est  complètement  transformé  en  un  corps  arrondi  qui 
ne  retient  plus  de  sa  forme  primitive  que  des  aspérités  dues  à 1 ex- 
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! rémité  des  écailles  soudées.  L’insecte  éclôt  au  milieu  de  la  galle, 

subit  toutes  ses  transformations,  et  quand  il  est  arrivé  à l étal 
uarfait,  il  perce  sa  prison  et  s’envole.  La  galle  d Alep,  sauf  les 
aspérités  dont  nous  venons  de  parler,  est  de  forme  hémisphérique, 
luu  volume  d’une  noisette,  d’un  vert  noirâtre,  glauque,  quelquefois 
inn  peu  jaunâtre,  dure,  com- 
uacte,  plus  dense  que  l’eau, 
loupée  par  le  milieu  (fig.  78), 
lie  présente  plusieurs  con- 
fies concentriqués,  d’épi- 
Itlérme,  de  parenchyme  et  de 
iîssu  cellulaire  rempli  d’ami- 
ltlon.  Au  centre  de  la  couche 
umylacée  se  trouvent  la  ca- 
riitéa,  occupée  par  l’insecte, 
t autour  de  cette  cavité  de  grandes  lacunes  ou  cellules  b qui, 
ll’après  Guibourt,  contiennent  l’air  destiné  à la  respiration  de  l’ani- 
iiaal.  On  doit  recueillir  la  galle  en  juillet,  avant  que  l’insecte  l’ail 
bandonnée;  on  reconnaît  que  la  sortie  de  l’animal  a eu  lieu  au  trou 
ond  de  1 à 2 millimètres  dont  la  paroi  est  percée.  La  galle  s’est 
i dors  décolorée  ( galle  blanche),  elle  a perdu,  avec  une  partie  de  son 
toids,  une  grande  quantité  du  tannin  qui  la  faisait  rechercher.  On 
estime  la  valeur  des  galles  en  déterminant  la  quantité  de  tannin 
[u’elles  contiennent.  La  galle  de  Smyrne  est  plus  volumineuse, 
moins  colorée,  moins  dense  que  celle  d’Alep.  La  petite  galle  couron- 
née d’Alep  vient  sur  les  bourgeons  terminaux;  elle  est  de  la  grosseur 
ll’un  pois  et  se  termine  par  des  tubercules  disposés  en  couronne. 

Composition  chimique.  — La  galle  d’Alep  renferme  : chloro- 
phylle, huile  volatile,  gomme,  amidon,  fibre  ligneuse,  sucre  liquide, 
albumine,  acides  lutéogallique,  ellagique,  gallique,  tannique.  La 
quantité  de  ce  dernier  oscille  entre  26  et  65  pour  100. 

Formes  pharmaceutiques,  closes.  — 1°  Poudre  de  noix  de  galle, 
î)  décigr.  à 2 gr.  2°  Teinture,  2 à 8 gr.  3°  Infusé,  pp.  4 à 8 : 1000. 
1°  Pommade  avec  la  poudre  fine  incorporée  à l’axonge.  5°  Teinture 
le  noix  de  galle  composée  de  Lepère.  Incompatibles  : sels  métalli- 
pies,  gélatine,  alcaloïdes. 

i sages.  — C’est  un  tonique,  un  hémostatique,  un  astringent 
: rès-énergique,  mais  dont  l’activité  est  très-variable,  par  suite  de 
: i’inégale  quantité  de  tannin  qu’elle  contient;  aussi  lui  préfère-t-on 
: aujourd'hui  cet  acide.  Néanmoins  elle  est  encore  employée  pour 
combattre  les' hémorrhagies  du  tube  digestif  et  les  hémorrhagies 
îémorrboïdales,  les  leucorrhées,  les  blennorrhées,  le  relâchement 
lu  vagin,  les  fissures  à l’anus,  pour  modifier  les  ulcères  atoniques, 
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Fig.  |78.  Galle  |d’Alop. 
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pour  contracter  les  sphincters  relâchés;  on  l’applique  en  pommade 
sur  les  hernies  des  nouveau-nés.  C’est  le  contre-poison  des  alca- 
loïdes et  de  l’émétique.  L’extrait  a été  préconisé  contre  le  tænia. 

cheiue  itou  vue.  Quercus  robur  L.  Amentacées-Cupulifères. 
Il  comprend  deux  sous-espèces  fondées  sur  le  caractère  des  glands 
portés  sur  des  pédoncules  allongés  ou  sessilcs.  Ces  sous-espèces 
se  divisent  elles-mêmes  en  plusieurs  variétés.  Les  sous-espèces 
sont  : 1°  le  Cii.  pédoncule  (Q.  pedunculata  Willd.,  Q.  robur  a L.), 
Ch.  blanc,  Ch.  à grappes,  Gravelin,  Rouvre;  2°  le  Ch.  a glands  ses- 
siles  (Q.  sessilifolia  Sm.,  Q.  robur  (3L.),  Ch.  rouvre,  Ch.  à trochets, 
Durelin. 

Description.  — Arbre  de  haute  taille,  à branches  étalées,  à bois 
dur,  surtout  dans  la  variété  pedunculata.  Feuilles  alternes,  plus  ou 
moins  longuement;  pétiolées  ou  sessiles,  oblongues,  plus  larges  vers 
le  sommet,  inégalement  et  profondément  découpées  sur  les  bords 
en  lobes  arrondis  et  sinueux  ; leur  face  supérieure  est  lisse  et  verte, 
l’inférieure  presque  glauque,  marquée  de  nervures  latérales  et  obli- 
ques; elles  sont  munies  à la  base  de  2 stipules  linéaires  très-étroites. 
Fleurs  (avril-mai)  monoïques.  Mâles,  jaunâtres,  formant  un  chaton 
long,  mince,  lâche  et  pendant,  placé  au-dessous  des  fleurs  femelles; 
périgone  membraneux,  monophylle,  à 5 segments.  Étamines  6-8; 
tilets  courts;  anthères  ovales,  à 2 loges.  Femelles  rousses,  solitaires, 
groupées  sur  les  jeunes  rameaux,  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures, 
tantôt  sessiles,  tantôt  soutenues  par  un  pédoncule  commun.  Calice 
monophylle,  hémisphérique,  coriace,  rugueux  en  dehors.  Ovaire  su- 
père,  à 3 loges  biovulées,  3 styles  courts  et  épais.  Fruits  (gland) 
(août-septembre)  sessiles  sur  un  pédoncule  très-court  ou  bien  5 ou 
6 fois  plus  long  que  le  pétiole.  Ce  fruit,  ovoïde,  présentant  au  som- 
met une  petite  pointe  mousse,  à péricarpe  coriace  et  luisant,  ne  con- 
tient qu’une  seule  graine  et  est  enchâssé,  par  sa  base,  dans  une  cu- 
pule hémisphérique  assez  épaisse,  lisse  en  dedans,  formée  en  dehors 
par  des  écailles  courtes  et  opprimées,  j) . 

Habitat.  — Le  chêne  géant  des  forêts  européennes  ne  dépasse 
pas,  dans  les  montagnes,  8 à 900  mètres  d’altitude. 

Parties  usitées.  — L’écorce,  les  fruits,  les  feuilles  et  les  galles. 

néeoitc,  dessiccation.  — On  enlevel  écorce  sur  les  branches  de 
3 ou  4 ans,  un  peu  avant  la  floraison;  les  feuilles  se  récoltent  pen- 
dant l’été.  Il  est  facile  de  les  dessécher  à cause  de  leur  tissu  sec  et 
résistant.  On  recueille  les  glands  à l’automne  ; on  doit  les  sécher  ra- 
pidement à l’étuve. 

Écorce.  — Elle  présente  des  caractères  différents  suivant  l’âge 
de  l’arbre  et  des  branches.  Lorsque  l’arbre  est  vieux,  elle  est  épaisse, 
rugueuse,  noire  et  crevassée  en  dehors,  rougeâtre  en  dedans;  si 
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l’arbre  est  jeune,  elle  est  lisse,  presque  sans  crevasse,  d’un  blanc 
verdâtre  en  dehors,  d’un  brun  rougeâtre  à l’intérieur.  Son  odeur 
est  forte,  sa  saveur  âcre  et  astringente  ; séchée  et  réduite  en  poudre, 
i elle  constitue  le  tan  qui  sert  à tanner  les  peaux  ; le  tan  tamisé  donne 
une  poussière,  la  fleur  cle  tan,  qui  est  employée  en  médecine.  Le  tan 
i contient  -.acides  gallique  et  tannique,  sucre  incristallisable , pectine, 
tannates  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse , et  de  la  quercine,  sub- 
■ stance  voisine  de  la  salicine  et  se  dissolvant  dans  l’eau,  l’alcool  et 
1 l’éther. 

Les  formes  pharmaceutiques  de  l’écorce  sont  : 1°  la  décoction, 
ipp.  10  à 30  : 1000;  2°  la  poudre  (fleur  de  tan),  2 à 24  grammes; 
:30  l’extrait  aqueux,  1 à 2 grammes.  A l’extérieur  : 1°  la  décoction, 
ipp.  30  à 60  : 1000;  2°  le  vin,  60  à 80  : 1000.  Incompatibles  : les 
carbonates  alcalins,  l’eau  de  chaux,  les  sels  métalliques,  la  géla- 
itine. 

L’écorce  est  un  des  astringents  les  plus  énergiques.  Cette  astrin- 
.gence  est  telle,  que  son  usage  fort  longtemps  continué  fatigue  l’es- 
Itomac.  On  l’a  vantée  comme  fébrifuge  sous  le  nom  de  quinquina 
I français,  en  l’associant  à la  camomille  et  à la  gentiane.  Elle  est 
■surtout  réservée  à l’usage  externe;  on  l’emploie  soit  en  poudre, 
■soit  en  décoction,  pour  modifier  les  plaies  de  mauvaise  nature; 
contre  la  gangrène,  la  pourriture  d’hôpital,  les  plaies  de  position; 
en  gargarisme  dans  l’angine  chronique,  l’angine  gangréneuse  ; en 
injections  dans  la  leucorrhée;  sous  forme  de  bains,  chez  les  enfants 
affaiblis  ou  atteints  de  fièvre  intermittente.  On  en  fait  quelquefois 
usage  dans  la  dysenterie,  l’hémoptysie.  La  poudre  a été  utiiisée 
ipour  l’embaumement  des  cadavres.  On  a conseillé  les  bains  de  tan 
dans  les  engorgements  glanduleux,  les  ulcères  scrofuleux,  les  dar- 
Itres.  On  s’est  également  servi  de  la  fusée,  liquide  provenant  des 
: fosses  des  tanneurs  ; on  en  prépare  un  extrait  qui  a été  indiqué  dans 
Ile  traitement  de  la  phthisie. 

Glands.  — Ils  contiennent  : fécule,  huile  grasse,  résine,  gomme, 
tannin,  légumine,  extractif  amer,  ligneux,  sels  de  potasse,  de 
cl) aux,  d’ alumine,  quer cite.  La  quercite,  C12H12010,  se  rapproche  de 
la  mannite;  elle  est  en  prismes  transparents,  inaltérables  à l’air, 
solubles  dans  l’eau  et  l’alcool.  La  saveur  des  glands  est  amère;  en 
Turquie,  on  les  enfouit,  pendant  quelque  temps,  pour  leur  faire 
perdre  leur  amertume,  et  on  les  torréfie  après  les  avoir  desséchés. 
Leur  poudre  mêlée  à du  sucre  et  à des  aromates  constitue  le  pala- 
moud  des  Turcs  et  le  racahout  des  Arabes.  Torréfiés,  pulvérisés  et 
infusés  dans  l’eau,  pp.  30  à 60  : 1000,  ils  donnent  une  liqueur  to- 
nique, qui  convient  dans  certaines  dyspepsies,  et  chez  les*enfants 
dans  les  affections  scrofuleuses,  le  carreau,  les  engorgements  abdo- 
héraud.  8 
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minaux.  On  a proposé  cette  infusion  pour  remplacer  le  café,  chez 
les  personnes  qui  ont  l’habitude  de  cette  boisson,  lorsqu’il  y a contre- 
indication  à son  usage.  On  emploie  quelquefois  la  poudre  des 
glands  ou  des  cupules,  2 à 4 gram.  comme  tonique,  astringent. 

Feuilles.  — Les  feuilles  infusées  dans  du  vin  rouge  et  addition- 
nées de  miel  constituent  un  gargarisme  que  l’on  a recommandé  dans 
le  relâchement  des  gencives  et  de  la  luette,  dans  l’angine  chronique. 

Galles.  — On  trouve  sur  les  jeunes  rameaux  la  galle  lisse  ou 
galle  du  pétiole  du  chêne  (Pig.  79).  La  galle  corniculée  sejrencontre 


Fig.  79.  — Galle  du  chêne  rouvre. 

sur  les  jeunes  branches,  placée  à cheval  sur  la  partie  qui  la  sup- 
porte. Le  gallon  de  Hongrie  ou  de  Piémont  vient  sur  la  cupule  après 
la  fécondation  de  l’ovaire.  La  galle  squameuse  ou  galle  en  artichaut, 
qui  ressemble  à un  cône  de  houblon,  provient  du  développement 
anormal  de  l’involucre  de  la  fleur  femelle  avant  la  fécondation. 
Ces  galles,  d’ailleurs,  n’ont  aucune  importance  au  point  de  vue  mé- 
dical. Atissi  nous  bornerons-nous  à indiquer,  avec  Moquiu-Tandon, 
leurs  caractères  abrégés 
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Deux  autres  variétés  de  chêne  fournissent  des  produits  qui  trou- 
vent (fes  applications  en  médecine.  1°  Le  chêne-liége  ( Quercus  su- 
ber  L.)  doit  son  nom  au  tissu  léger,  élastique,  compressible,  fourni 
par  l’écorce.  Le  liège  brûlé  réduit  en  poudre  et  incorporé  dans 
l’axonge  constitue  une  pommade  astringente,  employée  contre  les 
hémorrhoïdes  flatulentes.  On  se  sert  du  liège  dans  les  appareils 
chirurgicaux  pour  établir  des  points  de  compression  ; on  en  fait 
des  bouts  de  sein  artificiels.  2°  Le  chêne  à kermès  ( Q . cocciferci  L.) 
est  un  buisson  très-commun  dans  la  région  méditerranéenne.  C’est 
sur  ce  chêne  que  vit  l’espèce  de  cochenille  connue  sous  le  nom  de 
kermès  animal  ou  végétal  et  dont  on  faisait  un  grand  commerce, 
comme  matière  colorante,  avant  l’introduction  de  la  cochenille  du 
nopal. 

rniconÉE  sauvage.  Cicliorium  intybus  L.  Synanthérées- 
Chicoracées.  (Kî-^opa,  nom  grec  de  la  chicorée.) 

Description  (fig.  80).  — Plante  herbacée  de  5-12  centimètres, 
pouvant  acquérir .2  mètres  quand  on  la  cultive.  Racine  longue,  pi- 
votante, fusiforme,  de  la  grosseur  du  doigt,  brune  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans,  remplie  d’un  suc  laiteux.  Tige  droite,  ferme,  cy- 
lindrique, un  peu  rude,  rameuse,  flexueuse  et  sillonnée  au  sommet, 
à rameaux  roides  et  divariqués.  Feuilles  alternes,  très-velues  sur  la 
nervure  médiane.  Les  inférieures  oblongues,  profondément  décou- 
pées, avec  un  lobe  terminal  élargi,  presque  triangulaire;  les  cauli- 
naires  petites,  lancéolées,  demi-embrassantes,  entières  ou  un  peu 
incisées  à la  hase.  Fleurs  (juillet-août)  grandes,  bleues,  plus  rare- 
ment blanches  ou  roses,  disposées  en  capitule,  dont  les  uns  sont 
axillaires,  sessiles,  géminés  ou  ternés,  tanxlis  que  les  autres  sont  so- 
litaires au  sommet  des  rameaux.  Involucre  formé  par  deux  rangs 
de  bractées,  ciliées,  glanduleuses,  les  extérieures  ovales-lancéolées, 
plus  courtes  que  les  intérieures,  qui  sont  linéaires-obtuses.  Récep- 
tacle plan,  alvéolé,  sans  paillettes.  Demi-fleurons  18-20.  Corolle  li- 
gulée,  à sommet  tronqué,  à 5 dents.  Étamines  5.  Anthères  réunies 
en  cylindre  traversé  par  un  style  à 2 stigmates.  Fruits  ( achaine ) 
tétragones,  comprimés,  surmontés  d’une  couronne  d’écailles  très- 
courtes,  dressées,  obtuses,  érodées  au  sommet.  ?f. 

Habitat.  — Croît  dans  toute  la  France,  sur  les  bords  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes 

Culture.  — On  la  cultive  en  planche  ou  en  bordure.  Il  est  pos- 
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sibled’en  avoir  toute  l’année  par  des  semis  successifs  en  pleine  terre 
ou  en  couche,  suivant  la  saison.  Elle  vient  très-bien  et  ne  demande 
d’autres  soins  que  l’arrosage. 

Parties  usitées.  — Les  feuilles,  les  racines  et  les  fruits. 
Kccolte,  dessiccation,  conservation.  — On  récolte  les  feuilles 

en  juin,  elles  perdent  leur  couleur 
en  se  desséchant.  Il  faut  les  con- 
server dans  un  lieu  sec,  car  elles 
attirent  fortement  l’humidité  de 
l’air.  Elle  sont  amères,  inodores; 
elles  donnent  néanmoins  une  eau 
distillée  odorante  et  très-amère. 
Les  racines  doivent  être  récoltées 
en  septembre. 

4'omgtosition  chimique.  — Les 

feuilles  contiennent  : extractif  amer, 
chlorophylle,  albumine,  sucre,  plu- 
sieurs sels,  entre  autres  du  nitrate 
de  potasse.  Les  racines  renferment 
en  plus  de  l’inuline 

Formes  pharmaceutiques,  do- 
ses. — 1°  Infusjon  ou  décoction 
des  feuilles,  pp.  10  à 15  : 1000; 
on  préfère  employer  les  feuilles 
fraîches.  2°  Suc,  30  à 120  gr.  3°  Si- 
rop, 30  à 120  gr.  4°  Extrait,  4 à 
12  gr.  5°  Sirop  composé  à la  rhu- 
barbe, 8 à 40  gr.,  très-usité  pour 
purger  les  enfants.  Infusion  ou  dé- 
coction des  racines,  pp.  15  à 15  : 
1000.  Les  fruits,  improprement  ap- 
pelés graines,  étaient  une.  des  quatre  semences  froides. 

usages.  — La  chicorée,  par  son  principe  extractif  amer,  se  range 
parmi  les  substances  toniques.  Son  action,  quoique  lente  et  faible 
d’abord, se  manifeste  quand  on  en  continue  l’usage  pendant  un  cer- 
tain temps.  On  a préconisé  les  feuilles  pour  ranimer  les  forces  di- 
gestives à la  suite  des  fièvres  intermittentes  et  des  fièvres  muqueuses, 
mais  on  a rarement  recours  à leur  action  fébrifuge.  Jadis  on  eur 
attribuait  des  propriétés  fondantes  et  apéritives^  qui  les  faisaient 
employer  dans  les  engorgements  du  foie  et  des  viscères  abdominaux, 
elles  entrent  dans  les  sucs  d’herbe  dépuratifs  et  sont  prescrites 
dans  les  affections  de  la  peau,  telles  que  dartres,  rougeurs,  etc. 
Les  jeunes  feuilles  sont  tendres,  leur  amertume  peu  prononcée, 
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ou  les  mange  en  salade;  elles  sont  laxatives  et  conviennent  aux  per- 
sonnes dont  le  ventre  est  resserré.  La  racine  possède  une  saveur 
douceâtre  et  mucilagineuse  d’abord,  très-amère, ensuite.  Elle  a les 
mêmes  propriétés  que  les  feuilles,  mais  elle  n est  pas  employée  en 
thérapeutique.  On  fabrique  avec  elle  1 c café-chicorée.  Pour  cela, 
après  avoir  coupé  la  racine  par  tranches  et  l’avoir  desséchée,  on  la 
torréfie  et  on  la  réduit  en  poudre.  La  poudre  de  chicorée  possède 
mie  saveur  amère,  un  arôme  particulier  qui  a une  certaine  analogie 
avec  celui  du  caramel.  Il  est  presque  inutile  d’ajouter  que  le  café- 
chicorée  n’a  ni  le  goût,  ni  le  parfum,  ni  aucune  des  propriétés  du 
café  véritable.  On  l’accuse  de  produire  des  flueurs  blanches  chez  les 
femmes  qui  en  font  usage;  il  est  certain  que  sous  son  influence  le 
teint  contracte  une  coloration  paille  particulière.  La  poudre  de  chi- 
corée peut  s’enflammer  spontanément  quand  elle  est  emmagasinée 
en  grande  quantité. 

CHIEADF.ST  officiaal.  — Voy.  Froment  rampant. 

C’iiiocoçi.:e  non b»t e-v b;  \ iy . Clriococca  angvifuga  Mart. 
Chiocoque  anguifuge,  Caïnca,  Caïnça,  Raïz  prêta,  Racine  noire. 
De  y.iwv,  neige,  et  xoxxs;,  baie;  à cause  de  la  couleur  du  fruit. 
R UBIACÉES-CoFFÉACÉES. 

Description.  — Arbrisseau  de  2-3  métrés.  Racine  rameuse,  a di- 
visions cylindriques,  variant  comme  grosseur  entre  celle  d’une 
plume  et  celle  du  doigt;  branches  cylindriques,  glabres,  sarmen- 
teuses,  s’attachant  aux  corps  environnants.  Feuilles  opposées,  cour- 
tement  pétiolées,  ovales,  acuminées,  un  peu  échancrées  en  cœur  à 
la  base,  entières,  glabres  sur  les  2 faces,  munies  de  2 petites  sti- 
pules, ovales,  acuminées.  Fleurs  d’un  blanc  sale,  disposées  au 
nombre  de  4-5  en  grappes  axillaires,  unilatérales.  Calice  à 5 dents 
fines,  aiguës,  ovales;  adhérent  à l’ovaire.  Corolle  infundibuliforme, 
presque  campanulée  à 5 divisions  étalées.  Étamines  5,  incluses,  insé- 
rées sur  un  disque  épigyne.  Ovaire  infère,  à 2 loges,  surmonté  d’un 
style  simple  terminé  par  2 stigmates  linéaires  soudés  en  un  seul. 
Fruit  (baie)  charnu,  blanc,  sec,  à 2 lobes,  un  peu  comprimé,  cou- 
ronné par  les  dents  du  calice,  contenant  2 graines  lisses,  allongées, 
comprimées  comme  celles  du  café. 

iiuiMtnt.  — Croit  au  Brésil,  dans  les  forêts  vierges  des  provinces 
de  Bahia  et  de  Minas-Géraës,  au  Pérou,  à la  Guyane  française, 
dans  File  de  Cuba. 

Partie  usitée.  — La  racine.  Elle  se  présente  en  fragments  cy- 
lindriques de  3-4  décimètres  de  longueur  et  d’une  épaisseur  variant 
entre  les  limites  que  nous  avons  indiquées  pour  la  racine  fraîche. 
.Son  écorce,  brunâtre,  recouvre  un  corps  ligneux  blanchâtre  ; elle  est 
rugueuse,  mamelonnée,  parcourue  longitudinalement  par  des  nervures 

8. 
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très-apparentes,  peu  épaisse,  offrant  de  distance  en  distance  des 
fissures  transversales,  se  séparant  aisément  du  bois.  La  cassure  de 
ce  dernier  paraît  être  criblée  de  trous.  Cette  racine  possède  une 
odeur  particulière  analogue  à cejle  du  jalap  ou  de  la  valériane; 

1 écorce,  qui  est  la  seule  partie  active,  présente  une  saveur  très-âcre, 
très-amère.  Le  bois  est  insipide. 

Composition  chimique.  — Elle  contient  : matière  grasse  douce 
d'une  odeur  vireuse,  acide  cafétannique , acide  caïncique  (C32H'2G014), 
matière  jaune  extractive  amère,  matière  colorante,  émétine. 

Formes  pharmaceutiques,  tioses.  — 1°  Poudre,  2 à 4 gr.  2°  Ex- 
trait alcoolique,  2 à 5 décigr.  3°  Teinture,  2 décigr.  à 8 gr.  4°  Acide 
caïncique,  5 à 6 décigr.  5°  Sirop,  30  à 100  gr.  6°  Vin,  30  à 60  gr. 
7°  Macéré,  pp.  8 : 250.  Au  bout  de  48  heures,  on  fait  bouillir,  on 
laisse  reposer  et  l’on  passe  au  moment  de  l’administrer;  en  2 fois, 
à 2 ou  4 heures  d’intervalle,  dans  les  hydropisies.  Autre  macéré,  12  : 
750;  dose,  60 gr.,  dans  le  catarrhe  vésical.  L a Chiococca  densifolia 
Mart.  et  le  Ch.  racemosa  L.  paraissent  fournir  la  racine  de  caïnca 
concurremment  avec  le  Ch.  anguifuga. 

Action  physiologique.  — C’est  un  purgatif  qui  agit  sans  irriter 
fortement  l’intestin  et  qui  devient  drastique  et  vomitif  si  l’on  aug- 
mente la  dose;  il  détermine  egalement  un  effet  diurétique  incontes- 
table, des  sueurs  considérables,  et  facilite  l’apparition  des  règles.  A 
hautes  doses,  il  paraît  susceptible  de  produire  des  accidents  toxiques 
semblables  à ceux  qui  appartiennent  aux  éméto-catharliques.  Il  est 
donc  tout  à la  fois  purgatif,  vomitif,  diurétique  et  ennnénagogue. 

lisages.  — C’est  un  puissant  hydragogue  ; il  peut  rendre  de  véri- 
tables services  dans  l’hydropisie  essentielle,  dans  l’hydropisie  sym- 
ptomatique des  affections  cérébrales,  où  il  est  nécessaire  de  dévier 
sur  le  tube  intestinal  ; il  apporte  dans  ces  cas  un  certain  soulage- 
ment. On  a essayé,  sans  trop  de  succès,  son  action  diurétique  dans 
le  catarrhe  vésical  ; ici,  sans  doute,  il  modifie  la  quantité  et  la  nature 
des  urines,  mais  il  n’apporte  aucun  changement  à l’état  de  la  mu- 
queuse gastro-urinaire.  Au  Brésil,  il  passe  pour  alexipharmaque; 
on  l’y  emploie  également  contre  l’aménorrhée,  le  pica  des  nègres; 
aux  Antilles,  il  est  réputé  antisyphilitique. 

ciguë:  oi  ricivici:.  Cicuta  major  Bauh.,  Coniim  macula- 
cam  L.,  C.  officinale  Chev.  Ciguë  tachetée,  Grande  ciguë.  Ombel- 
lifères-Smyrnées. 

Description  (fig  81).  — Plante  de  1-2  mètres,  vénéneuse,  ré 
pandant  quand  on  la  froisse  une  odeur  vireuse,  désagréable.  Racine 
pivotante,  napiforme,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  longue  de  20  à 
25  centimètres,  peu  ramifiée,  d’un  blanc  jaunâtre,  chargée  de  stries, 
circulaires,  d’une  odeur  forte,  d’un  goût  douceâtre.  Tige  droite, 
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-simple  inférieurement,  rameuse  au  sommet,  cylindrique,  fisluleuse, 
noueuse,  striée,  d’un  vert  clair,  glabre,  parsemée  dans  sa  partie 
inférieure  de  taches  rougeâtres,  d’où  le  nom  spécifique  de  macula- 
üun.  Feuilles  d’un  vert  brillant  sur  la  page  supérieure,  d’un  vert 
pâle  sur  la  page  inférieure,  pétiolées,  grandes,  à pourtour  triangu- 
laire; celles  du  bas  ont  des  pétales  alternes,  embrassants;  elles  sont 
tri-  et  quadripennées,  tachetées  comme  la  lige;  celles  du  haut,  ordi- 
nairement opposées  et  seulement  bipennées  ; les  unes  et  les  autres 
-se  terminent  par  une  foliole  pointue,  elles  ressemblent  à celles  du 
persil  sauvage.  Fleurs  (juin-juillet) 
nombreuses,  petites,  blanches,  dis- 
i posées  en  ombelles  très-ouvertes, 

: terminales  et  composées  de  12-20 
rrayons.  Involucre  de  4-5  folioles 
lancéolées , réfléchies  et  comme 

• couchées  sur  le  pédoncule.  Invo- 
1 lucelle  à 3 folioles  ovales,  aiguës 
eet  tournées  en  dehors  de  l’om- 
' bellule.  Calice  petit,  court,  à 5 sé- 
jpales  soudés  avec  l’ovaire.  Pétales 
5,  inégaux,  cordiformes,  sessiles, 
étalés.  Étamines  5,  épigynes;  tî- 

llets  subulés  au  sommet;  anthères 

• ovales,  blanchâtres.  Ovaire  infère, 
arrondi,  globuleux,  ridé,  strié,  à 
10  côtes.  Styles  2,  très-courts, 

^divergents , se  confondant  par  le 
' bas  avec  un  disque  à 3 lobes  ter- 
mninés  par  un  stigmate  globuleux 
. jaunâtre.  Fruit  (diacliaine)  court,  Fig.  81.  — ciguë  officinale, 
ovale,  globuleux,  comprimé  la- 
téralement, formé  de  2 méricarpes  à 5 côtes  saillantes  et  crénelées,  à 
vallécules  striées  longitudinalement,  sans  vaisseaux  résineux,  se  sé- 
parant à la  maturité  en  deux  moitiés  qui  restent  suspendues  par  le 
sommet  a l’extrémité  d’une  columelle  filiforme.  Chaque  niéricarpe 
contient  une  graine  dont  le  tégument  propre  est  presque  confondu 
avec  le  péricarpe. 

Habitat.  — Elle  .est  commune  dans  toute  l’Europe  et  l’Asie 

• boréale,  elle  s’est  naturalisée  en  Amérique.  On  la  rencontre  dans  les 
terrains  incultes  ombragés  et  un  peu  humides,  dans  les  décom- 
bres, sur  les  bords  des  chemins,  près  des  habitations;  elle  a sou- 
vent donné  naissance  à des  méprises  funestes  par  suite  de  sa  res- 
semblance avec  le  cerfeuil. 
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Ne  pas  confondre  avec  la  ciguë  vireuse  ( Cicuta  virosa  L.)  la  ciguë 
aquatique  ou  phellandrium  ( Phellandrium  aquaticum  L.),la  petite 
ciguë  ( Ætliusa  cynapium  L.),  le  persil  (Apium  petroselinum  L.), 
et  le  cerfeuil  ( Scanclix  cœrefolium  L.). 

Le  tableau  ci-contre  (p.  140)  permet  de  différencier  ces  six  plantes. 

Culture.  — La  ciguë  officinale  croît  spontanément  en  si  grande 
abondance,  qu’on  ne  la  cultive  pas  ordinairement  pour  les  besoins 
de  la  médecine  ; on  peut  la  reproduire  en  semant  la  graine  au  prin- 
temps. On  repique  les  plants  en  mai,  à 2 ou  3 pieds  de  distance,  en 
{faisant  choix  d’une  terre  fraîche  et  substantielle.  Dans  les  pays  sep- 
centrionaux,  la  ciguë  perd  de  ses  propriétés  médicinales  et  devient 
presque  inactive. 

parties  usitées.  — Les  feuilles  et  les  fruits,  improprement  ap- 
paelés  semences. 

Récolte,  dessiccation.  — On  doit  recueillir  les  feuilles  au  mo- 
ment de  la  floraison;  avant  cette  époque  elles  sont  peu  actives;  on 
l es  emploie  vertes  autant  que  possible.  On  opère  la  dessiccation  à 
l 'étuve  et  à l’abri  de  la  lumière  ; si  l’opération  est  bien  conduite, 
telles  conservent  leur  couleur  et  leur  odeur  et  perdent  les  | de  leur 
poids.  Il  est  bon  de  les  renouveler  toutes  les  années,  ainsi  que  les 
préparations  auxquelles  elles  donnent  lieu.  Les  fruits  doivent  être' 

: •écoltés  parfaitement  mûrs,  sinon  ils  sont  inactifs 

Conitiosition  chimïtiuc.  — Le  suc  de  ciguë  recent  contient  : 
'ésine,  extractif,  gomme,  albumine,  fécule,  sels,  conhydrine , co- 
uine. Les  fruits  renferment  en  plus  une  huile  volatile  très-odorante 
[ui  devient  brune  et  se  résinifie  au  contact  de  l’air.  La  conicine  ou 
deutine  (GIBHl5Az),  principe  actif  de  la  ciguë,  est  un  alcaloïde  liquide 
mcolore,  oléagineux,  plus  léger  que  l’eau,  d’une  odeur  piquante, 
pénétrante,  désagréable,  rappelant  celle  du  tabac  et  de  la  souris  ;.son 
:;oùt  est  âcre,  analogue  à celui  du  tabac;  elle  est  peu  soluble  dans 
’eau,  très-soluble  dans  l’éther  et  dans  l’alcool,  bouillant  à 212°  et 
e décomposant  aisément  sous  l'influence  de  l’eau  et  de  la  chaleur. 

1 résulte  de  là  que  l’on  doit  éviter  d’employer  les  préparations  de 
iguë  qui  ont  subi  l’action  de  la  chaleur.  La  conicine  du  commerce 
•enferme  souvent  dé  la  méthylconicine.  Elle  est  très-vénéneuse  et  se 
lose  par  milligrammes  et  centigrammes.  La  conhydrine  (C16H17Az02) 
!St  beaucoup  moins  active  que  la  conicine,  dont  elle  paraît  dériver. 

Formes  i>iiariiuiccutiiiues,  doses.  — Préparations  avec  les 
Veuilles  fraîches:  1°  alcoolaturc  (bonne  préparation),  1 à 2 gr.  ; 
!!°  extrait  de  suc,  1 décigr  à 1 gr.  On  connaît  aussi  une  huile,  up 
: mplàtre,  une  pulpe,  un  glycérolé.  Préparations  avec  les  feuilles 
• èclies  : 1°  poudre,  5 centigr.  à 1 gram.  ; 2°  extrait  alcoolique,  5 cen- 
ügr.  à 1 gram.  ; 3°  teinture  alcoolique,  10  à 30  gouttes;  4°  teinture 
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élhérée,  4 à 12  gouttes  (inusitée).  Préparation  avec  les  fruits  : ex- 
trait alcoolique,  5 à 50  centigr.  On  emploie  aussi  la  poudre,  la  tein- 
ture et  le  sirop. 

Action  physioiogiciuc.  — A petites  doses,  la  ciguë  et  la  coni- 
cine  produisent  des  nausées,  du  malaise,  un  peu  de  céphalalgie,  de 
légers  vertiges,  des  défaillances;  la  vue  s’obscurcit,  l’ouïe  devient 
moins  fine,  la  langue  s’embarrasse,  la  peau  est  le  siège  d’un  four- 
millement désagréable  et  quelquefois  d’une  éruption  érythémateuse  ; 
les  urines  sont  abondantes,  involontaires  quelquefois,  ainsi  que  les 
selles;  le  pouls  se  ralentit,  la  calorification  diminue,  les  forces  mus- 
culaires s’anéantissent  progressivement,  les  membres  s’agitent  sou- 
vent d’un  mouvement  convulsif,  la  pupille  se  dilate;  la  paralysie, 
limitée  d’abord  aux  muscles  volontaires,  finit  par  gagner  les  muscles 
respiratoires,  puis  le  cœur,  et  la  mort  a lieu,  par  asphyxie,  précédée 
de  cyanose,  de  stupeur,  de  délire.  L’action  de  ces  substances  se 
produirait  sur  la  moelle,  dont  elles  épuiseraient  la  force  excito-mo- 
trice.  La  conicine  est  après  l’acide  cyanhydrique  le  plus  redoutable 
des  poisons  ; les  antidotes  à lui  opposer  sont  le  tannin  et  l’iodure 
ioduré  de  potassium;  on  doit  s’abstenir  d’employer  les  acides  do- 
mestiques, tels  que  le  vinaigre,  le  suc  de  citron. 

usages.  — La  ciguë,  après  avoir  joui  d’une  haute  réputation  en 
médecine,  est  tombée,  de  nos  jours,  dans  un  discrédit  qui  tient  cer- 
tainement à la  confusion  que  l’on  trouve  dans  l’histoire  thérapeu- 
tique de  cette  plante.  Parmi  les  emplois  malheureusement  trop 
nombreux  que  l’on  a indiqués,  les  uns  sont  de  nature  purement 
empiriques,  les  autres  sont  rationnels.  Dans  la  première  catégorie 
se  rangent  les  applications  basées  sur  les  propriétés  fondantes,  ré- 
solutives, qu’on  lui  prête,  et  de  là  son  usage  dans  les  affections  can- 
céreuses et  scrofuleuses,  la  péritonite  tuberculeuse,  les  hypertro- 
phies du  foie,  du  pancréas,  de  la  rate,  la  syphilis,  les  dartres,  la 
teigne,  les  hydropisies  articulaires.  L’étude  physiologique  a dé- 
montré son  action  hypocinélique,  stupéfiante,  anesthésique,  diuré- 
tique, sudorifique.  En  tenant  compte  de  chacune  de  ces  manifesta- 
tions, il  est  facile  de  comprendre  qu’on  ait  pu  rationnellement  la 
prescrire  dans  le  tétanos  traumatique  ou  spontané,  les  convulsions 
ioniques,  les  contractures,  la  toux  spasmodique,  la  coqueluche, 
l’asthme,  les  affections  névralgiques,  rhumatismales  et  goutteuses- 
Elle  est  malheureusement  impuissante  à guérir  le  cancer  et  la 
phthisie;  mais  dans  ces  maladies,  elle  peut  calmer  l’élément  dou-. 
leur  et  produire  un  soulagement  passager. 

crrnonnwiEK- uhmoïhied.  Citrus  limonum  Risso.  Citvus  li- 
mon Gall.  Citre-limonier.  Rutacées-Aurantiacées  (Bâillon). 

Description.  — Arhre  de  4-5  métrés  au  plus.  Racines  foi  te; 
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et  ramifiées,  blanches  en  dedans,  couvertes  en  dehors  d’une  écorce 
.jaunâtre.  Tige  droite,  grisâtre,  garnie  dans  le  jeune  câge  de  nom- 
breux rameaux  anguleux  et  souvent  violacés,  devenant  plus  tard 
arrondis 'et  verdâtres,  munie  d’épines  surtout  à l’état  sauvage.  Feuil- 
i es  alternes  portées  par  des  pétioles  articulés  peu  ou  point  ailés  sur 
! les  parties  latérales,  présentant  un  aiguillon  plus  ou  moins  fort;  elles 
•sont  oblongues,  acuminées,  planes,  luisantes,  d’un  vert  jaunâtre,  den- 
ees  ou.  entières,  coriaces.  Dans  les  climats  chauds,  il  fleurit  et  fruc- 
î . toute  1 annee-  fleurs  nombreuses  disposées  en  grappes  axil- 
laires ou  terminales,  blanches  en  dedans,  lavées  d’un  rouge  violet 
en  dehors,  d odeur  faible,  en  partie  hermaphrodites,  et  en  partie 
i privées  de  pistil  Galice  court,  épais,  presque  plan,  monophylle  à 

■oa  S nC,°r0 c?  5 peta!e.s  allon^és  presque  elliptiques.  Élamines 
dü-40,  polyadelphes;  anthères  oblongues,  jaunes.  Ovaire  arrondi 
unique,  supere,  pluriloculaire,  entouré  d’un  disque  annulaire  glan- 
.dideux.  Stigmate  gros,  glanduleux,  convexe.  Fruit  ( hespéridie ) 
j ouïe  d un  rouge  brun  d’abord,  prenant  à la  maturité  une  couleur 

,'l  une  c air’  a Peau  ldusou  moins  fine,  se  terminant  supérieure- 
iment  par  un  mamelon  conique;  ayant  une  double  écorce  : l’exté- 
rieure (geste)  mince,  rugueuse,  très-aromatique;  l’intérieure  (ziste) 
iphs  epmsse,  blanche  coriace,  très-adhérente;  le  sarcocarpe,  formé 
IP  JÎU  pe  P eine  d 1111  suc  acicle  agréable  et  divisé  en  9-11  loges 

! etfoès1  amères611 OiT  ^ Ventrues>  striées’  Adores 

...  f an3eres-  On  connaît  de  nombreuses  variétés,  telles  nue  le 
ignetle,  le  rosolin,  le  barbadore , le  ferrciris  1, 

«it^es  * au  delà  ^ °ri^inaire  des  «outrées  de  l’Inde 

ùituces  au  delà  du  Gange,  d ou  il  a été  transporté  dans  l’Asie  Mi- 

iineure,  la  région  méditerranéenne,  où  il  est  cultivé  en  grand 

lj  U e‘  . et.  aid)re  se  multiplie  par  bouture  ou  marcotte  ou 
" len  encore  de  graines  que  l’on  fait  germer  dans  du  marcTe c tron 

■ . W ^foSlf  ™ jf"  S0US  bâChe  pendant  la  pre--  année,  et 

Æ5  lWert’fruTmé  ^ °U  '*"■  * 

Heoolte  con  tion  _ Qn  réco]te  Jes  fruitsâ  ]amaturUé 

espais  du  SUe„  P'Cr|M  dera,“  enlisement  jaune.  Dans 
pays  du  Nord,  on  préféré  peux  qui  ont  l’épicarpe  très-épais-  ce 

nserver  dans  la  saumure,  dans  le  sable  sec,  ou  sur  des  planches 
l’un  boc'i]'  ayanl  so|n  d°  Jes  recouvrir  d’une  cloche  en  verre  ou 
éZer  ceu  ’ pen?an‘ lhiver’  les  P^er  à l’abri  du  froid  et 
utres.  f,U1  S°nt  giflés,  pour  qu’ils  ne  corrompent  pas  les 
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Composition  chimique.  — L écorce  de  citron  contient  . huile 
volatile,  hespéridine,  aurantine,  acide  gallique.  L huile  volatile  (es- 
sence de  citron),  C10H8,  obtenue  par  expression,  est  jaune,  fluide, 
un  peu.  trouble,  d’odeur  très-suave,  plus  légère  que  leau;  e e 
paraît  être  composée  de  deux  essences  isomères.  Par  distillation,  elle 
donne  une  essence  incolore,  très-fluide,  mais  moins  suave,  qu  on 
emploie  pour  détacher  les  étoffes  de  soie.  L’hespérkline  est  une 
substance  cristalline,  résineuse;  l’aurantine  une  matière  amère.  Le 
suc  des  fruits  renferme  : acides  citrique  et  malique,  gomme,  extrac- 
tif amer.  On  a extrait  des  semences  un  principe  amer  ou  limonine. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Le  suc  d un  cilion  ex- 
primé dans  un  demi-litre  d’eau  froide  additionnée  de  sucre  donne 
la  limonade  commune.  On  obtient  la  limonade  cuite  en  versant  un 
demi-litre  d’eau  bouillante  sur  1 ou  2 citrons  coupes  par  tranches; 
elle  est  moins  acide  et  moins  agréable  que  la  limonade  ordinaire. 
Le  suc  se  prépare  en  séparant  l’écorce  et  les  graines  et  soumet- 
tant à la  presse  ; on  en  fait  un  sirop.  On  emploie  egalement  1 alcoolat 

et  l’alcoolature  de  zestes,  et  l’oléosaccharure. 

lisages.  — Le  citron  sous  forme  de  limonade  est  souvent  em- 
ployé, dans  les  fièvres,  les  phlegmasies,  pour  calmer  1 état  febrile, 
modérer  la  chaleur  générale.  Son  suc  a été  vante  avec  raison  comme 
un  altérant  spécial  dans  le  scorbut,  soit  comme  Pr0Pl>ïlacU^e’ 
soit  dans  les  premières  périodes  de  cette  affection.  On  se 
également  du  suc  dans  les  ulcères  de  mauvaise  nature  la  pour- 
riture d’hôpital,  la  gangrène  traumatique,  les  mythes  à pht 1 e- 
ritiques  des  voies  aériennes,  l’angine  couenneuse,  le  croup,  le  pi 
pmîet  cer, aines  hémorrhagies  passives  On  Pa  recommande  comme 
antidote  dans  les  empoisonnements  par  les  euphorbiacees.  Il  serait 
très-efficace  contre  le  rhumatisme  polyarticulaire.  L huile  essentielle 
est  un  stimulant  diffusible;  on  l’a  administrée,  a la  dose  de  8 gi., 
contre  le  tænia.  L’écorce  du  fruit  est  tonique,  earmmative.  Les 
semences  ont  été  prescrites  sous  forme  d’émulsion  comme  fébrifuges 
et  anthelminthiques. 

ûoi\.  — Vov*  Erythroxyle  coca • . 

cocciiiiE  COLOMBO.  Cocculus  palmatus  DL.,  Menispermum 
columbu  Roxb.,  Jateorhiza  columba  Miers.  Ménispermees.  De*****, 

oesevi ption . — Arbuste  dioïque,  sarmenteux,  grimpant.  Racines 
«'misses  à ramifications  fusiformes.  Tige  volubile,  simple,  cylin- 
drique de  la  grosseur  du  petit  doigt,  duveteuse.  Feuilles  alternes, 
longuement  pétiolées,  cordées  à la  base  »rb,cnla,rcs  acunnnc 
entières  palmées  à 5 lobes  écartés  et  a 5 nervures.  Fleurs  males 
sessiles’sur  des  pédoncules  simples  ou  rameux  plus  longs  que  les 
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feuilles.  Calice  à G sépales  caducs,  corolle  à 6 pétales  épais  et 
>subcunéiformes.  Etamines  6,  plus  longues  que  les  pétales.  Anthères 
quadriloculaires.  Femelles  à 3-6  ovaires  libres,  uniloculaires,  sur- 
montés d’un  stigmate  sessile,  simple  ou  bifide  au  sommet.  Le  fruit 
est  une  drupe  velue  presque  sessile,  terminée  par  une  saillie  glandu- 
leuse et  noire,  à noyau  réniforme.  ^ . 

Habitat.  — Les  forêts  qui  avoisinent  le  canal  de  Mozambique, 
'Madagascar. 

Partie  usitée.  — La  racine  (r.  de  Colombo).  Elle  se  présente 
■en  tronçons  de  5 à 8 centime,  ou  en  rouelles  de  3 à 5 centhn.  de 
(idiamétre ;. son  épiderme  est  d’un  brun  verdâtre,  épais,  rugueux;  sa 
section  transversale  représente  des  zones  concentriques,  son  odeur 
est  agréable,  sa  saveur  amère;  on  croyait  autrefois,  mais  à tort 
qqu’elle  provenait  de  Ceylan,  et  son  nom  de  Colombo  rappelle  celui 
Ide  la  capitale  de  cette  île.  11  faut  éviter  de  la  confondre  avec  la 
racine  du  faux  Colombo  (colombo  d’Amérique  ou  de  Marietta),  fournie 
ppar  le  Frasera  Walteri  Michx.,  Gentianées.  Cette  dernière  est  en 
! rouelles  irrégulières  ou  en  tronçons;  son  épiderme  d’un  gris  fauve 
•est  souvent  strié  circulairement.  Son  odeur  rappelle  celle  de  la  o-en- 
'tiane,  sa  saveur  est  amère,  puis  sucrée.  Elle  ne  se  colore  pas  par  la 
teinture  d’iode,  tandis  que  celle  de  Colombo  bleuit. 

composition  chimique.  — La  racine  de  colombo  contient  : ami- 
don, colombate  de  berbérine,  matière  albuminoïde,  huile  volatile 
■ colombine,  quelques  sels.  Elle  ne  renferme  pas  de  tannin  ; on  peut 
donc  l’associer  au  fer.  La  colombine,  Ci2HS2014,  cristallise  en  prismes 
i rhomboïdaux,  incolores,  inodores,  dont  la  saveur  est  très-amère 
c’est  un  corps  neutre. 


Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 décigr.  à 
l grain.  2°  Extrait  alcoolique,  2 décigr.  à 1 gram.  3°  Teinture"  1 à 
10  gram.  4°  Hydrolé,  pp.  10  : 1000.  Par  la  macération  on  extrait  le 
■ principe  odorant,  les  matières  albuminoïdes  et  amères  ; l’infusion 
entraîne,  en  outre,  un  peu  d’amidon,  la  décoction  en  sépare  une 
•plus  grande  quantité.  1 


1 sages.  — C’est  un  amer  pur,  exempt  d’astringence  et  de  pro- 
pnetes  stimulantes,  qui  tonifie  l’estomac  sans  exercer  d’action  nar- 

llPllIlAun  1..  - 1 . il  1 • /»  .•  . . \JCKl 


ticulière  sur  le  pouls  et  la  calorification.  A haute  dose,  il  produit 
des  vomissements  et  serait  même  toxique.  On  le  prescrit  clans  la 
diarrhée,  la  dysenterie,  la  dyspepsie,  les  coliques,  les  vomisse- 

lll  Pli  I C Tl  PntfAn  V I nn  . . . . 1 . — . â “ _ • 11  f i 


ments  nerveux,  les  indigestions.  On  l’a  également  employé  dans 


' O w “ •*  *■*  vjjuiumuiii,  UlUMJUyO  Cl  cl  II  S 

les  affections  scrofuleuses  et  scorbutiques,  et  les  fièvres  intermit- 

tcil  t CS  • 

corm  i vnu  m:  bretaose.  Roripa  rusticana,  Gre.  et  God 
Coch.eanu  armoracia , L.  Cran  de  Bretagne,  Cranson,  Raifort  sau- 

HÉItAUD.  p 
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vage,  grand  raifort.  Crucifères.  De  coclilear,  cuiller,  par  allusion  à 
la  forme  des  feuilles. 

Description  (fig.  82).  — Plante  de  6-10  décimètres  tout  a fait 
glabre.  Racine  épaisse,  charnue,  verticale,  brièvement  rameuse  au 
sommet,  d’une  grosseur  variant  entre  celle  du  doigt  et  celle  du  bras. 
Tio-e  dressée,  sillonnée,  fistuleuse,  rameuse  au  sommet.  Feuilles  ra- 
dicales, très-grandes,  longuement  pétiolées,  ovales,  oblongues,  cor- 


l’[G.  82.  — Cochléaria  de  Bretagne. 


diformes  à la  base,  crénelées  sur  les  bords  ; les  caulinaires  inferieures 
longuement  pétiolées,  lancéolées,  aiguës,  dentees  en  scie  sur 
bords  assez  semblables  aux  radicales,  d’autant  moins  grandes 
Ùollos  sont  plus  élevées;  les  caulinaires  supérieures  presque  ses- 
Ses  ' liKl  incwi.  Fleurs  (mai-juin)  Manches  pehles 
nombreuses  pédonculées,  formant  de  longs  épis  a 1 extiemit»  « 

sàSSRR  !"« 
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terminé  par  un  stigmate  en  tète,  presque  discoïde.  Fruit  (süicule) 
petit,  ovoïde,  finement  réticulé,  veiné,  couronné  par  le  stigmate 
persistant.  Graines  ovoïdes,  lisses. 

Habitat.  — Croit  naturellement  sur  les  bords  des  ruisseaux 
dans  les  pays  humides,  en  Bretagne  et  danSj  d’autres  parties  de  la 
France 

Culture.  — Il  peut  végéter  dans  tous  les  terrains,  mais  les  lieux 
frais  et  ombragés  lui  sont  surtout  favorables.  On  le  multiplie  en 
plantant,  à l’automne,  des  éclats  de  sa  racine,  ou  bien  en  semant  la 
graine  au  printemps;  celle-ci  ne  lève  qu’ autant  qu’elle  n’est  pas 
trop  vieille. 

Partie  usitée.  — La  racine,  connue  surtout  sous  le  nom  de 
raifort  sauvage.  Elle  est  complètement  inodore  quand  elle  est  en- 
tière, mais  si  on  vient  à l’inciser  transversalement,  à la  râper,  ou 
à la  contuser,  il  s’y  développe  une  huile  volatile  qui  irrite  forte- 
ment les  yeux.  La  saveur  de  cette  racine  est  âcre  et  très-forte. 

nécoitc.  — On  l’emploie  toujours  fraîche,  en  ayant  soin  de  la 
choisir,  après  la  floraison,  sur  une  plante  ayant  plus  d’un  an  et 
moins  de  deux  : comme  les  racines  du  cochléaria  de  Bretagne  sont 
très-longues,  on  peut  en  retrancher  de  grandes  parties  sans  pour 
cela  faire  périr  la  plante.  On  pourrait  se  servir  de  la  racine  sèche, 
si  on  l’avait  desséchée  avec  soin,  car  elle  reprend  alors  toutes  ses 
propriétés  au  contact  de  l’eau. 

Composition  chïinique.  - — ■ Cette  racine  contient  : huile  volatile 
âcre , résine  amère , extractif,  sucre,  gomme,  amidon,  ligneux,  al- 
bumine, acicle  citrique,  acétate  et  sulfate  de  chaux.  L’huile  volatile 
est  liquide,  épaisse,  d’un  jaune  clair,  plus  pesante  que  l’eau;  son 
goût  est  d’abord  douceâtre,  puis  âcre  et  brûlant;  son  odeur  est  in- 
supportable et  provoque  le  larmoiement;  une  seule  goutte  suffit 
pour  infecter  un  appartement.  Appliquée  sur  la  peau,  elle  l’enflamme 
et  produit  de  la  vésication.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  l’eau,  solu- 
ble dans  l’alcool.  Elle  est  sulfurée;  par  sa  composition  et  son  mode 
de  formation,  elle  paraît  se  rapprocher  de  l’essence  de  moutarde  ; 
elle  ne  préexiste  pas  d’ailleurs  dans  la  racine  et  ne  se  forme  que 
sous  l’influence  de  l’eau  de  végétation,  quand  on  vient  à briser  les 
cellules. 

Forme  h pharmaceutiques,  doses. — 1°  Infusion,  pp.  15  à 30  : 
1000.2°  Suc  exprimé,  15  à 30  gram.  3°  Eau  distillée,  15  à 30  gram. 
Peinture,  8 à 15  gram.  Elle  entre  dans  la  tisane  de  raifort,  la  teinture 
do  raifort  composé;  avec  les  bourgeons  de  sapin,  la  bière  et  le  co- 
chléaria  officinal,  dans  la  bière  antiscorbulique  ou  sapinette;  dans 
J alcoolat  cochléaria,  dans  le  vin  et  le  sirop  antiscorbutique. 

Action  physiologique.  — La  racine  possède,  à un  degré  moin- 
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dre,  il  est  vrai,  les  mêmes  propriétés  que  l’essence,  c’est-à-dire 
que  la  pulpe  appliquée  sur  la  peau  détermine  la  rubéfaction  et  la 
vésicalion,  qu’elle  provoque  le  larmoiement.  Mâchée,  elle  excite 
fortement  la  sécrétion  de  la  salive;  ingérée,  elle  cause  de  la  chaleur 
à l’estomac,  des  vomissements  même,  si  la  dose  est  forte.  L’exci- 
tation qu’elle  provoque  venant  à se  généraliser,  on  constate  quel- 
quefois une  diurèse  abondante,  une  augmentation  dans  la  transpi- 
ration. 

Usages.  — Comme  rubéfiant,  on  peut  substituer  la  racine  de 
raifort  sauvage  à la  moutarde;  l’infusion  est  quelquefois  utilisée 
comme  vomitif.  C’est,  le  plus  énergique  des  antiscorbutiques.  Son 
action  diapborétique,  diurétique,  est  utilisée  dans  les  hydropisies 
et  surtout  dans  celles  qui  dépendent  d’une  affection  du  rein;  dans 
la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique,  la  paralysie.  Par  le  soufre 
qu’elle  renferme,  elle  est  aussi  anticatarrhale;  on  l’administre  comme 
expectorante  dans  les  catarrhes  chroniques,  l’asthme  pituiteux,  l’en- 
gorgement des  voies  respiratoires.  Crue  et  râpée,  elle  est  employée 
comme  assaisonnement. 

CociiMÔ.iRiA  officinal.  Cochlearia  officinalis  L.  Herbe  aux 
cuillers,  Cranson  officinal.  Crucifères. 

Description  (fig.  83).  — Plante  de  1-2  décimètres.  Piacine  fusi- 
forme, simple,  allongée,  de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire,  mu- 
nie de  nombreuses  fibrilles  capillaires.  Tige  dressée,  très-rameuse, 
dès  la  hase,  anguleuse,  glabre,  verte,  herbacée;  rameaux  dressés, 
atteignant  tous  la  même  hauteur,  quelquefois  étalés,  diffus.  Feuilles 
alternes,  un  peu  charnues,  lisses,  luisantes,  d’un  vert  foncé;  les  ra- 
dicales longuement  pétiolées,  courbées  en  cuiller,  plus  ou  moins 
échancrées  en  cœur  à la  hase,  non  décurrcntes  sur  le  pétiole,  en- 
tières ou  sinuées;  les  caulinaires  plus  petites,  sessiles,  oblongues, 
anguleuses,  dentées  ; les  supérieures  embrassant  la  tige  par  deux 
oreilles.  Fleurs  (mai-juillet)  blanches,  pédonculées,  disposées  à 
l’extrémité  des  rameaux  en  grappes  corymbiformes.  Calice,  4 sé- 
pales, obtus,  creux  et  concaves  en  dedans,  convexes  en  dehors, 
étalés.  Corolle,  4 pétales,  une  ou  deux  fois  plus  longs  que  les 
sépales,  obovés,  étalés,  entiers,  longuement  et  subitement  onguicu- 
lés à la  base.  Étamines  6,  tétradynames,  sans  appendices,  à filets 
larges,  linéaires.  Style  court,  persistant,  stigmate  obtus.  Fruit  (sili- 
cule)  ovale,  elliptique,  non  vésiculeux,  à deux  valves  longtemps 
persistantes,  à deux  loges  contenant  une  ou  deux  graines  fortement 
tuberculeuses.  © ou  ©,  suivant  la  nature  du  terrain  où  il  végète. 

nabîtnt.  — La  variété  marilima  God.  croît  sur  les  bords  de  la 
mer,  dans  les  terrains  marécageux;  la  variété  pyrenaica,  le  long 
des  ruisseaux,  dans  les  montagnes 
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Culture.  — On  le  cultive  dans  les  jardins  maraîchers  pour  l’u- 
sage médical.  On  le  reproduit  de  graines  que  l’on  sème  au  prin- 
temps, en  ayant  soin  de  faire  choix  d’une  terre  molle  et  humide, 
exposée  au  nord. 

Parties  usitées.  — Les  feuilles  fraîches. 

nécoitc.  — Il  faut  les  recueillir  quand  la  plante  est  dans  sa  plus 
grande  vigueur,  c’est-à-dire  au 
moment  de  la  floraison  : elles  sont 
alors  pleines  d’un  suc  âcre  et  pi- 
quant. Elles  exhalent,  quand  on  les 
froisse  dans  les  doigts,  une  odeur 
irritante  qui  excite  l’éternument  et 
les  larmes;  leur  saveur  est  chaude, 
acre,  légèrement  amère;  elles  per- 
dent toutes  leurs  propriétés  par  la 
dessiccation  ou  l’action  de  la  cha- 
leur. 

Composition  cliimi(|uc. — Elles 
renferment  -.résine  amère,  extrac- 
tif amer,  gomme,  chlorophylle, 
albumine  végétale,  sels,  un  peu 
d’iode.  Le  principe  actif  est  une 
huile  essentielle  sulfurée  ou  oxy- 
sulfure  d'alhjle  (C6H3SO),  qui  est 
jaune,  d’odeur  fugace,  pénétrante, 
provoquant  les  larmes,  d’une  saveur 
amère,  plus  dense  que  l’eau,  très- 
volatile,  soluhle  dans  l’alcool.  On 
a également  signalé  dans  les  feuilles 
la  présence  d’une  matière  âcre, 
la  cochlé urine. 

Formes  pharmaceutiques,  «lo- 
ses.  — '1°  Infusion,  16  à 30  : 

1000  d eau,  de  lait,  de  vin  2°  Suc,  16  à 64  grammes.  3°  Alcoolat 
compose  {esprit  ardent  de  cochléaria),  10  à 30  gr.  4°  Vin,  50  à 
0 p ' ^ Conserve,  20  à 60  gr.  6°  Sirop,  50  à 60  gr.  Le  colchléaria 
es  r;u>(‘ment  employé  seul;  le  plus  souvent  on  l’associe  au  raifort 
sauvage;  il  fait  partie  de  plusieurs  préparations,  telles  que  l’alcool, 
le  vin,  la  bière,  le  sirop  anliscorbutique. 

usages.  C’est  un  des  antiscorbutiques  les  plus  usités.  On 
mâche  les  feuilles,  dans  les  affections  scorbutiques  de  la  bouche 
pour  raffermir  les  gencives,  modifier  les  ulcérations.  Le  suc  est  em- 
p oye  a intérieur,  non-seulement  dans  le  scorbut,  mais  dans  les  en- 
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gorgemenls  ganglionnaires  et  viscéraux,  les  scrofules,  les  calanhcs 
pulmonaires  avec  sécrétion  abondante  des  bronches,  l’asthme,  les 
hvdropisies  qui  surviennent  à la  suite  des  fièvres  intermittentes,  les 
maladies  chroniques  de  la  peau.  Ou  doit,  d après  Cazin,  se  gardei 
de  l’employer  quand  il  y a irritation  inflammatoire  dans  les  affec- 
tions, liémorrboïdales,  l’hémoptysie,  les  toux  sèches  et  spasmodiques, 
les  palpitations,  les  congestions  sanguines  au  cerveau,  la  cépha- 
lalgie. . . _ „ 7 

cognassier  cixTivÉ.  Cydonici  vulgaris  Pers.,  Pyrus  cyao- 
nia  L.  Goignier,  Cognassier.  Rosacées-Pomacées.  (De  KûSwv,  ville 

de  Crète,  patrie  primitive  de  la  plante.) 

Description.  — Arbre  à tronc  tortueux  de  5 à 8 métrés,  le  plus 
souvent  de  3 à 4 mètres,  rameaux  nombreux,  diffus,  cotonneux  et 
blanchâtres  dans  leur  jeunesse,  devenant  bruns  en  vieillissant. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  arrondies  à la  base,  obtuses,  ou 
courtement  acuminées  au  sommet,  très-entières,  vertes  en  dessus, 
blanches  et  cotonneuses  en  dessous.  Stipules  caduques,  ovales,  pe- 
tites, finement  dentées,  à dents  glanduleuses.  Fleurs  (mai)  blanches 
avec  une  teinte  rougeâtre,  très-grandes,  axillaires,  solitaires  a la 
partie  supérieure  des  jeunes  rameaux;  pédoncules  courts.  Calice 
velu,  à tube  ovoïde,  limbe  à 5 divisions  aiguës  bordées  de  dente- 
lures glanduleuses.  Corolle  assez  grande,  à 5 petales  concaves,  un 
peu  arrondis,  un  peu  échancrés,  deux  fois  plus  longs  que  les  e a- 
mines,  laineux  à la  base.  Étamines  20  et  plus.  Ovaire  a 5 loges  m 
tiovulées  ; styles  5,  pubescents  à la  base.  Le  fruit  (melomde)  muiit  en 
septembre  et  porte  le  nom  de  coing;  il  est  pynforme,  charnu,  jau- 
nâtre, ombiliqué  au  sommet,  surmonté  par  le  hmbe  persistant 
et  accru  du  calice,  d’odeur  forte,  de  saveur  âpre  et  desagi eable, 
endocarpe  cartilagineux;  loges  5,  contenant  chacune  10  a 15  gi aines, 
presque  horizontales  et  entourées  de  mucilage.  1> . « 

P oLtat.  - H est  originaire  de  l’île  de  Crète  et  il  était  très- 
commun  dans  les  environs  de  la  ville  de  Cydon,  dont  il  porte  le 
nom.  On  le  trouve  à l’état  sauvage  dans  nos  departements  mena 

''Culture.  — Il  demande  un  sol  léger,  frais,  et  une  exposition 
chaude.  Les  graines  doivent  être  semées 

maturité  dans  une  terre  douce,  bien  ameublie.  On  le  piopage  e a 
lement  à l’aide  de  marcottes  ou  de  buttages,  apres  en  avoir  établi 
“ères  d’oii  l’on  sépare  chaque  année  de  jeunes  branches  plus 

0UpT.iîLe«iXt!S-  Les  fruits  et  les  graines  ou  pépins.  _ 

Z e«nHe,  v«tion.  - Dès  que  les  fruits  sont  arrives  a a 

maturité,  on  les  cueille,  on  les  laisse  pendant  5 a b jouis  ds 
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pièce  bien  aérée  pour  les  faire  ressuyer,  puis  on  les  porte  au  frui- 
tier, où  on  les  dépose  sur  des  tablettes  de  bois  garnies  de  paille 
fine. 

Composition  ciiimi<iiic.  — La  pulpe  des  fruits  contient  . sucre, 
tannin,  acide  viatique , matière  azotée, pectine,  eau,  ligneux,  et  pro- 
bablement une  huile  volatile.  Les  semences  renferment  : amygda- 
line,  émulsine,  amidon,  huile  grasse,  cydonine.  La  cydonine  est 
une  matière  gommeuse  spéciale,  développée  au  centre  des  enve- 
loppes de  la  graine. 

Cormes  pharmaceutiques,  doses.  — A.  Fruits.  1°  Suc,  étendu 
d’eau  q.'.s.  pour  boissons.  2°  Sirop  avec  suc,  50  à 100  grammes. 
3°  Gelée,.  100  à 200  gr.  4°  Vin.  5°  Décoction.  On  en  prépare  une 
marmelade  et  un  résiné  particulier  dit  cotignac.  B,  Graines.  1°  Muci- 
lage. 2°  Mucilage  sec;  un  millième  suffit  pour  rendre,  l’eau  presque 
sirupeuse.  Le  mucilage  de  coings  constitue  la  bandoline  des  coif- 
feurs. 

isngos.  — C’est  un  astringent  et  un  acidulé.  La  décoction  de 
coings  coupés  en  morceaux  est  employée  dans  l’hémoptysie,  la 
diarrhée  atonique  et  séreuse,  les  vomissements  chroniques;  le 
sirop  est  usité  dans  les  mêmes  cas.  Le  vin  de  coing  est  prescrit  en 
gargarismes  contre  les  affections  de  la  bouche  et  des  gencives,  et 
en  injections  contre  les  relâchements  du  vagin,  les  chutes  de  l’uté- 
rus. Le  mucilage  que  donnent  les  semences  est  émollient,  adoucis- 
sant ; il  trouve  des  applications  dans  le  traitement  des  gerçures  des 
lèvres,  du  mamelon,  dans  la  conjonctivite,  l’érysipèle,  les  hémor- 
rhoïdes  enflammées,  l’eczéma  des  mains. 

c oi. <11109 1.  d’aijtoiiwe.  ColcMcum  ' autumnale  L.  Safran 
bâtard,  S.  des  prés,  Tue-chien,  Tue-loup,  Veilleuse,  Veillotte.  Col- 
CHICACÉES  DC.,  ou  Mélanthacées,  R.  B. 

Description  (fig.  84).  — Bulbe  gros,  charnu,  entouré  d’une 
tunique  membraneuse,  à racines  fibreuses,  fasciculées.  Feuilles 
naissant  au  printemps,  ayant  2-3  décimètres  de  long  sur  2-4  centim. 
de  large,  dressées,  oblongues,  lancéolées,  subaiguës,  glabres,  d’un 
vert  foncé,  s’embrassant  les  unes  les  autres  et  formant  une  rosette 
au  milieu  de  laquelle  est  le  fruit.  Fleurs  (août-septembre)  de  cou- 
leur rose  ou  lilas  tendre,  5-6,  disposées  en  cymes  unipares  scor- 
pioïdes  (Bâillon),  gaines  membraneuses  et  paraissant  avant  les 
feuilles.  Périgone  en  entonnoir  campanulé,  d’environ  1 décimètre 
de  long,  à tube  5 ou  6 fois  plus  long  que  le  limbe,  ce  dernier 
formé  de  6 divisions  soudées  à la  base,  lancéolées,  oblongues. 
Étamines  6,  dont  3 plus  courtes;  filets  filiformes,  subulés;  anthères 
allongées,  vacillantes.  Ovaire  trigone,  libre,  situé  au  fond  du  tube. 
Styles  3,  libres,  crochus,  enroulés;  stigmates  pâles,  longuement 
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prolongés  sur  1rs  styles.  K mit  fmai-juiul  do  la  grosseur 

d'une  noix,  ohovale.  rondo,  tonne  do  d carpelles  soudés  par  la  mi- 
turo  ventrale  ot  s'ouvrant  au  son) mot  par  lo  boni  iutoruo.  tirâmes 
brunes.  globuleuses  ou  ovoïdes,  chagrinées.  ~ . 

t'.otto  plauto  présente,  daus  sou  mode  do  végétation.  quelques 
particularités  qu'il  convient  do  faire  connaît ro.  l e bulbe  acquiert 
son  dovoloppomont  normal  au  printemps;  il  renferme  alors  sous 


Fus.  St  Cotchiam'  »t'*«tww*h'. 
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l'écorce,  à sa  partie  supérieure  ot  latérale,  un  nouveau  bulbe  de  la  j 
grosseur  d'un  haricot,  qui  s'accroît  et  arrive  à son  développement 
complet  en  trois  mois;  pendant  ce  temps-là.  le  bulbe  primitif  s« 
detrit  et  il  a eu  entier  disparu  quand  le  bulbe  nouveau  est  complè- 
tement formé.  I orsqu'à  la  tin  de  l'été  le  nouveau  bulbe  arrive  à la  I 
déraison,  les  feuilles,  qui.  bien  que  formées,  ne  sont  point  encore 
apparentes,  s'arrêtent  dans  leur  développement.  Quand  la  féconda-  j 
tion  est  eporeo.  la  dour  se  détruit,  mais  l'ovaire  féconde,  qui.  par 
suite  de  la  longueur  du  tube  caliciual.  est  resté  caché  sous  terre, 
demeure  daus  celte  situation  tout  l'hiver,  puis  peu  à peu  grossit. se 
montre  au  printemps  et  s'élève  avec  les  feuilles,  qui  commencent 
alors  à se  manifester  au  dehors. 
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Habitat.  — Les  pâturages  humides  d’une  grande  partie  de  l’Eu- 
irope.  Le  colchique  abondait,  dit-on,  eu  Colchide  et  tirerait  son 
nom  de  cette  contrée. 


Culture..  — Le  colchique  sauvage  suffit  aux  besoins  de  la  médecine. 
On  pourrait  le  cultiver  dans  une  terre  franche  et  douce  à l’aide  des 
caïeux  qu  on  relève  dans  le  mois  de  juin  pour  les  replanter  aussi- 
tôt, ou  au  plus  tard  au  mois  d’août,  en  les  enfonçant  de  5 à 
>8  centimètres. 


Parties  usitées.  — Les  fleurs  et.  surtout  les  bulbes  et  les  graines, 
nécolte,  dessiccation,  conservation.  — Le  moment  le  plus  favo- 
rable pour  la  récolte  du  bulbe  est  le  mois  d’aout,  avant  l’apparition 
des  fleurs.  11  est  alors  ovoïde  (fig.  85),  gros  comme  un  marron, 
(•comprimé  et  creusé  longitudinalement  d’un  côté,  convexe  de  l’autre; 
'Sa  tunique  externe  est  coriace,  brune  et  veinée  ; son  parenchyme 
l blanc,  solide,  succulent,  d une  odeur  forte  et  désagréable,  d’une 
-saveur  forte  et  corrosive.  On  doit  le  renouveler  tous  les  ans.  On  le 
(llessèche  à 1 étuve  ou  au  soleil  et  on  le  conserve  dans  un  lieu  sec. 
Les  fleurs  doivent  être  recueillies  en  septembre,  les  graines  dès 
'i  ju’elles  sont  mûres. 

Composition  chimique.  — Le  bulbe  renferme  : matière  grasse, 
matière  colorante  jaune , colchicine,  gomme,  amidon,  inuline , U- 
rineux,  acide  gallique  La  colchicine,  CV0H:llAzO21,  qui  paraît  être  le 
'orincipe  actif,  est  une  substance  vénéneuse,  neutre  ou  faiblement 
Alcaline,  amorphe  ou  cristallisant  en  prismes  ou  en  aiguilles  inco- 
I ores,  amères;  elle  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther,  le  chlo- 
i ofoinie.  Elle  se  colore  par  l’acide  azotique  en  un  violet  qui  vire  au 
wert  olive  ou  au  jaune.  Sous  l’influence  des  acides,  elle  se  dédouble 
< m un  corps  cristallisable  particulier,  la  colchicéine,  C35H22AzOn  (?), 
■ît  en  une  substance  de  nature  résinoïde.  La  colchicine  existe  aussi 
dans  les  graines,  les  fleurs,  les  feuilles,  les  capsules  fraîches.  Les 
graines  contiennent  une  huile  grasse  qui  est  drastique  et  peut  de- 

wemr  veneneuse.  L’analyse  chimique  du  colchique  est  d’ailleurs 
ires-nnparfaite. 


Pormc*  pharmaceutiques,  uoses.  — On  emploie  les  graines  de 
ireterence  aux  bulbes,  car  chez  les  premières  la  quantité  de  colchi- 
•me  est  moins  variable  et  leur  effet  thérapeutique  plus  sûr;  elles 
ont  d ailleurs  plus  actives  dans  la  proportion  de  4 ou  6 à 1 
Semences  1»  Teinture,  1 à8gr.  2°  Extrait  alcoolique,  1 centigr. 

•J  d?f:  f VlV<  à 16  gr-  IJ'  Bulbe  sec~  l°  Poudre>  5 à 30  cen- 
1 reinture»  2 a 14  gr.,  mais  on  ne  doit  pas  dépasser  8 gr.,  en 

“ LICUre!;i  l'n>  J à 16  &'••>  011  plusieurs  doses.  4°  Vinaigre,  5 
f g!'-  5 iIe,llte  bulbes,  15  à GO  gr.  L’alcoolature  se  donne 
iux  memes  doses  que  la  teinture,  et  lui  est  préférable.  G.  Alcoolature 

3. 
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de  fleurs,  4 à 16  gr.  Toutes  les  préparations  de  colchique  doivent 
être  administrées  avec  prudence,  en  commençant  par  de  petites  quan- 
tités; il  ne  faut  pas  les  donner  longtemps,  même  à faible  dose,  les 
effets  pouvant  s’accumuler.  Le  colchique  entre  dans  beaucoup  de  re 
mèdes  secrets,  tels  que  Y élixir  de  Reynolds,  la  liqueur  de  La  ville,  le 
vin  d’Anduran,  le  sirop  de  Boubée,  les  pilules  de  Lartigue. 

Action  physiologique.  — Le  colchique  est^  une  substance  tres- 
active,  pouvant  occasionner  l’empoisonnement  à dose  élevée,  mais  on 
ne  sait  rien  de  précis  sur  son  action  physiologique;  aussi  toutes  ses 
applications  thérapeutiques  sont-elles  fondées  sur  l’empirisme.  Dans 
tous  les  cas,  on  n’observe  ni  sueurs,  ni  diurèse,  ni  élimination  plus 
grande  d’acide  urique,  comme  on  l’avait  cru  pendant  longtemps.  A 
haute  dose,  il  détermine  une  inflammation  gastro-intestinale,  des 
nausées,  des  vomissements,  des  coliques  et  d’abondantes  évacuations 
al vines,  la  soif,  le  délire,  l’abaissement  du  pouls,  la  mort.  Le  tannin 

est  le  contre-poison  du  colchique 

usages.  — Les  préparations  de  colchique  sont  usitées  dans  es 
diverses  hydropisies,  les  rhumatismes,  la  goutte.  Son  efhcacite  dans 
cette  dernière  affection  est  incontestable,  soit  qu  il  agisse  comme 
drastique,  soit  qu’il  exerce  une  action  sédative.  On  1 a employé aussi 
dans  l’asthme,  l’hystérie,  la  chorée,  la  leucorrhée,  les  douleurs 

S>  HerStes^  - On  donne  ce  nom  aux  bulbes  fournis  par  le 
colchique  panaché  (C.  variegatum  L.).  Ils  jouissent  de  « 
propriétés  que  le  colchique  d’automne,  quoique  moins  actits, 

sont  inusités. 

coiiOMBO.  — Voy.  Coccule  Colombo . 
rouoouiWTE.  — Voy.  Cucumère  coloquinte. 
cojvcombue  sauvage.  Ecballium  agreste  R.;  Momordica 
dater ium  L. , Elaterium  cordifolium  Moench.  Ecbadie  elatene,  ; o-^ 
mordique  élastique,  Concombre  d a^  C™tac 


ordique  e astique,  de  2.6  décimètres.  Racine  lon- 

De»er.pt.«n  (flg.  8b).  >raruK  .-mimantes.  ra- 


Tiges  épaisses,  courbées,  rampantes  ra 
meuses  couvertes  de  poils  rudes.  Feuilles  longuement  petiolees 
alternes  sans  vrilles,  triangulaires  dans  leur  pourtour  profondément 
£"la  base,  obtuses,  (r.-égulièreme,.. . tottees  ; o ™| 

ou  accompagnées  d une  fl  cm  . . Iinéaipes,  lancéolées. 

Calice  brièvement  campanule,  a o - Se°ïnents  longs, 

Corolle  insérée  sur  le  calice  et  le  dépassant,  a » ] 


CONCOMBRE  SAUVAGE. 


155 


mucronés,  pubescenle.  Étamines  5,  soudées  2 à 2,  la  cinquième  libre. 
Anthèrês uniloculaires  contournées  en  S.  Femelles,  ordinairement  soli- 
taires au  sommet  d’un  pédoncule  axillaire,  quelquefois  2-3  à la  base 
de  la  grappe  des  mâles.  Galice  à tube  ovoïde  resserré  au-dessus  de 
l’ovaire  ; limbe  campanulé  5-parti . Corolle  semblable  à celle  des  mâles. 
Ovaire  à 3 loges  multiovulées.  Style  trifide,  stigmate  bifide.  Fruit 
(baie)  penché,  ovoïde,  d’un  vert  jaunâtre  quand  il  est  mûr,pubescent, 
hérissé  de  tubercules,  se 
détachant  du  pédoncule 
à la  maturité,  soit  spon- 
tanément, soit  au  moin- 
dre contact,  et  lançant 
au  dehors,  par  une  ou- 
verture basilaire , les 
graines  et  la  pulpe  mu- 
cilagineuse  qu’il  contient. 

Graines  brunes,  oblon- 
gues.  . 

Habitat . — Il  est 

commun  dans  les  ré- 
gions méridionales  de  la 
France,  où  on  le  rencon- 
tre dans  les  lieux  incul- 
tes, les  décombres. 

Culture.  — Le  con- 
combre sauvage  ne  ré- 
siste pas  au  froid  dans 
les  départements  du 
Nord.  On  le  reproduit  en 
semant  2 ou  3 graines 
en  pot,  dans  une  terre 
chaude  et  légère,  ou  bien  en  pleine  terre  ou  encore  sur  couche.  Les 
semis  se  font  en  avril,  à une  exposition  chaude,  et  l’on  repique  en 
mai,  au -pied  d’un  mur,  au  midi. 

Parties  usitées.  — Le  suc  des  fruits  et  la  racine. 

Récolte.  — On  recueille  les  fruits  en  automne  un  peu  avant  la 
maturité;  la  racine  au  printemps  ou  à l’automne. 

Composition  chimique.  — Le  suc  des  fruits  contient  : matière 
amylacée,  principe  extractif  non  purgatif,  albumine  végétale,  êla- 
têrine,  sels.  L’élatérine,  C20HuO3(?)  est  une  substance  amère,  stvp- 
tique,  drastique,  cristallisant  en  prismes  rbomboïdaux  incolores, 
très-brillants,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  l’éther, 
fusibles  à 100°. 


Fig.  86.  — Concombre  sau  vage. 
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Formes  pliarnmceiitiques,  doses.  — 1°  L’extrait  du  suc  connu 
sous  le  nom  d ’élalérium.  On  connaît  deux  élatériums,  le  français  et 
l’anglais.  En  France,  on  prépare  cet  extrait  en  évaporant  le  suc, 
après  avoir  séparé  par  décantation  la  partie  liquide;  c’est  une  mau- 
vaise préparation,  car  l’élatérium  est  insoluble  dans  l’eau.  En  An- 
gleterre, on  décante  le  suc,  on  rejette  la  partie  liquide,  et  on  sèche 
à une  douce  chaleur  le  résidu  vert  pâle  qui  s’est  déposé.  Cet  élalé- 
rium  est  incmparablement  plus  énergique  que  le  produit  français. 
11  purge  à la  dose  de  6 à 13  milligr.t  2°  L’élatérine,  dose  3 à 
4 milligr.  3°  La  décoction  de  la  racine  sèche,  pp.  20  : 1000;  on  fait 
réduire  de  moitié. 

Usages.  — L’élatérium  est  une  substance  très-âcre  qui  irrite  for- 
tement les  muqueuses  et  la  peau  dépouillée  de  son  épiderme.  A l’in- 
térieur, c’est  le  plus  violent  des  drastiques  ; il  produit  des  superpur- 
gations à des  doses  moindres  qu’un  centigramme  ; il  enflamme  la 
muqueuse  gastro-intestinale,  détermine  des  vomissements,  des  selles 
séreuses  nombreuses,  avec  coliques  : cet  effet  purgatif  se  manifeste 
même  en  faisant  absorber  la  substance  par  la  peau;  le  lait  paraît 
contracter  celle  propriété  purgative  quand  on  a administré  l’élaté- 
rium à la  nourrice.  La  décoction  de  la  racine  est  encore  plus 
active  que  les  fruits.  L’élatérium  est  peu  employé  en  France,  mal- 
gré sou  énergie  et  à cause  de  l’inégalité  d’action  qu’il  présente 
suivant  son  espèce  commerciale.  On  l’administre  dans  l’hydropisie, 
la  néphrite  albumineuse  On  l’a  également  employé  comme  emmé- 
nagogue  et  anlhelminthique.  On  appliquait  autrefois  le  cata- 
plasme de  racine  sur  les  tumeurs  goutteuses. 

consouiih  officinale.  Symphytum  officinale  L.,  S.  major 
Dod.,  Consolida  major  Matth.  Grande  consolide,  Consolide,  Oreille 
d’âne,  Herbe  à la  coupure.  Boriuginées. 

Description  (fig.  87).  — Plante  de  3-6  décim.,  hérissée.  P»acines 
épaisses,  fibreuses,  allongées.  Tige  rameuse,  forte,  dressée,  qua- 
drangulaire,  un  peu  membraneuse  sur  les  angles.  Feuilles  al- 
ternes, un  peu  fermes,  rudes,  parsemées  de  petits  poils  épars  et  de 
poils  plus  longs  sur  les  nervures;  les  inférieures  grandes,  ovales, 
lancéolées,  s’amincissant  vers  le  pétiole,  qui  est  très-long;  les  supé- 
rieures souvent  opposées,  étroitement  lancéolées,  acuminées,  ses- 
siles  et  longuement  décurrentes.  Fleurs  (mai-juin)  en  petites 
grappes  unilatérales,  géminées,  penchées,  blanchâtres,  jaunâtres 
u rosées.  Calice  persistant,  â 5 divisions  étroites,  lancéolées,  acu- 
minées, dressées.  Corolle  tuberculeuse,  campanulée;  tube  droit, 
allongé;  limbe  â 5 lobes  courts,  triangulaires,  obtus,  recourbés 
en  dehors,  fermé  â la  gorge  par  5 écailles  incluses,  subulées,  glan- 
duleuses sur  les  bords,  rapprochées  en  cône.  Étamines  5,  incluses; 
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filets  sans  appendice  ; anthères  pins  longues  que  le  filet.  Ovaire  (ov, 
fig.  88),  &,  ovoïdes,  trigones,  entourés  d’un  disque  (cl)  saillant  et 
plissé.  Du  milieu  des  ovaires  s’élève  un  style  simple  pourvu  à sa 
base  de  2 angles  saillants  ( aj . Stigmate  obtus.  Fruit  formé  de 
•i  acliaines  distincts,  ovés,  rugueux,  'if. 

Habitat.  — Croît  dans  les  prairies  humides,  le  bord  des  eaux; 
i elle  est  commune  dans 
i le  nord  et  le  centre  de 
I la  France  ; elle  est  rare 
dans  la  région  du  Midi. 

Culture.  — Elle  est 
' très-rustique  et  très-com- 
mune. On  ne  la  cultive 
I pas  ; si  on  voulait  le  faire, 
il  suffirait  de  semer  la 
.graine  mûre,  qui  lève  et 
i prospère  sans  soins. 

Partie  usitée.  — La 
rracine.  Elle  est  longue  de 
3 décim.  environ,  de  la 
^grosseur  du  doigt,  noi- 
rràtre  en  dehors,  blan- 
che, charnue  en  dedans, 
iiinodore,  douceâtre,  vis- 
aqueuse,  gluante. 

Récolte.  — On  [.peut 
i l’avoir  fraîche  en  tout 
(temps.  On  la  coupe  en 
: tranches  longitudinales , 

>si  on  désire  la  dessécher 
<*et  la  conserver;  il  faut 
aavoir  soin  de  la  récolter 
I l’hiver. 

Coingiosition  cbiuii- 
iiuc.  — La  racine  de  consoude  contient  : malale  acide  d’altliêine , 
mucilage , tannin.  On  doit  éviter,  à cause  de  cet  acide,  de  préparer 
la  décoction  dans  des  vases  de  fer. 

Formes  phnrmucèutiijucs,  «loscs.  — 1°  Décoction,  pp.  15  à 60: 
100.  2°  Sirop,  50  à 100  gram. 

Csagesi  — Les  anciens  avaient  la  plus  haute  idée  des  vertus  de 
-■ette  plante;  elle  doit  son  nom  de  consoude  ( consolulare ) à la  pro- 
priété qu’on  lui  supposait  de  consolider  les  fractures,  sans  le  se- 
’ours  d’aucun  appareil.  On  la  croyait  aussi  utile  dans  la  diarrhée. 


Fig.  87.  — Consoude  officinale. 
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la  dysenterie,  les  hémorrhagies  utérines,  l’hémoptysie,  etc.  Aujour- 
d’hui, bien  qu’il  soit  reconnu  que  le  médicament  est  loin  d’avoir 
l’efficacité  qu’on  lui  attribuait  jadis,  on  le  pres- 
crit encore  dans  ces  affections.  11  réunit,  çn 
effet,  à des  propriétés  émollientes,  béchiques, 
une  action  astringente,  qui  permet  de  le  con- 
sidérer comme  un  adjuvant  dans  le  traitement 
des  maladies  que  nous  venons  d’énumérer.  La 
pulpe,  appliquée  sur  les  brûlures  au  premier  de- 
gré, produit  un  rapide  soulagement.  On  utilise 
aussi  cette  pulpe  pour  guérir  les  gerçures  du 
sein  ; on  peut  également,  dans  ce  cas,  creuser  la 
racine  en  forme  de  dé  à coudre  et  introduire  le 
mamelon  dans  la  cavité  intérieure  : on  apaise 
ainsi  la  douleur  et  l'ou  hâte  la  cicatrisation. 

Plusieurs  plantes  appartenant  à des  familles  différentes  portent 
le  nom  de  consolide;  c’est  pour  en  distinguer  le  Sgmphytum  offici- 
nale que  l’appellation  de  grande  lui  a été  affectée. 

t'OP.vrisn  on  iiniAii.  Copaifera  officinalis  Jacq.  Légumi- 
nbuses-Cœsalpiniées. 

(fig.  89).  — Arbre  élevé  de  18  à 20  mètres.  Bois 
rouge,  branches  étalées,  rameaux  glabres,  d’un  brun  cendré,  un  peu 
lléchis  en  zigzag.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  composées  de  3-8  fo- 
lioles alternes,  longuement  pédicellées,  ovales,  acuminées,  entières, 
glabres,  luisantes,  ponctuées,  un  peu  coriaces,  accompagnées  à la 
base  de  2 stipules  caduques.  Fleurs  blanches,  petites,  hermaphro- 
dites, disposées  en  grappes  ramiliées,  lâches,  axillaires.  Calice  formé 
de  4 sépales  étalés,  deux  latéraux,  un  antérieur,  l’autre  posté- 
rieur, ce  dernier  plus  large  que  les  3 autres;  car  il  représente  à 
lui  seul  2 folioles  calicinales  dont  on  retrouve  parfois  la  trace  vers  • 
son  sommet  plus  ou  moins  profondément  échancré  (Bâillon).  La  co- 
rolle manque.  Étamines  10,  libres,  égales,  sur  deux  rangs;  filet  li- 
bre; anthère  petite  et  arrondie,  jaunâtre.  Ovaire  supporté  par  un 
pied  court,  uniloculaire,  biovulé,  surmonté  d’un  style  réfléchi,  puis- 
redressé,  qui  se  termine  par  un  petit  stigmate.  Fruit  ( gousse ) à pied 
court,  orbiculaire,  oblique,  comprimé,  pointu,  glabre,  bivalve,  con- 
tenant une  graine  descendante,  munie  d’une  aile  en  forme  de  sac 
qui  enveloppe  plus  ou  moins  complètement  la  base. 

Habitat.  — Croit  naturellement  dans  l’Amérique  méridionale. 

Partie  usitée.  — Le  suc  oléo-résineux  improprement  appelé 

baume. 

nécoitc.  — Le  baume  de  copahu  s’obtient  en  pratiquant,  pen- 
dant l’été,  une  incision  au  tronc  de  l’arbre  avec  une  hache,  ou  un 
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trou  avec  une  tarière.  Une  seule  ouverture  peut  donner  6 kilogr.  de 
liquide;  on  en  fait  2 ou  3 par  arbres.  Ce  suc  est  liquide,  transpa- 
rent, incolore,  s’il  est  récent;  il  devient  d’un  jaune  citron  en  vieil- 
lissant ; son  odeur  est  forte  et  pénétrante,  sa  saveur  amère,  très- 
désagréable;  presque  insoluble  dans  l’eau,  il  se  dissout  dans  l’alcool 
absolu,  l’éther  et  les  liuiles  essentielles.  On  en  trouve  deux  sortes 


Fig.  89.  — Copayor  officinal. 


principales  dans  le  commerce  : 1°  le  baume  de  copahu  du  Brésil, 
qui  arrive  dans  des  tonneaux  de  50  à 200  kilogr.;  il  est  très-fluide, 
complètement  soluble  dans  l’alcool  très-rectifié,  mais  la  solution  est 
un  peu  laiteuse  à cause  d’une  petite  quantité  de  résine  molle  qui 
reste  en  suspension;  2°  le  baume  de  copahu  de  la  Colombie,  qui  ar- 
rive par  Macaraïbo,  dans  des  estagnons  de  fer-blanc  de  30  à 50  ki- 
logr. ; on  trouve  au  fond  des  vases  qui  le  contiennent  un  dépôt  assez 
abondant,  épais,  ambré,  formé  par  de  la  résine  cristallisée. 

Le  copayer  officinal  n’est  point,  d’ailleurs,  le  seul  végétal  qui 
donne  du  baume  de  copahu;  on  l’extrait  encore  des  C.  guyanensis 
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DC.,  C.  nitida  Mart.,  C.  Murin  Ilay,  C.  Langsdorfii  Desf.,  C.  co- 
riacea  Mart.,  C.  Beyrichi  Hay. 

Composition  chimique.  — Le  baume  de  copahu  contient  : huile 
volatile  hydrocarbonée , acide  copahivique,  résine  incristallisable. 
L’huile  volatile,  G2nHIG,  isomère  de  la  térébenthine,  est  liquide,  in- 
colore, d’un  poids  spécifique  égal  à 0,878,  ayant  l’odeur  du  baume, 
bouillant  entre  245°  et  260°,  soluble  dans  l’alcool  anhydre  et  l’éther. 
L’acide  copahivique,  C40Ha0Ou,  est  une  résine  acide  inodore,  soluble 
dans  les  huiles,  l’éther,  l’alcool,  capable  de  s’unir  aux  bases;  c’est  à 
cette  propriété  de  l’acide  copahivique  que  le  baume  de  copahu  doit  de 
pouvoir  se  solidifier  au  contact  de  certaines  bases.  La  résine  est 
jaunâtre,  visqueuse,  onctueuse,  soluble  dans  l’alcool  anhydre  et 
l’éther;  elle  est  isomère  de  l’acide  copahivique,  mais  elle  se  forme 
par  l’oxygénation  de  l’essence  à l’air,  tandis  que  l’acide  copahivi- 
que se  produit  sous  l’influence  de  l’acte  végétatif.  Si  le  baume  est 
extrait  d’un  arbre  vieux,  il  contient  beaucoup  d’acide;  si,  après  son 
extraction,  il  a subi  pendant  longtemps  l’action  de  l’air,  il  renferme 
beaucoup  de  résine.  Privé  de  son  huile  volatile  par  une  ébullition 
prolongée  avec  l’eau  distillée,  il  laisse  une  résine  sèche  et  cassante. 
Si  on  l’agite  dans  un  ballon  avec  de  l’ammoniaque  liquide  à 0,917 
de  densité  (5  p.  de  copahu  et  2 d’ammoniaque),  en  le  plaçant  à la 
température  de  10°  à 15°,  le  mélange,  d’abord  trouble,  redevient 
immédiatement  transparent  et  reste  homogène.  La  propriété  qu’il 
possède  de  se  solidifier  par  un  seizième  de  son  poids  de  magnésie 
calcinée,  dépend  de  l’espèce  de  copahu  ou  de  son  ancienneté  dans 
le  commerce,  et  n’est,  ni  une  marque  de  pureté,  ni  un  indice  de  fal- 
sification (Codex). 

formes  pharmaceutiques,  «loscs.  — Le  baume  de  copahu 
s’administre  à la  dose  de  4 à 20  gram.  par  jour  en  3 ou  4 fois.  11 
revêt  une  foule  de  formes  pharmaceutiques,  telles  que.celles  d’émul- 
sion, de  sirop,  de  bols,  de  pilules,  de  capsules.  On  le  donne  égale- 
ment en  lavement;  on  l’associe  souvent  au  cubèbe. 

Action  physiologique.  — A faible  dose  (1  a 2 gram.),  il  active  les 
fonctions  de  l’estomac,  augmente  l’appétit;  à la  dose  de  10  gram.,  il 
détermine  une  sensation  de  gêne  et  de  pesanteur  à 1 estomac,  des 
nausées,  des  vomissements,  de  la  diarrhée  avec  coliques,  il  s éli- 
mine par  les  reins,  le  poumon  et  la  peau;  1 haleine  et  les  sueurs  en 
prennent  l’odeur  caractéristique.  On  observe  aussi,  sous  son  influence, 
une  sensation  de  chaleur  dans  les  bronches  s accompagnant  de  séche- 
resse et  de  toux.  Souvent  la  peau,  dans  les  régions  où  elle  est  fine 
et  délicate,  devient  le  siège  d’un  exanthème  particulier  (érythème, 
urticaire,  miliaire  rouge,  éruption  scarlatiniforme).  En  résumé,  ce 
médicament  est  caractérisé  par  trois  sortes  de  manifestations  bien 
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distinctes,  les  unes  sur  les  organes  génito-urinaires,  les  autres  sur 
les  bronches,  les  troisièmes  sur  la  peau. 

ixages.  — 11  est  employé  avec  avantage  dans  la  blennorrhagie, 
soit  au  début,  s’il  n’y  a point  encore  de  phénomènes  inflammatoires, 
soit  plus  tard,  alors  que  ces  accidents  se  sont  présentés  et  ont  été 
conjurés  par  une  médication  antiphlogistique  appropriée  ; dans  le 
catarrhe  vésical,  on  injecte  alors,  dans  la  vessie,  l’eau  d’orge  chargée 
de  copahu;  dans  le  catarrhe  pulmonaire,  les  bronchites  rebelles,  où 
il  donne  de  bons  résultats,  en  modifiant  la  muqueuse  trachéo-bron- 
chique. La  stimulation  qu’il  exerce  sur  la  peau  le  fait  prescrire 
avec  succès  dans  quelques  dermatoses,  telles  que  le  psoriasis.  Enfin, 
•on  l’a  proposé  dans  le  croup  et  les  affections  diphlhéritiques,  où  il 
aurait  donné  quelques  résultats  encourageants. 
co^i'E  i»j  uevaüt.  — Voy.  Anarmite  coque  du  Levant. 
('0<|i’EJjic©T . — Voy.  Pavot  coquelicot. 
coq»s/Efl*ET  aikékeage.  — Physalis  alkelcengi  L. , Halicaca- 
1 bum  des  Latins,  d’où  paraît  dériver  par  corruption  le  mot  alkakangi  ; 
lia  dénomination  de  physalis  vient  de  bulle  ou  ampoule.  Co- 

queret  alkékenge,  Coquerel  officinal,  Cerise  d’hiver  ou  de  Juif,  Phy- 
■sale.  Solanacées. 

• 

Description.  — Plante  de  3-6  décimètres.  Rhizome  articulé, 
longuement  traçant,  tige  dressée,  simple  ou  rameuse,  anguleuse, 
d’un  vert  rougeâtre.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  géminées,  ovales, 
irrégulières,  pointues,  ondulées-sinuées  sur  les  bords,  assez  grandes, 
d’un  vert  sombre.  Fleurs  (juin-septembre)  solitaires , blanches, 
assez  grandes,  portées  par  des  pédoncules  axillaires  courts  et  re- 
courbés. Calice  petit,  à 2 lobes,  urcéolé.  Corolle  rotacée,  tube 
court;  limbe  étalé,  à 5 divisions  ovales,  aiguës  et  plissées.  Étamines 
5,  filets  assez  longs,  anthères  conniventes.  Ovaire  ovoïde,  glabre,  à 
:2  loges;  style  de  la  longueur  des  étamines;  stigmate  petit,  convexe. 
ILe  fruit  (fig.  90)  est  une  baie  rougeâtre,  succulente,  de  la  grosseur 
(id  une  petite  cerise  (fr),  accompagnée  par  le  calice  persistant  (s), 
ijqui  lui  forme  une  enveloppe  membraneuse,  vésiculaire,  rougeâtre. 
'Graines  réniformes  et  aplaties.  '*£. 

Aie  pas  confondre  avec  la  belladone.  Il  s’en  distingue  par  son  ca- 
lice coloré  etaccrcscent  et  ses  baies  rouges  ou  jaunes,  mais  non  noires. 

Habitat.  — Il  croit  spontanément  dans  les  champs,  les  vignes, 
les  bois  taillis  de  la  France. 

< uiturc.  On  sème  les  graines  en  pots  à l’automne  ou  au  prin- 
temps, et  1 on  repique  les  pieds  lorsqu’ils  sont  assez  forts.  11  se  pro- 
1 page  de  lui-même. 

i*a rticM  usitée*.  — Les  tiges,  les  feuilles  et  surtout  les  baies, 
nccoite,  dessiccation.  — On  récolte  les  baies  quand  elles  sont 
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Fig.  90.  — Fruit  du  coquerel. 


mûres,  c’est-à-dire  à la  fin  d’août  ou  en  septembre.  Pour  hâter  leur 
dessiccation,  on  les  séparé  souvent  du  calice  et  on  les  fait  sécher  à 
Pair  libre  d’abord,  puis  dans  une  étuve  ou  dans  un  four  chauffé 
à 40°.  Desséchées,  elles  ressemblent  à de  petites  jujubes  ridées.  On 
les  trouve  dans  le  commerce  nues  ou  accompagnées  de  leur  calice, 

de  couleur  orange.  Elles  sont  aigre- 
lettes, unjpeu  amères  et  assez  agréa- 
bles. 

Composition  chimique.  — Le  CO- 

queret  renferme  une  matière  cristal- 
line amère,  non  alcaline,  la  physaline. 
La  saveur  acide  des  baies  est  due  à 
l’acide  malique. 

Formes  pharmaceutiques,  doses. 

— ]°  Poudre  des  baies  ou  des  feuilles, 

4 à 20  gr.  2°  Baies  fraîches  et  mûres, 

6 à 20  gr.  3°  Infusion  des  baies,  pp. 
15  à 60  : 1000.  4°  Suc  des  baies,  30 
à 60  gr.  On  en  prépare  encore  un  vin, 
un  extrait  qui  fait  la  base  des  pilules 
antigoutteuses  de  Laville;  elles  en- 
trent dans  la  formule  du  sirop  composé  de  chicorée. 

Fsaffcs.  — Les  baies  sont  diurétiques;  les  feuilles,  les  tiges,  les 
calices,  constituent  des  amers  dépuratifs;  aussi  a-t-on  préconisé  ces 
diverses  parties  soit  contre  la  pierre,  la  goutte,  1 ictère,  plusieui  s 
genres  d’hydropisies,  soit  comme  fébrifuges.  La  poudre  des  baies  et 
des  calices  a été  surtout  vantée  comme  fébrifuge  (Gendron),  et  c est 
principalement  dans  les  cas  de  fièvres  intermittentes  automnales- 
qu’elle  a donné  de  bons  résultats.  C’est,  par  suite,  un  renie  de  pre 
cieux  pour  les  habitants  de  la  campagne;  certainement  il  nam  la 
promptitude  d’action,  ni  la  sûreté  du  sulfate  de  quinine;  mais  il 
possède  le  grand  avantage  de  ne  rien  coûter  et  d’être  toujours  sous 
la  main  des  paysans.  Les  feuilles  ont  été  employées,  a 1 extérieur,  en 
fomentations  et  en  cataplasmes,  comme  émollientes  et  calmantes. 

c«itiiAT)RG  cultivée.  Coriandrum  sativum  L.,  Coriandre. 
Ombellifères-Coriandrées.  En  grec  w?(av4>ov  et  jwoîavov,  dérives  de 

xopt;,  punaise.  , , . , ,r  . • 

Description  (fig.  91).  - Plante  herbacee,  glabre,  d un  vert  gai, 

d’odeur  forte,  aromatique,  désagréable,  qui  rappelle  celle  de  la  pu- 
naise, surtout  quand  on  la  froisse  dans  les  doigts,  et  qui  devient 
agréable  par  la  dessiccation.  Racine  pivotante,  fibreuse,  grele,  blan- 
châtre. Tige  dressée,  cylindrique,  comme  noueuse  legerement  stnee, 
rameuse  au  sommet.  Feuilles  alternes,  petiolees,  luisantes,  les  ad  i- 
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aies  presque  entières  incisées  et  cunéiformes,  les  caulinaires  infé- 
ieures  pennaliséquées,  à segments  larges,  cunéiformes,  incisés-den- 
éés;  les  supérieures  bi-  ou  tripennatiséquées,  à segmenls  découpés 
■un  lanières,  fines,  linéaires,  aiguës.  Fleurs  (juin-juillet)  hermaphro- 
: ites,  régulières,  petites,  blanches  ou  rougeâtres;  ombelles  de  5-10 
rayons,  sans  involucre  ; ombellules  multiflores,  à involucelle  de  3 fo- 

i olesdinéaires  courtes,  pla- 
cées -d’un^côté.  Calice  ga- 
mosépale; tube  adhérent  à 
novaire;  limbe  à 5 dents 
n légales,  allongées,  ovales- 
auicéolées,  étalées,  inéga- 
les, persistantes.  Corolle, 

pétales  ob ovales,  échan- 
gés, avec  une  lanière  inflé- 
lliie.  Étamines  5;  anthè- 
fâs  biloculaires,  introrses. 

Ivvaire  à 2 loges  uniovulées; 
ttyles  2,  épais  à la  base, 
oourbés  en  dehors.  Fruit 
Uiachainé)  globuleux  ,ovo- 
ile,  jaunâtre,  du  volume 
u plomb  à bouteille,  sur- 
monté de  5 dents  inégales, 

' 9 séparant  en2méricarpes 

ii  orlant  5 côtes  déprimées, 
cexueuses,  4 côtes  secon- 
aaires  saillantes,  des  vallé- 
uules  sans  bandelettes,  et 
nui  restent  suspendus  à un 
urpopbore  bifide.  Graines 
vxcavées  du  côté  de  la  com- 
missure. ©. 

Habitat.  — La  corian- 
re,  originaire  de  l’Orient  et  de  la  Grèce,  est  spontanée  en  Italie  et 
n Espagne.  Elle  s’est  acclimatée  en  France. 

Culture.  — On  la  cultive  aux  environs  de  Paris,  dans  la  plaine 

• es  \ertus,  à Belleville  et  à St-Denis,  en  Touraine,  en  Alsace.  Elle 
icnt  dans  tous  les  terrains,  mais  de  préférence  dans  les  sols  légers 
t bien  exposés  au  soleil.  On  la  sème  en  avril,  en  pleine  terre];  elle 

• e demande  d’autres  soins  que  quelques  sarclages.  On  prétend  qu’il 

a danger  a séjourner  près  des  champs  de  coriandre,  à cause  de 
odeur  qu’exhale  cette  plante. 
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Partie  usitée.  — Les  fruits,  improprement  appelés  semences. 

nécoüe.  — On  les  récolte  au  mois  de  septembre,  époque  de  leur 
maturité,  et  ou  les  fait  sécher  à l’ombre. 

Composition  chimique.  — 1 1 s contiennent  une  huile  volatile  de 
couleur  citriue,  très-odorante.  L’analyse  complète  est  encore  a 
faire. 

Cormes  pharmaceutiques,  doses. — 1°  Infusion,  10  a 30  gr.  : 
1000.  2°  Eau  distillée,  30  à 100  gr.  3°  Poudre,  1 à 4 gr.  4°  Teinture, 
2 à 4 gr.  5°  Alcoolat,  4 à 20  gr.  6°  Huile  essentielle,  30  eentigr.  à 1 gr. 
Ils  entrent  dans  l’alcoolat  de  mélisse  composé  et,  comme  correctif, 
dans  la  médecine  noire. 

Usages.  — La  coriandre  est  peu  usitée  de  nos  jours;  elle  possède 
les  propriétés  des  ombellifères  aromatiques,  c’est-à-dire  qu’elle  pro- 
voque l’hypersécrétion  du  suc  gastrique,  qu’elle  est  stomachique, 
carminative,  diaphorétique.  On  l’emploie  dans  les  affections  gastro- 
intestinales;  elle  a été  conseillée  dans  l’hystérie  et  les  céphalalgies 
qui  se  rapportent  à cette  maladie,  dans  la  fièvre  quarte.  Les  conti- 
seurs  en  préparent  des  dragées  pour  parfumer  l’haleiue;  on  s en  sert 
dans  quelques  pays  pour  aromatiser  les  aliments  et  les  boissons. 

coTo.viîidt  bq  coi  ai  tcc.  Gossypium  herbaceum  L.  Malvacées- 
IIlBISCÉES. 

DcNcription.  — Végétal  herbacé  de  5 décimètres  environ,  mais 
pouvant  atteindre  une  hauteur  de  2 mètres  et  devenant  alors  li- 
gneux. Feuilles  alternes,  pétiolées,  cordiformes,  palmatinervées,  a 
3-5  lohes  courts,  arrondis,  terminés  par  une  pointe  brusque,  pré- 
sentant, une  glande  à la  base,  et  souvent  parsemées  de  points  noirs. 
Fleur  d’un  jaune  pâle  avec  une  tache  pourpre  à la  base  de  chaque 
pétale.  Calicule  de  3 folioles  cordiformes,  incisées.  Calice  gamosé- 
pale, cupuliforme,  à 5 dents  obtuses.  Corolle  a 5 pétales  obovés, 
contournés,  soudés  avec  la  base  du  tube  staminifère,  celui-ci  dilate 
en  forme  de  dôme  à sa  partie  inférieure,  qui  recouvre  l’ovaire,  se 
divisant  en  haut  en  nombreux  filaments  simples  ou  bifurques  poi- 
tanl  des  anthères  réniformes  et  bivalves.  Ovaire  sessile,  k 3-5  loges, 
surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  claviforme  à 3-5  sillons.  Le 
fruit  est  une  capsule  de  la  grosseur  d’une  noix,  un  peu  épaisse, 
coriace,  à 3-5  loges,  s’ouvrant  en  autant  de  valves  septiferes  et 
contenant  des  graines  nombreuses,  ovoïdes,  couvertes  d un  épiderme 
spongieux  auquel  adhèrent  de  longs  filaments  blancs  ou  roussàtres, 

doux,  soyeux,  qu’on  nomme  coton.  (£•  ç 

Habitat.  — Il  croît  en  Égypte,  en  Perse,  aux  grandes  Indes. 
culture  s’est  propagée  dans  plusieurs  régions  méditerranéennes, 

l’Italie,  l’Espagne.  , 

Une  autre  espèce  de  cotonnier,  le  C.  arborescent,  G.  eu  ooi  km 
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< t non  moins  important.  Sa  tige,  haute  de  5 à 6 mètres,  ligneuse 
. ir  le  bas,  à rameaux  pubescents  au  sommet,  porte  des  feuilles  à 
lobes  profonds,  des  fleurs  purpurines.  On  le  trouve  aux  Indes,  en 
rallie,  en  Chine,  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique.  Il  a été  trans- 
,orté  de  là  aux  Canaries,  et  en  Afrique,  où  il  est  cultivé  depuis  un 
mps  immémorial.  On  connaît  d’ailleurs  d’autres  cotonniers, ^parmi 
-squels  nous  citerons  : les  G.  indicum  Lam.  (fig.  92),  G.  religiosum 
, G.  vitifolmm,  G.  micranthum,  etc.  Dans  le  commerce,  on  dé- 
Lgne  les  cotons  par  le  nom  de 
ur  pays  de  provenance  avec 
[indication  de  la  longueur  de 
:soie  ( coton  longue  soie,  coton 
urte  soie).  Les  premiers  ont 
■-s  libres  de  20  à 39  millim.  ; 
liez  les  seconds,  les  filaments 
i rient  entre  14  et  25  millim. 

(Culture.  — On  le  reproduit 
■ss  graines;  il  demande  un  sol 
i\-n  meuble  et  permettant  aux 
cines  de  s’étendre.  Les  terres 
légèrement  salées  lui  convien- 
■nnt;  le  cotonnier  venu  sur  les 
les  de  la  mer  donne  les  meil- 
uurs  produits. 

(Récolte.  — On  recueille  le 
lion  lorsque  les  capsules  s’ou- 
> uit  et  que  les  flocons  laineux 
Ibordent  de  toute  part.  On 
xxpose  pendant  quelque  temps 
, soleil,  puis  on  sépare  les 
aaments,  de  la  graine,  à l’aide  d’un  moulin  particulier.  Dans  cet 
‘tit,  il  porte  le  nom  de  coton  brut. 

(Propriétés  physiques  et  chimiques.  — Le  COlOll  est  doux, 
veux,  blanc  ou  roussâtre;  son  poids  spécifique  est  1,949.  Vu  au 
croscope,  quand  il  est  frais,  il  parait  formé  de  tubes  cylindriques 
■s-fins,  remplis  d’un  liquide  que  le  lavage  n’enlève  pas.  Quand  la 
re  est  desséchée,  elle  se  présente  sous  la  forme  de  tubes  aplatis, 
us  ou  moins  diaphanes,  et  dont  les  bords  mousses  sont  relevés 
r deux  bourrelets  parallèles  sur  toute  leur  longueur.  Insoluble 
ns  l’alcool,  l’éther,  l’huile,  les  acides  végétaux,  il  est  soluble  dans 
s dissolutions  alcalines  concentrées,  les  acides  minéraux  puissants, 
ITammoniure  de  cuivre  ou  réactif  de  Schweilzer.  L’acide  azotique 
?ndu  le  transforme  en  acide  oxalique.  Sous  l’influence  d’un 


Fig.  92.  — Cotonnier. 


166  COURGE  POTIRON. 

mélange  d’acide  nitrique  fumant  (1  partie)  et  d’acide  sulfurique 
monohydraté  (2  parties),  il  donne  le  coton-poudre  ou  pyroxyline , 
-C24H17Ô17;5Az05. 

usages.  — Dans  l’Inde,  les  racines,  les  feuilles  et  les  fleurs  du 
cotonnier  sont  usitées  comme  émollientes.  Les  semences  en  infusion 
théiforme  passent  pour  fébrifuges  en  Amérique.  On  en  retire,  par 
expression,  une  huile  grasse  pouvant  servir  à l’éclairage  et  à la 
fabrication  du  savon,  et  dont  on  extrait  une  matière  colorante  bleue. 

11  est  presque  inutile  de  faire  ressortir  les  avantages  des  linges  de 
coton  pour  certaines  pièces  de  pansement.  Les  étoffes  de  coton  inté- 
ressent l’hygiéniste,  car  elles  sont  également  propres  à garantir 
de  la  chaleur  et  du  froid.  En  effet,  le  colon  est  mauvais  conducteur 
de  la  chaleur,  il  conserve  au  corps  sa  température  dans  les  pays 
froids,  mais  il  absorbe  aussi  promptement  la  sueur;  il  rend,  par 
suite,  la  transpiration  plus  facile,  plus  libre,  et  met  à l’abri  des  ma- 
ladies qu’entraîne  souvent  la  suppression  de  l’exhalation  cutanée. 
Sous  forme  de  ouate,  on  l’applique  sur  les  plaies  consécutives  aux 
opérations,  pour  les  soustraire  cà  l’action  des  ferments  morbides;  sur 
les  brûlures,  dont  il  calme  assez  rapidement  les  douleurs,  soit  par 
une  action  spéciale,  soit  parce  qu’il  s’interpose  connue  nue  cuirasse 
entre  l’air  et  la  partie  brûlée.  On  l’imbibe  de  nitre  ou  de  chlorate 
de  potasse,  pour  en  faire  des  moxas.  En  Angleterre,  on  fabrique 
une  charpie  de  coton  feutré  que  l’on  considère  connue  supérieure 
à notre  charpie  de  fil.  D’après  de  récentes  expériences,  le  coton 
imprégné  de  glycérine  vaut  la  meilleure  charpie  comme  absorbant. 

Le  coton-poudre,  dissous  dans  l’éther  alcoolisé,  donne  le  collo- 
dion,  qui  a reçu  de  nombreuses  applications  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie connue  moyen  de  protection,  de  contension  et  de  compies- 
sion. 

courge  potiron.  Gucurbita  maxima  Duch.,  Pepo  macro- 
carpus  Rich.  Gros  potiron,  Citrouille  courge.  CucurbitacÉes. 

Description.  — Racines  courtes,  fibreuses.  Tige  herbacées,  éta- 
lée, sarmenteuse,  longue  de  6 à 10  mètres,  cylindrique,  cannelée,, 
lîstuleuse,  charnue,  velue,  munie  de  vrilles  rameuses.  Feuilles- 
grandes  , ’ alternes , pétiolées,  réniformes,  à contour  anguleux  etl 
denté,  à 5 lobes  obtus,  recouvertes  de  poils  presque  sans  ron- 
deur.’Fleurs  axillaires,  jaunes,  grandes,  monoïques,  portées  sui- 
des pédoncules  qui,  à la  maturité,  deviennent  durs,  renflés,  striés. 
Mâles  : calice  campamforme,  se  rétrécissant  en  entonnoir  à la 
base.  Corolle  campaniforme,  à 5 divisions  étalées,  réfléchies,  soudée 
inférieurement  avec  le  calice.  Étamines  5,  triadelphes  et  synan- 
thérées,  formant  une  colonne.  Anthères  linéaires  en  S,  courbées, 
s’ouvrant  longitudinalement.  Pistil  rudimentaire.  Femelles  : le  ca- 
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b ice  et  la  corolle  ont  la  même  forme  que  chez  les  mâles,  mais  le 
•alice  adhère  à l’ovaire.  Anthères  stériles.  Ovaire  à 3 ou  5 loges. 
'Style  court,  portant  au  sommet  3 gros  stigmates  épais,  glanduleux, 
Lbcordés.  Fruit  ( péponide ) globuleux,  aplati  avec  des  enfoncements 
•onsidérables  à la  hase  et  au  sommet,  pouvant  acquérir  1 mètre  de 
liamètre  et  un  poids  de  30  kilog.  et  plus,  à surface  lisse  ou  presque 
isse,  marquée  de  côtes  peu  ou  point  saillantes;  blanchâtre,  vert, 
aune  ou  orangé  suivant  les  variétés,  à chair  pulpeuse,  ferme,  d’un 
aune  rougeâtre,  présentant  à l’intérieur  une  vaste  cavité  irrégu- 
lière dont  les  parois  sont  garnies -de  nombreuses  graines.  Celles-ci 
barges,  .aplaties,  elliptiques,  blanches,  entourées  d’un  rebord  un 
ieu  élevé.  Épisperme  crustacé.  Amande  blanche.  @.  • 

iBoiutnt.  — Elle  est  originaire  de  l’Inde;  on  la  cultive  en  grande 
(uantité  dans  les  jardins,  pour  les  usages  alimentaires.  Ce  fruit 
ieut  se  conserver  depuis  le  mois  d’octobre,  époque  de  sa  récolte, 
uusqu’au  mois  de  mars. 

Parties  usitées.  — Le  fruit,  les  graines. 

Composition.  — Les  graines  contiennent  : huile  fixe , principe 
aromatique , parenchyme,  chlorophylle,  sucre,  émmsine,  gomme, 
acide  citrullique.  L’acide  citrullique  (Saint-Martin)  est  soluble  dans 
’eau  et  dans  l’alcool.  Sa  nature  n’est  point  encore  bien  définie. 

isage. — Les  graines  étaient  jadis  comptées  parmi  les  4 semences 
raides  majeures.  Elles  sont  rafraîchissantes  et  calmantes,  leur  émul- 
ion  était  usitée  dans  les  rhumes,  les  inflammations  du  tube  digestif, 
se  la  vessie  et  de  l’urèthre.  Comme  tænicides,  elles  étaient  à peu 
n'ès  complètement  tombées  dans  l’oubli,  lorsque  leur  efficacité  à 
■eu  près  certaine  contre  le  tænia,  a été  de  nouveau  mise  eu  re- 
ief  dans  ces  derniers  temps.  On  les  donne,  dans  ce  cas,  à la  dose 
i e 60  grammes,  mondées  de  leur  épisperme  et  réduites  en  une  pâte 
ranuleuse  que  l’on  délaye  dans  l’eau;  on  fait  avaler  le  marc  et 
'émulsion,  en  ayant  soin  d’administrer  l’huile  de  ricin  avant  et 
i ( près  l’ingestion  de  ce  remède.  L’huile  qu’on  extrait  de  la  graine 
-st  employée,  dans  l’Anjou,  sous  le  nom  d’huile  de  terre.  Le  fruit, 
ont  la  chair  est  savoureuse,  lorsqu’elle  est  cuite,  constitue  un  ali- 
îent  aqueux  et  relâchant.  La  pulpe  crue  peut  servir  à préparer  des 
ataplasmes  émollients  que  l’on  peut  utiliser  dans  la  brûlure  au 
remier  degré  et  les  inflammations  superficielles. 

(oiswiTimt  ocftiïvssixiErc.  Brayera  abyssinien  Moq., 

■' rayera  anthelmintkica  Kunth.,  Hagenia  anthelminthica  Lam., 
lanksia  abyssinien.  Rosaqées-Spiréacées. 

Description.  — Arbre  de  20  mètres,  toujours  vert,  ressem- 
lant  à un  noyer,  à bois  mou;  rameaux  inclinés,  alternes,  velus, 
hargés  des  cicatrices  annulaires  des  anciennes  feuilles.  Feuilles 


168 


COUSSOTJER  D’ABYSSINIE. 


ramassées  à l’extrémité  des  rameaux  alternes,  composées-pennées 
avec  impaire,  rappellant  celles  des  sorbiers.  Pétiole  dilaté  à la  base, 
avec  une  large  gaine  incomplète  qui  se  continue  latéralement  avec 
deux  grandes  stipules  membraneuses.  Fleurs  petites,  polygames  ou 
dioïques,  disposées  en  énormes  grappes  de  cymes,  un  grand  nombre 
de  fois  ramifiées,  situées  à l’aisselle  des  feuilles  ou  à l’extrémité 
des  rameaux,  accompagnées  de  2-3  bractéoles  qui  s’insèrent  au- 
dessous  de  la  base  d’un  réceptacle  en  forme  de  sac  étranglé  au  ni- 
veau de  son  ouverture  et  muni  d’un  disque  à rebord  saillant  et 
membraneux  situé  à l’ouverture.  Périanthe  formé  de  3 verticilles 
tétra-  ou  pentamères,  à folioles  imbriquées,  membraneuses  et  veinées. 
Celles  du  vertieille  intérieur  forment  un  caliculc  de  nature  stipu- 
lais et  sonf  les  plus  grandes  de  toutes.  Celles  du  vertieille 
moyen  sont  de  même  consistance,  mais  plus  courtes,  atténuées  à 
leur  base;  leur  réunion  constitue  le  calice.  Les  folioles  intérieures, 
qui  sont  des  pétales  et  qui  peuvent  manquer  totalement,  sont  de 
courtes  languettes  linéaires  et  caduques,  rarement  des  lames  péta- 
loïdes,  à peu  près  aussi  larges  que  longues,  rétrécies  à la  base  et 
obtuses  au  sommet  (Bâillon).  Étamines  20,  insérées  en  dedans  du 
périanthe  et  en  dehors  du  rebord  membraneux  du  disque;  dans  la 
lleur  femelle,  elles  sont  stériles  et  formées  d’un  filet  court  et  d’une 
petite  anthère  biloculaire,  introrse,  longitudinalement  déhiscente. 
Ovaire,  2,  monoloculaire,  uniovulé.  Style  terminal,  spatulé  et  glan- 
duleux au  sommet.  Cet  organe  est  rudimentaire  dans  la  fleur  mâle. 
Les  inflorescences  femelles  ( consso  rouge)  sont  rougeâtres  et  plus 
estimées  que  les  mâles  (cousso  essels).  Leur  activité  plus  grande 
serait  due  à une  résine  qui  est  excrétée  à la  base  de  l’ovaire. 

Habitat.  — 11  croît  sur  les  montagnes  de  l’Abvssinie,  à environ 
3000  mètres  d’altitude. 

partie  usitée.  — Les  fleurs  (kousso,  cousso,  habbi,  cotz  ou  cobot -)- 
Elles  ont  une  odeur  particulière  qui  ne  se  manifeste  qu  autant  qu  elles 
sont  en  grande  quantité;  l’arome  qu’elles  développent  au  contact  de 
l’eau  chaude  rappelle  celui  du  sureau.  Leur  infusion  est  acide;  leur 
saveur,  peu  prononcée  d’abord,  devient  âcre  et  désagréable.  A la 
longue,  elles  perdent  leur  activité.  On  les  trouve,  dans  le  commerce, 
tantôt  entières,  en  paquets  de  100  à 125  grammes  serrés  par  une 
liane,  ou  brisées  et  mélangées  des  débris  des  pédoncules. 

oessicciiiion,  conservation.  — On  les  lait  sécher  comme  nos 
fleurs  de  tilleul,  on  doit  les  placer  dans  un  lieu  sec;  elles  conservent 
alors  leurs  propriétés  pendant  longtemps. 

composition  chimique.  — Les  fleurs  de  cousso  contu  nnent  . 
résine  insipide,  résine  âcre  et  amère,  tannin,  huile  volatile  ayant 
l’odeur  de  la  fleur,  huile  grasse,  cire,  chlorophylle,  coussine.  La  cous- 
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une  (kousséine,  lcoussine)  n’est  pas  cristallisée  ; sa  composition  est 
'présentée  par  C2tiII220;;;  elle  est  en  aiguilles  blanches,  acide  aux 
«actifs  colorés,  soluble  dans  l’alcool,  l’éjther,  les  alcalis,  peu  soluble 
uns  l’eau,  douée  d’une  saveur  styplique.  La  résine  âcre,  l’huile 
■ jlatile  et  la  coussine  sont  probablement  les  principes  actifs. 

Action  physiologique.  — Sur  l’homme,  l’action  du  cousso  est 
.eu  marquée;  il  détermine  seulement  un  sentiment  d’astriction  à la 
orge,  une  légère  sensation  de  chaleur  à l’estomac,  avec  nausées; 
uelquefois  des  vomissements,  des  coliques,  du  malaise.  Par  contre, 
est  un  tænicide  énergique,  aussi  mortel  pour  le  tœnia  solium  que 
our  le  botriocephalus  latus,  car  lorsque  ces  animaux  sont  éliminés 
l'ous  l’influence  du  cousso,  ils  ne  donnent  aucun  signe  de  vie.  Son 
ection  sur  l’ascaride  lombricoïde  et  les  oxyures  vermiculair.es  est 
paiement  manifeste,  car  ces  parasites  sont  expulsés  par’ des  lave- 
ments tenant  en  suspension  quelques  grammes  de  poudre  de  cousso. 

isngcs.  — L’usage  du  cousso  a été  importé  de  l’Abyssinie.  Dans 
. 2 pays,  et  par  suile,  probablement,  de  l’usage  de  la  viande  crue, 
iresque  tous  les  habitants  sont  atteints  de  tænia.  Parmi  les  médica- 
ments nombreux  ( habbe , bolbicla,  musséna,  soaria , angogo,  ogkert ) 
uue  fournit  la  flore  du  pays  pour  éliminer  ce  parasite,  le  cousso  est 
'!  plus  sûr,  le  plus  employé.  Le  mode  d’administration  consiste  à 
l iduire  en  poudre  15  à 20  grammes  de  la  substance,  à la  délayer 
ans  un  verre  d’eau  tiède  et  à administrer  le  tout  en  une  seule  fois, 
n a eu  soin  de  faire  garder  la  diète  la  veille  et  de  vider  l’intestin 
: ir  un  purgatif.  On  donne  une  tasse  de  thé  une  heure  après  l’in- 
.«stion  du  médicament,  et  si  le  tænia  tardait  trop  à être  expulsé, 
î aiderait  l’évacuation  par  un  verre  d’eau  de  Sedlitz.  Il  faut  s’abs- 
i nir  de  boire,  tant  que  l’effet  n’est  pas  produit;  on  peut  modérer 
i soif  en  suçant  un  citron.  Une  dose  suftit  le  plus  souvent. 

■ cressoa  de  roATAiAE.  Sisymbrium  nasturtium  L.,  Nas- 
i.rtium  officinale  Br.  Cresson  d’eau,  Cresson  aquatique.  Crucifères. 
'.îdjaoaiov,  cresson. 

Description  (fig.  93).  — Plante  de  1-6  décimètres.  Racine  pivo- 
nte  d’abord,  fasciculée  ensuite;  Tige  rameuse,  anguleuse,  fistu- 
use,  épaisse,  succulente,  verte  ou  rougeâtre,  rampante,  émettant  de 
ombreuses  racines  àdventives,  redressée  dans  sa  partie  supérieure. 

> euilles  alternes,  pétiolées , un  peu  épaisses , pennatiséquées,  à 
jgments  latéraux  inéquilatôres,  entiers  ou  légèrement  sinués,  le 
rminal  plus  grand.  Fleurs  (juin-septembre)  hermaphrodites,  régu- 
ères,  blanches,  disposées  en  grappes  terminales  ou  opposilifoliées. 
réceptacle  à 4 glandes  hypogynes.  Calice  à 4 sépales  libres,  pressés, 
on  gibbeux.  Corolle  cruciforme  à 4 pétales  hypogynes,  caducs, 
:trécis  en  onglet,  une  fois  plus  longs  que  les  sépales.  Étamines  6, 
hêr.utd  19 
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télradynames  ; anthères  bilobées,  introrses.  Ovaire  libre,  à 2 loges  ■ 
pluriovulées.  Style  simple;  stigmate  bilobé.  Fruit  ( silique ) cylin-  i< 
drique,  un  peu  arqué,  bosselé,  étalé,  à angle  droit  et  même  réfléchi.  1 
Graines  bisériées,  brunes,  arrondies,  . 

Habitat.  — Croît  au  bord  des  ruisseaux,  des  marais  ou  au  fond  v 
de  leur  lit.  Il  est  très-commun  en  Europe  et  se  rencontre  dans  tous 
les  climats  froids  et  tempérés. 

Culture.  — On  sème  cette  plante  au  printemps,  sur  le  bord  des 
eaux  courantes,  où  elle  s’étend  par  ses  nombreuses  racines  traçan-  5 
tes;  on  la  cultive  également,  à défaut  d’eau  courante,  soit  dans  des  ii 
baquets  à moitié  remplis  de  terre  qu’on  recouvre  d’eau,  soit  3 


dans  les  jardins,  en  faisant  choix  d’un  endroit  ombragé  qu’on  ar-  * 
rose  tous  les  jours.  Lorsqu’on  se  sert  de  baquets,  il  faut  renouveler 
l’eau,  de  temps  en  temps,  pour  l’empêcher  de  se  corrompre.  Dans  t 
les  environs  de  Paris,  on  cultive  le  cresson  dans  des  jardins  cà  demi  -, 
inondés  ou  cressonnières.  Par  la  culture,  on  a obtenu  plusieurs  ra- 
ces, dont  les  principales  sont  le  cresson  charnu,  le  cresson  à feuilles 

minces,  le  cresson  gauffré. 

Partie  usitée.  — La  plante  entière  et  fraîche. 

nécoite.  — Le  moment  le  plus  favorable  pour  la  récolte  est  ce-  >, 
lui  où  la  plante  est  fleurie;  elle  est  alors  plus  active  qu’avant  la 
floraison.  Le  cresson  produit  par  un  sol  fumé  est  préférable  a celui  |f 
qui  est  venu  sans  le  secours  du  fumier.  L’arrosage  avec  une  eau 
ferrugineuse  est  très-favorable. 

Composition  chimique.  — Le  cresson  contient  : huile  essentiel  t , 


Fig.  93.  — Cresson  de  fontaine. 
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extractif  amer,  iode,  fer,  phosphates  et  quelques  sels.  L’huile  essen- 
ielle  est  sull'oazolée  et  peut  être  considérée  comme  une  combinai 
■ on  de  soufre  et  de  sulfocyanogène  avec  l’allyle. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Suc,  60  a 150  gram.  2U 
Cirop,  100  gram.  3°  Huile  volatile,  25  centigram.  à 1 gram.  4°Tein- 
ure,  surtout  pour  l’usage  externe.  On  se  sert  aussi,  à l’extérieur, 
lilu  cresson  pilé  sous  forme  de  cataplasmes  froids. 

Action  physiologique.  — L’odeur  du  cresson  est  presque  nulle; 

- a saveur,  âcre  et  amère,  est  pourtant  assez  agréable.  Ses  propriétés 
ililisparaissent  par  la  cuisson  ; mais,  contrairement  à l’opinion  géné- 
ralement reçue,  elles  se  conservent  en  grande  partie  malgré  la  des- 
siccation. Ingéré,  il  détermine  dans  l’estomac  une  chaleur  plus  ou 
moins  vive;  sous  son  influence,  on  constate  une  augmentation 
1 ans  la  quantité  d’urine  excrétée  ; l’exaltation  cutanée  et  la  sécrétion 
Le  la  salive  deviennent  plus  abondantes,  l’expectoration  plus  facile. 
Ci  l’on  en  fait  un  usage  prolongé,  il  se  manifeste  un  effet  altérant 
|ijui  permet  de  considérer  cette  plante  comme  un  dépuratif  et  un 
ntiscorbutique  des  plus  efficaces.  En  résumé,  le  cresson  est  sti- 
mulant, apéritif,  diurétique,  diaphorétique,  expectorant,  antiscorbu- 
iiique. 

i sages.  — 11  est  employé  dans  les  maladies  chroniques  pour 
ombattre  l’atonie  des  organes  digestifs  ; comme  stimulant  dans  le 
corbut,  les  scrofules,  le  rachitisme;  comme  diurétique  dans  les 
nydropisies,  les  maladies  des  voies  urinaires,  les  calculs;  comme 
expectorant  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques.  Appliqué 
n cataplasmes  sur  les  ulcères  scorbutiques,  scrofuleux,  atoniqnes, 

! t les  modifie  et  hâte  leur  cicatrisation.  C’est  un  aliment  excitant, 
’uue  digestion  facile,  soit  associé  aux  viandes  rôties,  soit  seul  en 
: alade,  ou  confit  au  vinaigre.  Il  convient  aux  diabétiques,  car  il 
enferme  peu  de  principes  amylacés. 

Succédanés.  — - Le  cresson  alénois  ( Lepidium  sativum  L.,  Cruci- 
ères)  peut  remplacer  le  cresson  de  fontaine  dans  toutes  ses  appli- 
cations. 'Le  cresson  de  Para  ( Spilanthes  oleracea  L.,  Composées) 
mssède  une  saveur  piquante  aromatique  qui  l’a  fait  également  con- 
idérer  comme  un  succédané.  Il  constitue  la  base  de  l’élixir  Para- 
may-Roux,  que  l’on  a préconisé  comme  odontalgique. 

< noTo\  c’ATiiAUTiçrE.  Croton  tiglium  L.,  Tiglium  offici- 
nale KL  Eupiiorbiacees. 

Description  (fig.  94).  — Arbrisseau  de  quelques  pieds  de  hau- 
eur,  à rameaux  peu  serrés  et  peu  feuillus,  fleurissant  et  fructifiant 
oit  toute  l’année,  soit  deux  fois  par  an,  et  dont  toutes  les  parties  con- 
iennent  un  suc  âcre  et  caustique.  Racines  longues,  fasciculées.  Tige 
bois  purgatif,  bois  des  Moluques  ou  de  pavane ) dure,  solide,  ré- 
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sistante,  revêtue  d’une  écorce  d’un  gris  cendré.  Feuilles  alternes, 
longuement  pétiolées,  couvertes  de  petits  poils  étoilés  microscopi- 
ques, dentées  en  scie,  douces  au  toucher  : les  inférieures  cordifor— 
mes,  glauques;  les  supérieures  plus  petites,  plus  acuminées,  d’un 
vert  tendre;  pétiole  présentant  2 glandes  à la  hase.  Fleurs  monoï- 
ques, rarement  dioï- 
ques , petites,  odoran- 
tes, en  grappes  pauci— 
flores,  unisexuées,  les- 
màles  occupant  la  par- 
tie supérieure  de  l’in- 
florescence. Mâles  : 
calice  gamosépale  à 5> 
divisions.  Corolle  à 5 
pétales  libres.  Disque 
de  5 glandes  alternes -1 
avec  les  pétales.  Éta- 
mines 10-20,  libres,, 
dressées,  exsertes,  in— 
trorses , hiloculaires. 
Femelles  : calice  sem- 
blable  à celui  des- 
mâles.  Corolle  à 5 pé- 
tales étroits,  glandu- 
leux, renflés  en  massue. 
Disque  de  5 glande: 
Ovaire  à 3 loges  mo- 
nospermes ; styles,  3, 
bifides,  à divisions  in- 
térieurement glandu- 
leuses. Fruit  capsulaire 
de  la  grosseur  d’une 
noisette,  glabre,  jau- 
nâtre, à trois  coques 
minces  renfermant  chacune  une  graine.  Graines  ovoïdes,  oblongues, 
de  la  grosseur  d’un  petit  haricot,  presque  quadrangulaircs,  jaunâtres,  J 
à cause  de  l’épiderme  ( epitesta ) qui  les  recouvre,  devenant  noi- 
râtres quand  cet  épiderme  se  détache,  présentant  une  double  en- 
veloppe (testa  et  tegmen ) et  deux  nervures  latérales  très-apparentesj 
qui  vont  de  l’ombilic  au  sommet  et  forment  deux  gibbosités  à leur  | 
partie  inférieure,  t, . 

Habitat.  — Il  croît  spontanément  dans  les  différentes  parties  de 
l’Inde,  en  Chine,  en  Cochinchine,  à Malacca,  à Ceylan,aux  Moluques 


Fie.  94. — Croton  ca lliartiquo. 
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i*nrtie  usitée.  — Les  graines  et  l’huile  qu’on  en  extrait. 

Composition  chimique.  — Les  graines  (g raines  de  Tilly,  des 
Moluques , petit  pignon  d'Inde,  qu’il  faut  éviter  de  confondre  avec 
les  pignons  d’Inde,  fournis  par  le  Cureas  purgans  Adans.,  qui  sont 
beaucoup  moins  actifs,  contiennent  : acide  crotonique,  huile  bru- 
nâtre, résine,  matière  grasse  incolore,  matière  brunâtre,  matière 
gélatineuse,  crotonine,  gomme,  albumine  végétale,  huile  essentielle 
âcre  (?).  L’acide  crotonique  est  volatil,  très-âcre,  toxique;  il  est  li- 
quide, oléagineux,  et  se  solidifie  a -f-  5°.  Lorsque,  après  avoir  broyé  les 
graines,  on  les  soumet  à l’action  dissolvante  de  l’éther  ou  à la  pres- 
sion, on  obtient  environ  38  pour  100  d une  huile  épaisse,  transparente, 
jaunâtre,  jaune-orangée  ou  brune,  de  la  consistance  de  l’huile  d’a- 
mande douce,  d’odeur  désagréable,  de  saveur  âcre  et  brûlante,  se 
coagulant  à -f  5°  et  devenant  solide  à 0°,  soluble  dans  l’éther  et  en 
pai  tie  dans  I alcool  froid.  L acide  crotonique,  la  résine  amère  et  la 

résine  sont  les  substances  qui  donnent  à l'huile  ses  propriétés  irri- 
tantes. 


cormes  plia rnnccu tiques,  doses.  — On  prescrit,  toujours  l’huile 
a doses  très-faibles,  une  à deux  gouttes,  en  ayant  soin  d’augmenter 
son  volume  par  une  addition  de  sucre,  de  savon  médicinal,  de  mie 
c e pain,  d huile  d amande  douce,  ou  bien  dans  un  loocli,  une  émul- 
sion, pour  lui  permettre  d’arriver  dans  l’estomac.  En  lavements,  on 
peut  elever  la  dose  jusqu’à  10  gouttes.  A l’extérieur,  on  l’emploie, 

’ en  fricll0ns>  a la  dose  de  10  à 30  gouttes,  soit  pure,  soit  mélangée 
avec  une  ou  deux  parties  d’huile  d’amande  douce,  d’huile  d’olive 
d essence  de  térébenthine. 


action  physiologique.  — L’huile  de  coton  est  excessivement  âcre. 
8es  vapeurs  suffisent  pour  produire  une  irritation  de  la  pituitaire 
e de  la  conjonctive,  et  quelquefois  une  inflammation  érysipélateuse 
pus  ou  moins  grave.  Ingérée  à dose  médicinale,  elle  laisse  dans 
! arnère-bouche  un  sentiment  de  chaleur,  d’àcreté,  qui  dure  long- 
temps. Son  action  sur  l’estomac  est  moins  énergique,  bien  qu’elle 
amene  quelquefois  des  vomissements;  elle  détermine  d’ordinaire 
-seulement  une  sensation  de  chaleur.  Son  effet  se  fait  surtout  sentir 
sui  I intestin  grele.;  elle  occasionne  de  vives  coliques,  une  diarrhée 
aqueuse  parfois  tres-abondante,  accompagnée  de  cuisson  à la  marge 
• anus.  On  constate  quelquefois  une  supersécrétion  urinaire.  A 
plus  forte  dose,  il  survient  des  accidents  toxiques  très-graves.  Appli- 
uoe  sur  la  peau  (10  à 30  gouttes),  elle  l’irrite  et  produit  une  érup- 
tion spéciale  des  vésicules,  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  laissent 

' rS”",  ,C  mmhr':  ‘ta  vésicules^  d’atlleurs 

at  labln  et  dépend  de  1 etendue  de  la  substance  frictionnée. 

ispgcs,  — L’huile  de  croton  est  un  drastique  précieux,  mais 

10. 
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dont  on  ne  doit  faire  usage  que  quand  il  est  nécessaire  et  difficile 
d’obtenir  des  évacuations  alvines.  Les  cas  où  on  la  fait  intervenir 
sont,  par  suite,  peu  nombreux;  nous  citerons  : la  colique  de  plomb, 
le  volvulus,  l’invagination,  l’étranglement  herniaire,  l’hydropisie  ; 
pour  conjurer  une  hémorrhagie  cérébrale.  A l’extérieur,  c’est  un 
révulsif  puissant  qu’on  peut  utiliser  dans  certains  cas  où  il  y a in- 
dication pour  les  vésicatoires;  c’est  surtout  contre  les  affections  du 
larynx  et  du  thorax  (laryngite  subaiguë  ou  chronique,  bronchite) 
qu’elle  a donné  les  meilleurs  résultats.  On  l’a  également  indiquée 
dans  les  névralgies,  les  rhumatismes.  11  ne  faut  jamais  oublier  que 
l’huile  de  croton  est  un  médicament  dangereux,  et  qu’on  ne  saurait 
apporter  trop  de  circonspection  dans  son  emploi. 

cnoro.v  ÉiiEUTKHiE.  Croton  el'Buleria  Benn.  Euphorbia- 

CÉES. 


Fig.  95.  — Croton  élculiSric. 


Description  (fig.  95).  — Arbrisseau  de  6 
haut,  dont  la  tige  peut  atteindre  1 - 2 décimètres 


15  décimètres  de 


de  diamètre. 
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Feuilles  ovales,  lancéolées,  longuement  acuminées,  arrondies  ou 
légèrement  cordées  à la  base,  finement  dentelées,  couvertes  en 
dessus  et  surtout  en  dessous  d’écailles  argentées.  Fleurs  unisexuées, 
disposées  en  grappes  d’épis  axillaires,  ou  terminales,  les  mâles  et  les 
femelles  sur  le  même  axe.  Mâles  : calice  double  à cinq  divisions;, 
pétales  grands.  Étamines  12  à 20.  Femelles  : calice  double.  Ovaire 
à trois  côtes,  surmonté  par  un  style  à trois  branches,  bipartites. 
Fruit  à trois  coques,  petit,  oblong,  arrondi,  gris  ou  argenté.  % . 

Habitat.  — Il  croît  dans  les  îles  d’Andros,  Longue,  Éleuthère,  à 
la  Nouvelle-Providence. 

partie  usitée.  — L’écorce,  connue  sous  le  nom  de  cascarille  of- 
ficinale ou  vraie  ( chacrille , écorce  éleuthérienne , cascarille  de 
Baliama,  quinquina  aromatique).  Le  nom  de  cascarille  dérive  de 
cascarilla,  petite  écorce,  en  espagnol.  Elle  se  présente  en  petits 
1 fragments  de  3-5  centimètres  de  long,  de  la  grosseur  du  doigt  ou 
i d’une  plume  à écrire  ; sa  surface  extérieure  fendillée  transversalement,, 
quelquefois  couverte  de  petits  lichens,  et  d’un  gris  cendré,  est  d’un 
jaune  fauve  à l’intérieur.  La  cassure  est  résineuse,  finement  rayonnée,, 
la  saveur  âcre  et  amère,  l’odeur  très-aromatique  et  se  développant 
surtout  quand  on  la  brûle.  Une  autre  espèce,  le  Croton  cascarilla  L.,. 
a fourni  autrefois  beaucoup  de  cascarille;  mais  les  quantités  que 
! l’on  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce  européen  sont  insigni- 
fiantes. Les  Croton  glabellus  L.,  C.  lineare  Jacq.,  C.  flaveus  L., 
C.  lucidum  L.,  donnent  des  cascarilles  de  qualité  inférieure. 

Composition  chimique.  — L’écorce  de  cascarille  contient  : pnn- 
cipe  amer,  résine  soluble  dans  l’alcool,  gomme,  acide  benzoïque, 
cascarilline,  huile  essentielle.  La  cascarilline  est  une  substance  al- 
caloïdique,  cristalline,  peu  soluble  dans  l’eau,  plus  soluble  dans 
l’alcool.  L’huile  essentielle  est  verte,  d’odeur  forte,  de  saveur  aro- 
matique et  amère,  pesant  spécifiquement  0,938. 

Formes  pharmaceutiques,  doses  — 1°  Poudre,  1 à 4 gram 
dans  les  premières  cuillerées  de  potage.  2°  Infusion,  pp.  8 : 1000. 
3n  Teinture,  2 gram.  4°  Extrait,  2 gram.  Cette  écorce  fait  partie  de 
l’élixir  antiseptique  de  Chaussier 

Action  physiologique.  — L’huile  essentielle  et  le  principe  amer 
rendent  compte  de  l’action  physiologique  de  la  cascarille  et  permet- 
tent de  classer  cette  écorce  dans  la  catégorie  des  amers  aromatiques. 
L’huile  essentielle  est  un  excitant  du  système  nerveux  et  réveille 
la  sécrétion  du  suc  gastrique. 

Usages.  — On  prescrit  l’écorce  de  cascarille  dans  l’atonie  du  tube- 
digestif.  Elle  arrête,  dit-on,  les  vomissements,  et  favorise  la  sécré- 
tion du  lait.  On  l’a  recommandée  dans  la  diarrhée  ancienne,  la 
diarrhée  atonique  des  enfants,  dans  les  catarrhes  pulmonaires,  les- 
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hémorrhagies  passives,  et  comme  anthelminlhique  A une  certaine 
époque,  on  a voulu  faire  déjà  cascarille  une  rivale  de  l’écorce  de 
quinquina;  elle  est  loin  d’avoir  justifié  la  haute  opinion  qu’on  avait 
conçue  d’elle;  ce  serait  tout  au  plus  un  adjuvant  du  quinquina.  Les 
fumeurs  la  mâchent  pour  enlever  Codeur  que  le  tabac  communique 
à l’haleine,  ou  bien  ds  mélangent  sa  poudre  au  tabac  à cause  de 
l’ocleur  spéciale  qu’elle  manifeste  en  brûlant. 

coiièue.  — Voy.  Poivre  cubèbe. 

cicoiÈHE  COLOQUINTE.  Cucumis  colocynlhis  h.,  Citrullus 
colocynlhis  Sclirad.  Coloquinte.  (KoXcü'jvO!;,  de  /. cûta,  ventre,  et  /.•.vsL, 
remuer.)  Cccurbitacées. 

Description  (fîg.  96).  — Tige  herbacée,  courbée,  s’élevant  sur  les 

corps  voisins  à l’aitle 
de  vrilles  extra-axil- 
laires courtes,  cylin- 
drique, couverte  de 
poils  rudes,  char- 
nue et  cassante. 
Feuilles  alternes, 
pétiolées,  rénifor- 
mes,  aiguës  à cinq 
lobes,  celui  du  mi- 
lieu plus  prononcé, 
dentées  pubescen- 
tes',  rudes  sur  les 
nervures.  Fleurs 
monoïques , solitai- 
res, extra-axillaires. 
Mâles  : calice  cam- 
panulé,  à cinq  la- 
nières étroites,  su- 
bulées,  libres,  hé- 
rissé de  poils  blancs 
Fig.  96.  - Coloquinte.  et  ru(]eS.  Corolle 

jaune- orangée , adhérente  par  sa  base  avec  le  calice,  campa- 
nulée,  ouverte,  à cinq  lobes  ovales,  aigus.  Etamines  5,  soudees 
2 par  2,  la  cinquième  libre.  Anthères  uniloculaires,  en  S,  rappio- 
chées  en  cône.  Femelles,  présentant  un  calice  et  une  corolle  sem- 
blables aux  mâles.  Ovaire  infère,  ovoïde,  en  massue,  monoloculaire; 
ovules  nombreux,  attachés  à un  trophosperme  a trois  branches;  stj  c 
trifide;  chaque  division  porte  un  stigmate  bifide.  Fruit  globuleux, 
jaune,  de  la  grosseur  d’une  orange,  recouvert  par  une  écorce  dme, 
coriace,  assez  mince,  à pulpe  blanche  spongieuse,  dans  laquelle  on 
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trouve  des  graines  nombreuses,  ovales,  comprimées,  blanches.  ®. 
Habitat.  — Originaire  de  l’Orient  et  des  îles  de  l’Archipel. 
Culture.  — L’Espagne,  le  Levant,  le  nord  de  l’Afrique,  fournissent 
la  plus  grande  parlie  de  la  coloquinte  que  l’on  trouve  dans  le  com- 
merce; mais  elle  s’est  naturalisée  en  France,  où  on  la  cultive.  On 
choisit,  pour  cela,  une  exposition  chaude,  une  terre  substantielle, 
et  l’on  y sème  les  graines  sur  place,  ou  mieux  sur  couche;  il  faut 
arroser  fréquemment  pendant  les  chaleurs.  Elle  se  ressème  souvent 
d’elle-même. 

iMi-tic  usitée.  — Le  fruit  dépouillé  de  son  enveloppe  (pulpe  sè- 
che). 

Composition  obmiïtgino.  — Les  fruils  contiennent  : huile  grasse, 
extractif,  gomme,  acide  pectique,  extrait  gommeux,  colorynthine’, 
colocynthitine.  La  colocynthine,  C8BH42  0 33,  est  une  matière  solide* 
jaune,  amère,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther' 
appartenant  à la  classe  des  glycosides.  La  colocynthitine  est  un 
principe  d’un  blanc  éclatant,  soluble  dans  l’éther. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Pulpe  sèche,  10  à 75 
centigr.  2°  Teinture,  1 à 8 gram.  3°  Vin,  20  à 40  gram.  4°  Extrait, 
10  à 50  centigr. 

Action  physiologique.  — C’est  un  drastique  puissant  dont  l’action 
se  fait  déjà  sentir  lorsqu’on  le  pulvérise  ou  qu’on  applique  sa  tein- 
ture sur  la  peau.  Ingérée,  la  coloquinte  détermine  des  coliques  pré- 
cédées de  nausées  et  de  vomissements.  Si  la  dose  est  forte,  il  y a des 
selles  fréquentes  et  sanguinolentes  ; il  se  manifeste  aussi  quelquefois 
des  effets  diurétiques. 

Usages.  — L’action  drastique  est  lîtilisée  dans  les  hydropisies 
passives,  la  manie,  la  colique  saturnine.  A faible  dose,  on  emploie  la 
coloquinte  pour  combattre  la  constipation  chez  les  personnes  atteintes 
de  paralysie  à la  suite  d’hémorrhagies  cérébrales.  Elle  n’est  pas  ver- 
micide, elle  provoque  seulement  l’expulsion  des  parasites  morts 
dans  l’intestin  ; on  la  prescrit  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme,  à 
cause  de  ses  propriétés  purgatives  et  diurétiques.  C’est  un  remède 
souvent  mis  en  usage,  par  le  peuple,  dans  les  hémorrhagies.  Elle 
détermine  une  fluxion  sur  l’utérus  qui  n’est  souvent  pas  sans  dan- 
ger; a ce  titre,  elle  peut  être  emménagogue  et  abortive.  On  se  sert 
quelquefois  d’une  légère  infusion  de  coloquinte  pour  mouiller  le 
bout  des  seins  des  nourrices  et  décourager  les  enfants  à l’époque  du 
sevrage.  C est  un  moyen  dont  il  ne  faut  pas  abuser 

a wim  officinal.  Cuminum  cyminum  L.  Faux  anis.  Ombel- 
LIFEHES-Cu, MINÉES. 

Description  (fig.  97).  — Plante  de  3 décimètres  et  plus.  Racines 
igreles,  allongées,  fibreuses,  blanchâtres.  Tige  droite,  rameuse, 
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comme  dichotome,  striée,  glabre  inférieurement,  velue  supérieure- 
ment. Feuilles  alternes,  distantes,  glabres,  découpées  en  lanières 
presque  capillaires,  bifides  ou  plus  souvent  trifides.  Meurs  blanches, 
petites,  disposées  en  ombelles  terminales  de  quatre  rayons.  Invo- 
lucre  et  involucelle  formés  de  trois  ou  quatre  folioles  linéaires.  lé- 
tales 5,  blancs  ou  rougeâtres,  égaux,  un  peu  échancrés  et  con- 
formes. Étamines  5.  Styles  2,  persistants.  Fruit  ( diachaine ) oblong, 
ellipsoïde,  aminci  aux  deux  bouts,  strié,  couronné  par  les  dents  du 
calice,  qui  sont  sétacées,  formé  de  deux  méricarpes  qui  restent  unis , 
chacun  d’eux  présente  5 côtes  primaires  et  4 côtes  secondaires  , 

les  unes  et  les  autres 
sont  couvertes  de  pe- 
tites côtes  qui  rendent 
le  fruit  comme  pubes- 
cent.  ®. 

Habitat.  — Il  est 

originaire  de  l’Orient. 

Culture. — On  le  cul- 
tive en  Sicile  et  surtout 
à Malte;  c’est  de  cette 
île  que  nous  vient  tout 
le  cumin  du  commerce. 
Cette  culture  est  aussi 
usitée  dans  le  midi  de 
la  France  On  doit  choi- 
sir une  exposition  abri- 
tée  du  froid,  une  terre 
chaude  et  légère;  il 
graine 


Fig.  97.  — Cumin  officinal. 


faut]  semer  la 
en  avril,  ou  bien  dès 

sa  maturité.  Dans  ce  dernier  cas,  on  fait  les  semis  en  vase,  afin  de 
pouvoir  rentrer  les  jeunes  plantes  et  les  mettre  a 1 abri  de  la  gete  . 

j»m.tic  usitée.  — Les  fruits.  Leur  couleur  est  jaunâtre  ou  fauve, 
leur  odeur  forte,  fatigante;  leur  saveur  aromatique,  tenant  a la  lois 

dVonu»Lwion  chimique,  — Ils  contiennent  une  essence  de  couleur 
jaunâtre,  fluide  à la  température  ordinaire,  de  saveur  foi 1 1 a , , 

qui  est  composée  d’un  hydrocarbure,  le  cymene,  C-»H  > et  de  cum 
"*■  C",|I,S°S>  isomère  ,00». 

Formes  pharmaceutiques,  «oses.  A0  Es- 

2°  Poudre,  2 gram.  3°  Teinture  etberec,  5 decigr.  a 1 jraim  4 ^ 
s on  cg  . v ». 

quatre  semences  chaudes  des  anciens 


lire,  2 grain.  o“  naumu-  > ..  ■ c \ rioc 

10  i,  30  gouttes  en  potion.  Les  fruits  Ou  cumin  font  partie  des 
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iT sages.  — L’action  du  cumin  est  entièrement  semblable  à celle 
de  l’anis  et  des  autres  ombellifères  aromatiques,  c’est-à-dire  qu’il 
est  stomachique,  carminatif,  emménagogue,  diurétique.  Sous  forme 
de  cataplasmes  et  de  sachets,  on  l’emploie  pour  résoudre  les  engor- 
gements froids  des  mamelles  et  des  testicules.  L’infusion  a été°  re- 
commandée, en  injection  dans  l’oreille,  contre  la  dureté  de  l’ouïe.  En 
Allemagne,  on  l’introduit  dans  le  pain;  il  sert,  dit-on,  à aromatiser 
le  fromage  de  Hollande. 

« i luni  i TixcToai.iL.  Curcuma  tinctoria  Grub.,  Amomum 
curcuma  Jacq.  Safran  des  Indes,  Safran  bâtard,  Souchet  des  Indes, 
Terra  mérita.  Amomacées.  On  en  connaît  deux  variétés  qui  ne  diffè- 
rent  que  par  des  caractères  peu  importants. 

Description.  — Rhizome  tuberculeux,  blanchâtre  à l’extérieur, 
jaune  à 1 intérieur,  d’où  naissent  plusieurs  articles,  allongés,  digités' 
et  des  fibrilles,  les  unes  à extrémité  aiguë,  les  autres  terminées  par 
de  petits  tubercules  en  forme  d’olive.  Feuilles,  4 à 5,  pétiolées, 
engainantes  à la  base,  amples,  géminées,  pointues  aux  deux  extré- 
mités, glabres,  sillonnées  en  dessous,  à nervures  latérales  obliques 
devenant  odorantes  par  le  froissement.  Fleurs  jaunâtres,  formant  un 
epi  central,  lâche,  composé  de  bractées  imbriquées,  ouvertes,  demi- 
concaves,  verdâtres,  blanchissantes  sur  les  bords,  devenant  plus  tard 
d un  brun  pale.  Chaque  fleur  est  environnée,  à sa  base,  d’une  spathe 
tres-courte.  Calice  double,  tubuleux,  l’extérieur  à trois  divisions 
courtes,  1 intérieur  à quatre  divisions  dont  une  plus  grande  trilobée, 
üitamine  1 ; filet  bifide;  les  deux  loges  de  l’anthère  sont  adnées  aux 
cotes  de  la  fente  du  filet,  qui  est  pétaloïde,  et  muni  d’une  petite  corne 
' 011  ePeron  de  chaque  côté  de  son  extrémité  supérieure.  Ovaire  à 
i trois  loges  pluriovulées.  Style  grêle,  terminé  par  stigmate  en  forme 
de  coupe.  Fruit  ( capsule ) biloculaire,  trivalve,  polysperme.  if. 

Habitat.  — Croît  aux  Indes  orientales  et  en  Chine. 

Culture  — En  Europe  il  n’est  cultivé  qu’en  serre  chaude,  et  on 
le  propage  a l’aide  d’éclats  de  rhizome. 

Partie  usitée.  — Les  rhizomes.  Les  formes  commerciales  varient 
avec  la  partie  du  rhizome  qui  a donné  le  produit;  on  en  distingue 

îrS/n°m  r : 10  6 r°nd  (fig’  98);  2°  r°blong  (fig-  99)  ; 3°  le  long 
• ' Les  curcumas  rond  et  oblong  sont  jaune  sale  à l’exté- 
i n ur,  i un  jaune  d œuf  à l’intérieur.  Le  curcuma  long  est  cylin- 
< npie,  sa  surface  est  grise,  souvent  un  peu  verdâtre,  rarement 
jaune,  a 1 intérieur  d’un  rouge  brun.  La  saveur  de  ces  racines  est 

aromatique,  un  peu  amère;  leur  odeur  analogue  à celle  du  °in- 
-gembre.  ° 

Composition  chimique.  — Le  curcuma  long  contient  : lianeur 
amidon,  matière  colorante  jaune,  matière  colorante  brune , gomme, 
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huile  volatile  âcre  et  odorante,  chlorure  de  calcium.  La  matière 
colorante  jaune  ( curcumine ) est  résineuse,  en  lames  de  couleur 
cannelle,  donnant  une  poudre  jaune;  elle  est  soluble  dans  1 alcool, 


Fig.  98.  — Curcuma  rond. 


Fig.  99.  — Curcuma  oblong. 


Fig.  100.  — Curcuma  long. 


réther,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  et  devient  rouge  de  sang  au  con- 
tact des  alcalis.  Poudre  2 à 4 gr. 

Formes  pharmaceutiques,  iloses.  L 1 oi  , & 

9°  Infusion  et  décoction,  - p.  4 à 8 : 1000. 

” usages.  — C’est  un  excitant  des  fonctions  digestives  qui  est  em- 
ployé comme  condiment  dans  les  pays  chauds  ; un  stimulant  ^(fusible 
très-énergique.  On  le  prescrit  dans  les  diarrhées  aqueuses , on  a ega- 
™ ! recommandé  comme  diurétique  etlithontriptique  a cause  de 
la  prlrS  qu’il  possède  de  passer  dans  les  urines  et  de  leur  com- 
muniquer une  teinte  d’un  jaune  foncé.  11  sert,  en  pharmacie, 
lorer  quelques  onguents,  cérats,  huiles  médicamenteuse  . 

cUpam  FÉ«n.ru«B  Galipea  cvspana  A b.  IL,  bon 

•ri'  in  Wîlrl  Ano-imtiire  vr£llG.  RUTACÊES“DlOSMEES. 

r,muh"  '5  à 25  mètres  .le  hauteur, 

Mivis  à son  sommet,  et  ayant,  vu  .le  loin  , le  port 
d-utpatt  Feuilles  réunies  en  tête  vers  le  sommet,  pers.stan.es, 
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vertes,  à pétiole  allongé,  à limbe  trifolié;  folioles  sessilcs,  ovales, 
allongées,  aiguës,  entières.  Fleurs  blanches,  légèrement  lavées  de 
rose,  formant  des  grap- 
pes dressées  et  cylindri- 
ques. Calice  gamosépale, 
à 5 divisions,  ovales,  ai- 
guës, couvertes  en  de- 
hors d’un  duvet  épais. 

Corolle  en  tube  à 5 pé- 
tales obtus,  soudés  in- 
férieurement, trois  fois 
plus  longue  que  le  calice. 

Étamines  7,  quelquefois 
6 ou  5,  dont  2 seulement 
fertiles.  Ovaire  à b côtes 
' obtuses,  entouré  par  un 
i disque  saillant  et  con- 
i cave.  Style  simple  ; slig- 
irnate  à 5 lobes.  Fruit 
I formé  par  5 capsules,  uni- 
I loculaires,  bivalves  et 
monospermes , réunies 

• sur  un  axe  commun. 

Habitat.  — Il  forme 
de  vastes  forêts  dans  les 

• environs  d’Angostura, 

\ ville  située  sur  la  rive 


Fig.  10t.  — Cusparie  fébrifuge. 


droite  de  1 Orénoque,  dans  leVénézuéla.  Son  nom  d’angusture  parait 
dériver  de  celui  de  celte  ville. 


Partie  usitée.  — L’écorce.  D’après  Hancock,  ce  ne  serait  pas  le 
LGalipea  cusparia  qui  produirait  l’écorce  d’angusture  vraie,  mais  le 
G.  o f fie  inali  s,  qui  n’est  peut-être  qu’une  forme  de  G.  cusparia  (Bail- 
don).  Cette  écorce  présente  des  caractères  variables,  et  on  la  trouve 
dans  le  commerce  sous  trois  formes  principales. 


PREMIÈRE  FORME. 

'Morceaux  plats  de  20  eeiitim. 

• Epiderme  mince,  gris  jaunâtre,  à peu  près 
lisse. 

■ Cassure  brun  jaunâtre,  nette,  compacte,  ré- 
sineuse. 

Odeur  faiblement  nauséeuse. 

> Saveur  amère,  impression  mordicanto  à la 
pointe  de  la  langue. 


DEUXIÈME  FORME. 

Morceaux  roulés  de  48  à 50  cenlim. 
Epiderme  épais,  rugueux,  fongueux,  blan- 
châtre, marqué  de  stries  horizontales. 
Cassure  brune,  dure,  compacte,  nette. 

Odeur  très-forte,  très-désagréable, nauséeuse. 
Saveur  amère,  très-mordicante. 


La  troisième  forme  est  intermédiaire  aux  précédentes.  Quelle 

HÉRAIJD.  , | 
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que  soit  la  forme  commerciale,  la  poudre  rappelle  par  sa  couleur 
celle  de  la  rhubarbe,  et  les  fragments  présentent  un  biseau  sur  les 
bords. 

Ne  pas  confondre  avec  l’écorce  de  fausse  angusture  qui  est  pro- 
duite par  le  vomiquier  officinal  ( Strychnos  nux  vomica  L.),  qui  est 
un  violent  poison.  On  peut  résumer  ainsi  les  caractères  différents  des 
deux  écorces  : 


ANGUSTURE  VRAIE. 

Morceaux  presque  plats,  amincis  eu  biseau 
sur  les  bords. 

Odeur  nauséeuse,  désagréable. 

Saveur  amère,  laissant  une  sensation  parti- 
culière à la  jointe  de  la  langue. 

Dureté  : facile  a couper. 

Surface  externe  jaune  grisâtre,  plane  sans 
excroissance. 

L’infusion  ne  précipite  ni  par  l’acide  pbos- 
pho-fnolybdique,  ni  par  l'ioduro  de  potas- 
sium. 


ANGUSTURE  FAUSSE. 

Morceaux  contournés  non  amincis  sur  les 
bords. 

Odeur  nulle. 

Saveur  très-amère,  persistant  surtout  au 
palais,  puis  à la  langue. 

Dureté  : très-difficile  à rompre  ou  à couper. 

Surface  brune,  grisâtre  ou  jaune-orange, 
inégale  et  comme  tourmentée  par  la  des- 
siccation. La  surface  interne  se  colore  en 
rouge  de  sang  par  l’acide  azotique. 

L’infusion  précipite  par  l’acide  phospho- 
molybdique  et  l'iodurc  de  potassium. 


4 et  jusqu’à 
à GO  gr.  par 
l’opium  et  au 


Composition  chimique.  — L’écorce  d’angusture  vraie  contient  : 
gomme,  matière  amère,  résine,  huile  volatile,  principe  particulier 
cristallisable  (cusparin).  Chose  singulière,  elle  ne  renferme  pas  de 
tannin. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre, 

12  gr.  par  jour.  2°  Infusion,  pp.  30  : 1000;  dose,  30 
jour.  3°  Teinture,  4 à 8 gr.  Associée  au  quinquina,  à 
Quassia  cimara,  elle  fait  partie  du  vin  de  Séguin. 

" i sa ses.  — Elle  jouit  de  propriétés  stimulantes  assez  énergiques, 
de  plus  elle  est  tonique.  A haute  dose,  elle  produit  des  nausées;  à 
dose  modérée,  elle  réveille  les  forces  digestives  et  augmente  l’appétit. 
— On  l’a  vantée  comme  fébrifuge,  dans  les  fièvres  intermittentes 
et  rémittentes  bilieuses  des  pays  chauds,  dans  certaines  fièvres 
continues  de  mauvais  caractère,  dans  l’anémie,  les  catarrhes  des 
muqueuses.  On  l’a  également  recommandée  dans  la  dysenterie  et 
contre  la  fièvre  jaune.  Les  méprises  auxquelles  elle  a donné  lieu, 
par  suite  de  sa  ressemblance  avec  l’angusture  fausse,  font  qu’elle  est 
presque  abandonnée. 11  y aurait  peut-être  lieu  de  revenir  sur  cet  oubli. 

cymoulosse  officiiY.ixe.  Cynoglossum  officinale.  Langue 

de  chien,  Herbe  d’Antal.  Borraginées. 

Description  (lig.  102).  — Plante  de  4-8  décimètres,  d un  vert 
blanchâtre,  fétide.  Racine  grosse,  longue,  fusiforme,  charnue,  d un 
<rris  foncé  en  dehors,  blanche  en  dedans,  d’une  saveur  fade  et  d une 
odeur  vireuse.  Tige  dressée,  roide,  très-fameuse,  striée  longitudi- 
nalement, couverte  de  poils  mous  et  étalés.  Feuilles  molles,  blan- 
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châtres,  couvertes  d’un  duvet  fin.  Les  radicales  lancéolées,  aiguës, 
se  terminant  par  un  long  pétiole.  Les  caulinaires,  sessiles,  un  peu 
embrassantes,  alternes,  ovales-lancéolées,  aiguës,  entières  ; on  les  a 
comparées  à une  langue  de  chien,  ce  qui  a valu  à la  plante  son  nom 
générique.  Fleurs  (mai-juin)  assez  petites,  rouges  ou  d’un  violet 
foncé,  munies  de  1-2  bractées  à la  base,  disposées  en  grappes 
courtes,  roulées  en  crosse  au  sommet.  Calice  persistant,  à 5 divi- 
sions profondes,  ovales,  allongées, 
chargées,  de  poils  soyeux.  Corolle 
gamopétale,  infundibuliforme,  un 
peu  plus  longue  que  le  calice; 
limbe  concave  à 5 lobes;  gorge  fer- 
mée par  5 appendices  connivents 
et  obtus.  Étamines  5,  alternes,  in- 
cluses. Ovaires  4,  obovés,  un  peu 
déprimés  au  centre,  hérissés  de 
pointes  courtes.  Style  court,  aminci 
en  pointe  au  sommet;  stigmate 
très-petit,  échancré.  fruit  ( tëtra - 
chaîne ) aplati,  hérissé  de  pointes, 
surtout  sur  les  bords,  entouré  par 
le  calice  persistant.  ©. 

Habitat.  — Elle  est  commune 
dans  toute  la  France;  on  fa  trouve 
dans  les  lieux  stériles,  secs  et  sa- 
blonneux. 

Culture.  — La  cynoglosse,  qui 
1 croît  spontanément,  est  assez  abon- 
dante pour  qu  il  ne  soit  pas  nécessaire  de  cultiver  cette  plante; 
i mais  on  peut  le  faire  au  besoin,  en  semant  ses  graines,  en  au- 
tomne, dans  une  terre  légère  chaude  et  substantielle.  On  doit  éviter 
de  la  transplanter. 

Parties  usitée.  — La  racine. 

Recolle,  dessiccation,  conservation.  — On  ne  la  récolte  que  la 
deuxieme  année  et  avant  la  floraison.  On  la  fend  d’ordinaire,  pour 
quelle  sèche  complètement;  desséchée,  elle  présente  une  écorce 
înee,  noire,  et  une  couleur  blanche  à l’intérieur.  L’écorce  est  la 
partie  que  l’on  préfère,  aussi  rejette-t-on  souvent  la  partie  ligneuse 
comme  inerte.  Cette  écorce  attire  fortement  l’humilité  et  doit  être 
conservée  dans  un  lieu  sec. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  cynoglosse  confient  : 
principe  odorant  vireux,  matière  colorante  grasse,  résine,  tannin 
substances  organiques  diverses,  sels. 


Fig.  102.  — Cynoglosse. 
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Formes  i»ln«i,iiiacciitî<i**e*!lt  doses.  Décoction,  pp.  30  U 60  ■ 
1000;  elle  entre  dans  les  pilules  de  cynoglosse,  qui  contiennent  un 
huitième  de  leur  poids  d’extrait  d opium. 

Usages.  — On  a attribué  des  propriétés  narcotiques  à la  racine, 
probablement  à cause  de  son  odeur,  mais  elle  est  presque  inerte.  Si 
cette  plante  a quelque  réputation,  elle  le  doit  à ses  pilules  et  sur- 
tout à l’opium  qu’elles  renferment.  On  la  considérait  autrefois 
comme  antihémoptysique  et  antidiarrhéique.  Les  feuilles  en  décoc- 
tion ou  en  cataplasmes  cuits,  ont  été  appliquées  sur  les  brûlures  et 
les  inflammations  superficielles. 


D 


d\i>iim:  i.itior:  Daphné  gnidium  L.,  D.  paniculala  Lam., 
Tliymelea  gnidium  AU.  Lauréole  paniculée,  Garou,  Sainbois,  Saint- 
bois.  Daphnoïdées. 

Description  (fig.  103).  — Arbrisseau  élégant.  Racine  longue, 
grosse  comme  le  pouce,  grise  au  dehors,  blanchâtre  à 1 intérieur 
fibreuse!  Tige  de  6-10  décimètres,  ligneuse,  dressée,  se  divisant  à 
la  base  en  rameaux  élancés,  recouverte  d’une  écorce  brune  et  lé- 
gèrement grisâtre.  Feuilles  nombreuses,  épaisses,  sessiles,  diessées, 
recouvrant  les  rameaux  dans  toute  leur  longueur,  lancéolées,  li- 
néaires, aiguës,  très-glabres,  un  peu  coriaces  et  cassantes,  d’un  vert 
gai.  Fleurs  (juillet-septembre)  hermaphrodites,  petites,  odorantes, 
blanchâtres  ou  rougeâtres,  disposées  en  grappes  terminales,  peu 
étalées,  formant  dans  leur  ensemble  un  corymbe  terminal  ; pédon- 
cule et  pédicelles  blancs,  tomenteux.  Périgone  monophylle,  mfundi- 
buliforme,  couvert  d’un  duvet  soyeux,  marcescent,  puis  caduc;  limbe 
4-fide,  plus  court  que  le  tube.  Etamines  8,  incluses,  sur  deux  rangs. 
Ovaire  suffire,  uniloculaire.  Style  terminal,  court,  filiforme.  Slig- 
mate  globuleux.  Fruit  (baie)  globuleux  du  volume  d’un  gros  grain 
de  poivré,  à péricarpe  charnu,  pulpeux,  un  peu  sec,  noirâtre  mo- 
nosperme, indéhiscent.  Graine  presque  sphérique , munie  d une 
pointe  courte  à sa  partie  supérieure.  Amande  blanche  et  huileuse.,  t • 
Habitat.  — Croît  spontanément  dans  les  lieux  arides  et  secs  de  la 


région  nié diter r an é enn e . 


inon  mounciiaiiGGiiuv/.  , ,s  i 

— On  le  reproduit  par  graines  quoi,  seine  des  leui 

maturité  et  avant  quelles  soient  sèches.  On  peut  semer  soit  en 
pleine  terre,  soit  en  terrine  dans  la  terre  de  bruyere  et  a o on 
repique  dés  que  le  plant  est  assez  vigoureux.  Les  telles  substaii- 
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tielles,  mais  légères,  franches  et  ombragées,  lui  conviennent.  Il 
craint  le  froid. 

Partie  usitée.  — L’écorce.  On  la  rencontre,  dans  le  commerce, 
en  petites  bottes,  de  volume  variable,  formées  de  lanières  minces 
de  3-6  décimè- 
tres et  plus,  larges 
de  2-3  centimè- 
tres,enroulées  sur 
elles -mêmes,  la 
face  interne  en 
dehors,  et  main- 
tenues dans  leur 
milieu  par  un  lien 
de  même  écorce. 

Leur  épiderme  est 
d’un  brun  rou- 
geâtre, facile  à 
détacher,  couvert 
d’un  duvet  soyeux 
• risàtre,  ridé  en 
travers  par  l’effet 
de  la  dessiccation, 
marqué  de  petites 
taches  blanches, 
tuberculeuses.  La 
face  interne, 
blanchâtre  ou 
d’uu  blanc  jaunâ- 
tre, est  luisante, 
soyeuse,  marquée 
de  stries  longitu- 
dinales déchirées, 
provenant  du  liber,  qui  forme  plusieurs  couches  très-résistantes. 

Récolte.  — On  récolte  l’écorce  au  printemps  ou  à l’automne;  on 
doit  la  choisir  en  lanières  larges  et  bien  sèches.  Le  temps  ne  paraît 
diminuer  en  rien  son  efficacité. 

Composition  chimique.  — L’écorce  de  garou  contient  : daphnine , 
huile  volatile,  résine  âcre,  cire,  matière  colorante  j aune , matière 
azotee,  extractif,  acide  malique,  sels.  C’est  aux  matières  résineuses 
et  oléagineuses  qu’elle  doit  ses  propriétés.  La  daphnine,  C64H't2046, 
est  un  glycoside  pouvant  se  dédoubler  en  glycose  et  en  daphnétine ; 
elle  se  présente  en  cristaux  incolores,  de  saveur  astringente,  peu 
solubles  dans  l’eau  froide,  très-solubles  dans  l’eau  bouillante,  l’al- 


Fig.  103.  — Daphné  garou. 
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cool  et  l’éther.  Elle  serait  isomère  de  Yesculine  que  l’on  trouve  dans 
la  racine  de  marronnier. 

■‘'ormes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 à 25  centigr. 
2°  Tisane  par  décoction,  pp.  5 : 1000.  On  prépare  aussi  un  extrait 
aqueux,  un  extrait  alcoolique,  un  extrait  éthéré,  un  sirop,  une 
pommade  épispastique,  un  taffetas  et  un  papier  vésicants,  des  pois 
à cautère.  On  peut  lui  substituer  le  bois-gentil  ( Daphné  mezereum 
L.),  la  lauréole  odorante  (D.  cneorum  L.),  la  lauréole  commune 
(D.  laureola  L.). 

Action  physiologique.  — L’écorce  de  garou  possède  une  odeur 
faible  et  nauséeuse,  une  saveur  âcre  et  corrosive  très-persistante. 
Ingérée  dans  l'estomac,  elle  détermine  une  sensation  de  brûlure, 
des  nausées,  des  vomissements,  et  l’irritation,  se  propageant  à l’in- 
testin, donne  lieu  à des  coliques,  à des  selles  liquides  ou  meme  san- 
guinolentes. Les  sécrétions  cutanée  et  urinaire  sont  augmentées. 
Enfin,  si  la  dose  est  considérable,  des  accidents  graves  et  même 
mortels  se  manifestent.  Appliquée,  sur  la  peau,  par  sa  face  interne 
ou  par  sa  faee  externe  dépouillée  de  son  épiderme,  elle  produit  à 
la  longue  de  la  chaleur,  de  la  cuisson,  la  vésication.  Ces  effets  sont 
plus  longs  à se  manifester  que  par  les  préparations  de  cantha- 
rides. 

Usages.  — Les  propriétés  drastiques  du  garou  ont  été  utilisées 
autrefois  dans  les  cas  d’affections  cutanées  rebelles,  les  engorgements 
vénériens  ou  squirrheux,  le  rhumatisme  chronique;  mais  les  acci- 
dents toxiques  pouvant  résulter  de  l’emploi  de  celte  substance  ont 
fait  renoncer  à son  usage  interne.  11  n’en  est  pas  de  même  de  son 
usage  externe,  et  elle  est  journellement  mise  à contribution,,  soit 
pour  produire  la  rubéfaction  et  la  vésication,  soit  pour  entretenir  la 
suppuration  des  cautères  et  des  vésicatoires.  Les  préparations  de 
garou  ont,  dans  ce  cas,  l’avantage  de  ne  produire  aucune  influence 
fâcheuse  sur  l’appareil  génito-urinaire.  On  produit  la  vésication 
en  faisant  macérer  un  morceau  d’écorce  pendant  une  heure  dans 
de  l’eau  ou  du  vinaigre,  puis  l’appliquant  sur  la  peau  par  la  face 
interne  et  la  maintenant  avec  une  bande  La  vésication  ne  se  pro- 
duit quelquefois  qu’au  bout  de  24  heures.  Les  graines  et  les  feuilles 
sont  purgatives.  L’huile  extraite  des  graines  peut  être  employée 
comme  celle  de  croton  tiglium. 

dattier  cultivé.  Pliœnix  dactylifera  L.  Palmieus.  (4>oLi;, 
datte.) 

Description  (iîg.  104).  — Arbre  très-élégant,  s’élançant  comme 
une  colonne  à une  hauteur  considérable  et  se  couronnant  alois 
d’un  faisceau  de  feuilles  gigantesques.  Tige  (stipe)  cylindrique  s’éle- 
vaut.,  sans  ramification,  à 10  ou  12  mètres  de  hauteur,  montrant  à 
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l’extérieur  les  cicatrices  des  feuilles  tombées;  bois  assez  dur,  à 
libres  rougeâtres,  longitudinales.  Feuilles  engainantes  à la  base, 
atteignant  2-3  mètres  de  longueur;  le  pétiole,  qui  présente  la 
grosseur  et  la  forme  d’une  branche,  est  muni  latéralement  de  folioles 
aiguës,  pennées.  Fleurs  unisexuées,  placées  sur  des  pieds  différents, 
petites,  réunies  en 

nombre  considéra-  v 

ble,  sur  d’énormes 
spadices  ram  eux , 
nommés  régimes , 
pourvus  d’une  spa- 
the  coriace,  mono- 
phylle,  fendue  laté- 
ralement. Mâles, 
périanthe  à 6 divi- 
sions, 3 externes  et 
3 internes.  Étami- 
nes 6;  filet  court; 
anthère  biloeulaire, 
introrse.  Femelles , 
périanthe  comme 
chez  les  mâles. 

Ovaires  3,  terminés 
chacun  par  un  style 
en  forme  de  cro- 
chet. Fruit  (lig'.  105) 
connu  sous  le  nom 
de  datte , unique 
par  l’avortement 
presque  constant  de 
deux  ovaires,  char- 
nu, ovoïde,  allongé, 
de  la  grosseur  et  à 
peu  près  de  la  lon- 
gueur du  pouce; 
épicarpe  mince, 
rouge  jaunâtre , 
lisse,  luisant.  Sar- 
cocarpe  solide,  sucré,  d’une  odeur  de  miel.  Avec  le  temps,  les 
dattes  se  dessèchent,  se  rident,- et  sont  piquées  par  les  insectes. 
Graine  composée  d’un  tégument  mince,  membraneux,  lâche,  d’u- 
blanc  soyeux  et  d’une  amande  cylindrique,  pointue  aux  deux  bouts, 
dure,  osseuse,  profondément  sillonnée  d’un  côté  et  portant  sur  le  mi- 


Fig.  104.  — Dallicr  cultivé. 
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lieu  de  la  face  convexe  une  petite  cavité,  couverte  d’un  opercule, 
où  est  logé  l’embryon.  I) . 

iiatiitat.  — L'Inde,  la  Perse  et  surtout  les  oasis  de  l’Afrique.  On 
le  cultive  en  Grèce,  dans  le  sud  de  l’Espagne,  de  l’Italie,  en  Provence 

même,  mais  ses  fruits 
mûrissent  mal  ou 
sont  de  qualité  infé- 
rieure. Les  meilleures 
dattes  viennent  d’A- 
frique par  Tunis. 

4'iiitu re. — On  pro- 
page le  dattier  par 
des  graines  semées  au 
printemps  ou  de  re- 
jetons pris  sur  les 
racines  ou  aux  ais- 
selles des  feuilles. 

partie  usitée.  — Le  fruit,  que  l’on  a fait  sécher  au  soleil. 

Coni|i»sHion  ciiiini<iiie.  — Les  dattes  contiennent  : matières  al- 
buminoïdes et  pectiques,  acide  gallique,  glycose,  inuline , matière 
grasse,  cellulose,  matières  minérales. 

Usages.  — Les  dattes  font  partie,  avec  les  figues,  les  jujubes  et 
les  raisins  secs,  des  quatre  fruits  pectoraux ; leur  saveur  douce, 
sucrée,  les  fait  rechercher  comme  adoucissantes,  dans  les  maux  de 
gorge,  les  rhumes,  les  inflammations  des  voies  aériennes.  On  les 
administre  sous  forme  de  tisane,  pp.  60  : 1000,  par  décoction.  On 
prépare  également  avec  elles  une  pâte,  un  sirop;  elles  entrent  dans 
la  composition  de  l’électuaire  diaphœnix.  Elles  sont  fort  nourrissantes. 

datiiri  straiioiive.  Datura  stramonium  L.  Stramoine 
pomme  épineuse,  Herbe  aux  sorciers,  Endormie,  Pommette  épineuse 
Solanacées. 

Description  (fig.  106).  — Plante  herbacée  de  3 - 8 décimètres, 
d’odeur  forte,  pénétrante,  nauséeuse,  de  saveur  amère,  désagréable. 
Racine  fibreuse,  blanche,  assez  grosse.  Tige-  cylindrique,  glabre,  un 
peu  pubescente  en  haut,  très-rameuse,  dichotome.  Feuilles  alternes, 
longuement  pétiolées,  grandes,  ovales,  acuminées,  sinuées-dentées, 
à dents  larges  et  acuminées.  Fleurs  (juillet-août)  blanches  ou  vio- 
lacées, très-grandes,  placées  aux  angles  de  bifurcation  des  rameaux, 
solitaires,  dressées,  portées  par  un  pédoncule  court  et  pubescent. 
Galice  gamosépale,  longuement  tubuleux,  pentagonal  à 5 dents 
acuminées,  pliées  en  deux.  11  est  caduc;  sa  partie  inférieure  accom- 
pagne pourtant  la  base  du  fruit.  Gorollc  gamopétale,  beaucoup  plus 
grande  que  le  calice,  infundibuliforme ; tube  pentagonal;  limbe 
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évasé,  à 5 lobes  courts,  plissés,  brusquement  acuminés  en  une 
pointe  lino.  Étamines  5,  incluses,  insérées  au  haut  du  tube  de  la 
corolle.  Ovaire  pyramidal,  hérissé,  à 4 lobes,  biloculaire.  Ovules 
nombreux  attachés  à 4 trop  ho  spermes,  saillants,  partant  de  la  cloison 
moyenne.  Style  cylindrique,  de  la  longueur 
des  étamines,  glabre,  élargi  à sa  partie  supé- 
rieure; stigmate  à 
deux  lamelles.  Fruit 
(fig.  107)  consistant 
en  une  capsule  ovoïde, 
presque  pyramidale, 
charnue,  chargée  de 
piquants  aigus,  à 4 
loges  incomplètes, 
s’ouvrant  en  4 valves 
par  le  haut.  Graines 
jaunâtres  d’abord  , 
noires  à la  maturité, 
réniformes,  à surface 
chagrinée.  (£. 

Habitat.- — -Le  da- 


Fic.  106.  — Datura  slramoiiie. 


tura,  originaire  de 
l’Inde,  s’est  acclimaté 
en  Europe  et  se  rencontre  dans  toute  la  France,  sur  le  bord  des  chemins; 
les  décombres,  dans  les  champs  incultes. 

Culture.  — La  culture  demande 
peu  de  soins;  on  le  propage  à l’aide 
de.  graines  que  l’on  sème  au  prin- 
temps, dans  une  terre  légère,  chaude 


et  substantielle,  exposée  au  midi,  tyse 
ressème  de  lui-même. 

Parties  usitées.  — Les  feuilles  et 
les  graines.  . 

Kécolte,  dessiccation.  — On  ré- 
colte les  feuilles  au  moment  de  la  flo- 
raison. La  dessiccation  doit  être  con- 
duite avec  soin  ; cette  opération  les 
fait  replier  sur  elles-mêmes,  détruit 
leur  odeur  et  leur  saveur,  mais  ne  Fig.  107.  — Fruit  du  datura  stramoine; 
change  en  rien  leurs  propriétés.  Les  a<  sclllcn(;c  grossie.  • 

graines  sont  recueillies  au  moment  de  la  déhiscence  du  fruit. 

Composition  chimique.  — Les  feuilles  contiennent  : dalurinc, 
slramonine,  gomme, extractif,  fécule,  albumine, résine,  sels, ligneux. 


11. 
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La  daturine,  C34H23AzOG,  que  l’on  rencontre  également  dans  les 
graines,  est  un  alcaloïde  qui  parait  identique  avec  l’atropine  par  sa 
composition,  mais  qui  s’en  distingue  en  ce  qu’elle  ne  précipite  pas 
par  le  chlorure  de  platine,  et  que  son  précipité  par  le  chlorure 
d’or  est  blanc,  tandis  que  l’atropine  précipite  en  Isabelle.  Cette 
substance,  qui  paraît  être  le  principe  actif  du  datura,  est  en  prismes 
incolores,  très-brillants,  d’une  saveur  âcre  et  amère  rappelant  celle 
du  tabac,  soluble  dans  280  p.  d’eau  froide,  soluble  dans  l’alcool  et 
un  peu  moins  dans  l’éther.  La  stramonine  est  une  substance  neutre 
cristallisable. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 à 30  centigr. 
2°  Suc,  6 gouttes.  3°  Infusion  (usage  interne),  5 à 50  centigr.  pour 
150  gram.  d’eau.  4°  Extrait  avec  le  suc,  1 à 10  centigr.  5°  Extrait 
par  l’eau,  2 à 20  centigr.  6°  Extrait  alcoolique,  2 à 10  centigr. 
7°  Teinture,  2 à 20  gouttes.  8°  Alcoolature,  2 à 20  gouttes.  9°  Vin  de 
semences,  on  le  donne  par  gouttes.  10°  Extrait  de  semences,  1 à 10 
centigram  On  fume  en  cigarettes  les  feuilles  parfaitement  dessé- 
chées et  convenablement  roulées;  elles  entrent  dans  la  préparation 
du  baume  tranquille. 

Action  physiologique.  — C’est  la  plus  dangereuse  des  solanées 
toxiques.  A dose  physiologique,  il  produit  de  légers  vertiges,  avec 
accélération  de  la  respiration  et  de  la  circulation,  affaiblissement  de 
la  sensibilité  et  de  l’énergie  musculaire,  mydriase,  troubles  de  la 
vision,  soif,  augmentation  de  la  chaleur  animale  et  de  la  tension 
artérielle,  des  sécrétions  cutanées  et  urinaires.  A dose  plus  élevée, 
on  constate  des  vertiges,  de  la  stupeur  légère,  puis  de  l’agitation, 
des  spasmes,  un  délire  furieux,  des  hallucinations  avec  éruption 
scarlatiniforme.  La  mydriase  est  énorme,  la  soif  intense,  le  pharynx 
se  sèche  et  se  resserre,  la  déglutition  devient  difficile,  impossible 
même,  l’insomnie  est  opiniâtre.  En  même  temps  surviennent  de  la 
cardialgie,  des  vomissements,  quelquefois  de  la  diarrhée  ; les  urines 
sont  diminuées,  supprimées  même,  bien  que  le  malade  éprouve  de 
fréquentes  envies  d’uriner.  Lorsque  la  terminaison  doit  être  fatale, 
le  collapsus  et  la  stupeur  succèdent  à l’agitation  et  au  délire,  puis  la 
mort  survient  précédée  de  convulsions  ou  de  paralysie  et  de  refroi- 
dissement. Toutes  les  parties  de  la  plante,  même  la  fumée  des 
feuilles  brûlées,  sont  toxiques,  mais  les  semences  se  font  remarquer 
par  leur  énergie.  L’action  que  cette  plante  exerce  sur  le  système 
nerveux,  le  délire  qu’elle  procure,  les  hallucinations  qu’elle  en- 
gendre, expliquent  les  effets  qu’obtenaient  avec  elle  les  prétendus 
sorciers  du  moyen  âge,  et  lui  ont  valu  le  nom  d herbe  au  sorcier, 
herbe  du  diable.  Sous  forme  de  lavements,  les  préparations  de  da- 
tura paraissent  agir  plus  rapidement  que  quand  elles  sont  ingérées; 
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leur  absorption  par  la  peau  couverte  de  son  épiderme  ou  dénudée, 
est  également  très-active. 

L’empoisonnement  par  le  datura  doit  être  combattu  par  les  vomi- 
tifs, les  purgatifs,  les  alcooliques,  le  café.  On  oppose  aux  symptômes 
nerveux  les  bains  froids,  les  opiacées.  Le  tannin  et  les  substances 
tannantes  sont  les  contre-poisons  chimiques.  Dans  les  cas  de  guéri- 
son, le  malade  peut,  pendant  plusieurs  mois,  être  affligé  de  trem- 
blements des  jambes,  de  troubles  de  la  vision,  de  perte  de  la 
mémoire. 

Usages.  — Comme  l’ont  fait  remarquer  Trousseau  et  Pidoux,  n.  le 
datura  peut  tout  ce  que  peut  la  belladone,  souvent  même  il  jouit  de 
propriétés  plus  actives.  » On  l’a  indiqué  dans  les  névroses  telles 
que  la  chorée,  l’épilepsie,  le  tétanos  traumatique,  les  affections 
mentales.  Ses  succès  sont  douteux  dans  ce  genre  d’affection.  La  fumée 
des  feuilles  soit  seules,  soit  mélangées  avec  de  la  sauge,  procure  un 
grand  soulagement  dans  les  accès  d’asthme.  Ses  résultats,  dans  la 
coqueluche,  présentent  une  certaine  analogie  avec  ceux  de  la  bella- 
done. On  a également  indiqué  le  datura  dans  l’incontinence  d’urine, 
le  priapisme,  la  nymphomanie;  pour  calmer  la  douleur,  dans  le  tic 
douloureux,  la  sciatique,  la  photophobie,  les  hémorrhoïdes,  les 
brûlures,  certains  ulcères  très-irritables.  L’action  mydriatique  de  la 
daturine  étant  moins  intense  et  moins  durable  que  celle  de  l’atropine, 
on  a proposé  de  la  substituer  à cette  dernière. 

DA1IPHIVEM.E  stapiiis.uiuiue.  DePjiïiinium  staphisagria  L., 
Pedicularia.  Herbe  à la  pituite,  Herbe  aux  poux.  Pienonculacées- 
Elléborées. 

Description  (fig.  108).  — Plante  de  1 mètre,  pubescente  dans  ' 
toutes  ses  parties.  Racine  pivotante,  simple  ou  peu  divisée.  Tige 
cylindrique,  droite,  rameuse,  d’un  vert  mêlé  de  pourpre.  Feuilles 
alternes,  péliolées,  d’un  vert  foncé  et  presque  glabres  en  dessus, 
d’un  vert  pâle  et  velues  en  dessous,  palmées,  divisées  en  5-9  lobes 
profonds.  Les  lobes  du  sommet  sont  entiers,  ovales,  lancéolés,  aigus, 
et  ceux  de  la  base  trifides.  Fleurs  (juin)  bleues,  disposées  en  longue 
grappe  lâche  de  2-3  décim.  à l’extrémité  des  ramifications  de  la 
tige.  Chacune  est  portée  par  un  pédoncule  plus  long  qu’elle,  offrant 

3 bractées  linéaires,  courtes  à sa  partie  inférieure.  Calice  à 5 sé- 
pales, verdâtres,  ovales,  obtus,  un  pe.u  velus,  le  supérieur  prolongé 
à sa  base  en  un  éperon  court  et  recourbé  en  dessous.  Corolle  à 

4 pétales  distincts  glabres,  les  2 supérieurs -ovales,  allongés,  obtus, 
rapprochés,  prolongés  à leur  partie  inférieure  en  appendice  qui 
pénètre  dans  l’éperon  ; les  2 inférieurs  onguiculés,  à limbe  irrégu- 
lièrement arrondi  et  dcnticulé.  Quelquefois  on  trouve  8 pétales. 
Etamines  nombreuses,  15  au  moins,  libres;  anthères  bilobées. 
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Ovaires  3,  libres,  uniloculaires,  pluriovulés,  terminés  chacun  par  un 
style  court;  stigmate  simple.  Fruit  formé  par  3 follicules  rapprochés, 
ovoïdes,  ventrus,  allongés,  terminés  à leur  sommet  par  les  styles 
persistants,  s’ouvrant  par  la  suture  ventrale.  Graines  grisâtres,  irré- 
gulièrement triangulaires,  comprimées  et  rapprochées  de  manière 
à simuler  une  semence  unique,  à surface  noirâtre,  réticulée,  d’une 
saveur  âcre  et  amère,  d’une  odeur  désagréable,  (f)  ou  (2). 

Habitat.  — Elle  est  originaire  de  l’Europe  méridionale,  et  croit 

dans  les  lieux  ombragés  de  la 
Grèce,  de  l’Italie  et  du  midi  de 
la  France. 

Culture.  — Elle  demande  une 
terre  légère;  on  la  reproduit  à 
l’aide  des  graines,  qu’on  sème, 
dès  leur  maturité,  dans  des  pots 
ou  des  terrines.  O11  repique  au 
printemps. 

Partie  usitée.  — Les  graines, 
connues  sous  le  nom  de  graines 
des  capucins. 

nécoitc.  — On  les  recueille  à 
la  maturité. 

Composition  chimique. — Les 

graines  de  dauphinelle  staphisai- 
gre  contiennent  : stéarine,  corps 
gras  peu  soluble  dans  l’alcool, 
Ituile  très-soluble  dans  l’alcool, 
gomme,  amidon,  matière  azotée, 
albumine  végétale  soluble,  albu- 
mine végétale  coagulée,  delphine, 
acide  volatil,  sels.  Les  propriétés 
de  la  graine  sont  dues  à la  del- 
phine et  à l’acide  volatil. 

La  delphine  est  une  base  organique  assez  mal  définie,  et  d’après 
Darbel,  il  faudrait  attribuer  les  propriétés  de  la  staphisaigre  à 
34bases  très-vénéneuses,  la  delphine,  la  staphisagrine,  la  staphisine , 
et  à une  matière  résineuse  particulière.  La  delphine  pure  est  d un 
jaune  ambré,  elle  devient  blanche  parla  pulvérisation;  sasaveur  est 
âcre  et  amère.  Elle  est  prpsque  insoluble  dans  1 eau,  mais  elle  se  dis- 
sout dans  l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  les  acides. 

cormes  pharmaceutiques,  «loses.  • 1"  Poudre  (poudre  pédi- 

culaire). 2°  Décoction,  pp.  15  à 30  : 1 000  pour  lotions.  3°  leinture, 
en  frictions,  pommade.  4°  Delphine,  ] à 2 ccntigram. 


IG.  108.  — Dauphinelle  staphisaigre. 
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Action  physiologique.  — Les  graines  de  slaphisaigre  sont  émé- 
tiques, purgatives  ; elles  irritent  fortement  la  muqueuse  gastro-intes- 
tinale. La  delphine  est  un  poison  qui  à la  dose  de  6-10  milligr. 
(produit  sur  1 homme  des  nausées,  des  vomissements,  une  augmen- 
tation dans  la  sécrétion  salivaire,  le  ralentissement  des  mouvements 
du  cœur.  A dose  plus  élevée,  elle  émousse  la  sensibilité,  détermine 
une  certaine  paresse  et  même  la  paralysie  des  mouvements.  C’est  un 
.paralyso-moteur  et  un  modificateur  de  l’innervation.  Lorsqu’on 
! frotte  le  bras  avec  de  la  pommade  de  delphine,  il  se  manifeste  de  la 
' chaleur,  des  picotements,  une  rougeur  légère  et  une  espèce  de  fré- 
nmissement  dans  la  partie  frottée. 

,,  Les  graines  de  staphisaigre  étaient  jadis  employées 

k l’mtérieur  comme  éméto-catbartique . Aujourd’hui  elles  sont 
['presque,  exclusivement  réservées  à l’usage  externe  et  sont  utilisées 
'Comme  parasiticide  et  insecticide,  pour  saupoudrer  la  tète  et  au 
1 nesojn  le  corps  des  individus  qui  portent  des  poux.  Cette  application 
oit  être  surveillée,  au  cas  surtout  où  le  cuir  chevelu  porterait  des 
réi  osions.  Les  lotions  de  staphisaigre  sont  employées  dans  le  traite- 
raient de  la  gale  et  pour  déterger-  les  ulcères.  L’usage  interne  de  ces 
.^raines  semble  pourtant  avoir  repris  faveur,  dans  ces  dernières 
mnees,  car  la  teinture -a  été  recommandée  contre  l’eczéma,  en  fric- 
nons  sur  le  front  dans  l’amaurose  et  l’iritis.  On  prescrit  la  delphine 
:n  frictions  dans  certaines  névralgies,  et  entre  autres  dans  celles  de 
a langue,  le  tic  douloureux  de  la  face,  l’odonlalgie.  Les  graines  de 
1 tapmsaigre  enivrent  le  poisson. 

dictame  de  Crète.  Origanum  dictamnus  J,.  Origan  dic- 
aame.  Labiées-Thymées. 

Description.  — Plante  de  3 décimètres,  d’une  odeur  forte  et 
ijigreable,  d une  saveur  âcre  et  piquante.  Piacine  grêle,  grisâtre,  à 
1 ombreuses  fibrilles  ramifiées.  Tige  sous-frutescente,  dressée,  ra- 
ncuse,  tetiagone,  velue,  rougeâtre.  Feuilles  opposées,  pétiolées;  les 
npeneures  sessiles,  grandes  comme  l’ongle  du  pouce,  ovales,  en- 
cres couvertes  d’un  duvet  cotonneux  épais  et  blanchâtre  sur  les 
eux  laces,  fleurs  (juillet-août)  purpurines,  un  peu  inclinées,  pen- 
antes,  disposées  en  petits  épis  serrés;  pyramidaux,  presque  globu- 
îux’  °PP°sés  2 à 2 et  réunis  plusieurs  ensemble  à la  partie  supé- 
eui  c ( es  ramifications  de  la  tige.  Les  épis  sont  formés  par  des 
rractees  vertes  ou  rougeâtres,  disposées  sur  4 rangs  et  qui  contien- 

, une  lleur  à leur  aisselle.  Calice  cylindrique  à 5 dents,  dont  une 
rolongee  en  languette.  Corolle  hilahiée  ; tube  évasé,  un  peu  com- 
nme  ; lèvre  supérieure  courte  et  bifide,  l’inférieure  à 3 lobes  aigus, 

! U‘  . U m‘lieu  un  Peu  Plus  grand.  Étamines  4,  didynames,  saillantes, 
.artees.  Ovaire  a 4 lobes;  style  simple;  stigmate  légèrement  bifide. 
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Le  fruit  est  forme  par  4 achaines  ovales,  placés  au  fond  du  calice- 
Habitat.  — Le  dictame  de  Crète,  comme  l’indique  son  nom,  est 
originaire  de  l’ile  de  Crète  ou  de  Candie,  d’où  il  est  apporté  en 

France.  .... 

Culture.  — On  peut  le  cultiver  dans  les  départements  du  Midi,  en 

choisissant  des  lieux  secs  et  bien  exposés,  car  il  craint  1 humidité  et 
le  froid.  On  le  multiplie  soit  à l’aide  de  graines,  soit  par  des  boutures- 
que  l’on  fait  pendant  l’été  et  que  l’on  place  en  pots  dans  de  la  terre 
sablonneuse.  11  demande  peu  d’arrosage  et  beaucoup  de  chaleur. 

Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries.  Dans  le  commerce,  on  les- 
trouve  le  plus  souvent  mélangées  de  tiges,  de  rameaux  et  même  de 
corps  étrangers  à la  plante,  dont  on  doit  les  débariassci . 

Conservation.  — 11  faut  les  conserver  dans  des  vases  bien  fermes. 
Composition  chimique.  — Le  dictame  de  Crète  renferme  une 
huile  volatile  rougeâtre,  d’un  goût  âcre,  aromatique,  d une  odeur 
pénétrante.  11  contient  du  camphre  comme  les  autres  labiées. 

Foru.es  pharmaceutiques,  doses.  — V Infusion,  pp.  8 a 30  : 1000. 
2°  Poudre,  2 à 4 gram.  3°  Teinture,  4 à 8 gram. 

Usoges.  — H possède  les  propriétés  antispasmodiques,  aroma- 
tiques et  toniques  des  labiées  où  l’huile  essentielle  prédomine,  et  on 
l’a  employé  pour  favoriser  la  digestion,  stimuler  la  circulation,  pro- 
voquer les  règles,  l’accouchement.  Les  anciens  en  faisaient  le  plus 
o-rand  cas  comme  vulnéraire.  Seul,  il  est  aujourd’hui  à peu  près  inu- 
sité mais  il  entre  dans  la  préparation  de  plusieurs  médicaments,  tels 
que  la  thériaque,  le  diascordium,  l’alcoolat  de  Fioraventi. 

i.H.i  i ti  i poiibpbbe.  Digitalis  purpurea  L.  Gant  de  -Notre- 

Dame,  Gantelée.  Scrofulariacées.  . 

Description  (fig.  109). - Plante  de  5-15  decimetres,  couverte- 
de  poils  fins,  mous,  étalés,  articulés.  Racine  fusiforme  pivotante,, 
charnue,  un  peu  rougeâtre  à l’extérieur,  blanche  en  dedans,  munie- 
d’un  grand  nombre  de  libres  brunâtres.  Tige  droite,  simple,  pleine, 
cylindrique,  velue,  d’un  beau  vert  en  bas,  d’un  vert  un  peu  plus 
iauque  en  haut.  Feuilles  alternes,  ovales  ou  lanceolees,  crenelees, 
dentées,  décurrentes  sur  un  long  pétiole  canaheu  .le  supérieurement, 
présentant  en  dessous  une  arête  saillante  sur  la  ligne  médiane 
supérieures  sessiles,  les  radicales  remues  en  touffe  a la  base  de  la 
tige  Fleurs  (juin-août)  d’un  beau  rouge  vif  et  tigrees  intenemej 
ment,  quelquefois  blanches  et  immaculées  pendantes  format  a la 
uartie  supérieure  de  la  tige  un  long  epi  terminal,  umlatera  , cha 
(•une  d’elles  présente,  à sa  hase,  une  hractee  verte,  aigue, ■ «gm  - 
ment  velue.  Calice  persistant,  gamosépale  a 5 divisions  profondu^ 
ovales,  aiguës,  inégales.  Corolle  gamopétale,  campanulee  ^entiut, 
(M1  forme'  de  dé  à coudre,  à 4 divisions  obliques,  inégalés, 
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•ondies,  obtuses,  la  supérieure  souvent  échancrée.  Étamines  4, 
ncluses,  didynames;  filet  court,  épais,  blanchâtre;  anthère  jaune’ 
.arrondie.  Ovaire  supère,  appliqué  sur  un  disque  hypogyne,  pointu, 
I liloculaire,  polysperme;  style  conique;  stigmate  bilobé.  Fruit  ( cap - 
mie)  acuminé,  terminé  par 


/ 7 £ 

( e style  persistant,  bilocu- 
I aire,  bivalve,  velu,  glandu- 
leux. Graines  petites,  nom- 
> reuses,  un  peu  anguleuses, 
urunës.  ©. 

Habitat.  — Très- com- 
mune dans  les  bois,  les  pâ- 
mrages,  sur  les  grès  et  les 
rranits,  et  en  général  dans 
nus  les  terrains  siliceux. 
Ile  manque  généralement 
uns  les  terrains  calcaires. 

I Partie  usitée.  . — Les 
uuilles. 

I Récolte,  dessiccation , 
iiimscrvation.  — On  doit 

«ployer  exclusivement  la 
ante  qui  est  venue  sponla - 
ment  dans  un  terrain  sec; 
i récolte  a lieu  pendant  la 
•uxièrne  année  de  la  végé- 
’ lion  et  alors  que  la  tige  est 
r le  point  d’atteindre  sa 
nuteur  normale.  Il  faut 
i pousser  les  feuilles  radi- 
as, ne  prendre  sur  la  tige 
.e  celles  qui  sont  saines,  en 
parer  le  pétiole  et  la  plus 
ande  partie  de  la  nervure 
kliane  comme  inutiles,  et 
’ taire  sécher  d’abord  à 
mbre,  puis  dans  une  étuve 
■outrée  à 40°.  On  conserve 
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•més  fi  ■>  l’oi  • 1 ,T”-7  ces  feuilles  dans  des  vases  bien 
mes  a a | abri  de  la  lumière,  en  ayant  soin  de  les  renouveler  tous 

‘ euillcs  ,(le  la  conyze  squarreuse  ( Inula  conyza  DC.), 

ii  y me  ange  quelquefois,  se  reconnaissent  à leur  odeur  fétide 
cur  peliole  plan  et  non  canaliçulé.  Quant  aux  feuilles  de  bouillon 
une  et  de  grande  consoude,  avec  lesquelles  on  pourrait  les  con- 
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fondre,  elles  sont  cotonneuses  sur  leurs  deux  faces,  les  premières 
ont  un  goût  faiblement  amer,  les  deuxièmes  ont  une  saveur  muci- 

lagineuse.  , . 

4'oiiipos»îiïon  chimique.  — La  dig'itale  contient  . digital  aie , digi 
t alose,  digitalin,  digitalide,  acides  digitalique , antirrhinique,  digi- 
taléique,  tannique , amidon,  sucre,  pectine , matière  albuminoïde, 
matière  colorante  rouge-orangé  cristallisable,  chloi  ophglle,  huile 
volatile  (Homolle  et  Quevenne).  Parmi  ces  substances,  la  digitaline, 
G3  VII >'*030  (?),  est  la  seule  qui  soit  intéressante,  au  point  de  vue  médi- 
cal, bien  qu’au  dire  de  plusieurs  praticiens  elle  11e  représente  pas 
complètement  les  propriétés  thérapeutiques  de  la  plante.  Elle  est 
blanche,  en  mamelons  poreux  ou  en  écailles,  inodore,  neutre,  ties- 
amère  quand  elle  est  dissoute,  déterminant  de  violents  éternu- 
ments  quand  on  la  pulvérise  ou  qu’on  l’agite  sans  précaution,  tres- 
soluble  dans  l’alcool,  le  chloroforme,  presque  insoluble  dans  et  lier, 
insoluble  dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone,  peu  soluble  dans 
l’eau;  elle  ne  neutralise  pas  les  acides;  se  dissout  dans  1 acide  chlor- 
hydrique, en  prenant  une  belle  couleur  verte,  mais  cette  reaction 
ne  se  manifeste  pas  quand  ce  produit  a été  préparé  depuis  quelque 
temps.  Elle  est  très-vénéneuse,  à la  dose  de  1 à 2 centigram.  Le 
tannin  la  précipite  en  blanc  et  peut  lui  servir  de  contre-poison 
comme  aux  alcaloïdes.  Nalivelle,  en  modifiant  le  procédé  habituel 
d’extraction  dû  à Ilomolle  et  Quevenne,  est  parvenu  a 1 obtenir  en 
petits  cristaux  lamellaires  et  prismatiques  qui  sont  beaucoup  plus 
actifs;  néanmoins  cette  digitaline  n’est  point  encore  entrée  dans  la 

pratique  médicale.  . r . ,nnn 

Forme»  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion  pp.  O • 1000. 
2°  Poudre,  10  à 30  centigr.  (on  doit  la  renouveler  tous  les  deux  mois, 
au  moins).  3»  Teinture,  I à 5 gram.  4°  Teinture  éthérée,  1 a 0 decigr. 
5°  Sirop  20  à 120  gram.  progressivement.  6°  Alcoolalure,  o deugi. 
à 5 gram.  La  digitaline  s’administre  sous  forme  de  granules  qui  en 
contiennent  1 milligramme,  ou  sous  forme  de  sirop  (1  milhgr.  pour 
90  gram.  de  sirop).  La  dose  utile  de  digitaline  ne  dépassé  pas  1 a 
4 millier.  On»  peut  considérer  la  digitale  comme  cent  fois  moins 
active  que  la  digitaline  d’Homolle  et  Quevenne,  et  celle-ci  comme 
dix  fois  moins  active  que  la  digitaline  de  Native  le. 

AcUon  physiologique.  - La  digitale  et  la  digitaline  appliquée 
sur  le  derme  dénudé  ou  sur  les  muqueuses  produisent  une  cuissor 
et  une  irritation  pouvant  aller  jusqu’à  l’inflammation  e 1 ulceratiom 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  digitaline  était  toxique;  a .mute t Am,  £ 
digitale  partage  celte  propriété.  L absorption  de  ces  substances  s e 
fectuc  lentement,  et,  de  plus,  les  effets  produits  s ^ 

dire  qu’ils  vont  en  croissant,  bien  qu’on  n augmente  pas  la  dose  au 
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unédicament,  et  ils  persistent  plusieurs  jours  après  qu’on  a cessé  le 
traitement.  A dose  thérapeutique,  la  digitale  et  la  digitaline  peuvent 
Déterminer  de  l’anorexie,  des  nausées,  des  vomissements;  puis  24  ou 
;';G  heures  après  l’ingestion,  s’il  s’agit  de  la  digitale,  au  bout  de 
1-2  heures,  s’il  s’agit  de  la  digitaline,  il  se  manifeste  un  ralentisse- 
îent  dans  le  pouls,  qui  a fait  donner  à ces  préparations  le  nom 
'opium  du  cœur.  Cette  expression  est  inexacte,  car  en  même  temps 
ne  le  nombre  des  battements  cardiaques  diminue,  le  pouls  devient 
lus  plein,  plus  fort,  plus  résistant.  La  digitale  serait  donc  un  régu- 
iteur,  un  tonique  de  la  circulation  centrale,  et  si  l’on  tenait  à éta- 
Hir  une  comparaison,  ce  serait  non  point  l'opium,  mais  le  quinquina 
u cœur.  En  même  temps  que  se  produit  cette  action  remarquable 
i tr  la  circulation,  se  manifestent  les  phénomènes  suivants  : les  mon- 
uments respiratoires  deviennent  plus  lents,  la  température  s’abaisse, 
excrétion  urinaire  augmente,  l’urée  diminue,  la  contractilité  des 
muscles  à fibre  striée  et  à fibre  lisse  est  excitée,  on  constate  une  sé- 
ition  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  animale  et  une  excitation 
iiar  le  système  nerveux  de  la  vie  végétative.  Les  actions  que  nous 
l imons  d’énumérer  ne  sont  point  les  mêmes  si  la  digitale  et  la  digi- 
■ line  interviennent  à doses  toxiques,  elles  sont  le  plus  souvent  in- 
ierses;  c’est  ainsi  que,  dans  ce  cas,  le  pouls  devient  plus  fréquent, 
i lit  par  être  petit,  irrégulier,  intermittent,  que  l’énergie  des  batle- 
ents  diminue,  que  la  contractilité  musculaire  est  rapidement 

- einte,  que  le  système  nerveux  de  la  vie  animale,  excité  d’abord, 

:t  t paralysé  ensuite. 

i l'Huge».  — Trois  faits  ressortent  de  l’exposé  de  l’action  physiolo- 
gique : 1°  la  digitale  et  la  digitaline  ralentissent  le  mouvement  du 
t eur  ; 2°  elles  abaissent  la  température,  diminuent  la  quantité  d’urée  ; 
lies  sont  par  suite  antiphlogistiques; 3°  elles  sont  diurétiques.  L’ac- 

- m sui  la  circulation  est  utilisée  dans  les  affections  cardiaques, 
lies  que  le  rétrécissement  aortique  non  accompagné  d’insuffisance, 
ms  les  palpitations  nerveuses  par  défaut  d’innervation,  mais  jamais 

uns  celles  qui  dépendent  d’une  stimulation  excessive  et  désordonnée 
i cœur.  La  digitale  fait  cesser  promptement  les  métrorrhagies, 
le  provoque  des  douleurs  utérines  ressemblant  à celles  du  travail 
expulsion  des  caillots  existant  dans  la  matrice;  à ce  point  de 
: ie,  elle  présenterait  une  grande  analogie  d’action  avec  le  seigle 
-gote.  Dans  la  pneumonie,  ses  effets  antiphlogistiques  sont  aussi 
ttement  établis  que  ceux  des  antimoniaux,  mais  à cause  de  la  len- 
■mr  de  son  action  on  ne  peut  s’en  servir  que  tout  à fait  au  début, 
bien,  plus  tard,  alors  que  le  sujet  déjà  traité  par  la  saignée  et  les 
tunomaux  se  trouve  dans  un  état  de  prostration  qui  ne  permet 
s de  continuer  ce  traitement.  On  l’emploie  également,  avec  plus  ou 
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moins  de  succès,  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  les  fièvres  in- 
termittentes, typhoïdes,  puerpérales,  la  pleurésie,  l’aliénation  men- 
tale, la  spermatorrhée  d’un  caractère  irritatif;  dans  la  migraine,  en 
l’associant  au  sulfate  de  quinine. 

L’action  diurétique  de  la  digitale  est  incontestable;  néanmoins 
elle  a été  niée  par  quelques  médecins;  cela  se  comprend,  il  y a ici 
une  manière  différente  d’agir  suivant  que  la  dose  est  faible  ou 
forte.  Dans  le  premier  cas,  la  digitale  excite  les  vaso-moteurs  et  les 
libres  lisses,  elle  diminue  le  calibre  des  vaisseaux,  augmente  la 
tension  vasculaire  et  la  diurèse  ; dans  le  deuxième  cas,  comme  elle 
est  paralysante,  elle  détermine  nécessairement  des  phénomènes 
inverses.  C’est  surtout  dans  les  hydropisies  essentielles  ou  sympto- 
matiques d’une  affection  du  cœur  que  la  digitale  employée  comme 
diurétique  donne  les  meilleurs  résultats,  seule  ou  associée  à la  scille, 
à la  scammonée.  On  s’en  est  servi  dans  l’albuminurie,  la  goutte,  la 
gravelle. 

nonicMi;  gomme  ammoniaque.  Dorema  aniinoniacum 
Don.,  Heracleum  gummiferum  "Willd.  Ombellifères-Peucédanées. 

i»escription.  — Plante  herbacée  de  1-2  mètres  de  hauteur,  toute 
couverte  de  poils  floconneux.  Racine  fusiforme,  pivotante,  couron- 
née par  les  libres  provenant  de  la  destruction  des  anciennes  feuilles. 
Tige  fouillée  seulement  à la  base.  Feuilles  alternes,  longuement  pé- 
tiolées,  amplexicaules,  décomposées,  à segments  sessiles,  elliptiques, 
allongés,  inéquilatéraux  et  confluents  à leur  base,  fleurs  très-pe- 
tites, blanches,  sessiles,  réunies,  au  sommet  de  courts  pédoncules 
communs,  en  ombellules  contractées,  qui  simulent  des  capitules. 
L’ensemble  des  fleurs  offre  l’aspect  d’une  grappe  composée  dont 
les  axes  de  troisième  génération  portent  les  ombellules.  Calice  a 
5 dents  très-petites  et  aiguës;  tube  adhérent  avec  l’ovaire,  comprimé 
et  couvert  de  poils  lanugineux.  Corolle  à 5 pétales  petits,  exp- 
liques, acuminés,  infléchis  vers  le  centre  de  la  fleur.  Etamines  o. 
Ovaire  biloculaire,  surmonté  d’un  disque  très-grand,  concave  en 
forme  de  coupe,  ondulé  et  comme  denticulé  dans  son  bord  libre. 
Styles  très-longs,  divergents.  Fruit  ( diachaine ) glabre  ou  presque 
glabre,  de  couleur  brune,  bordé  d’une  aile  jaune  peu  saillante  et 
entière. 

Habitat.  — Croît  en  Perse  et  dans  le  Béloutchistan. 

Partie  usitée.  — La  gonnne-résine  qui  s’écoule  des  tiges  et  des 
rameaux,  pendant  l’été,  par  suite  des  piqûres  d’un  insecte,  et  qui  se 
concrète  sur  la  tige  ou  tombe  à terre.  Elle  provient  de  la  1 erse  et 
de  l’Arménie.  La  gomme-résine  ammoniaque  se  trouve,  dans  Je 
commerce,  sous  deux  formes  : tantôt  elle  est  en  larmes  détachées, 
jaunâtres  ou  blanchâtres,  dures,  opaques,  à cassure  blanche,  cireuse. 
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onchoùle,  jaunissant  par  le  contact  de  l’air,  d’odeur  forte  et  péné- 
trante, de  saveur  amère,  acre  et  nauséeuse;  tantôt  en  masses  solides 
oormées  de  larmes  agglomérées  ; elle  s’émulsionne  avec  l’eau,  se  dis- 
out  en  partie  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  vinaigre. 

Composition  chimique.  — Elle  renferme  : y omrne  soluble,  résine, 
assorïne,  matière  albuminoïde  insoluble,  huile  volatile.  La  résine 
"St  rougeâtre,  transparente,  se  ramollissant  par  la  chaleur  de  la 
îain  et  fondant  à 5i°.  L’huile  volatile  est  transparente,  plus  légère 
I ue  l’eau. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Le  plus  ordinairement  on 
«administre  en  pilules,  depuis  75  centigr.  jusqu’à  2 et  4 gram.  par 
jour.  Elle  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  diachylum,  de 
uguë,  des  pilules  de  Bontius. 

Action  physiologique  ■ — La  gomme  ammoniaque  est  considérée 
oomme  un  excitant  assez  énergique,  dont  l’action  se  rapprocherait 
e celle  de  1 asa  fœtida.  A faible  dose,  elle  agirait  localement  sur 
•estomac;  à dose  plus  élevée,  elle  déterminerait  une  stimulation 
générale.  Ces  faits  sont  niés  par  Trousseau  et  Pidoux,  qui  affirment 
ue,  d’après  leurs  expériences,  cette  substance  n’a  jamais  accusé  la 
moindre  action  stimulante  soit  locale,  soit  générale.  En  applications, 
vternes,  elle  détermine  une  rubéfaction  suivie  d’une  éruption  pa- 
iiuleuse. 

i usages.  — Elle  est  utile  dans  tous  les  cas  où  les  antispasmodi- 
îes  sont  employés,  et  possède  des  propriétés  anticatarrhales,  an- 
asthmatiques  recommandables.  Elle  est  prescrite  dans  l’astlnne 
essentiel  humide,  pour  hâter  et  faciliter  l’expectoration  qui  termine 
crise;  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  pour  diminuer 
sécrétion  muqueuse  ou  mucoso-purulente  ; dans  les  névroses  de 
respiration  et  de  la  digestion;  on  l’a  également  indiquée  dans 
leucorrhée  et  l’aménorrhée.  A l’extérieur,  c’est  un  fondant,  un 
-solutif  qu’on  applique  sur  les  engorgements  froids  des  membres, 
■-s  glandes  et  des  articulations, 
i do fc e-a hère.  — Voy.  Morelle  douce-amère. 


E 


i ee.emi  »U  BRKsiï..  — Voy.  Iciquîev  icicariba. 
iem.i;kori:  ui.AAC.  Vcràtrum  album  L.  Ellébore  vératre, 
■ratre  blanc,  Varaire.  Colchicacées  ( Mélanlhacées ).  (ÈXeL,  faire  pé- 
1 /3opa,  nourriture;  nourriture  mortelle.) 
iiDescriptïon  (fig.  110).  — Racine  pivotante,  tuberculeuse,  char- 
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nue,  allongée,  de  la  grosseur  du  pouce,  présentant  un  grand  nom- 
bre de  fibrilles  grisâtres,  réunies  en  touffe.  Tige  de  1 mètre,  droite, 
striée,  pubescente  surtout  vers  le  haut,  très-feuillue.  Feuilles  alter- 
nes, fort  grandes,  pubescentes  en  dessous,  molles,  fortement  ner- 


vées  et  plissées  Les  inférieures  elliptiques, .obtuses 

la  base  les  supérieures  lancéolées,  acummees.  Fleuis  ()u  llet-aout) 

heimaphrodUel  blanchâtres  «u  verdâtres.  courtemen.  peto Uee  , 

formant,  au  sommet  de  la  tige  et  sur  les  rameaux  des  grnppes  spi 

ciformes  étalées,  dressées  ; la  terminale  est  bien  ld^  'on  ue  que  ^ 

autres,  et  l’ensemble  constitue  une  ample  pamcu le  de  4-6  dec  met  s. 

Bractées  ovales,  lancéolées,  égalant  ou  dépassant  les 

rio-one  à 6 divisions,  pubescentes,  tres-profondes,  lanceolces,  oblon 

gués,  excavées  à la  base,  dentées  en  scie,  étalées,  redressées,  pei 
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Estantes.  Etamines  6,  insérées  à la  base  des  divisions;  anthères 
r’éniformes,  biloculaires,  s’ouvrant  tranversalement.  Ovaires  3,  su- 
tères,  soudés  entre  eux  du  côté  interne,  ovales,  oblongs,  amincis 
>oar  le  haut,  terminés  chacun  par  1 style  divergent  canaliculé.  Fruit 
onsistant  en  3 capsules  soudées  par  le  bas,  se  séparant  par  le  haut 
•t  s’ouvrant  du  côté  interne.  Graines  nombreuses  comprimées  en 
follicules,  à testa  très-làche  constituant  une  aile  membraneuse.  ?f . 
Habitat.  — Le  Jura,  l'Auvergne,  les  Alpes,  les  Pyrénées. 
Culture.  — Il  est  rarement  cultivé  dans  les  jardins;  on  peut  le 
reproduire  à l’aide  des  graines,  que  l’on  sème  aussitôt  après  la  ma- 
turité; mais  il  est  préférable  d’employer  les  éclats  de  racines,  que 
on  met  en  terre  au  printemps. 

Partie  usitée.  - — La  racine.  Elle  se  présente  en  tronçons  de 
I centimètres  de  diamètre,  sur  5 à 8 centim.  de  long,  blancs  à l’in- 
térieur, noirs  et  ridés  au  dehors,  munis  ou  non  de  fibrilles  nom- 
1 reuses,  jaunâtres,  de  la  grosseur  d’une  plume  de  corbeau;  sa  sa- 
■eur  douceâtre,  mêlée  d’amertume,  devient  bientôt  âcre  et  corro- 
hve.  On  la  trouve  souvent  mélangée  de  racines  d’asperges. 

Récolte.  — Elle  arrive  sèche  de  la  Suisse.  On  la  récolte  au  prin- 
eemps  ou  à l’automne. 

Composition  chimique.  — La  racine  d’ellébore  contient  : véra- 
l 'ine,  jervine,  acide  jervique,  gaUate  acide  de  véralrine , matière 
oolôrante  jaune,  amidon,  ligneux,  gomme.  La  véralrine  se  trouve 
partout  dans  les  radicelles  et  les  couches  extérieures  de  la  racine, 
est  une  substance  incolore,  pulvérulente,  rarement  cristalline, 
une  grande  àcreté,  excitant,  à très-petites  doses,  de  violents  éter- 
iments,  quand  elle  est  aspirée  par  le  nez;  peu  soluble  dans  l’eau; 
duble  dans  l’alcool  et  l’éther;  prenant  une  teinte  écarlate  sous 
i nfluence  de  l’acide  nitrique  froid.  Sa  composition  est  représentée 
mr  C6*H**Az»016  (?).  La  jervine,  GG0H'-AzII3  (?),  est  un  alcaloïde 
liane,  cristallin,  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’alcool, 
acide  jervique  a pour  formule  G28H10O24  + 4IIO  (Weppen). 

I Formes  pharmaceutiques,  «loscs.  — 1°  Poudre,  1 à 3 décigr. 
mme  éméto-cathartique.  2°  Teinture,  5 décigr.  à 2 gr.  3°  Infusion, 

>.  60  : 1000  (usage  externe). 

Action  physiologique.  — L’ellébore  blanc  est  un  poison  narco- 
co-âcre  très-violent,  qui  exerce  une  action  très-énergique  sur  la 
•au  et  les  muqueuses.  La  poudre  inspirée  provoque  de  violents 
• ernuments.  Administrée  à l’intérieur,  elle  manifeste  une  saveur 
re,  provoque  la  salivation,  détermine  une  sensation  de  chaleur 
ns  l’estomac;  si  la  dose  est  élevée  ou  toxique,  il  survient  des  vo- 
Hssements,  des  superpurgations,  des  accidents  cholériformes.  Sous 
n influence,  on  constate  une  augmentation  dans  l’excrétion  uri- 


-202  ELLÉTARIE  CARDAMOME. 

naire  et  clans  la  transpiration  cutanée.  Les  contre-poisons  sont  le 
tannin  et  Tiodure  ioduré  de  potassium. 

Usages.  — On  l’a  employé  comme  sternutatoire  ; on  l’a  conseillé 
à cause  de  son  action  émétique,  purgative,  antispasmodique,  dans 
l’anasarque,  la  goutte,  les  congestions  cérébrales,  les  paralysies,  le 
rhumatisme  articulaire,  la  péritonite  puerpérale,  les  affections  du 
système  nerveux.  On  s’en  sert  sous  forme  de  pommade,  de  lotions,  . 
pour  combattre  la  gale,  la  teigne,  le  prurigo,  le  pytiriasis  versico- 
lor,  pour  détruire  les  poux,  mais  son  emploi,  dans  ce  cas,  n est  pas 
sans  inconvénient,  et  l’effet  de  ce  médicament  doit  toujours  être 
surveillé  avec  soin. 

Succédanés.  — Le  Veratrum  nigrtrn  L.  possède  à peu  près  les 
mêmes  propriétés  et  lui  est  souvent  substitué.  On  se  sert,  en  Améiique, 
d’un  autre  vératre,  le  vératre  vert  ( Vcrotruïu  vividc  L.  S.)  ou  elléboie 
des  marais,  qui  a les  mêmes  usages,  mais  qui  demande  à être  employé 
à doses  un  peu  plus  fortes;  il  appartient  aussi  à la  famille  des  Col- 
CIIICA.CÉES. 

Le  nom  de  vératre  devrait  prévaloir  sur  celui  d’ellébore,  car 
plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Renonculacées  portent  la  même 
appellation  générique  ; nous  citerons:  1°  1 ellébore  noir  (Elleboius 
niger  L.);  rose  de  Noël,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ve- 
ratre  noir.  Son  rhizome,  cl’une  saveur  âcre  et  amère,  était  employé 
autrefois  comme  purgatif;  il  est  à peu  près  inusité,  si  ce  n’est  dans 
la  médecine  vétérinaire  ; 2°  l’ellébore  fétide  (Elleborus  fœtulus  L.), 
patte  d’ours  : employé  par  les  vétérinaires,  il  est  vermifuge;  o°  e - 
lé-bore  vert  L.  ( Elleborus  viridis  L.),  usité  dans  les  maladies  de  la 
peau;  4°  l’ellébore  d’Orient  (Elleborus  orientalis  Lamk),  vante  jadis* 

contre  la  folie.  , . , 

EUiiÉT.fcisiK  c-ukwaihome.  — On  donne  le  nom  de  cardamomes 

à plusieurs  fruits  à graines  aromatiques  produits  par  des  plantes  de 
la  famille  des  Amomacées.  Le  cardamome  officinal  ou  cardamome 
du  Malabar  est  fourni  par  I’Ellétarie  cardamome  (. Elletarta  carda- 
momwn  Whit  et  Mat.,  Alpinia  cardamomum  Roxb.,  Amomum  ui- 

cemosum,  Amovne  à grappes).  , , 

Description.  —Racine  longue,  traçante,  noueuse,  llanchatie. 
Tio-es  de  2 à 4 mètres,  droites.  Feuilles  alternes,  étroites,  lanceolees, 
acuminées,  engainantes  à la  base,  vertes,  mmees.  ' euis  J an 
châtres,  portées  par  des  hampes  rameuses  qui  naissent  Mc  la  none, 

. . i * . . iArmonf  tlllP  Pin nDG 


spathes  membraneuses.  Calice  ctoume,  ^ . 

hulé,  mince,  à bord  divisé  en  2 lobes  courts  et  obtus,  1 » tenema 
i divisions  dont  trois  étroites  lancéolées  assez  semblables  entre  elles, 
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Fig.  ili.  — Polit  car- 
damome de  Malabar. 
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a quatrième  plus  grande,  élargie  au  sommet.  Anthère  double. 
Ovaire  à 3 loges;  style  grêle;  stigmate  terminal  concave.  Fruit 
capsule ) de  la  grosseur  d’un  grain  de  raisin,  à 3 côtes  obtuses,  sec. 
Vernie,  à- 3 loges,  s’ouvrant  en  3 valves  par  déhiscence  loculicide; 

. raines  anguleuses,  cunéiformes,  d’un  gris  brun,  attachées  à l’angle 
nterne,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  aromatiques, 

Habitat.  — Cette  plante  croît  dans  les  lieux  ombragés  et  humides 
e l’Inde,  la  côte  du  Malabar,  les  Gâtes  près  de  Mahé.  On  la  cultive 
la  Jamaïque. 

Parties  usitées.  — Les  capsules  et  les  graines.  On  récolte  les 
apsules  en  novembre  et  on  les  fait  sécher  sur  un  feu  doux,  ce  qui 
lihange  leur  couleur  verte  en  une  teinte  paille.  Guibourt  distingue 
■eux  variétés  de  capsules  : 1°  le  Petit  car- 
damome du  Malabar  (fig.  Ml),  dont  la  coque 
angulaire,  un  peu  arrondie,  longue  de  1 cen- 
nim.  environ,  striée  longitudinalement,  un  peu 
losselée,  contient  des  graines  brunâtres,  irrégu- 
ères,  d’une  odeur  forte  et  térébinthacée.  Ce  se- 
uil le  vrai  cardamome  officinal,  celui  qui  a la 
Mus  grande  valeur  vénale.  2°  Le  Long  cardamome 
; Malabar  ( moyen  cardamome)  est  plus  allongé,  d’un  blanc  cen- 
■é,  ses  graines  sont  rougeâtres  (fig.  112).  On  connaît  sous  le  nom 
î Grand  cardamome  ( cardomome  de 
eylan)  des  capsules  produites  par 
lElletaria  major  Smith  (Grande  ellé- 
rric)  (fig.  113).  Elles  ont  3-4  ceritim. 

•i  long;  elles  sont  pointues  aux  deux 
outs,  d’un  gris  brunâtre  et  contien- 
■ ait  des  graines  très-anguleuses,  blan- 
lâàtres,  d’une  odeur  et  d’une  saveur 
"oins  fortes  que 
llles  des  espèces 
'écédenles. 

' Composition 
mimique.  — Les 
aines  du  carda- 
ome  du  Mala- 
r contiennent  : 

’ile  essentielle  F,(: 
colore,  huile 

'e  jaune,  fécule,  matière  colorante 

nie,  ligneux,  quelques  sels.  L’huile  essentielle  est  d’odeur  suave, 
saveur  brûlante,  plus  légère  que  l’eau,  soluble  dans  l’alcooG 


. 112.  — Long  carda 
moine  du  Malabar. 


Fig.  113.  — Cardamom  odoCcylan. 
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l’éther,  les  huiles  grasses,  l’acide  acétique.  Elle  perd  sou  odeur  et 
sa  saveur  en  vieillissant. 

Formes  pharmaceutiques,  closes.  — On  rejette  les  valves,  on 
vanne  les  graines  pour  en  séparer  les  cloisons  minces  qui  y restent 
mélangées.  On  prépare,  avec  ces  graines,  une  poudre,  dose  2 décigr. 
à 2 grain.,  et  avec  les  fruits  une  teinture.. 

lisages.  — Le  cardamome  peut  recevoir  toutes  les  applications 
des  aromatiques;  néanmoins  il  est  devenu  d’un  usage  très-restreint. 
Le  plus  ordinairement,  on  ne  l’utilise  qu’associé  à d autres  sub- 
stances; c’est  ainsi  qu’il  entre  dans  l’alcoolé  de  cardamome  com- 
posé, la  thériaque,  le  diascordium.  Les  parfumeurs  mettent  son 
arôme  à profit.  Dans  l’Inde,  il  est  fréquemment  employé  comme 
stomachique,  excitant,  carminatif  et  connue  condiment. 

EîtCEü's.  — Voy.  Plosslée  pcipyracé. 

ÉiMîiE-viHETTE.  — Voy . Bci'bcris  commun. 
ergot  re  seigle.  Sclerotium  clavus  DC.,  Spermœdia  cla- 
vus  Fries.  Seigle  ergoté,  Ergot.  Champignons. 

Description  (fig.  114). — C'est  un  corps  solide,  long  de  1-d 
* centimètres,  large  de  2-4  millimétrés, 
presque  cylindrique,  obscurément  qua- 
drangulaire  ou  triangulaire,  plus  ou 
moins  arqué,  ressemblant  «à  une  petite 
corne  ou  à un  ergot  de  coq;  d un  brun 
violet  à l’extérieur,  parfois  grisâtre,  mar- 
qué sur  le  côté  d’un  sillon  longitudinal 
avec  des  fissures  transversales.  Son 
odeur,  qui  rappelle  celle  des  champi- 
gnons, se  transforme  en  une  odeur  de 
poisson  pourri,  quand  il  commence  à se 
décomposer.  Sa  saveur,  d abord  faible, 
détermine,  plus  tard,  une  astriction  par- 
ticulière dans  l’arrière-bouche.  11  est 
ferme,  compacte;  sa  cassure  est  blanche 

avec  une  teinte  vineuse  sur  les  bords  ; sa  poudre  de  couleur  cendrée. 

_ L’ergot  (0g.  115)  se  rencontre  souvent  pendant  les 
années  pluvieuses  sur  les  épis  de  seigle.  Avant  la  fecomtation  et 
dans  les nremiers  temps  qui  suivent  l’apparition  delovaue.il  se 
développe’ dans  l’inlérieu,  de  la  glu, ne  et  à la  partie  supérieure  de 
l'ovaire  resté  à l’état  rudimentaire,  une  matière  liqwde , «squeu  e 

la  spkacé lie  des  céréales  (Sfhaceha  segeUsm  ^ tionTs”  P- 
aonie,  Tu!.,  qui  colle  ensemble  les  organes  de  la  végétation  et  sof 
pose  à la  fécondation.  11=  cette  mat.  re  gluante  (I, g.  U6 
naître  un  corps  mou,  visqueux,  d’un  blanc  jaunalie,  li,  qu,  s elete. 


Fig.  114.  — Ergot  de  seigle. 
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j grandit,  en  entraînant  l’épiderme 
velu  de  l’ovaire  o et  en  refoulant 
; tellement  au-dessous  de  lui  cet  or- 
-gane,  qu’on  n’en  constate  bientôt 
plus  l’existence  que  par  la  présence 
d’un  point  noir.. Ce  corps  est  l’ergot; 
il  sort  de  l’épi  (lîg.  116,  B),  en  en- 
traînant avec  lui  la  sphacélie  a,  qui 
reste  attachée  à la  partie  terminale 
de  cette  nouvelle  production;  mais 
■elle  se  dessèche  au  bout  de  quelque 
t temps  et  manque  complètement  dans 
d’ergot  du  commerce. 

Cet  ergot  est  un  mycélium  tuber- 
culeux; en  effet,  en  le  plaçant  su- 
perficiellement dans  une  terre  hu- 
ranide,  cà  une  température  douce  et  à 
d’abri  de  la  lumière,  il  donne  nais- 
sance à nn  certain  nombre  de  sphéries 
i (Claviceps  purpurea  lui.,  Sphœria 
ypurpurea  Fries)  (fig.  1 1 7),  faciles  à re- 
connaître par  leur  pied  a et  leur 
chapeau  globuleux  b , contenant  des 
spores.  Ces  spores,  en  germant  sur 
uune  fleur  non  fécondée  de  seigle, 

(reproduisent  la  sphacélie,  d’où  sor- 
tira l’ergot;  lequel  à son  tour,  placé 
•dans  des  conditions  favorables,  en- 
gendrera la  sphérie  ou  champignon 
poarfait  capable  de  fructifier  et  de  se 
reproduire. 

Conservation.  — Il  s’altère  aisé- 
ment, et  souvent  il  est  attaqué  par 
uni  sarcopte  semblable  à celui  du 
rromage.  On  doit  le  conserver  dans 
■ m lieu  sec  et  dans  des  vases  bien 
ermés. 

Composition  chimique.  — Le 

•eigle  ergoté  contient  : ergotine, 
uile  grasse,  matière  grasse  cristal- 
’ssable,  acide  céroligue,  mycose  ou 
•rh alose,  matières  extractives  et  co-  . „ 

vantes,  albumine,  { 'unginc,  phosphate  acide  de  potasse  et  de  chaux 

irêRATin.  ^ g. 


Frc.  115.  — Épi  de  seigle  ergoté. 
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(Wiggers),  formiate  de  propylamine  (YVinckler).  L’huile  est  épaisse, 
insipide,  inodore,  soluble  dans  l’éther  et  l’alcool  chaud.  Elle  est 

sans  action  sur  l’économie  animale, 
quand  elle  a été  obtenue  par  ex- 
pression; mais  elle  est  très-active 
si  on  l’a  préparée  par  l’intermé- 
diaire de  l’éther,  car  alors  elle 
renferme  la  substance  active  de 
l’ergot.  L’ergotine  de  AViggers  est 
d’un  rouge  brun,  pulvérulente, 
amère,  légèrement  âcre,  d’odeur 
nauséabonde,  neutre,  ressemblant 
beaucoup  au  rouge  cinchonique, 
insoluble  dans  l’éther  et  l’eau,  so.- 
luble  dans  l’alcool;  sa  puissance 
est  GO  fois  plus  grande  que  celle 
de  l’ergot.  11  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  l’ergotine  de  Bonjean, 
qui  n’est  qu’un  extrait  hydro -al- 
coolique. Le  principe  sucré,  ou 
mycose,  est  voisin  du  sucre  de 
canne  et  ne  réduit  l’oxyde  de  cui- 
vre qu’après  une  ébullition  prolon- 
gée. Wenzell  a séparé  du  seigle 
ergoté  deux  alcaloïdes  particuliers, 
’ecboline  et  Yergotine,  qui  seraient 
Y acide  ergotique.  Le  premier  de 
ces  alcaloïdes  résumerait  les  propriétés  actives 
de  l’ergot. 

Formes  pharmaceutiques,  doses. — 1,°  Pou- 
dre, 30  à 40  centigr.  ; 4 à 8 fois  dans  les  24  heu- 
res; on  ne  la  prépare  qu’au  moment  de  l’em- 
ployer. 2°  Décoction,  pp.  3 à 4 : 500  d’eau.  3n  Si- 
rop', 50  à 100  gr.  4°  Extrait,  2 décigr.  à 2 gram. 
5°  Extrait  hydro-alcoolique  (ergotine  de  Bon- 
jean), 2 décigr.  à 2 gr.  et  plus.  6°  Sirop  d’er- 
gotine,  30  à 60  gr.,  et  plus. 

Le  tannin  serait  le  contre-poison  de  l’ergot  et 
de  ses  préparations. 

Succédanés.  — Plusieurs  autres  graminées, 
telles  que  le  blé,  le  chiendent,  l’orge,  l'ivraie, 
Y Avenu  elatior  L.,  le  Dactylis  glomerata  L.? 
YAlopecurvs  agrestis  L,  et  même  plusieurs  cypéracées  sont  frappée 


Fig. 


Tl 6,  —Ergot  de  seigle  et  sa 
sphucélie. 


combinés  avec  un  acide  spécial 


Fig.  117.  — Ergot  de 
soigleportant  des  Cla- 
viceps  purpurea. 
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par  l’ergot.  Ces  champignons  n’ont  point  été  employés,  excepté 
pourtant  l’ergot  de  blé,  qui  a été  considéré  comme  ne  le  cédant  en 
rien  à celui  du  seigle. 

Action  physiologique.  — Administrés  à doses  thérapeutiques,  le 
.-seigle  ergoté  et  l’ergotine  déterminent  chez  l’homme  et  la  femme 
non  enceinte,  des  troubles  légers  du  côté  de  l’estomac,  de  la  séche- 
resse à la  gorge,  la  pâleur  de  la  peau,  des  douleurs  abdominales; 
la  pupille  se  dilate,  la  circulation  se  ralentit,  le  pouls  devient  pe- 
tit et  dur,  la  diurèse  augmente,  la  sueur  et  la  sécrétion  lactée  dimi- 
nuent, se  suppriment  même,  les  artérioles  se  contractent.  A haute 
dose,  il  se  manifeste  des  troubles  cérébraux.  Lorsqu’il  est  mélangé, 
en  quantité  notable,  à la  farine  de  seigle  ou  de  froment,  il  produit 
les  accidents  que  l’on  désigne  sous  le  nom  à’ ergotisme  convulsif,  si 
les  symptômes  nerveux  dominent,  et  sous  celui  d’ergotisme  gangré- 
neux quand  le  symptôme  principal  est  la  gangrène  des  extrémités. 
(Chez  la  femme  enceinte,  il  survient,  un  quart  d’heure  ou  une  demi- 
llieure  après  l’ingestion,  des  tranchées  et  des  contractions  utérines. 
iDaus  ce  résumé  rapide,  trois  faits  frappent  l’attention,  car  ils  peu- 
vvent  être  rapportés  à la  môme  cause,  c’est  la  contraction  des  arté- 
rrioles,  celle  de  l’utérus  et  la  dilatation  de  la  pupille,  qui  seraient  le 
i résultat  de  l’action  que  l’ergot  exerce  sur  les  fibres  lisses.  Cette 
notion  une  fois  admise,  il  est  facile  d’expliquer  la  plupart  des  effets 
de  ce  médicament  et  d’en  déduire  les  applications  thérapeutiques 
i rationnelles.  Par  la  contraction  que  subissent  les  vaisseaux,  la 
(pression  du  sang  augmente,  l’action  diurétique  en  est  la  consé- 
quence; la  diminution  de  l’afflux  sanguin  à la*périphérie  explique 
l a cessation  des  hémorrhagies,  l’affaiblissement  des  sécrétions  lac- 
i-iée  et.  urinaire,  la  gangrène  de  l’extrémité  des  membres.  On  trouve 
I a cause  de  la  dilatation  de  la  pupille  dans  la  contraction  des  fibres 
rradiées  de  l’iris.  Enfin,  l’action  prépondérante  sur  l’utérus  s'ex- 
plique par  la  contraction  des  fibres  lisses  de  cet  organe  et  des  vais- 
seaux. 

l'sagcs.  — Le  seigle  ergoté  est  employé  dans  les  accouchements 
lifficiles,  mais  seulement  alors  que  le  col  est  dilaté  et  qu’il  n’existe 
naucun  obstacle  mécanique  à l’expulsion  du  produit.  L’administra- 
ion  de  cette  substance  ne  doit  être  pratiquée  qu’avec  réserve,  car, 
rop  hâtive  ou  inopportune,  elle  peut  être  dangereuse  pour  la  mère 
't  pour  l’enfant.  On  l’emploie  également  lorsque  la  délivrance  est 
ardive,  pour  favoriser  l’expulsion  des  caillots  contenus  dans  la  ma- 
riée. L’ergot  et  ses  préparations  sont  préconisés  dans  tous  les  cas 
l’hémorrhagie,  mais  surtout  dans  les  hémorrhagies  utérines  puer- 
pérales ou  mfn.  L’action  spéciale  de  ce  médicament  sur  les  fibres 
isses  pourra  être  utilisée  dans  les  paralysies  d’organes  formés  de 
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fibres  de  cette  nature,  telles  que  la  vessie,  l’intestin.  On  l’emploie 
également  dans  quelques  affections  du  cœur,  alors  qu’il  convient 
d’obtenir  une  sédation  énergique,  mais  peu  durable.  Enfin,  à l’ex- 
térieur, l’ergotine  (10  grammes  pour  100  à 200  gram.  d’eau)  consti- 
tue un  médicament  d’une  grande  valeur  pour  arrêter  les  hémorrha- 
gies causées  par  l’ouverture  des  capillaires  ou  des  vaisseaux  d’un 
volume  assez  faible  pour  ne  pas  nécessiter  la  ligature. 

ÉRTTnnÉE,  petite  centaurée.  Erythrœa  centaurium 
Pers.,  Chironia  centaurium  W.,  Genliana  centaurium  L.  Petite 

centaurée,  Herbe  au 
centaure,  Herbe  à Chi- 

ron.GENTIANACÉES.  (Èiu- 
Opoç,  rouge,  à cause  de 
la  couleur  de  la  corolle.) 

Description  ( fig. 

118).  — Plante  de  2-3 
décimètres,  inodore, 
franchemen  t amère  .Ra- 
cines fibreuses,  petites, 
blanchâtres.  Tige  grêle 
vers  le  bas,  quadran- 
gulaire,  à rameaux  op- 
posés, dichotomes,  éta- 
lés, ascendants,  lisses, 
glabres. Feuilles  oppo- 
sées, sessiles,  ovales, 
aiguës,  entières,  à 5 
nervures,  glabres,  d’un 
vert  jaunâtre,  les  radi- 
cales en  rosette  peu 
touffue,  pétiolées,  obo- 
vales  ; les  supérieures, 
linéaires,  aiguës. Fleurs 
(juillet-août)  d’un  rose 
tendre , sessiles  dans 
les  dichotomies,  pour- 
leur  ensemble  des  co- 
rymbes  compactes  et  terminaux.  Galice  cylindrique  à •>  divisions 
étroites,  subulées  et  dressées.  Corolle  gamopétale,  infundibulifoi  me, 
plus  longue  que  le  calice;  tube  étroit,  strié;  limbe  à 5 divisions 
égales,  ovales,  obtuses.  Étamines  5,  a peine  ouvertes,  antheies 
introrses; se  tordant  en  spirale  après  1 émission  du  pollen.  Ovane 
allongé,  linéaire,  monoloculaire,  polysperme.  Style  court,  biturqué 


Fig.  118.  — Erythrée  petite  centaurée. 

vues  de  bractées  linéaires  et  formant  par 
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au  sommet,  chaque  branche  porte  un  stigmate  arrondi.  Fruit  (cap- 
sule) allonge,  enveloppé  par  le  calice  et  la  corolle  persistants, 
bivalve.  Graines  petites,  lisses,  subglobuleuses. 

Habitat.  — Très-commune  en  France,  dans  les  bois  taillis,  les 
: prairies,  le  bord  des  haies. 

Culture.  — La  plante  sauvage  étant  plus  amère  et  plus  active 
que  la  plante  cultivée,  on  ne  reproduit  pas  la  petite  centaurée  poul- 
ies usages  de  la  médecine.  11  serait  pourtant  facile  de  le  faire,  à 
l’aide  des  graines,  en  choisissant  une  terre  qui  ne  serait  ni  trop 
[forte  ni  trop  humide.  - 1 


Parties  usitées.  — Les  sommités  fleuries, 
nécoite,  dessiccation.  — On  les  récolte  en  juillet  et  en  août. 
On  en  fait  de  petites  bottes  qu’on  enveloppe  de  papier,  afin  de  con- 
server la  couleur  des  fleurs,  et  on  les  dessèche  rapidement  dans  un 
•grenier  aéré.  Elles  perdent,  par  la  dessiccation,  62  pour  100  de 
1 eut-  poids.  Leur  odeur  est  très-faible,  leur  saveur  amère,  franche 
i:  rès-prononcée. 

Composition  chimique.  — La  petite  centaurée  contient  : éry- 
\lhro-centaurine,  matière  amère,  matière  cèroide.  L’érytho-centau- 
j'H'e  (Méhu)  est  une  substance  non  azotée,  cristallisant  en  aiguilles 
I blanches,  inodores,  insipides,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  Falcool 
■et -le  chloroforme,  à peine  soluble  dans  l’eau,  devenant  tour  à tour 
uorangée,  rose  et  enfin  rouge,  sous  l’influence  des  rayons  solaires 
directs,  sans  se  modifier  dans  sa  composition  chimique.  La  matière 
tmère  est  le  principe  actif. 


<îone?nnAarirC,,ti,,,,C8’  ,toses  - 10  Tisane  par  infusion, 
ipp.  10  : 1000.  2°  Extrait,  1 à 2 gram.  3°  Poudre,  1 à 4 *ràm 

omme  stomachique;  10,  15  et  plus  comme  fébrifuge.  4»  Suc”  30  à 
‘‘O  &ram.  On  prépare  encore  un  vin,  une  teinture,  une  bière  une 
au  distillée,  un  sirop,  une  conserve.  On  emploie  sa  décoction  en 
-lavements,  et,  à l’extérieur,  en  lotions,  fomentations.  Elle  fait  par- 
ie des  espèces  amères,  du  baume  vulnéraire,  de  l’esprit  carminatif 
le  byivms,  de  la  thériaque.  Succédanés  : V Erythrœa  pulcliella  Sm. 
1 1 £,.  spicata  Pers.  jouissent  des  mêmes  propriétés. 

— G’est  un  amer  aromatique  faible,  sus- 
eptilile  d avoir  toutes  les  applications  de  ce  genre  de  médicaments 

\ 1,aule  dose’  cette  P]ante  peut  déterminer  des  douleurs  d’estomac 
.es  \ omissements,  de  la  diarrhée. 

isagcs.  — Avant  la  découverte  du  quinquina,  la  petite  centau- 
ee  était  un  de  nos  fébrifuges  indigènes  les  plus  employés  ; bien  que 
ecbue  de  la  haute  réputation  qu’elle  s’était  faite  dans  les  fièvres 
iitermittentes  ordinaires,  elle  peut  rendre  des  services  dans  ce 
enre  de  maladie,  surtout  comme  adjuvant  du  quinquina.  Elle  est 
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également  usitée  comme  stomachique  dans  les  dyspepsies,  comme- 
apéritif  dans  l’anorexie,  comme  carminatif  dans  les  flatuosités.  On 
l’a  également  conseillée  dans  la  goutte  atonique  et  la  gastralgie  des. 
goutteux,  comme  anthelminthique,  et  enfin,  en  cataplasmes  sur  les 
ulcères  atoniques  scrofuleux  ou  scorbutiques. 

La  Grande  centaureé  ou  centaurée  officinale  ( Centaurea  centau- 
rium  L.),  malgré  l’analogie  de  nom,  appartient  à une  famille  diffé- 
rente, celle  des  Synantiiérées-carduacéES.  Sa  racine,  tonique  et  fé- 
brifuge, a pendant  longtemps  fait  partie  de  la  matière  médicale  Ellfr  • 
est  aujourd’hui  à peu  près  tombée  dans  1 oubli.  D autres  centauiées,. 
telles  que  la  Centaurée  chausse-trape  ( Centaurea  calcitrapa  L.)„ 
la  Centaurée  bleue  ou  Bluet  (C.  cyanus  L.),  la  Jacée  des  prés- 
(C.jacea  L.),  employées  jadis,  sont  presque  inusitées  aujourd’hui. 

coca.  Erythroxylum  coca  Lam.,  -L.  peiu~~ 
vianum.  Linacées-PjRYTHroxylées  (Bâillon). 

Description.  — Arbuste  de  1 à 3 mètres  au  plus  et  n’atteignant 
cette  hauteur  que  la  troisième  année.  Bacine  rameuse,  à fibrilles, 
obliques,  délicates.  Tige  forte,  couverte  d’une  écorce  blanchâtre,  à 
rameaux  alternes,  droits  et  rougeâtres,  les  plus  petits  abondamment 
tuberculeux  dans  toute  leur  longueur.  Feuilles  simples,  alternes,, 
entières,  elliptiques,  ovales,  aiguës,  penninerves,  longues  de  4 centi- 
mètres, d’un  vert  lustré  à la  page  supérieure,  d’un  jaune  poli  en 
dessous  d’une  odeur  de  thé,  d’une  saveur  amère  astringente  un  peu 
âcre,  munies  chacune  d’une  stipule  axillaire.  Fleurs  (avril-juin)  pe- 
tites, jaunes-blanchâtres,  axillaires,  solitaires  ou  réunies  au  nombre- 
de  3-5  en  petits  bouquets  de  cyme.  Calice  libre,  persistant,  a o divi- 
sions profondes.  Corolle  à 5 pétales,  libres,  alternes  sur  deux  rangs,, 
ovales,  oblongs,  obtus,  à onglet  large,  présentant  une  petite  écaillé 
à leur  surface  interne.  Étamines  10,  hypogynes  soudées  a leur  base 
Anthères  biloculaires,  introrses,  longitudinalement  déhiscentes. 
Ovaire  libre,  à 3 loges  monospermes;  styles  3 terminés  chacun  par 
un  stigmate  capitulé.  Fruit  (drupe)  rouge,  sec,  oblong  monolocu- 
laire  et  monosperme,  accompagné  à sa  base  des  restes  du  calice  et 

de  l’androcée.  fj . 

Habitat.  — La  coca  habite  les  vallées  humides  des  Andes. 

Culture  — Oïl  la  cultive  au  Pérou,  dans  la  Bolivie,  la  Colombie,: 
la  partie  occidentale  du  Brésil.  La  coca  demande  des  terrains  hu- 
mides et  gras,  ainsi  qu’un  ciel  chaud.  On  la  plante  en  pepimere  ou 
bien  on  la  sème  sur  place,  en  ayant  soin  de  protéger  les  jeunes, 
plantes  de  l’action,  des  rayons  solaires,  et  de  sarclei  c enam  ce 

temps  en  temps. 

..Lues  usitées.  - Les  feuilles,  sous  le  nom  de  coca. 

Kéeolte,  dessiccation,  conservation.  — La  récolté  a lieu  i 
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i ois  par  an,  en  mars,  juillet.,  octobre,  du  moment  que  la  plante  a 
atteint  l’âge  de  deux  ans  et  que  les  feuilles  ont  acquis  4 centimètres 
le  long.;  après  les  avoir  séchées  au  soleil,  on  en  fait  des  paquets 
[ui  pèsent  environ  30  kilog.  Pour  les  conserver  il  faut  les  enfermer 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  placés  à l’abri  de  l’humidité. 

Composition  chimique.  — Elles  contiennent  plusieurs  alcaloïdes; 
re  plus  important  est  la  cocaïne,  CIGII2;iAz08,  qui  cristallise  en  pris- 
mes incolores,  inodores,  très-amers,  déterminant  une  insensibilité 
tassagère  de  la  langue,  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
. t l’éther.  L ’hygrine,  autre  alcaloïde  de  la  coca,  est  liquide,  volatil, 
mou  vénéneux. 

Formes  pharmaceutiques,  doses. — 1°  Les  feuilles  sous  forme 
de  masticatoire,  10  à 20  gram.;  2°  la  poudre,  2 gram.,  en  répétant  la 
dose  4 à 8 fois  par  jour;  3°  l’infusion;  4°  la  teinture,  10  à 60  gram.; 
V»°  l’élixir,  qui  n’est  que  de  la  teinture  sucrée,  10  à 60  gram.;  6°  le 
■ ulfate  de  cocaïne,  5 déeigram.  à 2 gram 

Action  physiologique.  — Les  feuilles  de  coca  seules  ou  mélan- 
. ;ées  à la  chaux  ou  au  tabac  sont  employées  journellement  comme 
masticatoires  parles  Indiens;  ils  trouveraient,  dit-on,  dans  cet  usage, 
a faculté  de  résister  à la  fatigue,  au  sommeil,  et  de  supporter  la 
lièle.  Voici  ce  que  l’expérimentation  physiologique  nous  apprend 
ur  les  propriétés  réelles  de  la  coca.  Sous  son  influence,  le  volume 
e l’urine,  la  quantité  d’urée,  augmentent;  la  température  s’élève;, 
a respiration  s’accélère;  le  pouls  devient  plus  rapide.  On  constate, 
ne  légère  tendance  à l’insomnie.  Les  combustions  organiques  de- 
i'ieiînent  plus  actives,  et  cet  agent,  loin  de  ralentir  le  mouvement 

[ e nutrition,  comme  on  le  supposait,  l’accélère  au  contraire,  au  point 
ue  sida  diète  est  prolongée,  il  survient  un  amaigrissement  considé- 
rable. Sous  son  influence  et  en  l’absence' d’aliments,  la  mort  par 
uanilion  survient  plus  rapidement  que  si  on  n’en  avait  point  fait 
l'Sage. 

Mâchée,  la  feuille  de  coca  détermine  une  augmentation  du  flux 
talivaire,  une  certaine  anesthésie  de  la  langue  et  de  la  bouche  qui 
■ 3 communique  à l’estomac,  si  l’on  avale  la  salive.  Celle  action 
nesthésique  explique  pourquoi  la  . coca  émousse  la  sensation  de  la 
lim.  Elle  exercerait  de  plus  une  action  tonique,  stimulante,  sur 
organisme,  et  deviendrait  toxique  à haute  dose. 

Csages.  — Son  action  sur  la  muqueuse  buccale  explique  son 
sage  dans  les  stomatites,  les  gingivites,  surtout  dans  celles  de  ces 
dédions  qui  sont  dues  à l’emploi  des  préparations  mercurielles.  Elle 
mscrverait  les  dents.  Ses  propriétés  anesthésiques  l’ont  fait  em- 
loyer  dans  les  troubles  gastriques,  la  dyspepsie,  la  gastralgie.  Elle 
eut  rendre  des  services  dans  la  phthisie  avancée;  on  a vu,  sous 
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son  influence,  l’appétit  renaître,  les  vomissements  diminuer  ou  s’ar- 
rêter. On  l’a  également  préconisée  dans  le  rhumatisme  et  les  fièvres 
intermittentes,  et  on  l’a  indiquée  comme  pouvant  combattre  un 
embonpoint  exagéré. 

ebcalïpte  cti.OBUi.Eiix.  Eucalyptus  glubulus  babil.,  Tus- 
manian  blue-gum-tree.  Gommier  bleu  de  Tasmanie.  Myrtacées-Lep- 
tospermées.  De  eù,  bien,  et  xa/.ÙTT-to,  je  couvre,  par  allusion  au  limbe 
du  calice,  qui  reste  clos. 

Description.  — Arbre  pouvant  rapidement  atteindre  une  hauteur 
considérable  (100  met.  de  hauteur  sur  28  met.  de  circonférence  en 
80  ans),  d’une  apparence  bizarre,  peu  agréable;  on  a comparé  la 

teinte  de  son  feuillage  à celle 
de  l’olivier  et  le  port  à celui 
du  peuplier  d’Italie.  Racines 
horizontales,  traçantes.  Tronc 
se  dégarnissant  naturellement 
et  très-vite  à sa  partie  infé- 
rieure jusqu’à  une  certaine 
hauteur,  laissant,  deux  ou  trois 
fois  par  an,  se  détacher  l’é- 
corce, qui  se  sépare  en  lon- 
gues bandes  grisâtres  à l'exté- 
rieur, d’un  jaune  marron  à 
l’intérieur.  Le  bois  est  assez 
dur,  assez  lourd,  malgré  la 
croissance  extraordinaire  delà 
lige,  mais  nous  le  rangerions 
plus  volontiers  dans  la  caté- 
gorie des  bois  mous  que  dans 
celle  des  bois  durs.  Feuilles 
(fig.  1 1 9)  nombreuses,  persis-  1 
tantes,  opposées  et  sessiles  J 
FiG.HO.  — Eucalypto  globuleux.  quand  le  végétal  est  jeune;  1 

elles  deviennent  alternes  et 

longuement  pétiolées  quand  l’individu  est  parvenu  à lage  adulte;  on  i 
les  trouve  souvent  sur  le  même  individu  acause  delà  persistance  du 
feuillage;  elles  sont  lancéolées,  arquées  en  faux,  entières,  ressem-  f 
blant  à des  phyllodes,  pendantes,  roides,  d’un  vert  glauque  ou  >r 
bleuâtre,  criblées  de  glandes  remplies  d’huile  essentielle,  d’une 
odeur  forte  et  pénétrante,  mais  non  désagréable.  Fleurs  blanches  ou  ■ 
légèrement  rosées,  axillaires,  sessiles  sur  un  pédoncule  commun,  ' 
court,  épais,  anguleux.  Calice  formé  de  deux  pièces,  1 une  inférieuie,  J 
en  forme  de  pyramide  quadrangulaire,  coriace,  épaisse,  représen- 
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ant  le  tube;  l’autre,  en  forme  de  capsule,  coiffe  la  première  et  s’eu 
détache  à la  maturité,  à la  façon  de  la  valve  supérieure  des  pyxides. 
dorolle  nulle.  Étamines  nombreuses,  d’un  jaune  pâle  ou  rosé,  insè- 
res sur  un  disque  qui  borde  la  partie  supérieure  du  calice;  filets 
. rôles  et  très-longs,  recourbés  avant  l’anthèse.  Anthères  subovoïdes, 
iloculaires.  Ovaire  infère,  ovale,  adhérent,  à 4 loges;  style  effilé, 
i tigmate  un  peu  bombé.  Fruit  ( capsule ) glauque,  turbiné,  un  peu 
Innguleux,  accompagné  par  le  calice  persistant.  Graines  petites, 

> oirtes  ou  brunes  ; les  dernières  généralement  stériles.  J) . 

Habitat.  — Il  est  originaire  de  l’Australie  et  de  la  Tasmanie.  11 
été  introduit,  dans  ces  derniers  temps,  en  Espagne,  en  Italie,  en 
'Série,  en  Provence,  en  Corse.  Il  paraît  prospérer  surtout  dans  les 
Trains  favorables  au  développement  du  chêne-liége,  c’est-a-dire 
ans  les  terrains  granitiques,  schisteux,  siliceux;  mais  il  s’accom- 
; ode  de  tous  les  terrains  pourvu  que  la  température  du.pays  ne  soit 
as  inférieure  à + 4°. 

1 Parties  usitées.  — L’écorce  et  surtout  les  feuilles. 

• Culture.  — On  le  reproduit  de  graines  qu’on  sème  d’abord  en 
a i ine  dans  de  la  terre  de  bruyere  et  que  l’on  repique  ensuite  en 
"odets.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  les  semis  est  l’automne; 

i met  les  jeunes  plants  en  place,  au  printemps,  en  les  abritant’ 

■ il  y a lieu,  contre  le  froid. 

(Composition  chimique.  — Les  feuilles  contiennent  : huile  essen- 
'Hlc,  matière,  résineuse,  principe  amer  neutre,  acides  gallique  et 
" unique , chlorophylle , cellulose,  sels  calcaires,  carbonates  alcalins. 
est  probable  qu’elles  ne  renferment  pas  d’alcaloïde.  L’essence  est 
I juide,  légèrement  verdâtre,  d une  odeur  pénétrante,  aromatique, 
i ii  tient  a la  fois  du  laurier  et  de  lamenthe  ; soumise  à une  distillation 
■actionnée,  elle  donne  vers  175°  une  essence  oxygénée,  Veucalyplol, 
•*1I-002  (Cloëz),  incolore,  plus  légère  que  l’eau,  peu  soluble  dans 
au,  très-soluble  dans  1 alcool,  se  transformant  sous  l’influence  de 
" culephosphorique  en  un  hydrocarbure,  l’eucalyptène,  C24H18.La  ré- 
' ne  est  rougeâtre, cassante;  son  odeur  rappelle  celle  de  l’essence,  elle 
t soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

• Fo.-n.es  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre  des  feuilles  et 

ecorce,  4-8-12-16  gram.  2°  Décoction  des  feuilles,  pp.  8 : 1000, 
âge  externe.  3"  Infusion  des  feuilles,  pp.  20  à 40  : 1000.  On  a en- 
te indiqué  : une  eau  distillée  de  feuilles,  un  extrait  aqueux,  un 
liait  alcoolique,  une  teinture,  un  alcoolat,  un  vin,  des  cigarettes, 
essence  se  donne  a la  dose  de  2 à 4 gouttes. 
l%c,îwn  I>h>;«ïoiogïciuc.  — L’essence  d’eucalyptus  déposée  sur  les 
tqUeuses  déterminé  une  sensation  de  rougeur  et  une  légère  cha- 
ir. A 1 intérieur,  et  à dose  modérée,  elle  produit  des  effets  anti- 
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spasmodiques,  analogues  à ceux  qu’on  observe  après  l’ingestion  de 
l’éther  et  du  chloroforme  ; de  même  que  pour  ces  anesthésiques,  il 
peut  se  manifester  une  période  initiale  d’excitation  ; si  les  doses  sont 
plus  fortes,  les  effets  antispasmodiques  peuvent  être  suivis  de  la  ré- 
solution musculaire;  et,  enfin,  si  la  dose  est  trop  élevée,  la  circula- 
tion, la  respiration,  se  ralentissent  graduellement,  la  sensibilité  de- 
vient de  plus  en  plus  obtuse,  et  la  mort  arrive,  tantôt  au  milieu  d’un 
calme  profond,  tantôt  précédée  de  quelques  convulsions.  Les  princi- 
pales voies  d’élimination  sont  l’appareil  respiratoire,  probablement 
les  glandes  sudoripares  et,  sur  un  dernier  plan,  l’appareil  uropoïé- 
tique  (Guider).  L’urine  prend,  sous  sou  influence,  une  odeur  d’iris- 
ou  de  violette.  L’essence  ne  résume  pas  pourtant  et  ne  saurait  ex- 
pliquer toutes  les  propriétés  thérapeutiques  de  l’eucalyptus. 

usages.  — En  effet,  les  feuilles  d’eucalyptus  ont  donné  des  ré- 
sultats d’une  efficacité  incontestable  dans  les  fièvres  intermittentes 
rebelles  à la  quinine  et  aux  autres  fébrifuges,  sans  qu’il  soit  encore 
possible  de  dire  si  c’est  à l’essence,  à la  résine,  au  principe  amer, 
que  l’on  doit  attribuer  ces  bons  effets.  L’élimination  de  l’essence  soit 
par  les  voies  respiratoires,  soit  par  les  organes  génito-urinaires,  son 
action  anesthésique,  sont  autant  de  phénomènes  qui  ont  conduit  a 
tenter  les  applications  suivantes,  dont  plusieurs  n’ont  pas  été  sans 
succès  : comme  modificateur  des  sécrétions  de  la  muqueuse  broncho- 
trachéale, dans  les  catarrhes  bronchiques,  les  bronchites  simples; 
comme  antispasmodique  pour  modérer  la  toux  chez  les  phthisiques; 
comme  balsamique  dans  les  catarrhes  de  la  vessie,  les  affections 
catarrhales  et  purulentes  de  l’urèthre  et  du  vagin,  les  leucorrhées, 
les  blennorrhagies  subaiguës  et  chroniques.  La  stimulation  que 
l’eucalyptus  exerce  sur  l’estomac  l’a  fait  prescrire  comme  apéritif, 
digestif,  dans  la  dyspepsie  atonique.  A l’extérieur,  c’est  un  stimulant 
local  qui  peut,  en  modifiant  la  nature  de  certaines  plaies,  en  faci- 
liter la  cicatrisation;  ce  serait  de  plus  un  topique  désinfectant. 
Enfin,  l’arbre  planté  en  grande  quantité  purifierait  l’air  des  pays) 
marécageux  ; par  l’absorption  rapide  dont  ses  racines  sont  le  siège, 
il  épuiserait  le  sol  de  ces  contrées  d’une  quantité  d eau  énorme,  et 
cet  effet  ajouterait  un  contingent  efficace  à l’action  purifiante  des- 
feuilles. Les  émanations  des  forêts  d’eucalyptus  paraissent  avoir 
doqné,  en  Australie,  de  bons  résultats  dans  le  traitement  de  la 
phthisie.  On  a proposé  l’essence  pour  masquer  l’odeur  de  l’huile  de 

l'oie  de  morue.  . 

uitmio  hhio  mus  uaiv&kies.  Euphovbici  ccincivicnsis  L,  Eu 

PIIOUBIACÉES. 

Description  (fig.  120).  — Tige  ressemblant  à un  cactus,  pleine 
d’un  suc  laiteux,  haute  de  13  à 20  décimèt.,  droite,  épaisse,  qua 
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rangulaire,  présentant  des  rameaux  ouver  . Les  faces  sont 
lanes,  unies,  d’un  beau  vert,  les  angles  munis  de  tubercules  rangés 
n séries  longitudinales,  portant  chacun  deux  aiguillons  courts  et 
ivergents  dont  un  est  recourbé  en 
iTochet.  Fleurs  monoïques,  sessiles, 
lacées  au-dessous  des  aiguillons,  ac- 
ompagnées  de  bractées  ovales;  les 
lâles  et  les  femelles  réunies  dans  une 
Même  inflorescence  sont  protégées  par 
n involucre  commun  à 10  divisions, 

''ont  5 plus  externes,  charnues  et  d’un 
Muge  obscur.  Les  fleurs  mâles  con- 
stant en  une  seule  étamine  sont  nom- 
rreuses  et  entourent  une  fleur  femelle 
inique,  formée  par  un  ovaire  pédicellé, 

3 loges  uniovulées,  surmonté  de 
-ois  styles  bifides.  Le  fruit  est  cap- 
illaire, petit,  lisse,  jaunâtre,  formé  de 
ccoqucs  monospermes.  If. 
i Habitat. — Elle  croit  naturellement 
uns  les  îles  Canaries. 

«Culture.  — Dans  nos  climats,  on  ne 
■ut  le  cultiver  qu’en  serre  tempérée 
1 1 dans  une  orangerie,  en  faisant  choix 
uune  terre  sèche  et  légère;  on  la  re- 
oduit  de  graines. 

iPartic  usitée.  — La  gomme  résine 
îiii  s’écoule  de  l’écorce  soit  naturelle- 
f*ent,  soit  par  des  incisions,  et  qui  s’est 
Viaissie  en  séchant  à l’air,  et  que  l’on 
-signe  sous  le  nom  d’euphorbe  (Eu- 
\oorbium  Fée).  D’autres  plantes  ap- 
rtenant  au  meme  genre*  peuvent 
nner  de  l’euphorbium;  ce  sont  les 
antiquorum  L.,  E.  officinarum  L. 
a décrit  sous  le  nom  ô’E.  resini- 
et  d après  les  débris  trouvés  dans 
upborbium,  une  euphorbe  encore 

Mmnue  à,  l’étal  vivant  et  qui  serait  la  plante  produisant  le  produit 
nmmo-resmeux  qui  nous  occupe.  1 

: ll^otenrT P—"16  Kn  lames  fra£ilesb  fables,  irrégulières, 

■ R sein  un  pois,  jaunâtres  ou  roussàtres,  ‘demi-transparentes 

' llna,rement  ‘™P«ées  do  1-2  trous  coniques  se  rejoignant  pa  j 


Fig. 


430.  — Euphorbe  des  Canaries. 
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la  base  et  dans  lesquels  on  trouve  souvent  les  aiguillons  de  la  plante. 
Son  odeur  est  presque  nulle;  sa  saveur,  faible  d’abord,  devient  en- 
suite brûlante  et  corrosive.  11  nous  arrive  d’Afrique  et  de  l’Inde  dans 
des  sacs  de  cuir. 

composition  chimique.  — La  gomme-résine  d’euphorbe  contient  : 
résine,  euphorbon,  gomme,  maintes,  substances  minérales  (Flücki- 
ger).  V euphorbon,  C2GH2202,  est  cristallisable,  soluble  dans  l’éther, 
l’alcool  amylique,  le  chloroforme,  insoluble  dans  l’eau.  La  résine 
est  rougeâtre,  d’odeur  faible,  fusible,  soluble  dans  l’alcool  et  les 
huiles  grasses. 

Formes  phorninccutî<|ucs,  doses.  — 1°  Poudre,  5 a 15  centigr., 
dangereuse  à préparer.  2°  Teinture,  1 à 2 grain.,  usage  externe. 
3°  Huile,  emplâtre. 

Action  physiologique.  — L’euphorbium  est  très-irritant;  appli- 
qué sur  la  peau,  il  l’enflamme  et  finit  par  déterminer  la  vésication 
d’une  manière  presque  aussi  intense  que  la  cantharide.  Sa  poussière, 
absorbée  par  les  voies  aériennes,  produit  de  violents  élernuments, 
une  toux  convulsive  avec  bronchite  intense  et  parfois  hémoptysie; 
on  a constaté  quelquefois  du  vertige,  du  délire,  de  l’insensibilité, 
des  convulsions.  Ingéré,  c’est  un  drastique  des  plus  violents  qui  peut 
occasionner  la  mort,  précédée  des  symptômes  d’une  gastro-entérite  • 
suraiguë.  L’action  drastique  serait  due  surtout  à l’euphorbon. 

lisages.  — Celle  violence  d’aclion  fait  qu’on  l’a  complètement  aban- 
donné aujourd’hui  comme  médicament  interne;  il  est  à peine  usité 
comme  sternutatoire,  et  encore  faut-il  s’en  servir  avec  de  grandes 
précautions.  Ses  usages  externes  sont  également  peu  nombreux; 
comme  vésicant,  il  est  moins  sur  et  plus  douloureux  que  la  cantha- 
ride; néanmoins,  il  fait  partie  de  quelques  préparations  épipasti- 
ques  : la  teinture,  à la  dose  de  1 à 2 gram.,  étendue  sur  les  em- 
plâtres de  poix  de  Bourgogne,  sert  à en  augmenter  l’action  rubéfiante. 
11  est  surtout  usité  dans  la  médecine  vétérinaire. 


1 


FEUfoun  noix.  — Fœnicnlum  dulce  Bauh.,  Anethum  feemeu- 

lum  L.  OfBELLIFÈRES-SÉSÉLINÉES. 

Description  (fig.  121).  — Plante  de  1-2  mètres,  d’un  vert 
glauque,  dont  toutes  les  parties  exhalent  une  odeur  agréable.  Ra- 
cine  épaisse,  fusiforme,  blanchâtre.  Tige  droite,  cylindrique,  glabre, 
lisse,  striée,  rameuse.  Feuilles  alternes,  amples,  à découpures  nom- 
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breuses,  presque  capillaires,  dont  les  divisions  principales  sont  oppo- 
sées, à pétioles  amplexicaulcs,  membraneux  sur  les  bords.  Fleurs 
Juin-juillet)  jaunes,  petites,  en  ombelles  terminales,  grandes,  étalées, 
à rayons  nombreux  et  très-larges,  ombellules  courtes  et  ouvertes. 
iPas  d’involucre  ni  d’involucelle."  Calice  entier  Corolle  à 5 pétales 
rentiers  presque  égaux,  courbes  en  dedans.  Étamines  5,  plus  longue 
•l  [ue  les  pétales.  Styles  2,  courts. 


IFruit  (diachaine)  formé  de  2 mé- 
iricarpes,  un  peu  comprimés,  pe- 
its,  ovales,  appliqués  l’un  sur 
'autre,  striés,  longs,  étroits, 
blanchâtres,  à 5 côtes  saillantes, 
presque  égales.  Graines  globu- 
leuses, ovoïdes. 

Habitat.  — 11  croît  sponta- 
nément en  Provence,  en  Italie, 
i dans  les  terrains  pierreux  et  les 
idécombres. 

Culture. — Le  fenouil  s'accom- 
mode de  tous  les  terrains,  et  de 
'«référence  d’une  terre  chaude  et 
- égère.  11  se  ressème  de  lui-même. 

Parties  usitées.  — La  racine 
d les  fruits.  La  racine  est  allon- 
gée, recouverte  d’une  écorce  fi- 
mreuse,  blanchâtre,  quelquefois 
fl’un  jaune  rougeâtre  ; elle  pré- 
sente des  couches  concentriques 
i istinctes , la  partie  centrale  est 
igneuse;  son  odeur  est  faible, 

I ouce,  agréable;  sa  saveur  rap- 
'elle  celle  'de  la  carotte  Les  fruits 
1 nt  une  odeur  aromatique  forte, 
ne  saveur  sucrée,  chaude,  un 
eu  âcre. 


Récolte.  — On  recueille  la  racine  soit  au  printemps,  soit  à l’au- 
! mme;  les  fruits  à l’automne. 


Composition  chimique.  — - Les  fruits  contiennent  une  essence 
icolore  ou  jaunâtre,  d’odeur  suave,  d’un  poids  spécifique  variant 
mtre  0,083  et  0,985,  se  solidifiant  à + 5°,  et  formée  de  deux  prin- 
apes  différents. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Poudre  des  fruits  1 à 
gr  2»  Infusé,  pp.  10  : 1000.  3 » Infusé  de  la  racine,  30  : 1000. 

HÉRAUD..  .„ 
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4°  Hydrolat.  ; 5°  Huile  volatile,  1 à 10  gouttes.  G0  Alcoolat,  4 à 20  gr. 

U «a  scs.  — Les  fruits  du  fenouil  étaient  autrefois  une  des  quatre 
semences  chaudes,  et  les  racines  une  des  cinq  racines  apéritives.  Les 
fruits  ont  les  mômes  propriétés  et  les  mêmes  usages  que  ceux  de 
l’anis,  c’est-à-dire  qu’ils  sont  carminatifs,  stomachiques,  apéritifs, 
emménagogues.  Ils  passent  pour  augmenter  le  lait  des  nourrices  ; 
ou  les  applique,  en  cataplasmes,  sur  les  tumeurs  iqdolentes  ou  les 
engorgements  atoniques,  pour  en  opérer  la  résolution.  Les  racines 
sont  diurétiques.  En  Italie,  on  mange  le  fenouil  soit  cru,  soit  en 
salade,  soit  cuit  dans  les  potages. 

f io no. ase  fjotiiho.  Ferula  asa  fœlüla  L.,  usa  fœtida 

disgunensis  Kœmpf. , Scorodosma  fœti- 
dum  Bunge.,  Narthex  asa  fœtida  Falc. 
Ombellifères-Peucédanées. 

iM-scrïpiion  (fig.  122).  — Plante- 
d’odeur  de  poireau  et  de  saveur  amère 
fort  désagréable.  Racine  volumineuse, 
pivotante,  simple  ou  bifurquée,  émet- 
tant un  grand  nombre  de  branches 
obliques  ou  horizontales,  noirâtre  à 
l’extérieur,  lisse  ou  rugueuse  suivant 
la  nature  du  sol,  charnue,  à suc  lai- 
teux. Collet  un  peu  saillant,  hors  de 
terre,  chargé  d’un  grand  nombre  de 
filaments  fibreux.  Feuilles  radicales, 
de  5-6  décim.  de  long,  pennatiséquées, 
à segments  pinnatifides,  sinués,  à lobes 
oblongs  et  obtus.  Hampe,  2-4  mètres 
de  hauteur,  très-volumineuse  à la  base, 
portant  de  longues  gaines  écailleuses, 
alternes,  écartées  les  unes  des  autres, 
s’atténuant  au  sommet  et  se* partageant 
en  branches  qui  portent  les  fleurs. 
Celles-ci,  en  ombelles,  d’un  jaune  pâle, 
composées  chacune  de  10-20  rayons 
supportant  chacun  5 ou  6 fleurs.  In- 
volucre  nul.  Calice  peu  apparent.  Co- 
Fig.  122.  — 'cm  lhl.  rQjje  t|e  g pétales  égaux,  planes,  ova 

les.  Étamines  5,  plus  longues  que  la  corolle  et  couchées  en  dedans. 
Ovaire  infère,  chargé  de  2 styles.  Frmt  (dia chaîne)  ovale  aplati, 
d’un  brun  roussâtre,  un  peu  rude  ou  poilu,  a cotes  dorsales  peu 
saillantes,  à côtes  latérales  à peine  marquées,  a 20  ou  22  bande- 
lettes résineuses.  ^ . 
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Habitat.  — Elle  croit  en  Perse,  dans  les  environs  d’Hérat  et  dans 
les  montagnes  de  Lâr. 

Culture.  — On  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins  botaniques  et 
en  choisissant  une  exposition  chaude.  On  ia  multiplie  en  semant  les 
graines  dès  leur  maturité,  dans  une  terre  légère  sèche  et  profonde. 
On  repique  les  jeunes  plants  dès  qu’ils  sont  assez  forts. 

Partie  usitée.  — La  gomme-résine  connue  sous  le  nom  d’asa 
l fœtida. 

Récolte.  — C’est  de  la  racine  qu’on  l’extrait.  Pour  cela,  on  creuse 
au  printemps  une  fosse  autour  de  la  plante,  afin  d’en  découvrir  le 
ipied,  on  coupe  la  tige,  ou  sépare  les  filaments  du  collet,  et  quand  on 
a ainsi  préparé  la  racine,  on  la  recouvre  de  terre  convenablement 
ameublie  et  de  débris  de  feuillage  pour  la  mettre  à l’abri  des  rayons 
: solaires.  O11  l’abandonne  alors  à elle-même  pendant  une  quarantaine 
de  jours;  au  bout  de  ce  temps,  on  la  découvre  et  l’on  trouve  son 
■sommet  couvert  de  gomme-résine  que  l’on  détache  avec  une  spa- 
tule de  fer.  On  rafraîchit  ensuite  la  section  avec  un  instrument  tran- 
chant pour  ouvrir  les  vaisseaux;  le  suc  gommo-résineux  s’écoule  de 
nouveau,  et  quelques  jours  après,  on  fait  une  nouvelle  récolte.  On 
i renouvelle  la  même  manœuvre  jusqu’en  juillet,  époque  à laquelle 
la  plante  est  à peu  près  complètement  épuisée. 

L’asa  fœtida  se  présente  rarement  en  lames  détachées;  le  plus 

■ souvent  cette  substance  est  en  masses  irrégulières,  molles,  aggluti- 
nées, d’un  brun  rougeâtre,  parsemée  de  lames  grisâtres,  opalines. 

: Sa  cassure  devient  rapidement  rouge,  au  contact  de  l’air  et  de  la  lu- 
i mière.  Son  odeur  est  alliacée,  forte,  fétide,  d’où  le  nom  de  Stercus 
diaboli  qu’on  donnait  autrefois  à ce  produit.  Le  chloroforme  paraît 
i détruire  cette  odeur;  sa  saveur  est  âcre,  amère,  désagréable.  L’asa 
I fœtida  est  aux  deux  tiers  soluble  dans  l’alcool  à 80°.  La  Ferula 

■ orientalis  L.  fournit  également  cette  gomme-résine. 

Composition  chimique.  — L’asa  fœtida  contient  : résine,  gomme , 
Imssorine,  huile  volatile,  acide  férulique,  malate  de  chaux.  L’acide 
I férulique  est  très-soluble  et  cristallisable.  L’huile  volatile,  CUHUS9, 
est  incolore,  fluide,  d’odeur  alliacée,  de  saveur  âcre  et  amère;  elle 
paraît  être  un  mélange  de  monosulfure  et  de  bisulfure  d’allyle.  La 
résine  à laquelle  l’asa  fœtida  doit  la  propriété  de  se  colorer  en 
rouge  au  contact  de  l’air,  est  un  mélange  de  2 résines,  dont  l’une  est 
jaune  foncé,  tandis  que  l’autre,  d’un  brun  verdâtre,  est  amère.  Cette 
dernière  constitue  avec  l’huile  essentielle  les  principes  actifs  de  l’asa 
fœtida. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Gomme-résine,  en  nature 
a la  dose  de  5 décigr.  à 1 gram.,  en  potion,  émulsion,  pilules;  la 
forme  pilulaire  est  la  plus  habituelle  à cause  de  la  saveur  dés- 
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agréable  du  produit;  en  lavements,  4 à 8 gram.  2°  Teinture  alcoo- 
lique, 1 à 4 gram.  en  potion,  2 à 12  gram.  en  lavement.  3°  Tein- 
ture éthérée,  1 à 8 gram.  en  lavement.  4°  Hydrolat,  20  à 100  gram. 

Elle  entre  dans  les  pilules  antihystériques -du  Codex. 

Action  physiologique.  — Malgré  son  odeur  et  sa  saveur  peu 
agréables,  l’asa  fœtida  est  très-estimée  des  Persans,  qui  s’en  servent  s 
pour  assaisonner  leurs  aliments.  Les  herbivores,  les  bœufs  surtout, 
la  recherchent.  Elle  est  peu  dangereuse,  car  elle  a pu  être  ingérée 
jusqu’à  la  dose  de  15  grammes  sans  que  les  expérimentateurs  aient  eu 
à souffrir  autrement  que  de  l’odeur  infecte  qu’elle  communiquait  à 
toutes  leurs  excrétions.  Elle  est  néanmoins  bien  loin  d’être  inactive, 
et  ses  effets  physiologiques  peuvent  se  résumer  ainsi  : 1°  elle  active  p 
la  digestion,  à la  façon  des  amers  aromatiques  ; 2°  c’est  un  antispas- 
modique, qui  ralentit  la  circulation  et  modère  l’activité  du  système 
nerveux;  3°  par  suite  de  son  mode  d’élimination  par  les  voies  respi-  [, 
ratoires,  elle  modifie  les  sécrétions  bronchiques.  Ces  trois  genres 
d’effets  expliquent  les  usages  de  cet  agent.  s, 

usages.  — Son  action  antispasmodique  et  digestive  la  font  em-  , 
ployer  dans  les  constipations  opiniâtres  et  les  coliques  ffatulentes 
des  hystériques  et  des  hypochondriaques.  On  l’a  préconisée  dans  les 
maladies  nerveuses  des  organes  respiratoires,  l’asthme,  la  toux  spas- 
modique, l’angine  striduleuse,  le  spasme  de  la  glotte,  la  coqueluche, 
dans  les  accidents  si  variés  de  l’hystérie,  dans  les  catarrhes  suflo- 
cants  pour  favoriser  l’expectoration.  On  Ta  également  indiquée  comme 
anlhelminthique,  comme  emménagogue  chez  certaines  chlorotiques 
et  anémiques,  comme  sédative  et  calmant  les  palpitations  du  cœur 
chez  les  chlorotiques. 

Um  autre  plante  du  même  genre,  la  Férule  érubescente  ( Feritla  \i 
erubescens),  donne,  d’après  Boissier,  la  gomm-erésine  connue  sous 
le  nom  de  galbanum,  produit  qu’il  faudrait,  au  dire  de  Lobel,  attri- 
buer au  F.  galbanifera  (?).  Quoi  qu’il  en  soit,  le  galbanum  arrive  [, 
de  Syrie  et  de  l’Inde  et  se  présente  soit  en  lames,  soit  en  masses 
agglutinées.  11  est  mou  et  adhère  aux  doigts;  sa  couleur  est  le  jaune  , 
verdâtre,  son  odeur  très-forte,  très-tenace,  sa  saveur  âcre  et  amère  11 
contient  : résine,  gomme,  adragantine , acide  malique,  huile  volatile. 
Cette  essence,  que  Ton  obtient  par  distillation,  jaune  il  abord,  devient 
ensuite  d’un  bleu  indigo.  La  résine  est  insipide,  soluble  dans  1 alcool  3 
fort,  l’éther,  les  huiles  fixes,  peu  soluble  dans  l’essence  de  téréhen-  (t 
thine;  elle  se  combine  aux  hases.  O11  connaît  une  autre  variété  de  j, 
galbanum  à qui  sa  consistance  plus  ferme  a valu  le  nom  de  galba-  ( 
num  sec,  et  qu’il  faudrait  d’après  Bon  attribuer  à une  plante  assez  ^ 
hypothétique,  le  Galbanum  officinale.  Les  propriétés  du  galbanum  (1| 
sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles  de  1 asa  fœtida;  son  action  ^ 
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antispasmodique  paraît  cependant  inférieure.  Il  entre  dans  la  thé- 
riaque, le  diascordium,  l’emplàtre  diachylon,  l’alcoolat  de  Fioraventi. 

La  gomme-résine  connue  sous  le  nom  de  sagapenum  ou  gomme 
séraphique , découle  de  la  férule  de  Perse  (Ferula  persica  Willd). 
Celte  férule  est  une  plante  vivace  de  1-2  mètres,  dont  ]es  feuilles 
-sont  radicales,  grandes,  amplexicaules,  vertes,  pennatiséquées,  à 
s segments  nombreux,  lancéolés,  aigus;  les  ombelles,  nombreuses,  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  rayons;  l’ombelle  centrale  sessile  est 
composée  de  fleurs  hermaphrodites,  celles  de  la  périphérie  sont  mâles 
et  stériles.  Elle  croit  en  Perse. 

Le  sagapenum  se  présente  quelquefois  sous  forme  de  lames,  le 
I plus  souvent  en  masses  volumineuses,  d’un  jaune  verdâtre,  molles, 
demi-transparentes,  d une  odeur  forte,  alliacée,  de  saveur  aromatique 
amère,  très-désagréable.  Il  ne  se  colore  pas  en  rouge,  comme  basa 
fœtida,  par  le  contact  de  l’air  et  de  la  lumière.  Il  s’enflamme  et  brûle 
.avec  beaucoup  de  fumée.  Il  renferme  : résine,  huile  volatile , gomme , 
ssels,  bassorine,  mainte,  sulfate  et  phosphate  de  chaux,  beaucoup  d’ im- 
puretés, des  fragments  de  la  plante,  des  fruits.  L’huile  volatile,  d’un 
j jaune  pâle,  très-fluide,  plus  légère  que  l’eau,  est  d’une  odeur  alliacée, 

1 l’une  saveur  amère.  La  résine  possède  également  l’odeur  de  l’ail  et 
l’est  qu’un  mélange  de  deux  autres  résines.  Le  sagapenum  se  rap- 
proche de  basa  fœtida  et  du  galbanum  par  ses  propriétés.  On  le 
arescrit  dans  les  dyspepsies  flatulentes  avec  constipation,  à la  dose 
le  25  centigram.  à 2 ou  à 4 gram.  ; on  l’administre  également  dans 
plusieurs  névroses,  l’hystérie  entre  autres.  Il  entre  dans  la  thériaque 
ffet  l’emplâtre  diachylon  gommé. 

, l ' |;  **  éi'beuve  »i  c.iLABAR.  — Voy.  Physostigma  véné- 
neux. J 

l,:'1  l,,:  saisx-igsace.  — Voy.  Vomiquier  amer. 

fia;  ii  cr  rotniiv.  Ficus  car  ica  L.,  Ficus  commuais  Bauh. 

’!  lORÉES. 

Description  (fig.  123).  — Arbre  de  5-6  mètres  et  plus.  Tronc 
■isse,  souvent  tortueux,  bois  spongieux  et  jaune,  rempli  d’un  suc 
aiteux,  très-âcre.  Rameaux  grisâtres,  un  peu  verdâtres.  Feuilles 
randes,  accompagnées  d’une  longue  stipule  embrassante,  alternes, 
'étiolées,  épaisses,  échancrées  à la  base,  profondément  divisées  en 
-7  lobes  obtus,  sinués  ou  lobés,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  ridées 
t couvertes  de  poils  en  dessous,  d’une  odeur  particulière.  Fleurs 
juillet-août)  monoïques,  très-nombreuses,  renfermées  dans  un  ré- 
eptacle  (a),  courtemcnt  pédonculé,  globuleux,  pyriforme,  creux, 
hai'nu,  glabre,  présentant  à la  base  2 ou  3 petites  écailles,  percé  au 
nnmct  d une  ouverture  en  forme  d’ombilic  qui  est  entourée  de  pe- 
tes  écailles  sur  2 rangs.  Mâles  (b),  occupant  la  partie  supérieure 
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du  réceptacle  et  se  mêlant  souvent  aux  femelles  dans  la  partie  infé- 
rieure. Périgone  à 3 divisions  profondes,  en  alêne.  Étamines  3,  op- 
posées aux  sépales.  Anthères  à 2 loges.  Femelle  (c),  périgone  à 5 di- 
visions soudées  inférieurement  en  tube  décurrent  sur  le  pédicelle. 
Ovaire  supère,  uniloculaire,  brièvement  stipité  ; style  latéral,  filiforme, 


Fig.  123.  — Figuier  commun  : rameau;  b,  c,  fleurs  male  et  femelle, 
a,  d,  section  de  la  figue  ; e,  f,  fruit  et  graine. 


à 2 stigmates.  Fruit,  petite-  drupe  {e),  dont  la  graine  contient,  au  mi- 
lieu d’un  endosperme  charnu,  un  embryon  un  peu  recourbe  en  cro- 
chet. Tous  les  fruits  mûrissent  dans  le  réceptacle,  qui  devient  alors 
charnu  et  sucré;  le  sycone  qui  en  résulte  constitue  la  figue  (d) . Le s 
ligues  sont  verdâtres,  jaunâtres,  rougeâtres,  violacées  suivant  les 
espèces;  les  unes  occupent  la  partie  moyenne  des  branches  et  ciois- 
sent  sur  les  rameaux  des  années  précédentes;  elles  sont  générale- 
ment plus  grosses  ( figues  /leurs)-,  les  autres  sont  situées  au  sommet 

des  branches  et  ne  naissent  qu’en  septembre,  f, .. 

Habitat.  — Le  figuier  est  originaire  de  la  Carie;  il  est  cultiv 
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-subspontanc  clans  toute  la  région  méditerranéenne,  ainsi  que  •sur 
les  bords  de  l’Océan,  dans  tout  l’Ouest  et  le  Nord.  Oli  le  cultive 
dans  l’intérieur  de  la  France,  en  le  plaçant  dans  des  lieux  abrités. 

Pnrtie  usitée.  — Les  figues. 

Récolte,  dessiccation.  — O11  les  recueille  dès  qu’elles  sont  mûres, 
cet  on  les  dessèche  en  les  exposant,  sur  des  claies,  à l’action  des  rayons 
'solaires,  à la  chaleur  du  four  ou  d'une  étuve.  On  en  distingue  trois 
a variétés  commerciales  : 1°  les  jaunes  ou  figues  grasses;  2°  les  blan- 
■ 'lies  ou  marseillaises;  3°  les  violettes  ou  médicinales.  Les  figues  sè- 
iblies  médicinales  appartiennent,  à la  variété  connue,  en  Provence, 
560us  le  nom  de  mouissone.  11  faut  les  choisir  grosses,  pesantes,  sè- 
i bhes,  nouvelles,  sans  odeur,  sucrées,  recouvertes  d’une  peau  fine  et 
Icendre. 

Usages.  — La  figue  est  adoucissante,  laxative  ; elle  compte  au 
nombre  des  quatre  fruits  pectoraux.  La  décoction  (15  à 60  gram. 
■tour  500  d’eau)  est  une  boisson  employée  contre  les  rhumes  opi- 
iiàlres ; bouillies  avec  du  lait,  on  en  fait  des  gargarismes  qui  sont 
usités  dans  les  irritations  de  la  gorge  et  dans  les1  fluxions  des  gen- 
res. On  applique  la  moitié  d’une  figue  sur  les  abcès  des  gencives, 
est  le  seul  cataplasme  possible.  On  a proposé  un  café  de  figue  que 
on  obtient  en  torréfiant  le  fruit,  et  dont  l’infusion  a été  vantée 
! ans  la  pneumonie  aiguë,  les  catarrhes,  la  bronchite,  la  coqueluche, 
in  prépare  avec  les  figues  sèches  ou  fraîches,  des  cataplasmes  émol- 
ents  pour  les  tumeurs  douloureuses  ou  enflammées.  Le  suc  laiteux 
au  figuier  est  caustique,  il  peut  servir  à détruire  les  verrues  et  les 
ors;  il  est  purgatif  à l’intérieur  et  fait  cailler  le  lait.  Les  feuilles 
ndes  servent  a frotter  la  surface  des  hémorrhoïdes  pour  les  faire 
aligner. 

fougère  MAIE.  Polystichum  filix  mas  Roth.,  Aspidium 
lix  mas  Sw.,  Polijpodium  filix  mas  L.,  Nephrodium  filixmas  Rich. 

OUGÈRES. 

Description  (fig.  124).  — Rhizome  horizontal,  montrant  des  tu- 
• ercules  allongés  constitués  par  la  base  persistante  des  anciennes 
■miles  et,  dans  les  intervalles  de  ces  tubercules,  des  lames  laciniées, 
lusses,  entremêlées  de  racines  noirâtres.  La  partie  antérieure  porte 
es  feuilles  non  étalées  et  roulées  en  croâse.  Feuilles  (frondes)  grandes, 
rngues  de  5- JO  décimètres,  ovales,  lancéolées,  à pétioles  courts  d’un 
run  foncé,  couverts  de  poils  scaricuxet  à pinnules  très-longues  rep- 
rochées les  unes  des  autres,  profondément  pennatifides,  à divisions 
■n tocs,  obtuses,  confluentes  par  la  base  et  inclinées  vers  le  sommet 
i la  pinnule.  A la  face  inférieure  des  frondes,  on  remarque  des 
n'ps  rendormes  ou  sores  disposés  en  séries  parallèles  de  chaque 
>lé  du  pétiole,  dirigeant  leur  partie  concave  vers  l’axe  secondaire 


224. 


FOUGÈRE  MALE. 


de-la  fronde.  Chaque  sore  (fig.  125,  A)  est  formé  d’une  indusie  ( i ) 
membraneuse  qui  n’est  qu’unjirolongement  de  l’épiderme  soulevé 

en  cet  endroit  et  servant  d’organe  de 
protection;  un  pédicule  étroit,  corres- 
pondant à l’échancrure,  le  fixe  à la 
feuille.  Sous  l’indusie  se  trouvent  de 
nombreux  sporanges  (c)  lenticulaires! 
attachés  en  un  môme  point  sur  une 
nervure  et  constitués  par  des  cellules 
(fig.  125,  B)  dont  les  unes  (a)  forment 
un  anneau  incomplet,  tandis  que  les 
autres  c,  à parois  minces  et  fragiles, 
constituent  les  parois  de  celte  espèce 
de  capsule  qui  contient  les  spores.  A la 
maturité,  l’anneau  se  redresse,  déchire 
la  paroi,  et  les  spores  s’échappent.  %■. 

iinbHnt.  — Elle  est  fréquente  dans 
les  buissons,  les  haies,  les  lieux  om- 
bragés et  humides. 

Culture.  — D’ordinaire,  on  ne  la 
cultive  pas,  mais  si  on  désirait  l’avoir 
à sa  disposition  on  replanterait  de 
jeunes  pieds  dans  une  terre  très-sub- 
stantielle, franche,  abritée  du  soleil. 
Elle  n’exige  aucun  soin  et  se  multiplie 
d’elle-même. 

i*«rtïos  usitées.  — Le  rhizome  et 
les  bourgeons  foliacés. 

nécoitc.  — On  récolte  les  rhizomes 
en  hiver;  on  doit  les  choisir  de.  cou- 
leur verte;  ceux  dont  la  teinte  est  pâle 
sont  peu  efficaces.  11  faut  les  renouveler 
souvent,  car,  avec  le  temps,  ils  perdent 
l’huile  essentielle  qu’ils  contiennent  et 
qui  contribue  puissamment  à leurs 
effets  thérapeutiques.  Les  rhizomes 
frais  paraissent  d’ailleurs  plus  actifs 
que  ceux  qui  ont  été  desséchés.  On  les 
trouve,  dans  le  commerce,  en 
ments  de  15  à 20  centimètres, 
comme  le  pouce,  irréguliers,  noueux, 
écailleux,  noirs  à l’extérieur,  formés 
t clair,  entouré  d’un  cercle  irré- 


frag- 

gros 


Fig.  124.  — Fougère  mâle. 

d’un  parenchyme  central  d’un  ver 
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gulier  de  faisceaux  vasculaires  fibreux.  Leur  odeur  est  désagréable, 
leur  saveur  amère,  un  peu  astringente.  Les  bourgeons  se  récoltent 
au  printemps  au  moment  où  ils  commencent  à se  dérouler. 

Composition  chimique.  — Les  rhizomes  contiennent  : filicine , 
huile  volatile,  matière  grasse, 
acides  gallique,  tannique , acé- 
tique; sucre  incristallisahle, 
amidon,  matière  albuminoïde, 
ligneux.  La  filicine  ou  acide 
fîlicique,  corps  assez  incomplè- 
tement étudié,  est  insoluble  dans 
l’eau,  mais  soluble  dans  l’éther 
et  dans  l’alcool.  C’est  aumélange 
de  filicine^  de  matière  grasse  et 
d’huile  volatile,  qu’il  faut  attri- 
buer les  propriétés  de  la  plante. 

Les  bourgeons  renferment  un  fig_  \ -25. — Portion  d'une  feuille  de  fougère, 
mélange  de  matière  grasse , 

d’huile  volatile  et  de  résine  dans  lequel  résident  les  propriétés  thé- 
rapeutiques. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Poudre  récente,  30  gr. 
2°  Tisane,  par  décoction,  pp.  30  : 1000  (mauvaise  préparation.  3°  (Ex- 
trait alcoolique.  4°  Extrait  éthéré  ( huile  de  fougère  mâle,  extrait 
oléo-résineux  de  fougère  mâle),  2 à 4 grain.  On  le  prépare  soit  avec 
les  rhizomes,  soit  avec  les  bourgeons.  La  poudre  fait  partie,  avec  le 
calomel,  la  scammonée  et  la  gomme-gutte,  du  remède  de  madame 
Nouffer. 

isages.  — A doses  modérées,  c’est  un  astringent  nauséeux;  à 
haute  dose,  elle  provoque  le  vomissement.  Autrefois  elle  était  em- 
ployée comme  apéritive;  aujourd’hui  elle  est  seulement  usitée  comme 
tænicide,  mais  son  action  sur  le  tænia  serait  simplement  stupéfiante, 
car  quelque  temps  après  avoir  administré  cette  substance,  il  faut 
avoir  recours  à un  purgatif  pour  expulser  le  parasite.  Elle  serait 
surtout  énergique  sur  le  botriocéphale  à anneaux  larges.  On  l’a  ac- 
cusée de  n’avoir  point  d’action  sur  le  tænia  commun,  c’est  une  er- 
reur, car  elle  est  également  efficace  contre  ce  dernier,  si  elle  est 
convenablement  administrée.  Les  frondes  servent  à faire  des  coussins 
et  des  matelas  pour  les  enfants  rachitiques. 

Fiiuiov  piqiimt.  Ruscus  aculealus  L.  Petit  houx,  Houx 
frelon,  llousson,  Buis  piquant,  Myrte  épineux.  Smilacées. 

Description  (fig.  126).  — Plante  de  1-2  décimètres,  toujours 
verte.  .Rhizome  rampant,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  long,  noueux, 
articulé,  annelé,  garni  inférieurement  de  racines  blanches  et  li- 

13. 
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gneuses.  Tige  dressée,  dure,  verte,  striée,  très-rameuse,  présentant 
deux  sortes  de  rameaux,  les  uns  arrondis,  les  autres  filiformes  ( cia - 
(Iodes)  ( cld ),  nombreux,  rapprochés,  d’un  vert  foncé,  lisses,  tordus  à 
leur  base  (a),  ovales,  acuminés,  et  terminés  par  une  épine.  Ces  cla- 
dodes  sont  épais  et  naissent  à l’aisselle  d’une  petite  Raclée,  mem- 
braneuse, lancéolée,  très-aiguë.  Les  fleurs  (//)  (mars-avril),  dioïques 

par  avortement,  sont  solitaires  ou  gé- 
minéesjellesnaissent  à l’aisselle,  d’une 
petite  feuille  bractéiforme,  acuminée, 
uninerviée  et  placée  sur  la  face  supé- 
rieure des  cladodes.  Périgone  verdâtre, 
à G divisions,  les  3 externes  ovales,  les 
3 internes  plus  petites,  étroitement  lan- 
céolées. Mâles,  étamines  3;  fdets  sou- 
dés en  tube  et  insérés  à la  base  des 
divisions  du  périgone.  Anthères  réni- 
formes  à loges  écartées.  Femelles, 
ovaire  à 3 loges biovulées ; style  court; 
stigmate  entier,  globuleux.  Le  fruit  est 
une  baie  assez  grosse,  globuleuse, 
rouge,  uniloculaire,  souvent  inono- 
sperme  par  avortement.  Graines  jaunâ- 
tres, très-grosses,  f) . 

Habitat.  — 11  croît  dans  les  lieux 
stériles.  On  le  rencontre  dans  les  bois 
des  terrains  calcaires  d’une  grande 
partie  de  la  France. 

Culture.  — La  plante  se  multiplie  par  des  éclats  de  pied  que  Ton 
sépare  en  février  et  en  mars,  et  que  Ton  place  dans  des  terres  lé- 
gères exposées  un  peu  chaudement,  à l’ombre  et  à l’abri  du  vent. 
Le  [fragon  piquant  craint  les  grands  froids  et  doit  être  abrité 
l’hiver. 

i»artie  usitée.  — Le  rhizome.  On  doit  les  choisir  pesants,  com- 
pactes. Quand  ils  sont  secs,  leur  odeur  est  térébenthacée,  leur  sa- 
veur douce  et  amère. 

Récolte.  — On  les  recueille  en  septembre  et  on  les  fait  sécher  à 
l’étuve  après  les  avoir  coupés  en  fragments. 

Cormes  pliai'inuceiitMiiies,  doses.  — Tisane  par  décoction,  pp. 
20  : 1000.  Ils  entrent  dans  le  sirop  des  cinq  racines.  On  a proposé 
l’emploi  des  semences  torréfiées  en  guise  de  café.  On  peut  substituer 
au  fragon  piquant  I’Hypoglosse  ( Ruscus  hypoglossum  L.)  et  le  Lau- 
rier alexandrin  (Ruscus  hypophylium  L.). 

Usages.  — Le  rhizome  du  fragon  est  apéritif,  diurétique.  On  Ta 
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, employé  dans  l’hydropisie,  les  affections  des  voies  urinaires,  l’ictère, 
la  chlorose,  les  affections  scrofuleuses. 

fraisier  (Muiii  v.  Fragaria  vesca  L F.  vulgaris  Bauh. 
R OS  ACÉES  - F RAGARI  AGEES . 

Description  (fig.  127).  — Souche  brune  émettant  inférieurement 


•des  fibres  noirâtres,  allongées,  grêles,  un  peu  rameuses,  donnant 
naissance  à plusieurs  tiges  dont  les  unes  sont  dressées,  florifères, 
liautes  de  8-15  centimètres,  velues;  les  autres  forment  des  jets  fort 
longs  ( coulants  ou  filets ) qui  rampent  à terre,  s’y  enracinent  et  four- 
nissent ainsi  de  nouveaux  pieds.  Feuilles,  radicales,  pétiolées,  trifo- 
liolées;  les  folioles  sessiles,  ovales,  un 
peu  onduleuses,  profondément  dentées, 
un  peu  soyeuses  en  dessous.  Fleurs  (fig. 

128)  blanches,  réunies  par  5-10  à l’extré- 
mité des  rameaux  florifères.  Calice  ga- 
mosépale, à 5 divisions  profondes,  éta- 
lées, doublé  d’un  calicule  de  5 bractées. 

Corolle  à 5 pétales  étalés  en  rose,  orbi- 
culaires,  arrondis,  portés  par  un  onglet 
très-court.  Étamines  très-nombreuses, 
d’un  jaune  foncé,  insérées  sur  un  disque 
périgyne  qui  revêt  toute  la  hase  du  calice. 

Pistils  très-nombreux,  rassemblés  en  une 
tète  hémisphérique  au  centre  de  la  fleur  et  portés  par  un  renflement 
charnu  particulier  ou  gynophore,  qui  prend  après  la  fécondation  un 
grand  développement  et  constitue  la  partie  que  l’on  mange.  Chaque 
carpelle  est  formé  d’un  petit  ovaire,  ovoïde,  réniforme,  uniloculaire, 


Fig.  128.  — Fleur  du  fraisier. 
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Fig.  129.  — Fruit  du 
fraisier. 


uniovulé;  d’un  style' latéral,  court,  cylindrique,  terminé  par  un  stig- 
mate plane,  à peine  visible.  Les  fruits  (fig.  129)  sont  de  petüs 
achaines  durs,  renfermant  une  seule  graine  et  portés  sur  un  récep- 
tacle charnu,  rougeâtre  à l’extérieur,  blanc  et  pulpeux  à l’intérieur, 
d’une  forme  arrondie.  Le  fraisier  fleurit  et  fruc- 
tifie, successivement,  pendant  tout  l’été. 

Habitat.  — Il  croît  naturellement  dans  tous 
les  bois  de  l’Europe.  La  culture  en  a créé  de 
nombreuses  variétés. 

Culture.  — Le  fraisier  se  multiplie  quel- 
quefois de  graines,  le  plus  ordinairement  à 
l’aide  de  ses  filets.  On  les  plante,  en  planches 
ou  en  bordures,  en  terre  douce,  bien  fumée,  à 
une  exposition  chaude,  en  septembre  et  en  oc- 
tobre. La  plantation  d'automne  donne  des  fruits 
au  printemps;  celle  du  printemps  est  nulle 
pour  la  production. 

Parties  usitées.  — La  racine  et  le  fruit.  La 
racine  se  compose  ordinairement  de  plusieurs  souches  ligneuses, 
longues  de  6-8  centimètres,  réunies  par  la  partie  inférieure,  d’où 
partent  des  radicules  nombreuses.  Elle  est  de  couleur  brune  à l’exté- 
rieur, fauve  à l’intérieur,  inodore,  de  saveur  amère  et  astringente. 
11  faut  la  récolter  pendant  l’hiver. 

Composition  ciiimiquo.  — Les  fraises  contiennent  : eau , acide 
malique,  sucre  de  canne , sucre  interverti,  matières  grasses,  matiè- 
res albuminoïdes.  Les  racines  doivent  au  tannin  qu’elles  renferment 
la  propriété  de  se  colorer  en  noir  par  les  persels  de  fer. 

Cormes  piinrmoccutïqucs,  «loses.  — On  prépare  avec  les  fraises 
un  alcoolat  et  un  sirop. La  racine  s’administre  en  décoction, pp. 20: 1000. 

Csngcs.  — La  fraise,  si  recherchée  sur  nos  tables  à cause  de  son 
parfum  délicieux,  possède  des  propriétés  rafraîchissantes  et  relâ- 
chantes ; certains  estomacs  atoniques  la  digèrent  difficilement;  mais 
elles  conviennent  aux  personnes  pléthoriques  et  bilieuses.  Elles  dé- 
terminent quelquefois  une  sorte  de  roséole  du  cou  et  de  la  face. 
Écrasées  dans  l’eau,  elles  forment  une  boisson  utile  pour  modérer 
la  chaleur  et  la  fièvre  qui  accompagnent  certaines  maladies  inflam- 
matoires. Leur  suc,  bien  qu’acide,  rend  les  urines  alcalines.  La  cure 
de  fraises  a été  vantée  à l’égal  de  la  cure  de  raisins,  dans  la  goutte 
et  la  gravelle.  Les  racines  coloi’ent  l’urine  en  rose  et  les  excréments 
en  rouge;  leur  action  astringente  est  utilisée  dans  la  diarrhée,  les 
hémorrhagies  passives,  la  blennorrhagie.  On  les  emploie,  en  garga- 
rismes, contre  l’angine.  Elles  sont  également  diurétiques.  Les  gens 
de  la  campagne  se  servent  des  feuilles  en  guise  de  thé. 
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fhêîïes  a îMvvi;.  — On  connaît  deux  arbres  de  la  famille  des 
.'•léacées  pouvant  fournir  de  la  manne. 

1°  Frêne  a feuilles  rondes.  Fraxinus  rotundifolia  Lam.,  F.  ro- 
j "indiore  folio  Bauli. — C’est  un  arbre  de  taille  médiocre,  dont  le 
voue,  présentant  15-30  centimètres  de  diamètre,  est  cylindrique, 
ouvert  d’une  écorce  lisse,  marquée  irrégulièrement  de  taches 
lanchàtres.  Feuilles  opposées,  pétiolées,  composées  de  9-11  folioles 
"aies,  formant  4-5  paires  équidistantes,  terminées  par  une  impaire, 
-;s  inférieures  plus  pelites,  à bords  dentés  en  sac,  à nervures  se- 
. mdaires  peu  saillantes,  inégales  à leur  base.  Les  fleurs,  petites, 
i un  pourpre  fonce  ou  noirâtre,  sont  disposées  en  grappes  pendan- 
ts. Ce  frêne  habite  la  Sicile  et  la  Calabre. 

2°  Frêne  a fleurs..  — Fraxinus  florifera  Scop.,  F.  ornusL., 

' . paniculata  Miller.  Orne. 

i Description.  — Racine  pivotante,  d’un  gris  rougeâtre  à l’extérieur, 
rronc  de  6 mètres  de  hauteur,  droit,  élancé,  à écorce  lisse.  Feuilles 
étiolées,  opposées,  impari-pennées,  composées  de  7-9  folioles  cour- 
aient pétmlées,  ovales,  acuminées,  dentées,  d’un  vert  clair;  la 
Il  joie  impaire  est  un  peu  plus  grande.  Fleurs  blanches,  disposées 
l’extrémité  des  rameaux,  généralement  hermaphrodites,  quelques- 
îaes  polygames  et  dioïques  par  avortement.  Calice  très-court,  à 4 
'visions.  Corolle  à 4 pétales,  linéaires,  lancéolés.  Étamines  2.  Ovaire 
père,  à 2 loges  biovulées.  Style  simple.  Stigmate  bilobé.  Le  fruit 
t un  carcérule  allongé,  étroit,  terminé  par  une  languette  membra- 
uuse,  plane,  un  peu  obtuse,  se  prolongeant  suivant  l’axe  du  fruit, 
ni  présente  2 loges  dont  une  oblitérée  et  stérile,  l’autre  mono- 
eerme.  . 

(Habitat.  — Il  croît  naturellement  dans  le  midi  de  l’Italie,  sur- 
uit  en  Calabre  et  en  Sicile  ; il  est  aujourd’hui  naturalisé  dans  le 
i-idi  de  la  France. 

(Culture.  — On  cultive  le  frêne  à manne  sur  des  collines  en 
nte,  tournées  vers  1 orient;  il  produit  de  la  manne  pendant  trente 
quarante  ans,  et  on  commence  à l’exploiter  vers  l’âge  de  dix  ans, 
i est  l’épuquè  où  il  est  en  plein  rapport.  On  ne  le  cultive  point 
is  les  jardins,  à cause  de  son  feuillage,  qui  attire  les  cantharides. 
Irene  a feuilles  arrondies  est  des  deux  arbres  celui  qui  donne  le 
Fis  de  manne. 

' (•artie  usitée.  — Le  suc  concret,  de  saveur  sucrée,  connu  sous 
nom  de  manne.  Ce  suc  s’écoule  naturellement  des  frênes  par 
pores  de  l’épiderme  ou  les  fissures  du  tronc;  mais  comme  la 
• mt.te  que  1 on  obtient  ainsi  est  fort  minime,  on  pratique  sur  le 
ne  des  incisions  longitudinales  et  profondes  qui  laissent  éenapper 
>e\o  élaborée.  On  commence  ces  incisions  en  uillet,  et  on  les 
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conlinue  autour  de  l’arbre  jusqu’en  septembre  ou  en  octobre.  Une 
partie  de  ce  suc  se  concrète  sur  l’arbre,  l’autre  s’écoule  à terre  sur 
des  feuilles  dont  on  a eu  soin  d’entourer  le  pied  du  végétal.  La  par- 
tie qui  s’est  concrétée  sur  l’écorce  est  la  plus  pure  et  constitue  la 
manne  en  larmes ; celle  qui  s’est  écoulée  sur  les  feuilles  forme,  sui- 
vant sa  pureté,  la  manne  en  sorte  ou  la  manne  grasse.  On  obtient 
la  manne  en  canons,  qui  est  la  plus  estimée  de  toutes,  en  plaçant 
dans  l’incision  un  brin  de  paille  : le  suc  forme,  autour  du  cylindre  de 
paille,  des  espèces  de  stalactites  dont  la  grosseur  est  variable.  Les 
produits  varient  d’ailleurs  en  pureté  suivant  l’époque  de  larécçdteet 
suivant  que  la  saison  a été  plus  ou  moins  pluvieuse.  La  manne  en 
larmes,  qui  constitue  avec  la  manne  en  canon  la  première  qualité, 
se  présente  en  morceaux  allongés,  de  la  grosseur  du  doigt,  inégaux, 


rugueux, 


poreux,  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur.  Sa  cassure  est 


l 14  p Al  A/  A*  J.  * 

cristalline  ou  granuleuse,  son  odeur  nulle,  sa  saveur  douce  et  su- 
crée; elle  fond  au  bain-marie  comme  la  cire,  et  se  dissout  dans  trois 
parties  d’eau  et  huit  parties  d’alcool.  . i 

La  manne  en  sorte  présente  deux  variétés  commerciales,  la  il/.  de] 
Sicile  ou  il/.  Géracij  et  la  il/,  de  Calabre  ou  il/.  Capacy.  Elle  est  en 
larmes  d’un  jaune  blond,  agglutinées  par  une  pâte  plus  foncée,  molle, 
visqueuse,  fermentant  et  jaunissant  au  bout  d’une  ou  deux  années. 
Sa  saveur  est  douceâtre,  un  peu  nauséabonde  et  légèrement  aigre. 
La  manne  de  Calabre  est  en  larmes  plus  nombreuses,  plus  blanches 
et  plus  belles  que  celle  de  Sicile.  Enfin,  la  manne  grasse  est  molle, 
gluante,  humide,  poisseuse,  presque  en  consistance  de  miel,  rem- 
plie de  corps  étrangers  de  toute  espèce,  d’odeur  nauséabonde,  de 
saveur  sucrée  et  désagréable;  die  provient  soit  de  sucs  recueilli! 
au  commencement  de  l’hiver,  soit  d’anciennes  mannes  qui  ont  subi 
la  fermentation. 

Composition  chimique.  — La  marine  contient  . sucic  de  canne, 
sucre  interverti,  mannitc,  substance  mucilagineuse,  résine,  acide 
organique,  matières  azotées,  dextrine,  sels  minéraux  (Luignet).j 
La  mannite,  C12HuOt2,  est  une  substance  incolore,  cristallisant  en 
prismes  rhomboïdaux  droits,  inodore,  de  saveur  sücréfe  douce  el 
.agréable,  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  froid,  tres- 
soluble  dans  l’alcool  bouillant;  elle  ne  fermente  pas.  , 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  On  donne  la  manne  a a 

dose  de  15  à 30  gram.  chez  les  enfants,  et  de  30  à 60  gram.  chez 
les  adultes,  dissoute  dans  de  l’eau,  du  lait  ou  du  café.  On  associe 
souvent  à d’autres  purgatifs  tels  que  : la  creme  de  tartre  le  u, 
le  sulfate  de  soude.  Elle  reçoit  également  la  forme  de  pastilles, 
tablettes,  de  conserves  ( marmelade  de  Tronchm,  de  Zanctti). 

Action  physiologique . - A faible  dose,  c’est  un  aliment;  admi- 
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-Ti'ëeen  plus  grande  quantité,  elle  n’est  pas  digérée  et  produit  des 
'ts  laxatifs  qui  s’accompagnent  quelquefois  de  coliques,  de  flatu- 
i.  ces,  d’inappétence.  Elle  a pourtant  l’avantage  de  ne  pas  laisser  de 
istipation.  La  maunite  n’est  point  son  principe  actif,  et  c’est  pro- 
lilement  à la  résine  qu’il  faut  attribuer  son  action  purgative,  car 
résine  se  développe  à l’air,  avec  le  temps,  et  plus  la  manne  est 
■ benne,  plus  son  effet  est  marqué, 

1 1 sages.  — C’est  un  purgatif  doux,  dont  on  peut  faire  usage  lors- 
il  est  nécessaire  de  provoquer  des  évacuations  dans  les  maladies 
ués  et  surtout  dans  les  affections  abdominales  inflammatoires, 

I es  que  l’entérite,  la  dysenterie.  On  la  prescrit  souvent  aux  en- 
tts,  à cause  de  son  absence  de  mauvais  goût.  A petite  dose  et 
iss  forme  de  tablettes,  elle  est  employée  pour  calmer  la  toux; 

■ agit  alors  comme  lubrifiant  à la  manière  du  sucre. 

Koiii  YTmnvi  Triticum  sativum  Lam.,  T.  vulgare  Will. 

. Graminées. 


Mescription.  — Tige  souterraine,  épaisse,  simple  ou  ramifiée, 
neaux  aériens  ( chaume ) herbacés,  creux  dans  certaines  variélés, 
lulleux  dans  d’autres.  Feuilles  alternes,  embrassantes,  ligulées-, 
' lie  rubané,  aigu,  lisse.  Fleurs  terminales  (juin)  en  épi  (fig.  130) 
-stilué  par  un  axe  central  marqué  de  dents  ou  entailles  saillantes, 
ruant  de  chaque  côté  et  servant  de  support  aux  fleurons  ou 
lets.  Chaque  épillet  forme  un  groupe  de  3-5  fleurs,  dont  J ou 
ont  ordinairement  stériles  ; il  est  embrassé  latéralement  par  les 
itilves  de  la  glume,  qui  sont  aiguës  ou  tronquées,  échancrées  ou 
r rouées.  Dans  quelques  variétés,  la  glume  est  munie  d’une  petite 
• e dorsale  ou  carène.  Chaque  fleur  contenue  dans  la  glume 
ii  prend  : 3 étamines,  1 ovaire  sessile,  2 styles  plumeux,  à inser- 
terminale,  et  1 enveloppe  propre  ou  glumelle  formée  de  2 valves, 

1 1 1 inférieure,  plus  grande,  plus  renflée,  porte  une  longue  arête 
le,  dans  les  espèces  dites  barbues.  Le  fruit  ( caryopse ) est 
fde,  allongé,  présentant  sur  l’une  de  ses  faces  un  sillon  longitu- 
1 étroit  et  plus  ou  moins  profond.  © et  ©. 

■ abiiat.  — On  ignore  la  patrie  du  blé;  il  ne  croît  plus  à l’état 
âge.  C est  une  plante  de  grande  culture;  nous  ne  dirons  rien, 
conséquent,  ni  des  soins  que  nécessite  ce  végétal,  ni  de  la 
lie  et  de  la  conservation  de  son  fruit,  vulgairenment  nommé 
n du  blé.  Ce  fruit  se  compose  de  deux  parties  : l’enveloppe 
(éricarpe  et  le  grain  proprement  dit.  Le  péricarpe  est  constitué 
Ititrois  couches  minces  placées  les  unes  sur  les  autres.  Le  grain 
I 'rement  dit  comprend,  outre  une  enveloppe  externe  et  un  petit 
ryon,un  périsperme  ou  albumen  dont  la  portion  centrale  donne 
la  mouture  ce  qu’on  appelle  la  fleur  de  farine;  tandis  que  les 
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Fig.  130.  — Fro- 
ment cultivé.  Épi 


parties  extérieures,  qui  affectent  la  forme  de  grains  ■ 
durs  et  [solides,  constituent  les  gruaux.  Le  son 
provient  de  la  déchirure  du  péricarpe,  auquel  adhè- 
rent. l’enveloppe  de  la  graine,  les  cellules  externes  du 
périsperme  et  quelques  cellules  placées  en  dessous 
contenant  des  globules  d’amidon. 

4'omi>o.«iition  çiiïiniiiue.  — Le  grain  de  blé  con- 
tient : matières  grasses,  matières  azotées  insolubles 
(gluten),  matières  azotées  solubles  (albumine),  dex- 
trine,  amidon,  cellulose,  sels  minéraux. 

i*artîo  usitée.  — Le  blé  trouve  des  applications  ■ 
en  médecine,  sous  forme  de  farine,  d’amidon,  de  ' 
dextrine,  de  gluten,  de  pain  et  de  son. 

1°  La  farine  que  l’on  obtient  par  la  mouture  du 
grain  et  la  séparation  du  son,  appliquée  sèche  sur; 
les  surfaces  irritées  et  enflammées  qui  exhalent  des  ■ 
liquides  séreux  ou  séro-purulents,  absorbe  ces  der- 
niers et  calme  l’inflammation;  on  l’applique  dans - 
l’intertrigo  des  enfants  ou  des  personnes  obèses;; 
sur  les  écorchures  causées  par  le  contact  de  l’urine 
ou  le  frottement.  Elle  a l’inconvénient  de  se  réduire  ? 
en  pâte  et  de  subir  la  fermentation  acétique.  On  l’a; 
recommandée  pour  calmer  l’inflammation  érysipéla- 
teuse. Délayée  avec  q.  s.  d’eau  ou  de  décoction  mucila- 
gineuse,  elle  sert  à faire  des  cataplasmes  émollients; 
on  l’ajoute  aux  bains  généraux  dans  les  affections' 
cutanées  chroniques  accompagnées  d’irritation.  Elle, 
sert  d’excipient  au  chlorure  de  zinc,  dans  la  pâte 
de  Canquoin. 

2°  L’amidon,  C12H10OO10,  est  une  substance  pul- 
vérulente, grenue,  formée  de  granules  arrondis  ou 
ellipsoïdes,  ovoïdes  et  lenticulaires  (fig.  131),  tou- 
jours mélangés  d’une  certaine  quantité  de  granules 
écrasés  par  la  meule;  les  plus  gros  granules  ont  -40  a 
50  millièmes  de  millimètre.  Quand  on  délaye  l'amidon 
dans  un  peu  d’eau  et  qu’on  le  soumet  à l’action  delai 
chaleur,  les  granules  augmentent  de  30  fois  leur 
volume,  adhèrent  les  uns  aux  autres  et  forment 
mie  masse  gélatineuse,  Yempois.  Sous  l’influence  de 
l’iode,  il  prend  une  couleur  bleue  d’autant  plus 
intense  que  sa  texture  est  plus  serrée.  On  obtient» 
l’amidon  dans  l’industrie  : 1°  en  faisant  fermentei  ! 

' dans  l’eau  les  farines  avariées;  le  gluten  et  le  sucie  s 
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ntrent  en  dissolution  et  constituent  1 ’ eau  sure  des  amidonniers, 
ianiidon  se  précipite,  il  ne  reste  qu’à  le  laver  et  à le  sécher;  2°  par 
n lavage  mécanique  de  la  farine,  ce  qui  permet  de  le  séparer  du 
lulen.  Ce  dernier  produit  peut,  dans  ce  cas,  être  utilisé.  L amidon 
3 présente  en  pains  carrés  ou  en  morceaux  aiguillés. 

C’est  un  aliment  respiratoire  ; il  agit  comme  émollient,  adoucis- 
sant sur  la  muqueuse  des  voies  digestives;  on  le  donne  dans  les 
liflammations  intestinales, -la  diarrhée,  la  dysenterie,  soit  en  décoc- 
on (pp.  8 à 15  : 1000),  soit  en 
itvement,  pp.  8 à 15  : 500.  En 
ooudre  et  à l’extérieur,  c’est  un 
bbsorbant  physique  que  l’on  em- 
ploie dans  les  mêmes  cas  que  la 
üiirine,  ainsi  que  dans  les  éruptions 
uutanées  (lichen,  herpès,  eczéma, 
n I impétigo,  acné);  pour  calmer  le 
irrurit  de  l’anus,  des  bourses,  des 
dues;  en  insufflations  contre  la 
Leucorrhée;  en  injections  dans  la 
illennorrhée  uréthrale,  sous  forme 
'empois;  on  l’applique  sur  les  par- 
ides  enflammées , excoriées,  dar- 

nreuses  et  sur  les  brûlures;  il  sert  à confectionner  le  bandage 
movo-inamovible  de  Seuten,  l’appareil  inamovible  de  Laugier  contre 
••es  entorses;  sous  forme  de  glycérolé  d’amidon,  il  trouve  d’utiles 
Implications  dans  les  affections  inflammatoires  de  la  peau,  les  gcr- 
uures  des  mains,  du  mamelon.  C’est  le  contre-poison  chimique  de 
iode.  L’iodure  d’amidon  a les  mêmes  propriétés  que  l’iode;  on 
en  sert,  à l’intérieur,  dans  les  affections  scrofuleuses  et  tubercu- 
eeuses. 

3°  On  obtient  la  dextrine  en  soumettant  l’amidon  soit  à une 
fsmpérature  de  200°,  soit  à une  légère  torréfaction  au  contact  de 
'acide  nitrique,  soit  par  l 'ébullition  dans  l’eau,  en  présence  d’un 
• eide  énergique,  soit  encore  à l’action  de  la  diastase.  La  dextrine 
•e  distingue  de  l’amidon  par  sa  solubilité  dans  l’eau.  Elle  sert  à 
préparer  le  bandage  dextrine  de  Velpeau  pour  les  fractures  (dex- 
rine,  100;  alcool  camphré,  60;  eau,  40  environ).  Le  bandage  dex- 
riné  a été  indiqué  aussi  pour  combattre  l’eczéma  des  membres 
hférieurs.  On  prétend  que  la  dextrine  est  un  puissant  digestif, 
lavorisant  la  formation  de  la  pepsine,  et  on  l’a  préconisée  dans  la 
'.yspepsie.  On  en  fait  une  tisane  pour  remplacer  l’eau  de  gomme. 

4°  Le  gluten  que  l’on  prépare,  dans  les  laboratoires,  en  malaxant 
ous  un  filet  d’eau  la  farine  pétrie  avec  50  pour  100  d’eau,  est  un  ali- 


Fig.  131.  — Amidon  de  blé. 
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ment  azoté  des  plus  importants;  il  trouve  place  dans  l’alimentation 
sous  forme  de  gluten  granulé,  de  vermicelle,  de  macaroni;  il  sert 
à préparer  des  capsules  médicamenteuses  ; on  fabrique  un  pain  de 
gluten  pour  les  diabétiques  qui  doivent  s’abstenir  d’aliments  fécu- 
lents; c’est  un  antidote  du  sublimé  corrosif  (poudre  antidotaire  de 
Taddéi). 

5°  Le  pain,  l’aliment  national  par  excellence,  lorsqu’il  contient 
une  certaine  proportion  de  son,  est  un  bon  remède  contre  la  con- 
stipation habituelle.  La  mie  de  pain  est  adoucissante  et  rafraîchis- 
sante; elle  entre  dans  la  décoction  blanche  de  Sydenham. 

On  prépare  des  cataplasmes  émollients  avec  du  pain,  de  l’eau, 
du  lait,  ou  encore  une  décoction  mucilagineuse. 

6°  Le  son  est  un  émollient  que  l’on  peut  employer  soit  à l’inté-  ' 
rieur  en  tisane,  soit  à l’extérieur  en  fomentations,  bains.  On  se 
sert  de  sachets  de  son  grillé  comme  moyen  de  caléfaction. 

froment  rampant.  Triticum  repens  L.,  Agropyrum  ré- 
pons P.  Beauv.  Chiendent  commun,  Petit  chiendent.  Graminées. 

Description  (fig.  132).  — Rhizome  indéterminé,  horizontal, 
noueux,  blanchâtre,  un  peu  jaune,  émettant  au-dessous  de  chaque 
nœud  des  racines  grêles,  présentant  de  nombreux  rameaux  qui 
s’étendent  au  loin  avec  une  grande  rapidité,  tandis  que  d’autres 
s’élèvent  en  tiges  ( chaume ) dressées,  hautes  de  6-10  décimètres,  ; 
divisées  en  3 ou  4 articulations.  Feuilles  vertes  ou  glauques,  légère- 
ment velues  en  dessus,  lisses  en  dessous,  lancéolées,  linéaires, 
molles,  planes,  engainantes,  à ligule  courte.  Fleurs  (juin-juillet) 
verdâtres,  en  épi  allongé  de  8 centim.  environ,  un  peu  lâche,  com- 
primé. Épillets  sessiles,  alternes,  solitaires  placés  à chaque  dent 
d’un  axe  commun,  renfermant  4-5  fleurs.  Glumes  moins  longues  que  l 
l’épillet,  à valves  lancéolées,  acuminées,  suhulées,  blanches,  à 
5-7  nervures.  Glumelle  inférieure  acumiuée  et  aiguë  quelquefois 
aristée,  glumelle  supérieure  brièvement  ciliée.  Étamines  3,  stig- 
mates 2 velus.  Fruit  (caryopse)  allongé,  ovale,  convexe  d’un  côté,  ] 
marqué  de  l’autre  par  un  sillon  longitudinal.  2 c. 

Habitat.  — Le  chiendent  croit  en  abondance  dans  les  lieux  in- 
cultes et  cultivés,  le  long  des  haies,  des  vieux  murs. 

Culture.  — Ou  ne  le  cultivé  pas,  c’est  même  une  plante  très-in- 
commode, se  propageant  avec  une  grande  rapidité,  que  les  cultiva- 
teurs essayent  de  détruire  par  tous  les  moyens. 

Partie  usitée.  — Le  rhizome,  improprement  appelé  racine. 

Récolte.  — Après  avoir  arraché  les  rhizomes,  on  les  nettoie,  on 
les  bat  pour  les  dépouiller  de  leur  épiderme,  on  les  débarrasse  de 
leur  chevelu,  du  reste  des  feuilles  ou  écailles,  on  les  rassemble  en 
petites  bottes  et  on  les  fait  sécher.  En  vieillissant  , la  racine  de  chien- 
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imt  devnt  très-ligneuse  ; elle  se  jelteàsuiet  être  mangée  par  les  vers  ; 
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aussi  faut-il  la  renouveler  souvent,  ou  mieux  encore  l’employer 
fraîche. 

Composition  chimique.  - — La  racine  de  chiendent  contient  : 
sucre  de  fruit  déviant  à gauche , un  sucre  différent  du  sucre  de 
canne  et  déviant  à droite,  gomme  de  nature  particulière,  substances 
azotées,  triticine.  Par  la  fermentation  et  la  distillation  elle  donne  de 
l’alcool. 

Formes  pharmaceutiques,  closes.  — 1°  Décoction,  pp.  20  à 
30  : 1000;  on  l’additionne,  le  plus  souvent,  de  miel,  d’oxvmel. 

2°  Extrait,  30  à 60  gr.,  en  bols,  pilules.  3°  Suc  exprimé  de  jeunes 
feuilles  et  delà  tige,  30  à 100  grammes. 

usages.  — Le  chiendent  passe  pour  délayant,  rafraîchissant,  an- 
tiphlogistique et  diurétique;  cette  dernière  propriété,  quoique  admise 
depuis  longtemps,  est  fort  problématique.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  l’em- 
ploie dans  les  maladies  du  foie,  la  jaunisse,  les  calculs  biliaires, 
les  coliques  néphrétiques,  l’inflammation  des  reins  et  de.  la  vessie. 

Les  chiens  et  les  chats  mangent  les  jeunes  feuilles  pour  se  faire 
vomir  et  se  purger.  j u 

Une  autre  espèce  de  chiendent,  le  C.  pied  de  poule,  Gros  chien- 
dent (Cynodon  dactylum  Rich.,  Panicum  dactylum  L.,est  très-usité 
en  Allemagne;  il  contient  une  plus  grande  quantité  de  sucre  que 
le  petit  chiendent.  1 

fuiUftfrkf  officinale:.  Fumuria  officinalis  L.  Fiel  de 
terre.  Fumariacées.  I, 

Description.  — Plante  de  2-8  décimètres,  inodore,  exhalant 
quand  on  l’écrase  une  odeur  herbacée,  de  saveur  amère  augmen- 
tant par  la  dessiccation.  Racines  blanches,  fibreuses,  allongées. 
Tige  grêle,  anguleuse,  couchée,  s’accrochant  quelquefois  par  les 
pétioles  recourbés,  rameuse,  à branches  diffuses,  glabre,  glauque. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  bipennatiséquées,  à segments  planes,  j 
oblongs,  linéaires,  aigus,  obtus  ou  mucronés,  d’un  vert  glauque  ou 
cendré,  glabres.  Fleurs  (fig.  133,  A')  (mai-octobre)  d’un  blanc  rougeâ- 
tre, tachetées  de  pourpre  au  sommet,  nombreuses,  petites,  disposées 
en  grappes  terminales  lâches,  munies  chacune  d’une  bractée  mem-  , 
braneuse  (b),  blanchâtre.  Calice  (s)  à 2 sépales  B,  lancéolés,  à bords 
érodés,  n’atteignant  pas  la  moitié  de  la  corolle.  Celle-ci  oblongue, 
irrégulière,  à 4 pétales  inégaux  (cc')  dont  2 internes  latéraux  D op- 
posés, symétriques  aux  sépales,  deux  externes;  un  supérieur  ou  pos- 
térieur (c)  isolé  et  vu  de  face  en  C,  éperonné;  un  inférieur  ou  anté-  | 
rieur  (c)  qu’on  voit  isolé  en  E et  qui  se  rétrécit  brusquement  en  k 
onglet  à la  base.  Étamines  6 (fig.  134),  hypogynes,  réunies  en  2 fais- 
ceaux portant  chacun  trois  anthères,  celle  du  milieu  à 2 loges,  les  U 
2 latérales  uniloculaires.  Ovaire  (ov)  supère,  comprimé,  uniloculaire;  R 
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,1e  (si)  filiforme,  arqué,  caduc,  terminé  par  un  stigmate  (sg)  bilobé. 


A 


B 


C 


D 


E 


G.  133.  — Fumeterrc  officinale  L.  — A,  fleur  sur  son  pédoncule  et  accompagnée 
de  sa  bractée  b;  s,  calice;  c,  c’,  corolle.  — B,  un  sépale  isolé.  — C,  D,  E,  pétales 
isolés  pour  montrer  la  configuration  de  chacun  d'eux. 


uit  (fig.  135)  petit,  à peu  près  globuleux,  finalement  sec  et  ren- 
nmant  une  seule  graine.  ©. 

mabitat. — La  fumeterre  paraît  originaire  de  l’Orient;  elle  est 
' renue  très-commune  dans  les  champs, 


(Culture.  — 


ai'tic  usit 


ceolte.  — 
cable  pour 
juin,  parce 
feuilles  et  ] 
-ssécher  proi 
rs  sensible] 
r verte  et  s 


Compositîo 


lierre  contie 
ine,  acide  j 

une  base  ii,vU.Un,,  umui  t,,  ujsmui- 
de,  dont  les  sels  ont  une  saveur  f'ran- 


nme  les  tartrate,  acétate,  malatc,  et  rend  les  urines  alcalines. 


1 Ile-même. 


fumarate  de  chaux;  il  est  identique  avec  l’acide'  paramaléique. 
is  1 organisme,  il  est  brûlé;  ce  sel  se  transforme  en  carbonate, 
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Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusé,  pp.  20  : 1000. 
2°  Extrait,  2 à 10  gr.  3°  Sirop,  20  à 100  gr.  4°  Suc  dépuré,  50  à 
250  grammes.  Toutes  ces  préparations  sont  bonnes;  on  doit  éviter, 
de  leur  associer  le  tannin.  On  peut  aussi  employer  les  autres  es-  • 
pèces  de  fume  terre  qui  croissent  en  France,  telles  que  la  F.  à pe-  - 
tites  lleurs,  (F.  parviflora  L.),  la  moyenne  (F.  meclia 
Lois.),  la  grimpante  (F.  capreolata  L.),  celle  en  épi 
(F.  spicata  L.),  et  même  la  fumeterre  bulbeuse  (F7. 
bulbosa  L). 

usages.  — La  fumarine,  à la  dose  de  20  à 30 
centigr.,  agit  comme  stimulant;  sous  son  influence, 
l’appétit  augmente,  le  pouls  s’accélère,  mais  ces 
Fig.  135.  — Fruit  .effets  sont  fugaces,  et  si  l’on  continue  l’administra- 
tion de  cet  alcolaïde,  il  y a bientôt  tendance  au 


* 


de  la  fumeterre 
officinale. 


sommeil  et  ralentissement  de  la  circulation.  Le  sut! 


et  l’infusé  de  fumeterre  sont  toniques  et  employés  dans  le  scorbut, 
les  affections  du  foie,  les  maladies  chroniques  de  la  peau,  les  dar- 
tres, la  gale.  Comme  sudorifique,  cette  plante  n’agit  qu’à  la  façon  ^ 
des  infusions  chaudes.  Dans  la  bronchite,  où  on  l’emploie  quel-  ' 
quefois,  elle  intervient  à la  manière  des  alcalis.  Enfin,  c’est  à lai 
fumarine  qu’il  faut  attribuer  les  bons  effets  de  la  fumeterre  dansi 
l’atonie  des  organes  digestifs.  ,!■ 


G 


c;aivac;v  a feuiixes  »e  bauisiek.  Maranta  arundv 
nacea  Plum.  et  L.  Maranta  à feuilles  de  balisier.  Amomacées. 

Description.  — Racine  tuberculeuse  ou  rhizome  allongé,  horizon 
tal,  charnu,  blanc.  Tige  annuelle  de  1 mètre  à 15  décim.,  de  l’épais 
seur  du  doigt,  droite,  dure,  recouverte  par  les  pétioles  des  feuille!  . 
embrassantes,  rameuse  vers  le  haut,  renflée  à ses  nœuds.  Feuille- 
alternes,  grandes,,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  membraneuses,  duli 
vert  gai,  pétiole  et  dessous  des  feuilles  velues.  Inflorescence  en  pa 
meule  lâche  ; fleurs  petites  et  blanches  portées  par  deux  sur  chaque 
rameau  de  l’inflorescence.  Calice  double;  l’extérieur  à 3 lobes  lan 
céolés  ; l’intérieur  presque  en  entonnoir,  à 6 lobes  égaux,  dont  troi| 
plus  grands.  Étamine  nique.  Ovaire  infère,  monoloculaire,  monovuWf 
Fruit  de  la  grosseur  d’une  olive,  ovoïde,  uniloculaire.  Graine  ridea  L 
blanche  et  dure. 
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Habitat . — Cette  plante  est  cultivée  aux  Antilles,  clans  le  sud  des 
Mats-Unis,  à File  de  France.  Son  rhizome  contient  : huile  volatile, 
■,  jxiractif,  ligneux,  albumine,  fécule.  C’est  pour  cette  fécule  ( arroiv - 
oot)  que  l’on  cultive  la  plante. 

L’Arrow-root  (salep  des  Incles  occidentales,  poudre  de  Casti- 
ion)  est  une  poudre  d’un  blanc  grisâtre,  inodore,  insipide,  agglo- 
mérée en  morceaux  irréguliers  qui  se  divisent  en  craquant  sous  le 
oigt,  comme  la  fécule.  Les  grains,  transparents  et  nacrés,  vus  au 
dcposcope  (lig.  136),  sont  égaux,  ellipsoïdes,  presque  trigones,  à 
ile  punctiforme,  excentrique,  avec  zones  concentriques,  qui  souvent 
■si  remplacé  par  une  petite  fente.  La  dimension  des  grains  est  sem- 
l lable  à celle  de  l’amidon,  mais  ils 
1 distinguent  de  ces  derniers  par 
ur  régularité.  Cette  fécule  donne 
l’eau  une  consistance  analogue 
celle  de  la  fécule  de  pomme  de 
irre;  elle  prend,  par  l’iode,  une 
«uleur  café  au  lait  clair,  quand 
Ile  n’est  pas  falsifiée  par  la  fécule 
" pomme  de  terre.  On  prépare 
mrrow-root,  en  lavant  les  racines, 

-s  râpant  et  recevant  la  pulpe  dans 
-au , où  elle  se  débarrasse  de 
i mile  essentielle.  On  filtre  ensuite 
liquide  trouble  à travers  une  toile 
>bhe,  pour  en  séparer  les  impu- 
ni lés, puis  on  laisse  déposer;  la  fécule  gagne  le  fond,  'il  ne  reste 
u a décanter  1 eau  et  a faire  sécher  le  dépôt  au  soleil, 
usages.  L arrow-root  est  un  médicament  féculent,  dont  le  prix 
it  assez  elevé  et  que  1 on  peut  utiliser  chez  certains  malades  à di- 
ctions stomacales  difficiles  ou  capricieuses.  Le  mot  arrow-root 
■eclie-poison,'  en  anglais)  fait  allusion  à la  propriété  qu’on  lui  at- 
1 huait,  d après  les  Indiens,  d’être  un  spécifique  contre  les  blessures 
-s  ileches  empoisonnées. 

ILc  Mar  a nlajndica  'F  u s . fournit  également  de  l’arrow-root.  Cette 
""te  (f*.?-  137)  ne  diffère  du  M.  arundinacea  que  par  ses  racines 
oduisaut  des  jets  charnus,  longs,  cylindriques,  couverts  d’écailles 
angulaires  et  rampant  sous  terre  avant  que  l’extrémité  en  sorte 
ur  produire  de  nouvelles  tiges  ( Descour tils). 

Le  Canna  coccinea  Mil],  donne  la  variété  d’arrow-root  connue  sous 
nom  d A.  de  Tolomane.  Ses  grains  sont  très-gros  et  elliptiques. 
Cnrcuma  angusli folia  Rox.  fournit  VA.  de  Travancore  ou  de 
iule,  dont  les  grains  sont  sans  bile  et  sans  couches  concentriques 


Fie.  136.  — Fécule  d’arrow-root. 
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L’A.  île  Ta'iti  se  prépare  avec  le  Taccci  pinnatifula  L.  (Aroïdées). 
Nous  citerons  encore  parmi  les  plantes  donnant  des  produits  analo- 


Fig.  137.  — Maranla  de  l’Inde. 


loques  le  Jatropha  Manihot  (Euphorbiacées)  et  YAnun  maculation 
(Aroïdées). 

— Voy.  Férule  érubescente. 

uinmiti  .iior.ki.ï.ièke.  Gavcinia  morella  Desr.,  Hebraden- 
dron  cambogioides  Grah.,  Stalagmites  cambogioides  Mur.  et  Mon., j 
Manqostana  morella  Gært.  Guttifères  ( Clusiacècs ). 

Description  (fig.  138).  — Arbre  dioïque,  de  médiocre  grandeur. 
Feuilles  opposées,  péliolées,  entières,  obovales,  allongées,  acumuiees 
au  sommet,  vertes,  coriaces,  luisantes,  à nombreuses  nervures  se- 
condaires, fines,  pennées  et  parallèles.  Fleurs  males  d un  bleu 
rosé,  disposées  à l’aisselle  des  feuilles  en  faisceaux  de  3-5,  presque 
sessiles  (variété  sessilis)  ou  pédonculées  (variété peclicellata).  Gaii.e 

_ 11.  A L Arr-ilomPIlf  lllïTPS.  ritrUTUllGS 


lieS  l VcU  lClC  ZüôtlllO/  \ • ûC 

sépales  libres.  Corolle  & 4 pétales  également  libres.  Etamine 

1 _ . 1 P.  cnn  lin  ritf.pntaclc 


14  sepaies  uure*.  vjuiuul  « **  r— — . , 

10-40,  cohérentes  par  la  base  des  filets,  mserees  sur  un  receptae  t 
îémispbérique ; anthère  terminale  en  forme  de  tete  arrondies  oi 
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ivrant  par  un  opercule  (a)  plus  large  qu’elle.  Pas  de  rudiment  de 
uistil.  Fleurs  femelles,  sessiles,  solitaires  à l’aisselle  des  feuilles,  un 
•eu  plus  grosses  que  les  mâles.  Calice  et  corolle  comme  dans  les 
■ Meurs  mâles,  calice  persistant,  corolle  caduque.  Étamines  20-30,  sté- 
iles,  à lîlets  cohérents  et  formant  une  couronne  autour  de  la  hase  de 
ovaire;  celui-ci  globuleux,  à 4 loges  uniovulées;  style  court;  stig- 
! îate  à 4 lobes  ouverts  et 
i persistants.  Fruit  (baie) 
iohuleux,  glabre,  du  vo- 
j unie  d’une  grosse  cerise, 
couronné  par  les  lobes  du 
titigmate,  accompagné  par 
; calice  persistant,  à 4 Io- 
ns monospermes.  Graines 
hblongues,  un  peu  apla- 
iees.  i) . 

Habitat.  — Cet  arbre 
rcoit  abondamment  à Cey- 
mn  ; la  variété  pedicellata, 
riginaire  de  Siam,  est  cul- 
vée  à Singapore. 

Partie  usitée.  — La 
omme-résine  qui  s’écoule 
e l’arbre  et  qui  est  connue 
nus  le  nom  de  gomme- 
utte.  Lorsque  l’arbre  est 
ni  pleine  végétation,  on 
irise  les  feuilles  et  les 
ijunes  rameaux  et  l’on 


Fig.  138.  — Garcinie  morellière  ; a,  opercule. 


icueille,  dans  des  noix  de  cocos  ou  dans  des  cornets  formés  de 
uilles  enroulées,  le  suc  jaunâtre  qui  s’écoule,  goutte  à goutte,  des 
essures.  C’est  à cela  qu’est  dù  le  nom  de  gutte  que  porte  le  pro- 
îit.  On  rassemble  dans  des  vases  d’argile  le  suc  ainsi  obtenu,  on 
épaissit  au  soleil,  on  le  purifie,  puis  on  le  coule  dans  des  moules 
: bambou  ou  bien  on  en  forme  des  masses  irrégulières  enveloppées 
i feuilles.  De  là  deux  formes  commerciales  : 1°  gomme-gutte  en 
lions  (en  canons  ou  en  cylindres).  Elle  est  cylindrique,  de  3-5 
imtim.  de  diamètre,  sur  20-30  centim.  de  long,  présentant  à la 
J rface  des  bâtons  les  débris  du  bambou  qui  a servi  à recevoir  le 
I îc.  Ces  cylindres  sont  friables,  d’un  jaune  orangé,  tirant  un  peu 
I r le  fauve;  leur  cassure  est  conchoïdale,  leur  odeur  nulle;  leur  sa- 
I ;ur,  très-peu  prononcée  d’abord,  devient  âcre  et  finit  par  prendre 
J la  gorge;  quand  on  en  tient,  pendant  un  instant,  un  fragment  dans 
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la  bouche,  la  salive  devient  jaune  et  lactescente.  Cette  gomme-gutte 
est  presque  entièrement  soluble  dans  l’alcool  ; elle  donne  aisément, 
avec  l’eau,  une  émulsion  d’un  beau  jaune.  C’est  la  gomme-gutte  of- 
ficinale. Les  cylindres  se  soudent  quelquefois  et  forment  des  masses 
irrégulières.  2°  Gomme-gutte  en  masses  ou  en  gâteaux.  Cette  variété 
est  en  masses  informes  pesant  1000  à 1500  gram.  ; elle  est  moins 
pure,  moins  homogène  que  la  précédente. 

Toute  la  gomme-gutte  qui  arrive  en  Europe  provient  de  Siam; 
celle  de  Geylan,  d’après  Christison,  n’existe  pas  dans  le  commerce 
européen.  Le  Garcinia  cambogia  Desr.  (Mangostana  cambogia  Gært- 
ner)  fournit  une  gomme-gutte  inférieure  à celles  que  nous  venons 
de  signaler. 

Composition  chimique.  — La  gomme-gutte  contient  : résine, 
gomme  soluble  ou  arabine,  eau.  La  résine  (acide  cambogique), 
C40H23O8,  est  d’un  jaune  orangé,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  i’alcool,  formant  des  sels  avec  les  alcalis;  c’est 
le  principe  actif  de  la  gomme-gutte,  il  purge  à la  dose  de  25  cen- 
tigrammes. 

Cormes  pharmaceutiques,  closes.  — On  administre  la  gomme  j 
gutte  en  pilules,  à la  dose  de  10-20  centigr.  comme  laxatif  et  à celle 
de  50  centigr.  et  au  delà  comme  purgatif  puissant,  seule  ou  associée 
au  savon  médicinal.  Le  plus  ordinairement,  on  l’unit  à d’autres  pur- 
gatifs, tels  que  l’aloès,  le  jalap,  la  rhubarbe.  Elle  entre  dans  la 
composition  des  pilules  écossaises  ou  d’Anderson,  de  Bontius,  de 
Morisson. 

Action  physiologique.  — C’qst  un  purgatif  drastique.  A la  dose  J 
de  1 à 2 décigr.,  elle  irrite  peu  le  tube  intestinal,  et  son  action  se 
borne  à produire  des  selles  séreuses;  mais  à fortes  doses,  elle 
détermine  des  nausées,  des  vomissements,  des  coliques,  une  aug-  j 
mentation  dans  la  sécrétion  urinaire,  un  état  congestif  des  organes 
pelviens,  une  dépression  du  système  vasculaire.  Le  ventre  devient 
sensible  à la  pression,  les  extrémités  se  refroidissent  et  enfin  on 
constate  un  état  syncopal  qui  peut  précéder  la  mort.  En  résumé, 
une  action  plus  ou  moins  drastique,  des  effets  diurétiques,  une  ap- 
titude  à congestionner  l’utérus  et  l’extrémité  inférieure  de  l'intestin. 

Usages.  — La  gomme-gutte  est  employée  quand  il  y a lieu 
d’obtenir  une  forte  purgation.  Ses  propriétés  hydragogues  la  font 
utiliser  dans  plusieurs  hydropisies,  par  exemple,  dans  celles  qui 
dépendent  de  la  maladie  de  Bright.  La  dérivation  qu’elle  exerce  sur 
la  muqueuse  intestinale  est  mise  à profit  dans  le  catarrhe  pulmo-  j 
naire,  la  paralysie,  l’asthme.  On  la  prescrit  dans  la  constipation  ha- 
bituelle, pour  développer  les  hémorrhoïdes,  pour  provoquer  les 
règles  chez  les  femmes  atteintes  d’aménorrhée  torpide  et  dont  les- 
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liligcstions  sont  languissantes.  Elle  est  vermifuge  et  fait  partie  du 
i •emède  de  madame  Notifier  contre  le  taenia. 

4;.tn»L'.  — Voy.  Daphné  Garou. 
utc  4»fi'i4  imi..  Guajacùm  officinale  L.  Rijtacées-Zvgo- 
l'I’IIYLLÉS. 


Fio.  139.  — Gayac  officinal. 

I éveloppant  lentement,  mais  pouvant  acquérir  plus  d’un  mètre  de 
l amètre  ; rameaux  souvent  dichotomes,  couverts  d’un  épiderme 
•isàtre  et  rugueux.  Feuilles  opposées,  pinnées,  sans  impaires  à 
I ,J>  rarement  4 paires  de  folioles  sessiles,  ovales  ou  obovées,  ob- 
b ses,  quelquefois  obliquement  émarginées,  entières,  glabres,  fer- 
i1  e*’  ' un  vert  clairJ  les  inférieures  plus  petites  et  arrondies.  Fleurs 
: 10,  bleues,  pédonculées,  formant  des  espèces  d’ombelle  au  som- 
o et  des^ rameaux.  Calice  à 6 lobes,  profonds,  obtus,  inégaux.  Co- 
■ lie  a o pétales  étalés,  obovalcs,  obtus,  onguiculés.  Étamines  10, 
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dressées,  à filets  un  peu  élargis  à la  base.  Anthères  ovoïdes,  jaunes. 
Pistil  plus  court  que  les  étamines.  Ovaire  stipité,  ovoïde,  comprimé, 
glabre;  style  court  et  poinlu  ; stigmate  simple.  Fruit  ( capsule ) 
charnu,  offrant  2 à 5 angles  saillants,  comprimé,  tronqué  au  sommet 
avec  une  petite  pointe  courbée,  d’un  jaune  rougeâtre,  à 2 loges,  par 
avortement.  Graine  suspendue  à l’angle  interne,  ovoïde,  dure.  1> . 

Habitat.  — La  Jamaïque,  Saint-Domingue,  Cuba,  la  Nouvelle- 
Providence. 

Culture.  — Le  gayac  est  peu  cultivé  dans  son  pays  natal.  En 
Europe,  il  ne  végète  que  dans  les  serres  chaudes;  on  le  reproduit, 
mais  avec  difficulté,  à l’aide  de  boutures  étouffées. 

Parties  usitées.  — lie  bois  et  la  résiné. 

«ois.  — On  l’apporte  en  France,  en  bûches  assez  volumineuses, 
assez  droites,  quelquefois  recouvertes  d’une  écorce  mince,  un  peu 
luisante,  légère,  résineuse,  d’un  vert  cendré  avec  des  taches  plus 
foncées.  11  est  résineux,  très-dur,  très-compacte,  pesant  spécifique- 
ment, 1,33.  L’aubier  est  jaune  de  buis,  le  bois  d’un  brun  verdâtre. 
Inodore  à froid,  il  exhale  quand  on  le  frotte  ou  qu’on  le  râpe  une 
odeur  aromatique  ; sa  poussière  fait  éternuer;  sa  saveur  est  amère, 
âcre,  resserre  la  gorge.  La  râpure,  qui  est  l’état  sous  lequel  on 
l’emploie,  est  jaunâtre,  elle  verdit  lentement  par  l’action  de  l’air  et 
delà  lumière.  Ce  changement  de  couleur  se  manifeste  immédiate- 
ment sous  l’influence  des  vapeurs  intenses,  de  l’eau  de  chlore  et 
des  hypochlorites  alcalins. 

Composition  chimique.  — Le  bois  de  gayac  contient  : lésine, 
extractif  amer  et  piquant,  extractif  muqueux,  sels,  matières  colo - 
vciutcs . 

nésine.  — Elle  exsude  naturellement  du  tronc  par  des  crevasses 
accidentelles,  mais  on  l’obtient  en  plus  grande  quantité  soit  par  des 
incisions  que  l’on  pratique  sur  la  tige  de  1 arbre  vivant,  soit  en 
perçant  un  trou  suivant  l’axe  des  bûches  et  chauffant  l'autre  extré- 
mité, ou  bien  encore  en  épuisant  par  l’alcool  les  copeaux  de  gayac 
provenant  des  ateliers  de  tourneurs  ; elle  se  présente  en  masses  con- 
sidérables, dures,  cassantes,  d’un  brun  verdâtre  ou  rougeâtre.  Sa 
cassure  est  brillante,  conchoïde  ; son  odeur  balsamique  faible  ; sa 
saveur  âpre.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther, 
encore  moins  dans  les  huiles  volatiles.  Elle  est  formée  de  : acide 
gayaconique,  acide  résino-gayacique,  résine  b,  gomme,  substances 
minérales,  acide  guajacique,  matière  colorante  (Hadehch). 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  A.  bois.  1°  1 isane  p.u  ( e 
coction,  pp.  50  : 1000.  2»  Poudre,  2 à 4 gram.  3°  Teinture  alcoolique, 
2 à 8 gram.  4°  Extrait,  1 à 2 gram.  On  prépare  aussi  un  sirop.  — 
P>.  Résine.  On  l’administre  à la  dose  de  15  centigr.  à 1 gram.  par 
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our,  sous  forme  de  pilules,  de  poudre,  d’émulsion,  de  savon.  Succé- 
danés : le  gayac  à feuille  de  lentisque  (G.  sanctum  L.),  le  G.  douteux 
G.  (labium  Fors!.),  le  guayacan  (G.  arboreum  DC.). 

Action  physiologique.  — Le  gayac  à petite  dose  est  un  stimul- 
ant analogue  aux  balsamiques;  il  active  la  circulation,  augmente  la 
ithaleur  animale.  A haute  dose,  il  produit  une  sensation  de  chaleur 
•ans  la  gorge  et  dans  l’estomac,  des  nausées,  des  vomissements,  des 
elles  diarrhéiques  et  souvent  de  la  salivation,  une  augmentation 
ans  la  diurèse.  II  active  également  la  transpiration,  mais  cet  effet 
' e se  manifeste  qu’à  l’aide  des  boissons  chaudes  et  d’une  tempéra- 
ture ambiante  suffisamment  élevée.  On  lui  attribue  une  stimula- 
on  particulière  sur  les  organes  pelviens.  La  résine  produit  les  effets 
nu  bois  en  les  amplifiant. 

Usages.  — Ce  n’est  point  un  spécifique  de  la  syphilis  comme  on 
a cru  pendant  longtemps;  bien  qu’il  soit  encore  aujourd’hui  le  plus 
enommé  des  bois  sudorifiques,  il  ne  peut  être  considéré  que  comme 
n adjuvant  utile;  néanmoins  il  est  encore  usité  dans  les  affections 
■ 3 la  peau,  le  rhumatisme,  la  goutte,  l’asthme,  les  affections  véné- 
ennes  anciennes  et  rebelles,  la  scrofule,  le  catarrhe  pulmonaire 
imronique.  On  le  prescrit  comme  stimulant  dans  les  dysménorrhées 
luloureuses  et  l’aménorrhée.  La  teinture  dite  eau-de-vie  de 
ayac  est  employée  comme  dentifrice. 

iGEXÉTiuEit  commun.  Juniperus  commuais  L J.  vulgaris 
aauh.  Genièvre.  Coniféres-Cupressinées. 

i Description  (fig.  140).  — Arbre  de  6-7  mètres,  dont  le  tronc 
uut  acquérir  20  à 30  cent,  de  diamètre;  mais  dans  le  nord  de  l’Eu- 
jjpe,  ce  n est  qu  un  arbrisseau  de  2 à 3 mètres,  dressé,  très-rameux, 
uvert  d une  écorce  rude  et  d’un  brun  rougeâtre,  à rameaux  al- 
jrnes,  anguleux,  diffus.  Feuilles  articulées  à la  base,  glaucescentes, 
;rsistantes,  verticillées  par  3,  rapprochées  et  même  imbriquées  sur 
'■>  jeunes  rameaux,  sessiles,  étalées,  linéaires,  insensiblement  atté- 
1 lées  en  une  pointe  épineuse,  canaliculées  en  dessus,  carénées  sur  le 
»s,  à 3 nervures,  dont  les  latérales  sont  marginales.  Fleurs  (avril) 
oïques,  disposées  en  petits  chatons  axillaires  et  solitaires.  Chatons 
\'  (îles  (B),  petits,  oblongs,  solitaires,  axillaires,  rapprochés  vers  le 
1 mmel  des  rameaux,  munis  d’écaillcs  pédicellées,  verticillées,  élar- 
-es  au  sommet  en  forme  de  bouclier  (G).  Sur  le  bord  inférieur  de 
aque  écaille,  3-6  loges  d’anthères  s’ouvrant  en  long.  Chatons  fe- 
ïlles  (A),  petits,  verdâtres,  portés  sur  un  pédoncule  écailleux  dont 
’ écailles  supérieures,  rapprochées  et  en  partie  soudées,  forment  un 
/olucre  urceole  (I)),  contenant  3 ovules  prolongés  en  un  tube  ouvert 
i ■ sommet.  Fruit  : les  écailles  supérieures,  s’accroissant  et  devenant 
i arnues,  se  soudent  complètement  et  forment  une  baie  (E)  qui  ren- 
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ferme  trois  graines  anguleuses,  osseuses.  Cette  baie,  verte  d’abord,, 
puis  noirâtre,  couverte  d’une  poussière  résineuse,  reste  deux^années 
à mûrir;  sa  pulpe  est  très-succulente,  son  odeur  aromatique,  sa 
saveur  amère,  résineuse,  un  peu  sucrée. 

Habitat.  — 11  est  assez  commun  dans  les  bois,  sur  les  coteaux 

secs  et  arides  de  presque 


Fig.  140.  — Genévrier  commun. 


toute  la  France. 

Culture.  — On  peut 
le  cultiver  en  pleine  terre 
dans  toutes  les  exposi- 


tions. On  sème  les  graines 


en  place,  aussitôt  leur  ma- 
turité; elles  lèvent  au 
printemps  suivant.  Une 
terre  légère,  sans  engrais, 
exposée  au  levant,  est 
très-convenable.  On  peut 
aussi  le  multiplier  à l’aide 
de  boutures  faites  à l’om- 
bre pendant  l’été. 

I*artie  usitée.  — Les 
fruits,  connus  sous  le  nom 


de  baies  de  genièvre. 


nécoltc.  dessiccation. 

— On  recueille  ces  fruits 
en  octobre  et  en  novem- 
bre ; on  les  sèche  en  les 
étendant  clair-semés  dans 
un  grenier  et  les  remuant 
souvent.  On  doit  les  choisir 
gros,  bien  nourris,  noirs, 
luisants,  pesants,  d’un  goût 
sucré  et  un  peu  tâcre.  11 
faut  les  employer  récents, 


car' avec  le  temps,  ils  perdent  leur  arôme  et  leurs  propriétés  médi- 
cales. Ils  arrivent  en  ballots  de  Hambourg  et  de  li  îeste. 

Composition  chimique.  - Les  baies  de  gemeyre  contiennent  : 


rompo.muun  - — - — v , 

cire , résine , sucre,  gomme , matière  extractive,  sels  de  chaux  e 
potasse.  L’huile  volatile  est  très-limpide,  a peine  jaunâtre;  son 
odeur  rappelle  celle  du  fruit;  sa  saveur  est  aromatique  et  balsa-- 
inique;  elle  est  peu  soluble  dans  l’alcool  et  isomère  de  1 essen^ 
térébenthine.  Elle  provient  des  graines;  celles-ci,  en  effet,  sont  ci eu- 
sées  de  petites  fossettes  garnies  d’utncules  remplis  d huile  volatile 
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avant  la  maturité  dos  fruits,  mais  qui  se  résinifient  à cette  époque. 
Pour  obtenir  celte  huile,  il  faut  prendre  les  fruits  non  mûrs. 

Formes  pharmaceutiques,  tioses.  — 1°  Infusion  aqueuse, 
pp.  10  : 1000.  2°  Eau  distillée,  10  à 100  gram.  2°  Extrait  ou  rob  (thé- 
riaque des  Allemands),  1 à 10  gram.  4°  Huile  volatile,  8 à 10  gouttes. 
En  distillant  les  baies  avec  de  l’eau-de-vie  de  grains,  on  a 1 eau-de- 
vie  de  genièvre ; on  prépare  également  cette  eau-de-vie  en  faisant 
fermenter  les  baies  avec  du  moût  et  distillant  ensuite. 

Action  physiologique.  — Les  baies  de  genévrier  constituent  un 
excitant  des  premières  voies,  un  stimulant  diffusible  et  en  même 
temps  un  modificateur  des  excrétions,  surtout  de  1 excrétion  urinaire; 
l’urine,  sous  leur  influence,  prend  l’odeur  de  la  violette.  Cette  ac- 
tion est  surtout  très-remarquable  chez  l’huile,  qui  est  un  des  meil- 
leurs diurétiques  connus  ; elle  possède  également  des  propriétés 
carminatives,  sudorifiques,  emménagogues.  A dose  élevée,  elle  peut 
déterminer  l’irritation  des  voies  urinaires  et  même  l’hématurie. 

usages.  — On  emploie  les  baies  de  genièvre  : 1°  comme  modifica- 
teur des  sécrétions,  et  anticatarrhales,  dans  la  leucorrhée,  la  blennor- 
rhagie, le  catarrhe  vésical;  2°  comme  diurétique,  dans  les  mala- 
dies du  cœur,  l’ascite,  l’anasarque  et  les  autres  hydropisies,  les  cal- 
culs, la  gravelle;  3°  comme  tonique,  stimulant,  stomachique,  dans  la 
dyspnée  atonique,  les  débilités  de  l’estomac,  le  scorbut.  On  se  sert 
des  fumigations  de  genièvre  pour  stimuler  la  peau  dans  les  affections 
rhumatismales  chroniques,  les  lumbago,  courbature,  œdème;  on 
expose  la  partie  souffrante  à la  fumée  qui  se  dégage  d’un  fourneau 
où  l’on  brûle  les  baies,  ou  bien  encore  on  imprègne  de  ces  vapeurs 
des  draps,  des  flanelles  qu’on  applique  sur  la  partie  malade.  On  se 
sert  également  des  vapeurs  pour  masquer  les  mauvaises  odeurs, 
dans  les  chambres  des  malades. 

GMÉvniKB  oxycèhre.  Juniperus  oxi/cedrus  L.,  J.  rufes- 
cens  Linck.,  J.  major  monspeliensium  Lob.  Cade,  Cèdre  piquant. 
CONIFÈRES-CUPRESSINÉES. 

Description.  — Arbre  dressé,  présentant  de  nombreux  rameaux 
obtusémcnl  anguleux.  Feuilles  persistantes,  verticellées  par  3,  sessiles 
rapprochées,  très-étalées,  roides,  linéaires,  insensiblement  atténuées 
en  pointe  épineuse,  creusées  d’un  double  sillon  en  dessus  et  munies, 
en  dessous,  d une  carène  aiguë.  Fleurs  (mai)  : chatons  mâles  petits, 
ovoïdes,  rapprochés  sur  les  jeunes  rameaux.  Fruits  axillaires,  ordi- 
nairement plus  courts  que  les  feuilles,  globuleux,  rouges  et  luisants 
à la  maturité,  2 ou  3 fois  plus  gros  que  ceux  du  genévrier  commun, 
contenant  3 osselets  renflés  à la  base,  comprimés  à la  partie  supé- 
rieure, tronqués  au  sommet,  avec  une  petite  pointe  au  milieu.  . 

Habitat.  — La  région  méditerranéenne;  il  est  commun  dans  la 


248  GENÉVRIER  SÀVINIER. 

Provence,  le  Languedoc,  le  Roussillon,  la  Corse,  en  Espagne,  dans 
le  Levant. 

Partie  usitée.  — L’huile  ernpyreumatique,  désignée  sous  le  nom 
d’huile  de  cade.  On  l’obtient  en  brûlant  le  bois  d’oxycèdre,  dans  un 
fourneau,  sans  courant  d’air.  On  recueille  ainsi  un  liquide  brunâtre, 
huileux,  inflammable,  d’une  odeur  résineuse,  ernpyreumatique,  très- 
forte,  d’une  saveur  âcre,  presque  caustique,  qui  a été  obtenu  par 
suite  d’une  sorte  de  distillation  per  descensum.  On  substitue  souvent 
à ce  produit  l’huile  de  goudron  de  pin,  qui  lui  est  inférieure  en  pro- 
priétés, et  souvent  encore  l’huile  de  goudron  de  houille. 

Action  physiologique.  — Quand  on  applique  l’huile  de  cade  sur 
les  muqueuses  saines,  elle  ne  cause  pas  d’irritation;  si  on  l’applique, 
au  contraire,  sur  des  parties  enflammées,  elle  produit  une  légère 
cuisson  passagère;  si  les  parties  sont  ulcérées,  il  se  manifeste  une 
cuisson  plus  forte,  mais  durant  rarement  au  delà  d’une  demi-minute. 

usages.  — L’huile  de  cade  est  employée  en  frictions,  dans  le 
traitement  de  la  gale;  elle  est  supérieure  au  goudron  dans  quelques 
affections  de  la  peau,  et  a été  préconisée  à l’extérieur  sous  forme  de 
frictions  dans  les  affections  suivantes  : favus,  lupus,  acné,  eczéma, 
pytiriasi's,  ichthyose,  psoriasis,  lichen-agrius , en  onction  sur  les 
tempes,  le  front,  les  paupières,  dans  l’ophthalmie  scrofuleuse  des 
enfants.  On  l’a  donnée  à l’intérieur  à la  dose  de  15  à 20  gouttes 
comme  anthelminthique  ; on  s’en  est  servi  comme  odontalgique,  on 
en  dépose  une  goutte  dans  la  dent  cariée. 

UEXÉVRiRn  NAVii’iRR.  Juniperus  sabina  L . Sabine,  Savinier. 

CONIFÈRES-CUPRESSINÉES. 

Description  (flg.  141).  — Arbre  de  4 mètres  environ,  toujours 
vert,  pyramidal,  couvert  d’une  écorce  un  peu  dure  et  rougeâtre. 
Tige  dressée,  à rameaux  dressés,  étalés,  nombreux,  très-grêles. 
Feuilles  opposées,  petites,  fort  larges,  non  articulées,  connées  à leur 
base,  imbriquées  sur  4 rangs,  écailleuses,  ovales,  aiguës,  mais  non 
épineuses,  sans  nervure  saillante,  munies  sur  le  dos  d’une  vésicule 
résinifère,  elliptiques,  vertes;  les  supérieures  un  peu  lâches.  Fleurs 
(mai-juin)  dioïques,  en  chatons  portés  par  de  petits  pédoncules  recour- 
bés et  écailleux.  Chatons  mâles  (A),  petits,  ovoïdes,  disposés  latéra- 
lement le  long  des  jeunes  rameaux,  munis  d’écailles  verticillées  (a), 
pédicellées,  en  bouclier,  présentant  4 à 8 anthères  à 1 loge.  Cha- 
tons femelles  (B),  globuleux,  composés  de  3 écailles  convexes  formant 
un  ovaire  avec  un  stigmate  béant.  Fruit  simulant  une  baie,  de  la 
grosseur  d’une  noisette,  charnu,  d’un  bleu  noirâtre,  porté  pai  un  pé- 
doncule recourbé,  ne  contenant  ordinairement  qu’un  seul  osselet  (b) 
par  avortement  des  autres.  . On  en  connaît  deux  variétés  . A,  la 
sabine  à feuilles  de  cyprès,  improprement  appelée  mâle  ; B,  la  sabine 
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à feuille  de  tamaris  ( Sabine  commune,  S.  stérile),  improprement 
nnommée  femelle. 

Habitat.  — Les  hautes  Alpes  du  Dauphiné,  les  Pyrénées,  et  sur- 
tout en  Italie,  le  pays  nommé  Sabine,  qui  a donné  son  nom  à*la 
I plante. 

Culture.  — On  la  cultive  dans  quelques  jardins.  Les  soins  à don- 
mer  sont  ceux  que  nous  avons  indiqués  pour  le  genévrier  commun. 

Partie  usitée. — Les 
.-sommités  des  rameaux. 

ILeur  odeur  est  forte,  aro- 
nmatique,  térébinthacée, 
miauséabonde, pénétrante; 

Meur  saveur  âcre,  amère, 
rcésineuse. 

Composition  chimi- 
que. — Les  feuilles  con- 
tiennent : résine,  huile 
r volatile,  acicle  gallique, 
cchlorophylle , extractif, 

Vigneux , sels  calcaires. 

LL’huile,  C2flH1G,  est  très- 
llfluide , incolore  ; son 
«odeur  et  sa  saveur  rap- 
[«pellent  celle  de  la  plante; 
relie  se  colore  rapidement 
àà  l’air;  elle  est  soluble 
«idans  l’éther  et  l’alcool. 

Formes  pliarinaceu- 
Itiqucs.  doses. — l°Pou- 
idre,  10  centigr.  à 1 gr. 

-2°  Infusé  pour  l’intérieur, 
pp.  1 à 8 : 1000.  3°  Dé- 
codé ou  infusé  pour  l’extérieur,  pp.  20  : 1000.  4°  Huile  essentielle, 
-2  à 10  gouttes.  5°  Teinture  alcoolique,  4 gr.  6°  Extrait,  50  centigr.  à 
1 gram.  7°  Poudré  escharolique  avec  poudre  de  sabine  1,  alun 
calciné  2. 

Action  physiologique.  — La  poudre  de  sabine,  en  application  sur 
les  muqueuses  et  même  sur  la  peau,  détermine  une  vive  inflamma- 
tion, la  vésication  et  même  l’ulcération.  À l’intérieur,  elle  produit  tous 
les  symptômes  des  médicaments  irritants,  une  chaleur  incommode 
dans  l’estomac,  des  coliques  violentes,  des  selles  mélangées  de  sang, 
de  la  fièvre,  l’augmentation  des  sécrétions  salivaires,  biliaires,  ré- 
nales, de  l'hématurie  et  quelquefois  de  la  mélrorrhagie.  Les  dés- 


Fig.  lit.  — Genévrier  savinier- 
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ordres  qu’elle  amène  peuvent  entraîner  la  mort.  Son  action  emmé- 
nagogue  est  incontestable,  mais  ses  vertus  abortives  ne  sont  nullement 
démontrées  d’une  manière  absolue,  car  dans  certains  cas  où  la  sabine 
a été  administrée  dans  un  but  coupable,  le  produit  de  la  conception 
n’a  point  été  expulsé,  ou  bien  l’avortement  ne  s’est  produit  qu’à  la 
suite  de  terribles  accidents  mettant  en  danger  la  vie  de  la  femme. 
Les  opiacés,  les  narcotiques,  les  stupéfiants  peuvent  combattre  l’ir- 
ritation qu’elle  fait  naître. 

Usages.  — La  sabine  est  un  remède  dangereux  qu’il  ne  faut  admi- 
nistrer qu’à  petites  doses  et  avec  beaucoup  de  prudence.  A l’inté- 
rieur, on  l’a  indiquée  dans  l’aménorrhée  torpide  des  chlorotiques  et 
dans  les  métrorrhagies  en  dehors  de  la  grossesse.  Ces  deux  applica- 
tions, bien  qu’én  apparence  contradictoires,  n’ont  rien  d’illogique, 
si  l’on  songe  que  la  stimulation  produite  par  cet  agent  peut  tout 
aussi  bien  combattre  l’inertie  qui  s’oppose  à l’écoulement  sanguin 
que  le  défaut  de  contraction  qui,  dans  le  deuxième  cas,  permet, 
l’exagération  de  cet  écoulement.  Les  autres  applications,  telles  que 
son  emploi  dans  la  goutte  chronique,  le  rhumatisme,  l’ischurie  des 
femmes  en  couche,  les  fièvres  intermittentes,  la  blennorrhagie  chro- 
nique, sont  moins  sûres.  Son  usage  comme  vermifuge  a donné  quel- 
ques bons  résultats.  A l’extérieur,  elle  sert  à réprimer  les  bourgeons 
charnus  el  à déterger  les  ulcères  chroniques. 

gemtiamk  Gentiana  major  lutea  Bauli.,  G.  latea  L. 

Grande  gentiane.  Gentianacées. 

Description  (fig.  142).  — Racine  perpendiculaire,  un  peu  traçante, 
très-longue,  grosse  comme  l’avant-bras,  tortueuse,  ramifiée,  d’un 
brun  noirâtre  à l’extérieur,  d’un  jaune  rougeâtre  au  dedans,  charnue, 
spongieuse,  ridée,  garnie  d’aspérités  annulaires.  Tige  haute  de  10 
à 15  décimètres,  droite,  simple,  ferme,  cylindrique,  d’un  vert  tendre, 
légèrement  glauque.  Feuilles  supérieures,  sessilcs,  opposées,  con- 
nées,  ovales,  arrondies  à la  base,  pointues  au  sommet,  entières, 
présentant  5-7  nervures  longitudinales  très-saillantes,  concaves  à 
l’intérieur,  convexes  à l’extérieur,  glabres,  glauques;  les  inférieures 
très-grandes,  elliptiques,  obtuses.  Fleurs  (mai)  jaunes,  assez  grandes, 
pédonculées,  nombreuses,  fasciculées  et  comme  verticillées,  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  et  formant  une  sorte  de  grappe 
très-allongée  à la  partie  supérieure,  de  la  tige.  Galice  membraneux, 
spathiforme,  déjeté  d’un  côté  et  fendu  longitudinalement  pour  laisser 
sortir  la  corolle,  à 5 et  quelquefois  4 dents  courtes,  subulées,  iné- 
gales. Corolle  monopétale,  régulière'  et  rotacée,  divisée  en  5 et 
quelquefois  4 ou  10  segments,  profonds,  lancéolés,  aigus,  parsemés 
de  petits  points  d’un  jaune  très-brillant.  Etamines  5,  et  quelque- 
fois 4,  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle,  dressées;  filets  d un  gris- 
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'blanchâtre;  anthères  elliptiques,  allongées,  arrondies.  Ovaire  glabre, 
ovoïde,  terminé  en  pointe,  monoloculaire,  à ovules  nombreux. 
SStyle  court;  stigmates  2,  petits,  divergents.  Fruit  {capsule)  ovoïde, 
à 4 angles  arrondis,  allongés,  uniloculaire,  terminé  par  le  style 
; persistant  glabre.  Graines  nombreuses  arrondies,  très-minces,  'if . 

Habitat.  — Elle  croît 


dde  préférence  dans  les 
titerrains  calcaires  et  mon- 
t tagneux.  On  la  trouve  en 
FFrance,  surtout  dans  les 
AAlpes,  les  Pyrénées,  les 
CGévennes,  le  Puy-de-Dô- 
me, la  Côte-d’Or,  les 
VVosges. 

Culture. — On  la  cnl- 
ti;ive  rarement  dans  les 
j ardins,  carie  commerce 
a fournit  en  abondance; 
imais  on  peut  la  repro- 
duire de  graines  oud’œil- 
■etons,  en  ayant  soin  de 
a placer  à mi-ombre  et 
en  terre  franche. 

Partie  usitée.  — La 
; 'acine.  Celle  qu’on  trouve 
Hans  le  commerce  vient 
Me  la  Lorraine,  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Suisse; 

•bile  est  en  morceaux  de 
a grosseur  du  pouce  et  au  delà,  durs,  cylindriques,  ridés,  d’une 
couleur  brun  foncé  à l’extérieur,  jaune  à l’intérieur,  d’odeur  [fort 
désagréable,  de  saveur  amère,  franche,  très-prononcée.  On  doit  les 
choisir  non  cariées  et  médiocrement  grosses. 

Récolte,  dessiccation.  — On  la  récolte  vers  la  deuxième  année 
IU  plus  tôt,  après  la  chute  des  feuilles.  On  la  monde,  en  évitant  de 
a laver,  et  on  la  sèche  à l’étuve. 


Composition  chimique.  — Elle  contient  : matière  amère,  prin- 
' àpe  odorant  fugace,  gentisin,  glu,  matière  huileuse  verdâtre,  ma- 
1 ière  colorante  fauve,  lévulose,  gomme,  acide  pectique,  acide  orga- 
nique indéterminé . Le  gentisin  est  la  substance  colorante  de  la  gen- 
iane  ; il  se  présente  en  aiguilles  très-légères,  feutrées,  d’un  jaune 
ioufre  très-brillant.  Il  est  insipide,  inodore,  peu  soluble  dans  l’eau, 
ilus  soluble  dans  l’alcool  à chaud  qu’à  froid.  La  matière  amère  est 
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peu  connue,  elle  est  en  masse  résinoïcle,  incristallisable,  très-soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool.  La  glu  serait  composée  d’huile,  de  cire  et  de 
caoutchouc.  Quant  au  gentianin,  qu’indiquent  d’anciennes  analyses 
c’est  un  mélange  de  gentisin  et  de  matière  grasse.  Le  sucre  existe, 
dans  cette  racine,  en  assez  grande  quantité  pour  que  par  la  fermen- 
tation et  la  distillation  on  puisse  en  retirer  de  l’alcool. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Poudre,  1 à 4 gram. 

Infusion,  pp.  5 : 1000.  3°  Extrait,  2 à 4 gram.  4°  Teinture,  2 à 
8 gram.  5°  Vin,  120  à 200  gram.  6°  Sirop,  10  à 100  gram.  Elle 
entre  dans  la  composition  de  l’élixir  de  Peyrilhe,  du  remède  antiar- 
thrilique  du  duc  de  Portland  ; avec  la  camomille  et  l’écorce  de  chêne, 
elle  fait  partie  du  fébrifuge  français. 

Succédanés.  — Plusieurs  autres  plantes  du  même  genre  peuvent 
la  remplacer;  telles  sont  la  G.  PURPURINE  (G.  purpurea  L.),  la  G.. 
ponctuée  ( G.  punctata  L.),  la  G.  croisette  (G.  cruciata  L.). 

Action  physiologique.  — La  racine  fraîche  peut  produire  des 
effets  narcotiques  à cause  de  son  principe  odorant.  Sèche,  c’est  un 
amer  sans  astringence  qui  augmente  la  sécrétion  salivaire,  stimule 
l’appétit.  Sous  son  influence,  la  digestion  est  plus  active,  probable- 
ment à cause  de  l’afflux  d’une  plus  grande  quantité  de  suc  gastrique, 
les  selles  deviennent  plus  régulières,  la  constipation  diminue  sans- 
doute  sous  l’influence  d’une  hypersécrétion  intestinale.  La  diarrhée 
s’arrête  quand  elle  est  duc  à de  mauvaises  digestions.  A haute  dose, 
elle  peut  occasionner  du  malaise,  un  sentiment  de  pesanteur  cà  l’épi- 
gastre et  même  le  vomissement.  Le  principe  actif  est  éliminé  par 
i urine  et  la  sueur,  auxquelles  cette  plante  communique  sa  saveur 
amère-. 

usages.  — La  gentiane  est  considérée  avec  raison  comme  un  de 
nos  meilleurs  toniques  indigènes;  on  la  prescrit  dans  les  dyspepsies- 
qui  suivent  les  fièvres  intermittentes,  et  qui  accompagnent  les  mala- 
dies nerveuses,  la  chlorose.  Elle  a été  préconisée  pour  ranimer  les 
forces  digestives  dans  la  goutte  atonique  ou  pendant  la  convalescence 
des  accès  de  goutte  inflammatoire.  Elle  est  utile  dans  l’anémie,  la 
chlorose,  le  scorbut,  la  scrofule.  Elle  était  très-usitée  comme  anti- 
périodique avant  la  découverte  du  quinquina.  Il  est  certain  quelle 
donne  de  bons  résultats  dans  les  fièvres  saisonnières,  mais  elle  est 
sans  influence  sur  les  lièvres  palustres.  On  fait  avec  sa  décoction  des- 
fomentations résolutives.  Elle  sert,  comme  l’éponge  préparée,  pour 
agrandir  les  trajets  fistuleux  et  dilater  certaines  ouvertures,  parti- 
culièrement le  canal  de  l’urèthre  des  femmes  atteintes  de  la  pierre. 

ctEiiMAWDRFÆ  aquatmiue.  Teucrium  scordium L.  Scordium, 
Chamaras,  Germandrée  d’eau.  Labiées-Ajugées. 

Description.  — Plante  de  1-2  décimètres,  amère,  aromatique, 
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dont  l’odeur  rappelle  un  peu  celle  de  l’ail.  Souche  grêle,  recouverte 
d'un  duvet  blanchâtre,  rampante,  émettant  des  jets  munis  d’appen- 
dices foliacés.  Tiges  herbacées,  radicantes  à la  hase,  dressées, 
flexueuses,  grisâtres,  creuses,  carrées,  rameuses.  Feuilles  opposées, 
sessiles,  ovales,  ohlongues,  obtuses,  dentées  à leur  courbure,  molles, 
velues,  d’un  vert  cendré.  Fleurs  (juin-août)  lilas,  purpurines  ou 
blanches,  placées  par  2-3  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures.  Calice 
campaniforme,  tubulé,  à 5 dents  acuminées.  Corolle  bilabiée,  à tube 
court,  lèvre  supérieure  fort  courte  avec  une  échancrure  d’où  sortent 
les  étamines,  l’inférieure  assez  grande,  étalée,  à 3 lobes,  le  médian 
plus  grand,  échancré  au  sommet,  les  latéraux  lancéolés.  Étamines  4, 
idynames,  filets  inclinés,  arqués.  Ovaire  supère  à 4 lobes;  style 
bifide  au  sommet;  2 stigmates.  Acharnés  petits,  bruns,  ridés  en  ré- 
•seau.  "if. 

Habitat,  — Elle  est  commune  en  France,  dans  les  lieux  humides, 
les  fossés,  au  bord  des  ruisseaux  et  des  étangs. 

Culture.  — Elle  vient  dans  tous  les  sols.  On  la  propage  de  graines 
-semées  en  place,  et  de  bouture. 

«•artïe  usitée.  — La  plante  fleurie. 

Réeoitc,  dessiccation.  — On  la  récolte  pendant  la  floraison.  Par 
la  dessiccation,  elle  perd,  en  grande  partie,  son  odeur  alliacée;  on 
doit  la  rejeter  quand  cette  odeur  a disparu.  Celle  du  Midi  paraît 
avoir  plus  d’efficacité  que  celle  du  Nord. 

Composition  chimique.  — On  y a signalé  la  présence  d’un  prin- 
cipe actif  d’une  grande  amertume,  la  scordinine,  qui  est  une  sub- 
s stance  jaune,  aromatique,  insoluble  dans  les  alcalis  et  l’alcool;  so- 
luble dans  l’eau  froide,  communiquant  à l’eau  bouillante  une  saveur 
très-amère. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  30  à 60  : 
1000.  2°  Suc,  15  à 60  gram.  On  préparait  jadis  une  eau  distillée,  un 
-sirop,  un  extrait,  une  teinture,  inusités  aujourd’hui.  Elle  fait  partie 
ide  l’électuaire  diascordium  auquel  elle  a donné  son  nom. 

csages,  — Elle  est  tonique  et  stimulante  à la  manière  des  autres 
labiees.  On  la  prescrit,  dans  l’atonie  digestive,  la  faiblesse  générale, 
c comme  carminative,  diurétique,  anthelmintbique,  antiscorbutique; 
on  1 a egalement  vantée  dans  les  dyscrasies  et  les  cachexies.  On  s’en 
sert  à l’extérieur,  sous  forme  de  lotions,  de  cataplasmes,  de  poudre 
sur  les  ulcères  sanieux,  la  gangrène. 

ciiRMixnitÉE  petit  chêne.  Teucrium  chamœdrys  L. 
jermandree  chamædrys,  G.  officinale.  Lab[ées-Àjugées. 

Description  (fig.  143).  — Plante  de  1-2  décimètres.  Souche 
grele,  rampante,  rameuse,  émettant  des  stolons  jaunes  et  filiformes, 
iges  membraneuses,  ligneuses  à la  base,  couchées,  presque  cvlin- 

IlÉRMID.  „c  J 
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driques,  pubescentés,  à rameaux  nombreux,  étalés,  puis  dressés.. 
Feuilles  opposées,  courtement  pétiolées,  petites,  ovales,  crénelées- 
sur  le  bord,  obtuses,  coriaces,  luisantes  en  dessus,  d’un  vert  pâle  el 
mat  en  dessous.  Fleurs  (juin-septembre)  d’un  rose  foncé,  géminées- 
et  ternées  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures,  formant  une  grappe 
feuillée,  assez  dense,  unilatérale,  oblongue  et  un  peu  allongée.  Les 
feuilles  florales  supérieures  soutenues  par  des  pédoncules  courts 
sont  à peine  dentées  ou  entières,  plus  courtes  que  les  fleurs  et  colo- 
rées d’une  teinte  rougeâtre.  Calice 
légèrement  velu,  souvent  purpurin, 
un  peu  bossu  à la  base,  comme  à 2 
lèvres  : la  supérieure  à une  dent,  un. 
peu  redressée  ; l’inférieure  à 4 dents 
plus  petites,  aiguës.  Corolle  purpu- 
rine, à tube  un  peu  comprimé,  re 
dressé  subitement;  lèvre  supérieure 
très -courte  profondément  fendue, 
formant  deux  languettes  subulées, 
redressées;  lèvre  inférieure  pen- 
dante, à 3 lobes,  les  deux  latéraux 
fort  petits,  ovales,  aigus,  le  moyen 
ou  inférieur  très-grand,  dilaté,  ar- 
rondi et  un  peu  concave.  Étamines 
4,  didynames,  sortant  ainsi  que  le 
style  par  l’échancrure  de  la  lèvre 
supérieure;  iilets  grêles,  subulés, 
très-saillants,  glabres,  coudés  au  sommet.  Anthères  ovoïdes  réni- 
formes.  Ovaire  surmonté  d’un  style  simple;  stigmate  bifide.  Le  fruit 
est  formé  de  4 achaines  petits,  bruns,  papilleux  au  sommet,  entoures 
par  le  calice  persistant.  . 

Habitat.  — On  la  trouve  sur  le  bord  des  bois  et  les  coteaux  cal 
caires  de  toute  la  France. 

Culture.  — Elle  est  d’une  culture  facile  et  ne  reclame  pas  d arro- 
sage. On  la  multiplie  au  commencent  fit  du  printemps  ou  en  au- 
tomne, par  la  séparation  des  pieds,  ou  en  semant  la  graine  sur  de 
vieilles  couches;  on  la  repique  ensuite  en  pleine  terre;  elle  sac- 

commode  de  tous  les  terrains.  „ . 

partie  usitée.  — La  plante  fleurie.  Sa  saveur  est  franchement 

amère,  son  odeur  peu  prononcée.  „ . . - . 

Réreitc  — On  la  recueille  au  mois  de  juin.  11  faut  choisn  la 

plante  courte,  munie  de  beaucoup  de  feuilles;  elle  conserve  son 
amertume  et  même  sa  couleur  verte  quand  la  dessiccation  a etc 

faite  avec  soin. 


Fig.  143.  — Gcrmandive. 
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Composition  chimique.  — Elle  contient  : huile  volatile,  prin- 
cipe amer.  Ce  dernier  corps,  assez  mal  défini,  est  jaune  brunâtre, 
d’un  aspect  résineux,  cristallin,  faiblement  alcalin,  très-amer,  in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  à la  température 
ordinaire. 

■■'ormes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  10  à 

15  : 1000.  2°  Poudre,  2 à 4 gr.  3”  Extrait,  2 à 4 gr.  4°  Eau  dis- 
tillée, 60  à 120  grammes. 

«/sages.  — C’est  un  amer-aromatique,  dans  lequel  le  principe 
amer  l’emporte  sur  le  principe  aromatique.  Les  usages  sont  ceux  des 
substances  toniques  et  stimulantes.  Ses  propriétés,' très- vantées  au- 
trefois, sont  presque  tombées  dans  l’oubli,  et  peut-être  à tort;  néan- 
moins elle  trouve  encore  de  nos  jours  des  applications  dans  les  ca- 
tarrhes muqueux,  la  bronchite  chronique  ; on  la  prescrit  comme 
tonique  dans  les  dyspepsies,  la  scrofule,  le  scorbut;  pour  relever 
les  forces  digestives  dans  la  convalescence  des  fièvres  muqueuses; 
i c’est  un  léger  fébrifuge,  et  jadis  elle  était  usitée  comme  antigout- 
I teuse. 

cti.vuiivMsma:  officiml.  Zingiber  officinale  Rose.,  Amo- 
i num  zingiber  L Amomacées. 

Dcscciption  (fig.  144).  — Rhizome  tuberculeux,  articulé,  gros 
comme  le  doigt,  coriace,  pâle  ou  jaunâtre  à l’extérieur;  blanc  ou 
rougeâtre  à l’intérieur,  émettant  3-4  tiges  annuelles  de  3-10  décim., 
-stériles,  simples,  cylindriques,  contenues  dans  les  gaines  des  feuilles. 

1 Celles-ci  alternes,  distiques,  longues,  lancéolées,  ensiformes,  termi- 
nées inférieurement  par  une  longue  gaine  fendue,  glabres,  à nervure 
médiane  saillante,  à nervures  latérales  fines  et  obliques.  Fleurs 
j jaunâtres,  portées  par  des  hampes  écailleuses,  de  3 décimètres  de 
long,  naissant  immédiatement  du  rhizome,  et  disposées  en  épis 
ovales,  recouverts  décailles  membraneuses,  vertes,  puis  jaunâtres; 
chaque  écaille  florale  renferme  deux  fleurs  qui  se  succèdent  l’une  à 
l’autre.  Calice  extérieur  à 3 divisions  courtes,  l’intérieur  tubuleux 
à 3 divisions  irrégulières.  Le  labelle,  ou  division  interne  et  infé- 
rieure du  calice,  est  pourpre,  varié  de  bruni  ou  de  jaune.  Étamine  1, 
à anthère  bilobee.  Style  1,  grêle,  terminé  par  un  stigmate  concave, 
i Ovaire  à 3 loges.  Fruit  ( capsule ) ovale,  triangulaire,  un  peu  coriace, 
triloculaire,  s ouvrant  en  3 valves,  graines  irrégulières,  noirâtres, 
d’odeur  agréable,  de  saveur  aromatique  amère,  if . 

Habitat.  — Croît  naturellement  dans  les  Indes  orientales,  surtout 
i dans  les  environs  de  Zingi  ou  Gingi,  d’où  vraisemblablement  dérive 
le  nom  de  gingiber  ou  zingiber.  Il  croit  aussi  au  Malabar,  à Ceylan, 
à Amboine,  en  Chine. 

Culture.  — Ou  le  cultive  au  Mexique,  à Cayenne,  aux  Antilles 
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et  surtout  à la  Jamaïque.  Ou  le  reproduit  à l’aide  de  tronçons  de 
rhizome  qu’on  plante  dans  une  terre  fraîche,  substantielle  et  bien 

ameublie.  En  Europe, 
on  ne  peut  élever  le 
gingembre  qu’en  serres 
chaudes. 

Partie  usitée.  — Le 

rhizome.  On  en  connaît 
deux  variétés  commer- 
ciales : l°le  gingembre 
gris  ou  noir  (fig.  145). 
C’est  le  plus  usité.  11 
est  en  morceaux  de  2 à 
3 centim.  de  long,  tu- 
berculeux , géniculés , 
plats,  ridés,  marqués 
d’anneaux  peu  appa- 
rents, gris  cà  l’extérieur, 
jaunâtres  à l’intérieur, 
d’odeur  et  de  saveur 
camphrée,  aromatique, 
agréable.  Il  faut  le  choi- 
sir dur,  pesant,  com- 
pacte, non  piqué  des 
vers.  2°  Le  gingembre 
blanc.  Il  vieil L surtout 
de  la  Jamaïque,  il  est 
en  morceaux  plus  grê- 
ies,  plus  plats,  et  plus  ramifiés  que  le  gris  (fig.  146);  sa  couleur  est 

blanche,  car  il  a été  décortiqué 
avant  la  dessiccation  ; son  odeur 
est  moins  prononcée,  moins  aro- 
matique, mais  sa  saveur  est  plus 
forte  et  plus  brûlante. 

Composition  chimique.  • — Le 
gingembre  contient  : résine  molle, 
sous-résine,  huile  volatile,  ex- 
tractif, gomme,  amidon , matière 
azotée.  La  résine  molle  est  le 
principe  actif.  L’huile  volatile  est 
jaune,  de  saveur  brûlante  et  aromatique,  plus  légère  que  l’eau;  elle 
bout  à 246°. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  1°  Pont  1 1 e, 


Fig.  145.  — Gingembre  gris. 


gram. 
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2°  Infusion,  pp.  3 à 8 : 500.  3°  Teinlure,  2 à 4 gram.  On  prépare 
aussi  clés  tablettes,  un  sirop,  un  vin,  une  bière.  11  entre  dans  la  thé- 
riaque et  le  diascordiura.  Le  pipéroïde  de  gingembre  est  un  extrait 
éthéré  qui  correspond  à 16  parties  de  gingembre. 

Action  physiologique.  — C’est  un  médicament  très-énergique  ; 
mis  en  contact  avec  la  pituitaire,  il  provoque  de  violents  éternu- 


Fig.  14(5.  — Gingembre  blanc. 


ments , si  on  le  màclic,  il  détermine  une  abondante  sécrétion  de  sa- 
live; appliqué  sur  la  peau,  il  produit  de  la  chaleur,  des  picotements, 
de  la  rougeur.  Ingéré,  il  développe  un  sentiment  de  chaleur  assez 
pénible,  augmente  les  diverses  sécrétions  gastriques,  et  facilite  les 
fonctions  digestives;  après  absorption,  la  stimulation  s’étend  au  reste 
de  1 économie  et  principalement  sur  les  organes  respiratoires  et 
l’appareil  génital  ; il  passe  même  pour  augmenter  l’activité  cérébrale. 

i sages.  En  médecine,  on  l’utilise  comme  odontalgique,  comme 
sialagogue,  pour  combattre  le  prolapsus  de  la  luette.  On  le  prescrit 
dans  les  dyspepsies  atoniques  accompagnées  de  coliques  avec  fla- 
tuosités. C est  un  condiment  très-usité  dans  les  pays  chauds.  En 
Angletene,  en  Allemagne,  on  le  fait  entrer  dans  la  préparation  de 
la.  bière.  A 1 extérieur,  on  l’emploie  pour  préparer  des  cataplasmes 
révulsifs.  Il  peut  servir  à corriger  l’action  des  purgatifs  drastiques. 

«iftOFLiER  Aiiomnoj  i;  Caryophyllus  aromaticus  L.  Myr- 
tacees-Myrtées. 


■inscription  (fig.  147). — Arbre  toujours  vert,  de  forme  pyra- 
midale. Tronc  droit,  à rameaux  opposés,  ouverts,  grêles,  glabres, 
grisâtres.  Feuilles  opposées,  portées  par  de  longs  pétioles  articulés 
a a mse,  oblongues,  pointues  aux  deux  extrémités,  coriaces,  .gla- 
nes, ponctuées,  à nervures  lalérales  nombreuses.  Fleurs  (juin-août) 
roses,  d une  odeur  agréable,  disposées  en  corymbes  tricholomes,  à 
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ramiücations  articulées,  partant  de  l’aisselle  des  rameaux.  Calice  tu- 
buleux, cylindrique,  rouge,  rugueux,  adhérent  avec  l’ovaire  infère  ; 
limbe  à 4 dents  ovales,  aiguës,  épaisses.  Corolle  à 4 pétales  insérés  au 
sommet  du  tube  calicinal,  adhérents  parleur  sommet  et  se  séparant 
du  calice  commun,  comme  une  coiffe,  au  moment  de  l’anthèse.  Éta- 
mines nombreuses,  insérées  sur  un  anneau  charnu,  létragone,  dispo- 
sées en  4 faisceaux  ; anthères  ovoïdes,  biloculaires.  Ovaire  à 2 loges; 
style  simple,  épais  ; stigmate  capitulé.  Fruit  {drupe sèche)  à 1 ou  2 
loges  contenant  chacune  une  graine  ovoïde  ou  demi-ovoïde,  t) . 
■militât,  - — Il  est  originaire  des  Moluques,  d’où  il  a été  trans- 
porté dans  les  autres 
parties  de  l’Inde,  à 
Bourbon,  à Cayenne  et 
aux  Antilles. 

Culture.  — En  Eu- 
rope, c’est  une  plante 
de  serre  dont  la  culture 
et  la  conservation  sont 
assez  difficiles. 

Partie  usitée. — Les 
fleurs  non  épanouies 
( clous  de  girofle)  et 
l’huile  essentielle  qu’on 
en  extrait 

Récolte,  ilessicca- 

tsou.  —Les  girolles  ou 
gérofles  ont  la  forme 
d’un  petit  clou,  ce  qui 
leur  a valu  leur  nom; 
leur  odeur  est  aroma- 
tique , piquante  ; leur 

Fig.  147.  - Giroflier  aromatique.  saveur  chaude  , brû- 

lante et  un  peu  amere. 

Ils  sont  composés  de  deux  parties  : une  étroite  (q ueue),  qui  est  le  tube  du 
calice  soudé  avec  l’ovaire;  et  une  tête,  qui  est  le  limbe  du  calice,  sur- 
monté des  pétales  et  recouvrant  les  organes  sexuels.  Souvent  les  pé- 
tales se  sont  détachés  et  il  ne  reste  que  la  queue  surmontée  des  dents 
calicinales.  On  les  récolte,  soit  a la  main,  soit  en  les  abattant  avec 
de  longs  roseaux  et  les  faisant  tomber  sur  des  toiles.  On  les  fait  sé- 
cher ensuite  au  soleil.  On  en  distingue  dans  le  commerce  trois  va- 
riétés : 1°  le  girofle  des  Moluques , qui  est  gros,  obtus,  pesant,  d’un 
brun  clair  comme  cendré,  à surface  un  peu  huileuse  ; 2°  le  girofle 
de  Bourbon,  qui  offre  à peu  près  les  mêmes  caractères,  mais  qui 
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est  un  peu  plus  petit;  3°  le  girolle  de  Cayenne , qui  est  grêle,  aigu, 
sec  et  noirâtre;  c’est  le  moins  estimé.  On  doit  les  choisir  bien  nour- 
ris, lourds,  gras,  faciles  à briser,  d’une  couleur  plus  ou  moins  brune, 
munis  autant  que  possible  de  leur  tète,  et  laissant  exsuder  de  l’huile 
volatile  quand  on  les  comprime  ou  qu’on  les  râpe. 

Composition  chimique.  — Les  girolles  contiennent  : huile  vo- 
latile, tannin  particulier,  gomme,  résine,  extractif,  caryophylline. 
L’huile  volatile,  incolore  quand  elle  est  récente,  brunit  avec  le  temps; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,061,  elle  est  peu  volatile  et  encore 
liquide  à - — 18°.  Elle  devient  instantanément  rouge  par  l’action  de 
l’acide  azotique,  et  se  transforme  en  une  masse  butyreuse  sous  l’in- 
iluence  d’une  dissolution  alcoolique  de 'potasse;  l’ammoniaque  lui 
donne  une  consistance  demi-solide.  Cette  essence  renferme  un  hy-* 
drocarbure,  C20II16,  isomère  de  l’essence  de  térébenthine,  et  une  huile 
' Oxygénée,  C2nIIl302,  qui  en  forme  la  majeure  partie.  Le  tannin  du 
;:girolle  serait" moins  acerbe  que  le  tannin  ordinaire;  il  forme  avec  la 
gélatine  une  combinaison  insoluble  dépourvue  d’élasticité.  La  ca- 
iryophylline,  C20H16O2,  isomère  avec  le  camphre  des  laurinées,  est 
mne  matière  résineuse,  brillante,  cristallisable,  inodore,  insipide,  in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Formes  p har  ma  c eu  ti  que  s , doses.  — On  prépare  avec  les  gi- 
rofles une  eau  distillée,  un  vin,  un  alcool,  un  alcoolat,  une  infu- 
•sion,  pp.  8 : 1000.  Ces  formes  sont  inusitées.  On  prescrit  le  plus 
■souvent  la  poudre  préparée  avec  l’intermède  du  sucre  : dose,  20  à 
■■30  centigram.  Le  girofle  fait  partie  du  laudanum  de  Sydenham,  du 
baume  de  Fioraventi,  de  l’élixir  de  Garus,  de  l’eau  de  Botot. 

l'sages.  — Le  girofle  est  un  stimulant  diffusible  qui  convient 
■surtout  aux  tempéraments  froids,  lymphatiques.  On  doit  le  prescrire 
ta  doses  très-modérées,  sinon  il  pourrait  occasionner  une  irritation 
t trop  vive.  Il  a l’inconvénient  d’échauffer,  de  constiper,  d’exciter  la 
tifièvre.  On  l’emploie  souvent  comme  aromate  et  condiment  pour  fa- 
ciliter la  digestion  des  mets  froids,  des  viandes  insipides.  L’essence, 
(introduite  dans  les  dents  cariées,  cautérise  la  pulpe  dentaire  et 
calme  1 odontalgiel  Celte  pratique  n’est  pas  sans  inconvénient,  car 
ce  corps  est  un  caustique  dont  les  effets  peuvent  se  manifester  même 
■sur  la  peau  recouverte  de  son  épiderme.  On  se  sert  également  de 
1 1 essence  mélangée  avec  des  corps  gras,  c*n  friction  contre  les  fai- 
blesses musculaires,  les  paralysies.  Les  fruits  connus  sous  le  nom 
' 1 antofles,  de  mère  de  girofle,  de  clous  mature,  et  les  pédoncules  que 
i on  appelle  griffes  dans  le  commerce,  sont  employés  comme  aromates 
> GLÉcoME  hédrr4cé.  Glecoma  hederaceah. , Nepeta glechama’ 
lOent. , Calamenta hederacea  Scop.  Lierre  terrestre,  Rondote,  Herbe  de 
Saint-Jean.  Labiées-Népétées.  r Xvi/.wv,  nom  grec  d’une  sorte  de  pouliot. 


260 


GLÉCOME  IIÉDÉRACÉ. 


Description  (fig.  148).  — Plante  de  1 à 3 décimèt.  Pleines  grêles 
et  fibreuses.  Tige  rampante,  émettant  plusieurs  rameaux,  les  uns 
fleuris  et  dressés,  les  autres  stériles,  couchés,  souvent  très-allongés. 
Feuilles  opposées,  pétiolées,  cordiformes,  arrondies,  obtuses,  cré- 
nelées, molles,  plus  ou  moins  velues.  Fleurs  (avril-mai)  violacées, 
quelquefois  roses  ou  même  blanchâtres,  pédonculées,  au  nombre 
de  2-3  se  rencontrant  à l’aisselle  de  presque  toutes  les  feuilles.  Galice 
tubuleux,  cylindrique,  strie  à 5 dents  très-aiguës,  un  peu  inégales. 
Corolle  bilabiée,  trois  fois  plus  longue  que  le  calice,  tube  obconi- 

que  ; lèvre  supérieure  courte  et  bifide  ; 
l’inférieure,  très-velue  à la  base,  plus 
large  et  plus  longue,  est  à 2 lobes, 
celui  du  milieu  plus  grand  et  échan- 
cré  à son  milieu.  Étamines  4,  didy- 
names,  placées  sous  la  lèvre  supé- 
rieure. Les  anthères  sont  didymes  et 
rapprochées  2 à 2 en  forme  de  croix. 
Style  un  peu  plus  long  que  les  éta- 
mines ; stigmate  bifide.  Fruit, 4 achai- 
nes  ovales,  finement  ponctués,  placés 
au  fond  du  calice  persistant,  if. 

Habitat. — Croît  dans  les  vergers, 
les  prairies,  le  bord  des  baies,  le  long 
des  murs;  il  est  commun  dans  toute 
la  France. 

Cuitui'c.  — On  ne  cultive  pas  le 
lierre  terrestre,  car  la  plante  obte- 
nue par  la  culture  est  moins  active 
que  celle  venue  spontanément.  On  pourrait  la  reproduire  de  graines. 

Partie  usitée.  — La  plante  fleurie.  Elle  possède  une  odeur  aro- 
matique, forte,  peu  agréable,  une  saveur  amère,  balsamique,  un  peu 
âcre. 

Récolte,  dessiccation , conservation.  — On  récolte  le  lierre 
terrestre  quand  il  est  en  fleurs.  Ou  doit  le  choisir  peu  élevé,  bien 
touffu,  à peine  fleuri,  ayant  végété  dans  des  lieux  secs  et  élevés. 
Par  la  dessiccation,  que  l’on  exécute  à l’étuve  ou  au  soleil,  il  perd 
beaucoup  de  son  poids;  son  amertume  semble  se  prononcer  davan- 
tage, mais  son  odeur  s’affaiblit  beaucoup.  Les  fleurs  conservent  bien 
leur  couleur.  On  doit  conserver  cette  plante  dans  un  lieu  sec  et  à 
l’abri  du  contact  de  l’air,  sinon  elle  attire  l’humidité  et  noircit. 

Composition  ciiïmi«iuc.  — Son  analyse  est  très-incomplète  en- 
core. Ou  sait  seulement  qu’il  contient  une  huile  essentielle  et  une 
matière  résineuse  amère. 
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Formes  pharmaceutiques,  uloscs.  — 1°  Infusion,  pp.  10  : 1000. 
2°  Suc,  30  à 80  gram.  3°  Sirop,  25  à 60  gram. 

Action  physiologique.  — Le  lierre  terrestre  appartient  au 
groupe  des  labiées  amères,  aromatiques  ; son  action  est  par  suite 
tonique,  excitante,  antispasmodique.  Ses  effets  s’étendent  non-seule- 
ment sur  les  organes  respiratoires,  mais  sur  les  organes  digestifs  et 
génito-urinaires.  On  peut  donc  le  considérer  comme  un  agent  bé- 
chique,  anticatarrhal,  stomachique.  On  lui  a également  attribué  des 
propriétés  vulnéraires,  vermifuges  et  antipériodiques. 

«/sages.  — On  l’emploie  dans  les  affections  catarrhales  des  mu- 
queuses et  principalement  dans  celles  des  voies  respiratoires.  11  fa- 
cilite l’expectoration  et  combat  aussi  les  sécrétions  morbides  qui  les 
provoquent.  Comme  stomachique,  son  utilité  est  moins  certaine;  pour- 
tant on  s’en  est  servi  contre  les  débilités  d’estomac,  les  dyspepsies, 
les  flatuosités.  Cette  propriété  stomachique  se  retrouverait  dans  les 
galles  que  portent  quelquefois  les  feuilles.  Ces  galles,  produites  par 
un  diplolepis,  sont  connues  sous  le  nom  de  pommes  de  terrète.  Les 
effets  diurétiques  du  lierre  terrestre  sont  rarement  mis  à contribu- 
tion. A l’extérieur,  on  s’en  sert,  en  infusion  ou  en  décoction,  pour 
exciter  ou  modifier  les  ulcères;  on  en  prépare  des  cataplasmes  que 
l’on  considère  comme  toniques,  résolutifs  et  calmants. 
go.veme  adhagaatthie.  Voy.  Astragale  vrai. 
gomme  nnio.ïi  n.  Voy.  Dorème  gomme  ammoniaque. 
«OMME  akahi^fk.  Voy.  Acacie  arabique. 
gomme-gh/tite.  Voy.  darcinie  morellière. 
gïvaimiaee  wboi^ee.  Gnaphalium  dioicum  L.,  Antennaria 
dioica  Gœrtn.  Pied  de  chat.  Synanthérées-Sénécionidées.  rvàoxXcv, 
bourre,  c’est-à-dire,  plante  cotonneuse. 

Description.  — Plante  de  1-2  décimètres,  blanche,  tomenteuse. 
Souche  très-rameuse,  émettant  des  stolons  grêles,  couchés,  radi- 
cants,  terminés  par  une  rosetle  de  feuilles.  Tiges  simples,  dressées, 
portant  des  feuilles  alternes,  glabres  et  vertes  en  dessus,  blanches 
et  soyeuses  en  dessous  ; les  radicales  oblongues,  spatulées,  obtuses, 
les  caulinaires  sessiles,  étroites,  lancéolées.  Fleurs  (mai-juin)  blan- 
ches ou  rougeâtres,  dioïques,  disposées  en  capitules  peu  nombreux, 
plus  ou  moins  pédonculés,  formant  par  leur  réunion  un  corymbe 
ombelliforme,  simple  ou  composé,  serré.  Involucre  campanulé,  plus 
large  et  comme  déprimé  chez  les  mâles,  cylindrique  chez  les  fe- 
melles; laineux  à la  base,  à écailles  inégales,  luisantes,  scarieuses 
sur  les  bords;  pétaloïdes  au  sommet.  Réceptacle  convexe,  nu,  por- 
tant des  fleurons  composés  d’un  calice  en  aigrette,  d’une  corolle 
tubuleuse  a 5 dents  égales.  On  trouve  dans  les  fleurs  mâles  5 éta- 
mines saillantes,  à anthères  soudées,  un  pistil  rudimentaire.  Les 
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fleurs  femelles,  filiformes,  sans  rudiment  d’étamines,  ont  un  style 
saillant,  bifide,  à stigmate  coloré  et  comme  ferrugineux.  Le  fruit 
( achaine ),  presque  cylindrique,  glabre,  lisse,  est  surmonté  d’une 
aigrette  plumeuse  qui  forme  un  duvet  fin  et  soyeux  au  centre  des 
capitules,  ce  qui  donne  à la  fleur,  quand  elle  commence  à pousser, 
quelque  ressemblance  avec  l’extrémité  de  la  patte  d’un  chat.  clf. 

Habitat.  — Elle  est  commune  sur  les  sables  siliceux  de  presque 
toute  la  France. 

Culture.  — On  la  reproduit  de  graines  semées  en  terrines  ou  sur 
couches,  ou  bien  en  séparant  au  mois  de  mars  les  pieds  ou  les  reje- 
tons. Elle  n’a  pas  besoin  d’humidité. 

Partie  usitée. — Les  capitules.  On  préfère  ceux  à fleurs  rouges, 
parce  qu’ils  sont  pins  agréables  à l’œil  et  plus  odorants. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — On  les  récolte  au  mois 
de  mai,  avant  le  complet  épanouissement,  qui  s’achève  pendant  la 
dessiccation;  sans  cette  précaution  les  fleurons  et  les  aigrettes  se 
sépareraient.  On  les  fait  sécher  après  les  avoir  mondés;  ils  per- 
dent par  la  dessiccation  les  trois  quarts  de  leur  poids.  11  faut  les 
conserver  à l’abri  de  l’humidité  et  de  la  lumière.  On  les  emploie 
presque  toujours  secs. 


Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Infusion,  pp.  15  il  30  : 
1000.  On  préparait  autrefois  un  sirop  et  une  conserve  inusités  au- 
jourd’hui. Ils  font  partie  des  fleurs  pectorales,  ou  quatre  fleurs. 

Usages.  — Ils  sont  béchiques,  adoucissants  et  usités  dans  les 
affections  catarrhales  chroniques. 

tinKiADien  commun.  Punica  granatum  h.,  P.  sylvestris 
Tour.  Myrtacées-Granatées. 

Description  ( I i g . 119).  — Racines  pivotantes,  fortes,  ligneuses, 
fusiformes,  ramifiées,  d’un  brun  rougeâtre  à l’extérieur,  d’un  jaune 
presque  blanc  à l’intérieur,  dont  l’écorce  mince  se  détache  aisément. 
Tronc  tordu,  noueux,  rabougri,  grisâtre,  de  5 à 6 mètres.  Feuilles 
portées  sur  des  pétioles  courts,  arrondis,  légèrement  canaliculés,  un 
peu  rougeâtres;  elles  sont  opposées,  elliptiques,  lancéolées,  très- 
entières,  luisantes,  glibres,  non  ponctuées,  rougeâtres  dans  leur 
jeunesse,  puis  vertes.  Fleurs  (juin-juillet)  se  doublant  aisément  par 
la  culture,  d’un  rouge  orangé,  grandes,  solitaires,  quelquefois  réu- 
nies par  3 ou  4 au  sommet  des  rameaux.  Calice  épais,  lisse,  co- 
riace, de  couleur  rouge,  infundibuliforme,  adhérent  par  sa  base 
avec  l’ovaire  infère,  à limbe  étalé,  à 5-6  divisions.  Corolle  à 5-6 
pétales  insérés  vers  la  partie  supérieure  du  calice,  sessiles,  arron- 
dis, ovales  à leur  partie  supérieure,  ondulés  sur  les  bords  et  comme 
chiffonnés.  Étamines  très-nombreuses,  libres,  attachées  à la  paroi  in- 
terne du  tube  calicinal ; filets  rouges,  glabres;  anthères  jaunes,  bi- 
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loculaires.  Ovaire  à plusieurs  loges,  disposées  siir  deux  étages  su- 
perposés, renfermant  un  grand  nombre  d’ovules,  attachés  à l’angle 
interne.  Style  simple,  rougeâtre  ; stigmate  en  tête,  glanduleux.  Le 
fruit,  ou  grenade,  est  une  capsule  grosse  comme  une  pomme,  cou- 
ronnée par  le  tube  et  les  dents  du  calice,  a 6 angles  saillants  ar- 
rondis; les  loges  sont  disposées  sur  deux 
plans,  l’un  inférieur,  l’autre  supérieur.  Le 
premier  renferme*  6-7-8  loges  régulières, 
le  deuxième,  4-5  loges  irrégullières.  Pla- 
centa jaune  spongieux,  ramifié,  partant  du 
milieu  de  chaque  loge  et 
portant  un  grand  nombre 
de  grains,  irrégulière- 
ment polyédriques,  com- 
posés d’une  vésicule  ex- 
térieure, mince,  remplie 
d’un  suc  aigrelet  sucré, 
et  contenant  au  centre 
une  graine  triangulaire 
allongée. 

Habitat.  — 11  est  ori- 
ginaire de  l’Afrique,  mais 
s’est  naturalisé  dans  la 
région  des  oliviers. 

Culture.  — Dans  les 
pays  chauds , on  le  cul- 
tive dans  les  jardins  pour 
améliorer  les  fruits.  Dans 
les  climats  tempérés,  on 
ne  peut  l’avoir  qu’en 
caisses  qu’on  rentre,  pen- 
dant l’hiver,  dans  l’oran-  ' 
gerie;  rarement  pourtant  Fic.  ug 

ses  fruits  mûrissent;  plus 

au  nord,  il  ne  vient  qu’en  serre  chaude.  On  le  multiplie  de  graines 
ou  de  greffe. 

Parties  usitées.  — 1°  Les  fleurs,  dites  halaustes;  2°  l’épicarpe, 
nommé  écorce  de  grenade;  3°  le  suc  du  fruit;  4°  l’écorce  de  la 
racine. 

1°  Les  fleurs  non  épanouies  sont  toniques,  astringentes;  leur  in- 
fusion précipite  fortement  en  noir  les  persels  de  fer.  On  doit  les 
choisir  d’un  rouge  vif  et  nullement  noirâtres.  On  peut  les  employer 
en  décoction  ou  en  poudre  dans  les  cas  où  les  astringents  sont  in- 
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diqucs  (leucorrhée,  blennorrhée,  diarrhée  chronique,  hémorrhagies 
passives);  elles  sont  aussi  usitées  en  gargarismes. 

2°  L’épicarpe  à l’état  frais  est  épais  de  2 à 3 millimètres,  ce  qui 
lui  a valu  le  nom  de  malicorium , ou  cuir  de  pomme;  il  est  jaune 
rougeâtre,  inodore,  dune  amertume  très-marquée  et  désagréable; 
il  renferme  du  tannin,  du  mucilage,  une  huile  volatile.  On  prescrit 
sa  décoction  dans  les  mêmes  cas  que  les  fleurs,  pp.  8 à 15  : 1000. 
On  donne  également  la  poudre  : dose,  1 à 8 gram.  Qn  lui  attribue 
une  pi  opriété  vermifuge  marquée  contre  les  strongles,  les  ascarides. 
11  est  aujourd’hui  à peu  près  abandonné. 

3°  Le  suc  provenant  de  la  pulpe  rougeâtre  qui  entoure  les  grains 
est  rosé,  transparent, un  peu  sucré,  peu  ou  point  acide;  il  est  rafraî- 
chissant, tempérant;  on  le  donne  aux  fiévreux  dans  les  pays  chauds; 
il  sert  à préparer  un  sirop  usité  dans  les  fièvres,  les  inflammations’ 
surtout  celles  des  voies  urinaires. 

4°  L’écorce  de  la  racine  est  la  partie  la  plus  usitée  en  médecine. 
Elle  est  d un  gris  jaunâtre  ou  d un  gris  cendré  en  dehors,  jaune  en 
dedans,  cassante,  non  fibreuse,  d’une  saveur  astringente;  humectée 
avec  un  peu  d’eau  et  passée  sur  un  papier,  elle  y'iaisse  une  trace 
jaune  qui  devient  d’un  bleu  foncé  par  le  sulfate  de  fer.  Elle  con- 
tient : chlorophylle,  tannin,  acide  gallique,  résine,  cire,  mannite, 
matière  grasse,  matière  amère  cristalline,  ou  granatine.  Cette  écorce 
est  usitée  comme  tænifuge.  Elle  est  surtout  efficace  contre  le  tænia 
armé,  elle  réussit  aussi  contre  le  bothryocéphale  à anneaux  courts, 
mais  elle  échoue  contre  le  bothryocéphale  à anneaux  longs.  On  peut 
reprocher  à ce  médicament  d’être  désagréable  à ingérer,  et  difficile 
a supporter;  il  cause  des  coliques,  de  la  diarrhée,  des  vomissements 
et  souvent  des  étourdissements,  des  syncopes,  une  inflammation 
de  la  muqueuse  gastro-intestinale.  On  administre  la  décoction  de 
64  gram.  d’écorce  de  racines  fraîches  dans  750  gram.  d’eau  réduits 
à 500  gram.,  qu’on  fait  prendre  en  (rois  prises  à une  heure  de  dis- 
tance. il  convient  de  n’employer  ce  remède  que  lorsque  des  anneaux 
sont  actuellement  expulsés  par  le  malade.  On  a remarqué,  en  effet, 
que  le  ver  est  alors  plus  aisément  évacué.  L’écorce  sèche  réussit 
aussi  bien,  quand  on  a eu  soin  de  la  faire  préalablement  macérer 
24  heures  dans  l’eau  qui  doit  servir  à préparer  la  décoction.  On  a 
également  indiqué,  dans  les  mêmes  cas,  l’extrait  alcoolique  à la  dose 
de  15  à 20  gram.,  et  la  poudre  à celle  de  4 à 8 gram.  On  emploie 
aussi,  avec  succès,  l’écorce  du  tronc  et  des  rameaux  que  l’on  tire 
du  Portugal,  et  même  la  racine  chevelue  du  grenadier  cultivé  en 
France.  Mérat  a proposé  l’écorce  contre  les  autres  vers  intestinaux, 
tels  que  les  strongles,  les  ascarides. 

(a  iiiixt.  Voy.  Paullinia. 
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(;rnr\i  vi:  officiviiue.  Althœa  officinalis  L.,  Malvacées. 
Description  (fig.  150).  — Plante  de  5-15  décim.,  légèrement 
cotonneuse,  molle  au  toucher.  Racine  longue,  fusiforme,  cylindrique, 
pivotante,  charnue,  de  la  grosseur  du  doigt,  grisâtre  et  striée  trans- 
versalement à l’extérieur;  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre  à l’inté- 
ri’ièur,  simple,  quelquefois  rameuse.  Tige  pleine,  dressée,  cylin- 
drique, à rameaux 
îldternes , verte  ou 
ll’un  vert  rougeà- 
re.  Feuilles  nom- 
breuses , alternes , 

«étiolées,  un  peu  en 
coeur,  divisées  en 
-i-5  lobes  anguleux, 
éégèrement  dentés 
Mans  leur  contour, 
molles,  épaisses, 

Idouces  au  toucher, 
munies  à leur  hase 
de  2 stipules  mem- 
nraneuses , cadu- 
ques , puhescentes , 
ti  2-3  lacinies.  Fleurs 
j juillet-août)  blan- 
châtres, purpurines 
mu  légèrement  ro- 
uées, presque  ses- 
ililes,  formant  une 
-spèce  de  panicule 
1 (ans  les  aisselles 
lies  feuilles  supé- 
rieures^. Calice  gamosépale  à 5 divisions  pointues,  d’un  vert 
(blanchâtre.  Calicule  à 6-9  découpures  profondes.  Corolle  à 5 pétales 
rrondis,  légèrement  lobés  au  sommet,  rétrécis  inférieurement  et 
mais  avec  la  substance  des  filets  de  manière  à recouvrir  et  à cacher 
ntièrement  1 ovaire.  Étamines  en  nombre  indéterminé,  monadelphes 
filets  distincts  vers  leur  partie  supérieure,  réunis  inférieurement 
n un  tube  que  traverse  le  style.  Anthères  réniformes.  Style  plus 
ourt  que  le  tube  staminal,  fendu  supérieurement  en  8-9  divisions 
! troites,  aiguës,  terminées  par  un  petit  stigmate.  Ovaire  libre,  ar- 
ondi,  pubescent.  Fruit  orbiculaire,  très-déprimé,  avec  des  côtes  re- 
evées,  toraénteux,  enveloppé  par  le  calice  et  formé  de  plusieurs 
apsules  se  séparant  à la  maturité.  Graines  brunes,  lisses,  ]f. 


Eig.  150. 
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nabitat.  — Elle  est  commune  dans  les  marais  des  côtes  de  la 
Méditerranée  et  de  l’Océan  et  dans  toute  la  moitié  occidentale  de  la 
France. 

Culture.  — On  la  multiplie  par  les  graines,  que  l’on  sème  au 
printemps  dans  une  terre  franche,  légère,  profonde  et  un  peu  hu- 
mide. O11  repique  les  pieds  à l’automne  dans  un  sol  bien  labouré. 

Partie  usitée.  — La  racine,  les  feuilles  et  les  fleurs.  La  racine  est 
la  partie  qu’on  emploie  le  plus  habituellement.  On  la  trouve,  dans 
le  commerce,  dépouillée  de  son  épiderme,  d’une  belle  couleur 
blanche,  d une  odeur  faible,  d une  saveur  douce  et  mucilagineuse  ; 
elle  offre  un  canal  médullaire  central.  Il  faut  la  choisir  bien  nour- 
rie et  peu  fibreuse. 

isécoite,  dessiccation.  — On  récolte  les  racines?  à l’automne  on 
les  lave,  on  fend  les  plus  grosses,  et  on  les  divise  toutes  en  mor- 
ceaux de  la  même  longueur,  puis  on  les  blanchit  en  enlevant  l’épi- 
derme, et  on  en  forme  de  longs  chapelets  que  l’on  suspend  dans  uni 
lieu  sec, aéré, et  même  à l’étuve;  quelquefois,  à cause  de  la  grande? 
quantité  de  mucilage  qu’elles  renferment,  on  emploie  la  chaleur  du 
four.  Les  feuilles  doivent  être  récoltées  au  mois  de  juin,  avant  lai 
floraison.  La  dessiccation  ne  leur  fait  pas  perdre  leurs  propriétés, 
mais  elles  sont  moins  mucilagineuses  que  les  racines.  On  cueille  les- 
•fleurs  en  juillet;  de  toutes  les  parties  de  la  plante,  ce  sont  elles- 
•qui  renferment  le  moins  de  mucilage. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  guimauve  contient  : 
gomme,  amidon,  matière  colorante  jaune,  albumine,  asparagine, 
sucre,  huile  fixe.  L’asparagine  n’a  aucune  influence  sur  les  propriétés- 
thérapeutiques  de  celte  racine.  L ’althéine  de  Bacon  n’est  autre  chose 
•que  de  l’asparagine. 

Formes  piiuriimcciitiquics,  doses.  — 1°  Tisane  par  infusion, 
pp.  21)  : 1000.  On  peut  également  employer  la  macération.  2°  Sirop, 
30  à 100  gr.  en  potions.  3°  Poudre.  Sous  cette  forme  la  guimauve 
est  surtout  usitée  pour  augmenter  la  consistance  des  bols,  des  pi- 
lules, etc.  4°  Décoction,  pp.  30  à 60  : 1 000  pour  bains  locaux, fomen- 
tations, lotions,  lavements,  gargarismes.  On  en  prépare  des  pastilles, 
une  pâle  de  guimauve. 

usages.  — C’est  de  toutes  les  plantes  mucilagineuses  celle 
dans  laquelle  on  rencontre  réunies  au  plus  haut  degré  les  propriétés - 
émollientes  et  adoucissantes.  La  grande  quantité  de  mucilage  qu’elle  ! 
cède  à l’eau  la  fait  journellement  employer  dans  les  affections  avec  i 
irritation  et  inflammations,  telles  que  les  rhumes,  les  maux  de  gorge,  { 
les  catarrhes  vésicaux,  uréthraux.  Sous  forme  de  lotion  et  de  fo-  t 
mentalion,  on  s’en  sert  soit  pour  calmer  les  cuissons,  les  chaleurs,  If 
les  éruptions  de  la  peau,  et  sous  forme  de  lavement  dans  les  inflam-  i 
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lations  intestinales,  la  constipation.  La  décoction  est  utile  pour 
élayer  la  farine  de  lin  dont  on  prépare  les  cataplasmes.  On  donne 
ouvent  la  racine  à mâcher  aux  enfants,  pour  favoriser  la  dentition. 

1 in  s’en  sert  en  chirurgie  pour  dilater  les  trajets  fistuleux. 

Les  feuilles  sont  employées  comme  émollientes,  et  les  fleurs 
onnne  pectorales;  on  les  donne  en  tisane,  par  infusion,  pp.  20  : 
'■'000.  Les  feuilles  font  partie  des  espèces  émollientes,  et  les  fleurs  des 
>spèces  héchiques. 

(aiTii-piaitiu.  Voy.  Isonandra  igutta. 


El 

hachisch.  Voy.  Chanvre  ordinaire. 

houblon  commun.  Humulus  lupulus  L.  Urticées-Cannabi- 

SÉES- 

i Description  (fig.  15).  — Plante  de  3 à 5 mètres.  Racines  li- 


Kig.  15t.  — Houblon. 


reuses,  dures,  rameuses,  stolonifères.  Tiges  dures,  grêles,  lé^èrë- 
mt  anguleuses,  sarmenteuses,  volubiles  de  gauche  à droite, 
utiles  opposées,  les  supérieures  souvent  alternes,  pétiolées,  lisses 


2G8 


HOUBLON  COMMUN. 


en  dessus,  très-rudes  en  dessous,  échancrées  en  cœur  à la  base^ 
palmatilobées,  à 3-5  lobes  acuminés  et  dentés,  pourvues,  à la  bas- 
des  pétioles,  de  2 stipules  membraneuses,  dressées  et  quelquefoi 
bifides  au  sommet.  Fleurs  (juillet-août)  dioïques.  Mâles  petites' 
blanchâtres,  pédicellées,  disposées  en  grappes  opposées,  axillaires 
ou  terminales,  rameuses.  Périanthe  à 5 folioles  concaves,  elliptiques' 
étalées  ou  réfléchies.  Étamines  5,  assez  courtes.  Anthères  oblongues- 
Femelles  naissant  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  portées  pa 
des  pédoncules  courts  et  axillaires,  formant  des  espèces  de  chaton 
globuleux,  d’un  blanc  roussâlre,  composées  d’une  bractée  ovabl 
roulée  en  cornet  et  d’écailles  foliacées  persistantes,  chacune  entou 
rant  un  ovaire  surmonté  par  2 stigmates  allongés,  subulés.  A 1; 
maturité,  les  fleurs  femelles  deviennent  des  cônes  ovoïdes  (fig.  152. 
de  2-3  centimètres  de  long,  à écailles  très-amples,  jaunâtres,  scæi 
rieuses,  ovales,  membraneuses,  réticulées,  à la  base  de  chacun' 
desquelles  on  trouve  deux  achaines  ovoïdes' 
comprimés,  carénés  sur  les  côtés,  à péricarpe- 
mince,  jaunâtre,  environnés  d’une  poussière  ré- 
sineuse, jaune  brillante,  odorante,  très-amère, 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  lupulin.  ^ . 

Habitat.  — Croît  naturellement  dans  le? 
baies,  les  buissons,  la  lisière  des  bois. 

Culture.  — On  le  cultive  en  grand  dans  le? 
contrées  de  l’Europe  dont  le  climat  s’oppose  i 
la  culture  de  la  vigne.  Il  entre  dans  la  fabri 
cation  de  la  bière,  il  rend  celte  boisson  agréabb 
et  d’une  digestion  plus  facile.  11  vient  bien  pari 
tout,  mais  surtout  dans  les  terrains  bas,  le; 
terres  fortes  et  bien  fumées.  Ou  le  reproduit  par  des  éclats  de  ra 
cines  détachés  en  automne,  plus  rarement  de  graines. 

■'nrtic  usitée.  — Les  fruits,  mieux  désignés  sous  le  nom  de  cône* 
écailleux  ou  florifères  ( houblon  du  commerce). 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — On  les  récolte  Cl 
août  et  on  les  fait  sécher  au  four.  Leur  saveur  et  leur  odeur  ne  di 
minuent  pas  par  la  dessiccation.  11  convient  de  ne  pas  conserver  le? 
cônes  au  delà  de  deux  ans,  car  leur  saveur  et  leur  odeur  deviennent 
désagréables. 

Composition  chimique.  — Les  bractées  contiennent  : matière 
astringente  âpre,  matière  colorante  inerte,  chlorophylle,  quelques 
sels.  Leur  action  physiologique  est  nulle;  les  propriétés  médicale? 
résident  dans  le  lupulin.  Celui-ci  (fig.  153)  se  présente  d aboi  d sou. 
la  forme  d’une  simple  cellule  épidermique  a,  qui  se  divise  ensuite 
en  deux  parties  b,  dont  l’inférieure  forme  un  pédicule  à la  supe- 


Fic.  152.  — Cône  do 
houblon. 
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Heure,  qui  s’est  transformée  en  un  disque  rayonné  c.  Plus  tard,  les 
bords  se  relèvent,  et  le  disque  devient  cupuliforme,  cl;  puis,  enfin,  il 
-se  manifeste  dans  l’intérieur  une  sécrétion  jaunâtre  qui  soulève  peu 
à peu  la  cuticule  qui  revêt  la  cavité  de  la  capsule  et  fait  prendre  à 


la  glande 


la  forme  d’un  gland  de  chêne  aminci  vers  le  sommet  c. 


Ce 


lupulin  contient  : lupuline,  huile  volatile,  résine,  cérosine,  sel  am- 
moniacal. La  lupuline  est  amère,  azotée,  fort  probablement  de  la 
i nature  des  alcaloïdes,  mais  elle  est  très-instable  et  se  transforme 
; aisément  en  ammoniaque.  L’huile  volatile  se  compose  d’éléments 
aanalogues  à ceux  de  l’essence  de  valériane,  savoir  : 1°  l’acide  valéria- 
niique,  2°  une  huile  volatile 
werte  plus  légère  que  l’eau 
(composée  de  valérol,  C1  °ll 1 2 
OD2,  et  d’un  hydrocarbure, 

Cj20Hlfi,  à odeur  de  thym, 
f iletle  huile  volatile,  dont 
L’odeur  rappelle  celle  du 
Imoublon,  se  transforme  à 
L’air  en  acide  valérianique  et 
cen  matière  résineuse.  La 
rèésine  qui  constitue  le  tiers 
dde  la  masse  du  lupulin  est 
il  le  consistance  variable,  d’une 
icouleurjaune  dorée,  et  parait 
Èétre  un  produit  complexe. 

Formes  phurmiiccutï- 
fnues,  doses.  — 1°  Tisane 
)arinfusion,pp.  10 : 1000.  2° Extrait, 30  cenligr.  à 2gr.3°  Teinture  al- 
coolique, 2 à 4 gr.  Le  lupulin  s’obtient  en  froissant,  sur  un  tamis,  les 
cônes  de  houblon  et  recueillant  la  poussière  jaune  qui  a passé  à 
raversles  mailles.  On  le  vanne  pour  le  purifier.  Doses  : 1°  en  na- 
ture, 50  centigr.  à 2 grain,  par  jour,  dans  du  pain  azyme  ; 2°  tein- 
ure,  5 grain,  représentent  1 grain,  de  lupulin;  3°  extrait  alcoo- 
lidque;  il  est  plus  actif  que  le  lupulin  dans  la  proportion  de  10  à 7 ; 
“sirop,  100  grain,  représentent  1 gramme  de  lupulin;  5°  pom- 
nade  avec  : axonge,  30  gram.,  extrait  alcoolique,  3 gram. 

Action  physiologique.  — La  composition  du  houblon  fait  voir 
lue  ses  effets  principaux  peuvent  cire  attribués  à deux  substances, 
a matière  amère  et  l’huile  volatile.  La  lupuline,  principe  amer,  est 
m tonique  aromatique  légèrement  astringent;  à haute  dose,  elle  dé- 
ermine  de  la  chaleur  à l’épigastre,  des  nausées,  des  vomissements, 
a soif,  de  l’engourdissement,  mais  jamais  elle  ne  produit  de  ver- 
.iges,  de  la  céphalalgie.  Ces  manifestations,  en  effet,  appartiennent 


Fie.  153.  — Cernes  do  houblon . 
a,  lupulin  commençant  à su  former.  — b,  lupulin 
composé  do  (leux  utrieulcs.  — c,  upulin  pédi- 
cule. — d,  lupulin  en  forme  de  coupe  striée. — 
e,  lupulin  devenu  gtandiforme. 


. HOUX.  MATÉ. 

à 1 huile  volatile,  que  l’on  rencontre  en  trop  petite  quantité  dans! 
le  houblon  pour  que  son  action  puisse  entrer  en  ligne  de  complet 
dans  l’action  de  ce  médicament.  Néanmoins,  comme  elle  est  essentiel- 
lement stupéfiante,  ses  vapeurs,  venant  à s’accumuler  dans  un  espace» 
limité,  dans  les  magasins  de  houblon,  par  exemple,  pourront  exercer 
1 action  qui  leur  est  propre  sur  les  individus  qui  font  un  séjour  pro- 
longé dans  ces  magasins.  Lorsque  le  lupulin  est  ingéré  à doses? 
modérées,  5 decigrammes  à 2 grammes,  il  révèle  des  propriétés- 
stomachiques,  sédatives,  anaphrodisiaques,  que  l’on  met  souvent  à't 
•contribution. 

usages.  — Le  houblon  est  employé  à l’intérieur  comme  stoma- 
chique et  tonique  dans  la  dyspepsie atonique,  le  carcinome  stomacal; 
il  apaise,  dans  ce  cas,  les  douleurs  lancinantes  et  favorise  la  diges- 
tion. On  l’administre  également  dans  le  lymphatisme,  la  scrofule,, 
le  scorbut.  On  prescrit  le  houblon  et  surtout  le  lupulin  pour  sus- 
pendre les  érections  et  les  pollutions  nocturnes;  ce  dernier  est 
également  très-utile  dans  les  maladies  où  les  érections  sont  accom- 
pagnées de  douleurs  très-vives  comme  dans  les  blennorrhagies  et  les- 
plaies  de  la  verge.  Le  houblon  est  également  usité  en  applications? 
topiques  comme  résolutif  et  fondant  des  gonflements  douloureux,, 
comme  calmant  des  ulcères  cancéreux.  On  substitue  quelquefois  des? 
oreillers  remplis  de  cônes:  de  houblon  aux  oreillers  de  plume,  chez 
les  sujets  tourmentés  d’insomnie  et  qui  ne  peuvent  supporter  les- 
opiacés.  Les  jeunes  pousses  sont  regardées  comme  antiscorbutiques;; 
les  racines  passent  pour  diurétiques. 

houx  maté,  Il  ex  mate  A.  S.  IL,  Ilex  paraguensis  Lamb.  Herbe* J 
du  Paraguay,  Thé  du  Paraguay  ou  des  jésuites,  Arvore  do  mate  ou. 
du  Gongouha.  Iiacinées. 

Description.  — Arbre  à rameaux  touffus.  Feuilles  alternes,  pres- 
que sessilcs,  grandes,  cunéiformes,  ovales  ou  ovales-lancéolées, 
oblongues,  un  peu  obtuses,  à dents  de  scie  écartées,  coriaces,  lui- 
santes. Fleurs  blanches,  disposées  en  cyrnes  corymbiformes  serrées,  1 
à l’aisselle  des  feuilles  de  la  partie  moyenne  des  rameaux.  Calice  à 
4 sépales  arrondis,  concaves.  Corolle  à 4 pétales  arrondis.  Étamines  - '' 
4,  à filets  courts.  Ovaire  à 4 loges  uniovulées  ; stigmate  sessile,  qua-  1 
drilobé.  Fruit  (baie)  rougeâtre,  de  la  grosseur  d’un  grain  de  poivre, 
pédiculé  ; paraissant  à côtes  quand  il  est  sec,  à noyau  veiné.  Ces 
fruits  sont  réunis  par  bouquets  axillaires.  1) . 

Habitat . — Croit  spontanément  entre  29°  et  32°  de  latitude  sud, 
dans  les  forets  du  Paraguay,  au  Brésil  et  dans  diverses  provinces 
de  la  confédération  argentine. 

Culture.  — Il  n’est  cultivé  en  Europe  qu’en  serre  chaude,  en 
vases  remplis  d’un  mélange  de  terre  de  bruyère  et  de  terre  franche.  r 
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Partie  usitée.  — Les  feuilles  et  les  extrémités  des  rameaux.  Ou 
connaît  ce  mélange,  sous  le  nom  de  maté.  Ce  produit  est  consommé 
tu  grande  quantité  dans  les  États  de  l’Amérique  du  Sud  ; il  est  encore 
rare  dans  le  commerce  français. 

Récolte.  — On  abat  les  branches,  ou  les  dépouille  de  leurs  ra- 
meaux, et  ceux-ci,  munis  de  leurs  feuilles  et  souvent  de  leurs  petites 
uaies,  sont  placés  sur  un  espace  de  six  pieds  carrés  environ.  On  al- 
uume  du  feu  dans  le  voisinage,  de  manière  à leur  faire  subir  une 
première  torréfaction.  Il  se  sépare  ainsi  des  feuilles  et  des  ranms- 
ules  que  l’on  soumet  à une  deuxième  torréfaction  plus  'énergique 
ur  des  claies  d’osier;  sous  l’influence  de  cette  torréfaction  il  se  dé- 
veloppe un  principe  aromatique  particulier.  On  réduit  alors  le  tout 
ni  poudre  grossière  que  l’on  enferme  dans  des  peaux  de  bœuf  en- 
-ore  fraîches.  Ces  ballots,  séchés  au  soleil,  deviennent  aussi  durs  que 
i pierre;  on  en  forme  alors  des  colis  de  200  à 250  livres. 


Composition  chimique.  — Le  maté  contient  0,45  pour  100  de 
laféine  et  20,88  d’acide  caféitannique,  sans  trace  d’huile  essentielle. 

Mode  (l’administra tion.  — Dans  l’Amérique  du  Sud,  l’infusion 
nu  maté  constitue  une  boisson  alimentaire  qui  parait  jouer,  dans  les 
relations,  le  même  rôle  que  le  café  en  Orient.  L’eau  distillée  a une 
aaveur  qui  rappelle  celle  de  la  menthe  poivrée. 

Action  physiologique.  — Cette  infusion  exerce  sur  l’estomac  une 
ictïon  spéciale,  irritante,  qu’il  est  difficile  de  définir;  les  personnes 
nui  n’y  sont  pas  habituées  éprouvent  un  sentiment  de  faiblesse  et  de 
couleur,  et  il  n’y  a que  quelques  estomacs  privilégiés  qui  puissent  en 
mpporter  aisément  l’usage  après  le  repas,  car  elle  trouble  la  diges- 
on  , avant  le  repas  elle  émousse  1 appétit.  Elle  active  chez  quelques 
personnes  les  mouvements  péristaltiques  de  l’intestin  et  par  suite 
oombat  la  constipation.  Ellesurexcite  le  système  nerveux  et  spéciale- 
ienl  les  facultés  intellectuelles,  plus  vivement  que  le  café  et  le  thé. 
die  diminue  la  tension  artérielle,  dilate  les  artérioles  cutanées", 
augmente  la  transpiration,  même  quand  on  l’ingère  à la  température 
' 3 1 air  ambiant.  C’est  un  aliment  dit  d’épargne  ou  antidéperditeur; 
mn  action  se  traduit  : 1°  par  une  moindre  élimination  d’urée  par 
arme  ; 2°  par  la  diminution  de  l’acide  carbonique  dans  les  produits 
a pneumatose  ; 3°  par  un  abaissement  dans  la  calorification;  mais 
mime  énergie  d’effet,  il  est  inférieur  à l’alcool,  au  thé  et  à la  coca, 
«.sages.  H n’a  guère  été  employé  jusqu’à  présent  comme  agent 
ledicamenteux.  Il  est  néanmoins  probable  qu’il  peut  remplir  toutes 
s mdications  du  thé.  Pourtant,  il  est  douteux  qu’à  cause  de  sa 
i .veur  amere  et  astringente,  il  s’introduise  dans  nos  habitudes.  Tou 
fois,  comme  aliment  antidéperditeur,  il  est  appelé  à rendre  des 
rvices  a tous  ceux  que  les  nécessités  du  service  maritime,  les  in- 
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térêts  scientifiques  ou  commerciaux  appellent  à vivre  dans  les  pays- 
dont  il  est  originaire. 

hyssope  officinale.  Hyssopus  officinalis  L.,  II.  vulgaris 
Dod.  Labiées-Saturéinées.  Yaaw-ûc,;,  nom  grec  de  la  plante. 

Description  (fig.  154).  — Plante  de  2-G  décimètres.  Racine  grosse,, 
rameuse,  fibreuse.  Tige  un  peu  ligneuse  à. la  base,  à nombreux  ra- 
meaux, dressés,  quadrangulaires,  finement  pubescents  et  très- 
feuillés.  Feuilles  opposées,  sessiles,  ovales,  lancéolées,  étroites,  en- 
tières, glabres  ou  pubescentes,  glanduleuses,  portant 
souvent  à leurs  aisselles  des  feuilles  plus  petites. 
Fleurs  (juillet-août)  roses  ou  blanchâtres,  sessiles  ou 
brièvement  pédonculées,  formant,  au  sommet  de  la 
tige,  de  petits  paquets  réunis  en  un  épi  étroit  et  uni- 
latéral. Calice  tubuleux,  allongé,  violacé,  strié,  à 5> 
dents  aigues.  Corolle  tubuleuse,  bilabiée,  lèvre  supé- 
rieure redressée,  un  peu  écbancrée,  l’inférieure  à 3 
lobes,  étalés,  divergents;  le  médian  plus  grand. 
Étamines  4,  didynames,  saillantes.  Ovaire  supère  à 
4 loges.  Style  1.  Stigmate  bifide.  Le  fruit  consiste 
en  4 achaines  placés  au  fond  d’un  calice  sans  poils  à 
l’orilice.  'if. 

iGaiiHeit.  — L’hyssope  croit  naturellement  sur  les 
collines  du  sud  de  la  France;  on  la  trouve  aussi  dans 
le  centre  et  le  nord,  végétant  sur  les  murs  en  ruine. 

Culture.  — On  cultive  cette  plante  dans  les- jar- 
dins, pour  l’usage  de  la  médecine  et  comme  plante 
d’agrément.  On  la  reproduit  soit  par  boutures  et 
éclats,  soit  par  les  graines,  qu’on  sème  en  mai.  On 
doit  renouveler  la  plante  quand  elle  a trois  ans;  les 
terres  légères  et  bien  exposées  au  soleil  lui  convien- 
nent particulièrement. 

Parties  usitées.  — La  plante  entière  ou  seule- 
ment les  sommités  fleuries,  qui  ont  une  odeur  forte,  agréable,  une 
saveur  aromatique,  un  peu  amère,  piquante  et  comme  camphrée.  . . 

Récolte.  — On  peut  les  récolter  pendant  toute  la  belle  saison. 
La  dessiccation  diminue  un  peu  leur  odeur,  mais  ne  change  en  rien  ; 


Fig.  454. — Hys- 
sopo  officinale. 


leur  nature. 

Composition  cbiini<iue.  — L hyssope  contient  : huile  essentielle  , 
soufre , hyssopine.  Celle  des  pays  chauds  donne  par  la  distillation  i 
un  camphre  analogue  à celui  des  laurinees.  L huile  essentielle  est  i 
iiquic\e,  d’une  saveur  brûlante,  jaunissant  et  se  résiniliant  au  con- 
tact cîe  l’air.  L’hyssopine  est  une  substance  neutre,  soluble  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 
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Forints  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  1 ÎSfiiiC  par  infusion, 

pp.  5 : 1000.  2°  Eau  distillée,  30  à 100  gram.  3°  Sirop,  30  à 60  gram. 
ii°  Décoction,  pp.  30  : 1000  pour  lolious,  injections,  gargarismes, 
ïlle  entre  dans  l’eau  de  mélisse,  le  baume  tranquille,  le  sirop  d’ar- 
> noise  composé. 

Action  physiologique.  — L hyssope  est  une  labiée  amere  et 
conique;  le  soufre  qu’elle  renferme  ajoute  encore  à ses  propriétés, 
t l’on  peut  dire  qu’elle  réunit  trois  agents  souvent  combinés  avec 
niccès  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  du  poumon. 

Usages. — Elle  est  employée  comme  anticatarrhale  et  antiasthma- 
ique,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  l’asthme,  les  af- 
fections nerveuses  des  organes  respiratoires.  Elle  est  également 
usitée  comme  stomachique  et  tonique  ; on  l’a  aussi  recommandée 
■domine  un  sudorifique  utile  dans  les  rhumatismes  apyrétiques  et  les 
exanthèmes  arrêtés  ou  rétrocédés,  comme  ennnénagogue.  On  s’en 
sst  servi  avec  succès  pour  déterminer  l’expulsion  des  ascarides  lom- 
mricoïdes.  A l’extérieur,  elle  est  considérée  comme  tonique,  résolu- 
ive,  vulnéraire,  et  on  la  prescrit  en  gargarismes  dans  les  angines 
idmples  ou  diphthéritiques ; en  collyre,  dans  les  ophlhalmies  catar- 
hhales;  pilée  et  bouillie  dans  l’eau  et  sous  forme  de  sachets  pour 
ésoudre  les  ecchymoses  des  paupières;  en  fomentations,  dans  les 
’Ontusious,  entorses,  blessures. 


I 


iciquikr  icicarbra.  Icica  icicariba  DC.,  Amyris  arnbro- 
i'iana  L.  Térébentiiacées-Burséracées. 

Description.  — Arbre  élevé.  Feuilles  pinnées  avec  impaire,  à 
1-.-5  folioles  pétiolulées,  oblongues,  acuminées.  Fleurs  axillaires, 
rapprochées,  presque  sessiles,  blanches.  Calice  à 4-5  dents  persis- 
mntes.  Corolle  à 4-5  pétales,  dilatés  à la  hase,  insérés  ainsi  que  les 
l.taminës  sur  un  disque  annulaire  glanduleux  qui  entoure  l’ovaire, 
itamines  8-10;  anthères  biloculaires.  Ovaire  à 4-5  loges , biovulées. 
tyle  court.  Stigmates  4-5.  Fruit  coriace  renfermant  4-5  noyaux 
osseux,  monospermes,  placés  dans  une  pulpe  recouverte  d’une 
corce  à 2-5  valves. 

Habitat.  — Le  Brésil. 

Partie  usitée.  — La  résine  qui  découle  des  incisions  pratiquées 
u tronc  et  désignée  sous  le  nom  de  résine  élémi.  On  connaît  deux 
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délémis.  1°  Élémi  du  Brésil.  Il  arrive  en  caisses  de  100  à 
loO  kilogr.  D’abord  mou,  gras,  onctueux,  il  devient  sec  et  cassant 
avec  le  temps  ou  par  le  froid;  il  est  demi -transparent,  d'un  blanc 
jaunâtre,  mêle  de  points  verdâtres,  ou  bien  il  est  formé  de  lames 
blanches,  jaunes  ou  jaune  verdâtre.  Son  odeur  forte,  agréable,  ana- 
logue à celle  du  fenouil,  est  due  à une  essence  qu’on  peut  séparer 
par  la  distillation.  Sa  saveur  est  parfumée,  douce  d’abord,  amère 
ensuite.  L alcool  bouillant  le  dissout  et  laisse  précipiter  par  le  re- 
froidissement de  1 ’élémine,  résine  cristallisée,  opaque,  très-légère. 
Il  contient  également  une  résine  transparente  soluble  dans° l’al- 
cool froid.  2°  Élémi  en  pains.  11  est  en  masses  de  500  gram.  à 1 ki- 
logiam.,  de  forme  triangulaire,  enveloppées  dans  une  feuille  de 
palmier  ou  de  roseau;  son  odeur  est  très-prononcée  et  rappelle 
celle  du  fenouil;  sa  saveur  est  amère.  Il  provient  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  où  il  est  produit  par  Ylcica  caragna  II.  B.  K. 

Usages.  — La  résine  élémi  n’est  employée  qu’à  l’extérieur.  Elle 
agit  comme  stimulant,  et  fait  partie  des  onguents  styrax,  d’Arcéus,. 
du  baume  de  Fioraventi,  de  l’emplâtre  diachylon.  On  connaît  plu- 
sieurs autres  élémis  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  commerce, 
mis  i»«;  noniAi  i:,  Iris  florentina  L.  Iridées. 

Description  (lig.  155).  — Rhizome  rampant,  horizontal  ou  uni 
peu  oblique,  charnu,  rameux,  de  la  grosseur  du  pouce,  mar- 
qué supérieurement  d’anneaux  formés  par  les  feuilles  déjà  tombées, 
présentant  inférieurement  des  racines  fibreuses,  émettant  chaque- 
année,  par  sa  partie  antérieure,  des  rameaux  aériens.  Feuilles  4-5 . 
droites,  ensiformes,  d’un  vert  glauque,  du  milieu  desquelles  sort 
une  hampe  les  dépassant  en  hauteur.  Fleurs' (mai-juin)  2-3,  grandes, 
blanches,  à veines  bleuâtres,  d’odeur  suave.  Périanthe  régulier,  tu- 
buleux à la  base,  limbe  à 6 divisions,  dont  3 internes  dressées, 

3 externes  étalées,  ayant  une  barbe  jaune  sur  la  ligne  médiane; 
tube  plus  long  que  l’ovaire.  Étamines  3,  libres,  opposées  aux  divi- 
sions externes  du  périanthe  et  appliquées  contre  m face  inférieure 
des  stigmates.  Ovaire  adhérent,  à 3 angles  obtus;  style  simple,  tri- 
gone  inférieurement,  divisé  supérieurement  en  trois  lames  péta- 
loïdes,  recourbées  en  voûtes  et  recouvrant  les  étamines.  Ges  lames 
offrent  dans  leur  extrémité  et  à la  face  inférieure  un  repli  dont  les 
2 lèvres  portent  des  papilles  formant  le  stigmate.  Fruit  ( capsule ) 
coriace,  trigone,  triloculaire.  Graines  nombreuses,  longitudinales, 
plus  ou  moins  comprimées.  ri£ . 

Habitat.  — La  Provence  et  l’Italie. 

Culture.  — Il  est  cultivé  en  grand,  dans  les  départements  de 
l’Ain  et  du  Gard.  On  le  multiple  par  la  division  des  rhizomes. 


Partie  usitée.  — Le  rhizome. 
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nôcoite,  dessiccation.  — Il  doit  avoir  trois  ans  au  moins  au 
moment  de  la  récolte,  qui  se  fait  pendant  l’été;  on  enlève  d’abord 
'épiderme  avec  un  couteau,  puis  on  le  fait  sécher  en  l’exposant  au 
oleil,  au  vent,  ou  à la  chaleur  du  four.  11  se  présente  dans  le  com- 
merce en  fragments  gros  comme  le  pouce, du  poids  de  15  à 60  gram., 
l’une  belle  couleur 


lanche,  et  criblés  de 
mous  qui  sont  les 
’aces  des  racines  qui 
uût  été  enlevées  en 
eéparant  l’épiderme, 
ss  ont  une  odeur  .de 
iiiolette  très-pronon- 
éée  et  une  saveur 
légèrement  âcre  et 
n:nère. 

Composition  chf- 

iiiquc. — Le  rhizome 
i'iris  contient  : huile 
volatile,  huile  fixe, 
retrait  brun,  gomme, 

■ écule , ligneux,  ma- 
ière  résineuse  res- 
nmblant  à la  glu  de 
aux . L’huile  vola- 

He,  C’IbO,  est  solide,  cristallisant  en  lames  d’aspect  nacré,  d’o- 
<eur  de  violette. 


Fig.  155. — Rhizome  d’iris. 


I Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 à 10  décigr.. 
Tablettes.  3°  Suc,  30  à 60  gram. 

Action  physiologique.  — A l’état  frais  et  à haute  dose,  il  est 
umlit  et  détermine  des  selles  abondantes.  Sec  et  à la  dose  de 
melques  centigrammes,  il  agit  comme  un  léger  stimulant  des 

•onches,  et  facilite  l’expectoration  à la  lin  des  catarrhes  bron- 
uuques. 

lisages.  Le  principal  usage  du  rhizome  à l’état  sec  est  l’em- 
01  quon  en  fait  pour  fabriquer  de  petites  boules  (pois  d'iris ) de 
verses  grandeurs  (n«  0 à 24)  à l’aide  desquelles  on  entretient  la 
ppuration  des  cautères.  Cet  effet  est  dû  en  partie  à l’action 
iLuilç  spéciale  à la  substance,  et  en  partie  à l’augmentation  de 
' um,e  Procluite  par  le  gonflement.  On  en  fait  des  sachets  de  denti- 
,n,  a tort  peut-être,  vu  l’amertume  et  l’âcreté  de  ce  corps.  Sa 
■udre  peut  remplacer  le  lycopode  pour  saupoudrer  les  plis  de  la 
■au  des  enfants  a la  mamelle.  Les  fumeurs  en  mâchent  les  copeaux 
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pour  enlever  à l’haleine  l’odeur  du  tabac.  On  administrait  jadis  la 
poudre,  dans  les  rhumes  et  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques. . 

L’iris  flambe  (I.  germanica  L.)  est  un  mauvais  succédané  du  pré- 
cédent. Le  rhizome  de  l’iris  fétide  ( I . fœticla  Lam.)  a été  employé 
dans  l’hydropisie,  celui  de  l’I.  faux-acore  (f.  pseudo  - acorus  Lin.) 
a été  indiqué  comme  slernutatoire. 

■§oxtHi»KE  gutta.  Isonandra  gutta  Hook.  Gomme  de  Su- 
matra. G.  Gettania-gutta  tuban.  Sapotacées. 

Description.  — Arbre  de  13  à 14  mètres.  Feuilles  alternes, 
longuement  pétiolées,  obovées,  brièvement  acuminées,  très-en- 
tières, vertes  en  dessus,  dorées  en  dessous.  Fleurs  axillaires,  fasci— 
culées.  Calice  à 6 sépales.  Étamines  12.  Ovaire  à 6 loges.  Fruit 
(baie)  presque  globuleux,  dur,  à 2 loges  fertiles,  monospermes. 

Habitat.  — 11  se  rencontre  principalement  dans  les  forêts  de 
Malacca,  de  Sumatra,  de  Singapore.  On  le  trouve  aussi  à Bornéo 
et  dans  les  îles  de  la  Malaisie. 

Partie  usitée.  — Le  suc  laiteux  qui,  épaissi  et  solidifié  par  Fac- 
tion de  l’air  ou  di*  temps,  constitue  un  produit  immédiat  analogue1 
nu  caoutchouc  et  désigné  sous  le  nom  malais  de  gutta-percha.  Le1 
procédé  d’extraction  suivi  par  les  indigènes  consiste  à abattre  l’arbre, 
à enlever  l’écorce  et  à recueillir  le  suc  laiteux.  On  peut  aussi  obtenir 
la  gutta-percha  en  faisant  au  tronc  des  incisions  analogues  à celles' 
que  l’on  pratique  sur  la  siphonie  élastique,  pour  obtenir  le  caout- 
chouc. Elle  se  présente  en  lames  minces,  jaunâtres  ou  tigrées,  dures, 
coriaces,  flexibles,  plus  légères  que  l’eau,  sans  saveur,  d’odeur 
faible,  se  ramollissant  dans  l’eau  à 50°  ou  60°,  pouvant  alors  pren- 
dre toutes  les  formes  désirables  et  les  conservant  par  le  refroidis- 
sement. Insoluble  dans  l’eau,  l’alcool,  la  gutta-percha  est  soluble 
dans  le  sulfure  de  carbone , le  chloroforme,  le  pétrole,  l’éther  ni- 
trique, les  huiles  volatiles;  incomplètement  soluble  dans  l’éther 
hydrique,  inattaquable  par  les  alcalis  et  les  acides,  sauf  l’acide  sul- 
furique concentré.  Elle  fond  à 240°  et  brûle  avec  une  flamme  jaune,, 
et  produisant  beaucoup  de  fumée.  Elle  n’est  conductrice  ni  delai 
chaleur,  ni  de  l’électricité  ; sa  durée  est  pour  ainsi  dire  sans  limites. 

Composition  ciiînii<gno.  — Elle  contient  : acide  végétal,  caséine, 
principe  spécial  analogue  au  caoutchouc,  résine  soluble  dans  V alcool, . 
résine  soluble  dans  l'éther  et  l’essence  de  térébenthine. 

usages.  —Ses  emplois  sont  surtout  chirurgicaux;  mais,  comme 
elle  s’altère  à l’air  et  devient  cassante,  son  usage  dans  quelques- 
circonstances  n’est  pas  sans  danger.  On  s’eu  est  servi  pour  pré- 
parer des  appareils  à fracture,  des  appareils  orthopédiques,  des- 
sondes,  bougies,  tubes  à drainage,  bassins,  urinoirs,  draps  de  lit 
pour  l’hydrothérapie.  Mais  dans  quelques-unes  de  ces  applications, 
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; caoutchouc  lui  est.  préférable,  à cause  de  sa  souplesse  et  de  son 
lasticilé.  On  l’a  incorporée  à un  grand  nombre  de  médicaments 
ctifs,  tels  que  le  chlorure  de  zinc,  la  potasse  caustique,  pour  en 
ire  des  topiques  d’un  maniement  facile,  tels  que  des  plaques  pour 
i . cautérisation  des  surfaces,  des  cylindres  pouvant  remplacer  les 
•ayons  de  nitrate  d’argent,  des  pois  caustiques  pour  cautères,  des 
Iss  pour  la  ligature  des  tumeurs.  Sa  solution  dans  le  chloroforme 
: 6)  est  usitée,  sous  le  nom  de  traumacitine , dans  le  pansement 
ess  plaies,  des  coupures  et  des  dartres  squameuses  humides.  On  a 
rcoposé  de  la  vulcaniser  par  les  procédés  usités  pour  la  vulcanisa- 
i on  du  caoutchouc.  Elle  s’électrise  facilement  et  l’on  a préparé,  sous 
■ nom  de  tissu  électro-magnétique , des  feuilles  très-minces  de  gutla 
eerc-ha  qu’on  applique  sur  les  douleurs. 


J 


.jiicoRtiini  — Sous  le  nom  de  Jaborandi,  M.  Cotinho  a fait 
mnnaître  dernièrement  un  médicament  qui  paraît  appelé  à un  cer- 
iân  avenir  médical.  Ce  sont  les  feuilles  du  Pilocarpus  pinnatus 
utacées),  plante  originaire  de  la  province  de  Saint-Paul  au  Brésil, 
os  feuilles  exhalent,  quand  on  les  froisse  dans  les  doigts,  une 
Heur  légèrement  aromatique;  leur  goût  est  un  peu  âcre  et  sans 
merlume.  Elles  constituent  un  sudorifique  vrai,  un  médicament 
urtant  son  action  vers  la  peau,  en  tant  qu’organe  exhalant,  et  cela 
h dehors  du  concours  du  calorique. 

iLe  mode  d’administration  consiste  à faire  infuser  4 à 6 gram.  de 
ailles  mélangées  avec  les  ramuscules  qui  les  supportent,  dans  une 
-sse  d’eau  chaude.  Dix  minutes  après  l’ingestion  de  la  boisson,  et 
"ms  qu’il  soit  nécessaire  de  la  boire  chaude,  le  sujet,  qui  doit  se 
ucher  et  bien  se  couvrir,  est  envahi  par  des  sueurs  profuses, 
aidant  quatre  à cinq  heures;  en  même  temps  survient  une  sécrétion 
livaire  et  bronchique  qui  peut  égaler  un  litre  et  plus  en  moins  de 
aix  heures  et  qui  est  tellement  abondante,  que  la  parole  devient 
•esque  impossible.  C’est  tout  à la  fois  un  diaphorétique  puissant  et 
1 1 sialagogue  énergique.  > 

Celle  plante  paraît  pouvoir  se  prêter  aux  indications  suivantes  : 

- s affections  a frigore  pendant  leur  première  période,  les  bronchites 
râles  vibrants  avec  ou  sans  emphysème,  le  diabète  albumineux  et 
s hydropisies,  les  empoisonnements  et  les  maladies  dues  à des 
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miasmes  ou  à des  poisons  morbides,  les  lièvres  éruptives  entravéess 
dans  leur  évolution  (Gluber). 

jalai»  officinal.  Convolvulus  jcilapa  L.,  Exogonium  jalapa / 


Fig.  156.  — Jalap  officinal. 

Bail.,  Ipomœa  purga  Wend.,  Exogonium  purga  Bentli.  Tolonpalt 
des  Mexicains.  Convolvulacées. 

Description  (fi g.  156).  — Racine  tubéreuse,  arrondie,  napiforme, 
noirâtre  à l'extérieur,  jaunâtre  à l’intérieur,  munie  de  quelques  ra- 
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dicules  à la  partie  inférieure,  remplie  d’un  suc  lactescent  et  réineux 
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l’intérieur.  On  trouve  quelquefois  plusieurs  tubercules  accolés. 
I ?ige  ordinairement  unique,  quelquefois  2-3,  herbacée,  rameuse, 
i-isse,  volubile.  Feuilles  cordiformes,  entières,  lisses,  acuminées, 
lTun  vert  clair.  Pédoncules  axillaires,  unilïores  ou  biflores,  portant 
. ! bractées  opposées,  écailleuses,  placées  vers  le  tiers  supérieur. 
Galice  à cinq  divisions,  plus  court  que  la  corolle,  persistant.  Corolle 
’un  rose  clair,  à tube  très-long,  limbe  légèrement  recourbé  sur 
ess  bords,  à 5 lobes  peu  marqués  et  légèrement  bilobés,  à insertion 
ivypogynique.  Étamines  5,  inégales,  saillantes,  insérées  au  tube  de 
ai  corolle  ; anthères  sagitlées  ; filets  filiformes.  Style  simple,  filiforme, 
terminal;  stigmate  petit,  capité,  à 2 lobes  hémisphériques,  horizon- 
;iiux,  tuberculeux  à la  surface;  ovaire  petit,  conique,  biloculaire, 
orté  sur  un  disque  hypogynique;  ovules  2,  dans;  chaque  loge, 
’r'ruit  ( capsule ) globuleux,  à 2 loges,  monospermes  par  avortement, 
quelquefois  monoloculaire  et  monosperme.  Graines  irrégulièrement 
Iphériques,  d’un  brun  noirâtre,  légèrement  rugueuses. 

Habitat.  — Il  croît  dans  les  forêts  du  Mexique,  dans  les  environs 
be  Xalappa,  où  on  le  trouve  en  abondance  ; il  s’élève  dans  l’Amérique 
l u Nord  jusqu’à  une  latitude  assez  élevée. 

Culture.  — Les  essais  d’acclimatation  tentés  en  Europe  semblent 
indiquer  que  cette  racine  pourrait  peut-être  se  cultiver  avec  avan- 
tage hors  du  Mexique.  Ce  serait  là  un  résultat  avantageux,  car  la 
roduction  actuelle  du  jalap  dans  le  nouveau  continent  est  peu 
fondante,  incertaine,  et  les  racines  que  l’on  en  exporte  sont 
ouvent  de  mauvaise  qualité  et  mélangées  de  racines  étrangères. 
Partie  usitée.  — La  racine. 

Récolte,  dessiccation.  — Les  racines  une  fois  arrachées  sont  net- 
oyées,  coupées  en  tranches  ou  en  quartiers  suivant  leur  volume,  quel- 
quefois même  simplement  incisées,  si  elles  ne  sont  pas  trop  grosses, 

1 uis  séchées  à l’ombre.  Leur  forme  est  variable,  elles  sont  arrondies, 
iwoïdes,  pyriformes,  en  tranches  ou  en  quartiers  (lig.  157).  Leur  poids 
xcède  rarement  500  gram.;  elles  sont  ordinairement  lourdes,  com- 
1 :actes,  d’une  odeur  forte  et  nauséabonde,  d’une  saveur  âcre  et 
trangulante  ; leur  cassure  est  brunâtre,  lisse,  onduleuse,  d’un  as- 
pect brillant  avec  un  grand  nombre  de  points  résineux,  visibles  soit 
la  loupe,  soit  à l’œil  nu.  Leur  couleur  extérieure  est  ordinaire- 
ment d’un  gris  brunâtre  ou  noirâtre.  Cette  racine  est  quelquefois 
iquée  par  un  insecte  du  genre  bostriche  qui  s’y  creuse  des  galeries 
ux  dépens  de  la  partie  résineuse.  Ces  morceaux  de  jalap,  qu’on 
•PP elle  jalap  piqué,  sont  réservés  pour  la  préparation  de  la  résine, 
ar  ils  seraient  trop  actifs,  si  on  les  employait  sous  forme  de  poudre, 
.e  jalap  est  importé,  par  la  Vera-Cruz,  en  balles  de  grosse  toile 
’agave  du  poids  de  75  à 150  kilogram. 
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CompoNitioii  ciiinii«iuc.  — La  racine  de  jalap  contient  : fécule- 
albumine,  extrait  gommeux,  sucre  incristallisable,  ligneux,  sels 
résine.  Cette  dernière,  qui  forme  environ  les  7 centièmes  du  poids- 
total,  est  brune,  âcre,  non  amère,  soluble  dans  les  acides  acétique' 
et  nitrique,  l’alcool  ; insoluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.- 
l’ammoniaque;  acquérant  parla  chaleur  ou  le  frottement  une  odeun 
faible  caractéristique,  et  donnant  une  poudre  claire.  L’éther  la  par- 
tage eu  deux  autres  résines,  la  jalapine,  C68H36032,  et  la  convolvu -- 
line,  C62H50Oa0. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  purgatif,  1 à 
3 gram.  dans  du  pain  azyme,  du  sirop  ou  de  la  confiture.  2°  Infusiont 


Fig.  157.  — Jalap  du  commerce. 


pp.  5 : 1000.  3°  Extrait  aqueux,  25  cent,  à 1 gram.  4°  Teinture,- 
15  à 30  gram.  La  résine,  s’administre  à la  dose  de  2 à 8 décigrain., 
en  bols,  émulsions,  biscuits,  ou  associée  au  savon  médicinal.  Le  jalap; 
fait  partie  de  l’élixir  antiglaireux  de  Guillé,  de  l’eau-de-vie  allemande, 
de  la  médecine  Leroy. 

Action  physiologique.  — Le  jalap  pulvérisé  excite  la  toux  et 
l’éternument.  Localement  il  agit  comme  irritant.  Ingéré  à petite 
dose,  il  purge  sans  produire  de  coliques,  ni  de  phénomènes  géné- 
raux remarquables  ; mais  à dose  élevée,  il  peut  déterminer  de  vio- 
lentes coliques,  des  vomissements,  des  inflammations  de  la  muqueuse 
gastro-intestinale.  Son  action  parait  se  porter  surtout  sur  l’intestin 
grêle;  elle  est  souvent  inégale,  incertaine,  et  dépend  beaucoup  de 
la  qualité  de  la  racine.  11  a pourtant  l’avantage  de  ne  pas  exciter  la 
fièvre  et  de  ne  pas  produire  la  constipation. 

Usages.  — C’est  un  drastique  assez  usité,  que  son  absence  de 
mauvais  goût  fait  employer  dans  la  médecine  des  enfants.  Comme 
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• ses  effets  sont  assez  variables,  on  a proposé  de  lui  substituer  la 
i résine,  dont  l’action  est  toujours  identique.  On  a administré  lejalap, 
soit  seul,  soit  associé  à d’autres  substances,  dans  la  constipation, 

1 l'aménorrhée,  les  affections  cérébrales  et  cardiaques;  pour  ramener 
un  flux  hémorrhoïdal  habituel.  On  s’en  sert  également  comme  ver- 
: mifuge.  II  est  contre-indiqué  quand  il  existe  des  maladies  inflamma- 
toires du  tube  digestif,  dans  tous  les  états  congestifs  du  rectum  ou 
des  membres  inférieurs,  et  toutes  les  fois  qu’il  y a tendance  aux 
métrorrhagies. 

11  existe  deux  autres  variétés  de  jalap  : l’une  appelée  Jalap  male 
ou  léger,  Jalap  fusiforme,  fournies  parle  Convolvuhis  orizabensis, 

! Pel  ; l’autre  que  l’on  distingue  sous  le  nom  de  jalap  a odeur  de  rose. 
La  résine  du  premier  paraît  moins  active  que  celle  du  jalap  offi- 
i cinal  ; le  deuxième  est  inusité.  On  connaît  sous  le  nom  de  faux 
jalaps  les  racines  du  Mirabilis  jalapa  L.  et  celles  d’un  smilax  voi- 
sin de  celui  que  fournit  la  squine., 

officinal.  Zizyphus  vùlgaris  Latu.,  Rhamnus 
. zizyphus  L.  Rhamnées. 

Description  (tig.  158).  — Arbre  de  5-6  mètres  de  hauteur.  Tige 
i dressée, très-rameuse, tortueuse, 
i revêtue  d’une  écorce  brune  un 
ipeu  gercée,  rameaux  flexueux, 
d’abord  verts,  puis  rougeâtres 
cendrés.  Feuilles  alternes,  briè- 
' vement  pétiolées,  ovales,  oblu- 
: ses,  crénelées,  glabres,  luisantes, 
i marquées  de  trois  nervures 
! longitudinales,  munies  à leur 
I base  de  2 stipules  subulées, 

I très  -aigues , persistantes,  se 
changeant  en  aiguillons  iné- 
. gaux.  Fleurs  (juin-août)  petites, 
jaunes,  réunies  par  3-6  sur  un 
: pédoncule  commun  très-court, 
axillaire;  pédicelles  égalant  le 
calice,  bractéoles  petites,  lan- 
céolées, ciliées.  Calice  étalé  à 5 
divisions  ovales,  aiguës.  Corolle 
à 5 pétales  très-petits,  spalulés, 
roulés  en  dedans.  Étamines  5,  op- 
posées aux  pétales,  insérées  sur  un  disque'qui  tapisse  le  fond  du  calice, 
environne  l’ovaire  et  lui  adhère.  Ovaire  ovoïde,  déprimé,  bilocu- 
laire,  surmonté  de  2 styles,  se  terminant  chacun  par  un  stigmate 
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Fig.  158.  — Jujubier. 
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capitulé.  Fruit  {drupe)  ovoïde,  rougeâtre  à la  maturité,  lisse,  de  la 
grosseur  d’une  olive,  pendant,  à chair  verdâtre,  contenant  un  noyau 
osseux  à 2 loges  monospermes.  j, . 

Habitat.  — Originaire  de  la  Syrie,  il  est  aujourd’hui  naturalise 
dans  toute  la  région  méditerranéenne. 

Culture.  — Le  jujubier  ne  demande  aucune  culture  spéciale. 
Dans  le  Midi,  on  le  propage  de  semences;  dans  le  Nord, à l’aide  des 
jeunes  pieds  qui  sortent  autour  du  tronc  et  que  l’on  déracine.  Dans 
le  sud  de  la  France,  on  le  cultive  en  plein  vent;  dans  le  nord,  il  faut 
le  planter  dans  une  exposition  abritée,  contre  un  mur,  au  midi,  et 
le  couvrir  pendant  l’hiver.  Ses  fruits  mûrissent  même  dans  les  pro- 
vinces centrales. 

Partie  usitée.  — Le  fruit,  appelé  jujube. 

Récolte,  dessiccation.  — On  les  récolte  à la  maturité,  on  les 
fait  sécher  au  soleil,  sur  des  claies  ou  des  nattes,  et  on  les  enferme 
dans  des  caisses  sans  les  comprimer.  Par  la  dessiccation,  ils  se 
rident,  leur  chair  devient  spongieuse,  jaune,  mucilagineuse.  Les 
meilleurs  sont  ceux  qui  sont  les  plus  pesants  et  qui  ont  conservé 
leur  pulpe.  On  doit  les  rejeter  quand  la  pulpe  est  tout  à fait  sèche. 

Composition  chimique.  — Les  jujubes  contiennent  : principe 
muqueux , sucre,  un  acide  végétal  qui  est  probablement  l’acide 
malique. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — On  emploie  les  jujubes  en 
tisane,  par  décoction,  dans  de  l’eau  ou  du  lait,  pp.  30  à 60  : 1000. 
On  prépare  avec  leur  décoction,  la  gomme  et  le  sucre,  une  pâle 
connue  sous  le  nom  de  pâte  de  jujube ; mais,  contrairement  aux 
prescriptions  du  Codex,  les  jujubes  sont  le  plus  souvent  absentes  de 
cette  préparation  et  souvent  remplacées  par  de  l’opium.  Unies  aux 
ligues  et  aux  raisins  secs,  elles  constituent  les  fruits  béchiques  ou 
pectoraux. 

Usages.  — Les  fruits  du  jujubier  ont  une  odeur  faible , cependant 
un  peu  piquante  et  agréable,  quand  on  les  ouvre;  leur  saveur  est 
sucrée  et  mucilagineuse.  ils  sont  réputés  pectoraux,  adoucissants, 
béchiques,  diurétiques  même  et  employés  à calmer  la  toux,  les  ca- 
tarrhes pulmonaires  et  vésicaux,  les  irritations  intestinales.  Le  bois 
du  jujubier  fournit  un  extrait  possédant  les  propriétés  du  cachou. 
Les  fruits  frais  ont  une  chair  ferme,  aigrelette,  vineuse,  assez 
agréable;  on  les  mange  en  cet  état  dans  le  Midi. 

•it  AitiF  ïioikf.  Hyoscyamus  niger  I..  Jusquiame  com- 
mune, Hanebanne,  Potelée,  Careillade.  Solanacées.  (ïç,  porc,  et 
wxpoç,  fève,  fruit  servant  à la  nourriture  des  porcs.) 

Description  (tig.  159).  — Plante  de  3-8  décimètres,  d’un  vert 
sombre,  livide,  velue,  visqueuse,  d’odeur  vireuse.  Racine  pivotante, 
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longue,  peu  épaisse,  blanchâtre  en  dedans.  Tige  dressée,  cylin- 
drique, recourbée  en  arc,  rameuse  à sa  partie  supérieure.  Feuilles 
nolles,  velues,  aiguës,  profondément  sinueuses,  quelquefois  pinna- 
; .finies  et  à lobes  triangulaires,  lancéolés,  inégaux.  Les  radicales  en 
! ‘oselte  et  pétiolées,  les  caulinaires  alternes,  sessiles  et  amplexi- 
:aulés.  Fleurs  (mai-juin)  d’un  jaune  sale  et  veinées  de  lignes  pour- 
tores  , presque  ses- 
■:  iles,  en  épi  unilaté- 
ral feuillé,  d’abord 
court  et  roulé  en 
T-rosse,  puis  allongé, 
naissant  à l’aisselle 
lt.e  feuilles  florales 
approchées  et  dispo- 
sées sur  2 rangs.  Ca- 
icce  subcampanifor- 
ine,un  peu  tomenteux , 
leersistant , accres- 
eent,  à 5 dents  acu- 
minées  et  écartées 
ioorolle  infundibu  - 
ififorme , régulière , 
tube  cylindrique 
droit,  un  peu  plissé; 
nmbe  oblique,  à 5 
livisious  inégales  et 
libtuses.  Étamines  5, 
réclinées;  filets  un 
1 eu  velus  ; anlhères 
trjlongues,  violettes.  Ovaire  supère,  petit,  presque  globuleux,  glabre. 
R.yle  1,  long,  violacé;  stigmate  capitulé.  Fruit  ( capsule ) ovale, 
iotus,  renflé  à sa  base,  creusé  d’un  sillon  sur  chaque  côté,  s’ou- 
r'anl  longitudinalement  vers  son  sommet,  en  forme  d’opercule, 

1 Oculaire.  Graines  nombreuses  presque  réniformes,  réticulées’ 
"Onctuées,  grisâtres.  (J)  ou  ©. 

I Habitat. — Elle  est  fréquente  sur  le  bord  des  chemins,  les  lieux 
cultes,  les  décombres. 

«Culture.  — La  jusquiame  est  si  commune,  qu’on  ne  la  cultive 
ts  pour  les  besoins  de  la  médecine;  on  pourrait,  si  op  le  désirait, 
multiplier  par  ses  graines.  Tous  les  terrains  et  toutes  les  exposi- 
ons lui  conviennent. 


«Partie  usitée.  — Les  feuilles.  L’activité  de  la  jusquiame  est  très- 
nable;  elle  dépend,  d’après  Scbroff,  de  l’àge  de  la  plante  et  de  la 
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partie  employée;  ainsi  la  plante  de  deux  ans  possède  une  action 
plus  énergique  que  celle  d’un  an,  la  racine  l’emporte  sur  la  tige  et 
les  feuilles;  l’extrait  alcoolique  et  l’extrait  éthéré  des  semences  sont 
les  préparations  les  plus  actives;  la  plante  sauvage  est  plus  active 
que  celle  cultivée;  celle  du  Midi  est  plus  énergique  que  celle  du 
Nord. 

Récolte,  dessiccation.  — On  récolte  les  feuilles  un  peu  avant  la 
floraison  ; la  dessiccation  doit  se  faire  à l’étuve,  à cause  de  l’épais- 
seur du  limbe  et  de  son  enduit  duveteux. 

Compositions  chinii(|uc.  — La  jusquiame  contient  : huile  fixe, 
substance  grasse  analogue  à la  cérine,  matière  extractive,  sucre, 
gomme,  albumine,  amidon,  ligneux,  sels  de  chaux,  de  magnésie, 
de  potasse,  et  un  alcaloïde  végétal,  l’hyoscyamine.  Cet  alcaloïde  est 
contenu  dans  toutes  les  parties  de  la  plante  et  surtout  dans  le 
graines,  il  a pour  formule  Cl5H17AzO  (Kletzniski).  C’est  une  sub 
stance  solide,  blanche,  cristallisant  en  prismes  aciculaires,  inodores.- 
de  saveur  âcre  et  désagréable,  pouvant  se  volatiliser  partiellement 
sans  décomposition,  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’al- 
cool et  l’éther,  précipitant  en  brun  par  l’iode  et  en  blanc  par  le 
tannin.  11  est  très-difficile  de  l’obtenir  pure,  et  e-llc  affecte  déplus: 
souvent  l’apparence  d’une  masse  brune  et  visqueuse,  d’odeur  vin 
reuse  et  étourdissante;  sous  cette  dernière  forme  elle  ne  possède 
pas  toujours  la  même  intensité  d’action.  Les  sels  d hyoscyamine 
sont  pour  la  plupart  cristallisables,  inaltérables  à l’air,  inodores,  de 
saveur  âcre  et  nauséabonde,  fort  vénéneux,  il  n’est  point  nécessaire 
pour  l’usage  médical,  d’engager  l’hyoscyamine  dans  une  combinai- 
son saline,  vu  sa  solubilité  dans  l’eau. 

Forme*  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Poudre  de  feuilles 
10  centigram.  à 1 gram.  2°  Infusion  ou  décoction  (usage  interne) 
pp.  2 à 4 : 500.  3°  Extrait  aqueux,  1 à 5 décigram.  et  plus,  pai 
fractions.  4°  Extrait  alcoolique,  10  à 30  centigram.  5°  Teinture,  1 à l 
gram.  6°  Alcoolature,  1 à 4 gram.  7°  Sirop,  10  à 50  gram.  On  pré- 
pare une  huile  et  un  emplâtre  de  jusquiame.  On  utilise  égalemen 
les  feuilles  sèches  ou  fraîches  en  cataplasmes,  lotions,  injections 
fomentations,  pp.  50  : 1000;  elles  entrent  dans  la  pommade  popu 
léum,  le  baume  tranquille;  l’extrait  fait  partie  des  pilules  de  Mé 
glin  si  fréquemment  employées  contre  les  névralgies  et  surtout  le 
tic  douloureux  de  la  face.  On  prescrit  l’hyoscyamine  à la  dose  de 
1 à 3 milligram.  par  jour,  soit  en  dissolution  dans  l’eau  alcoolisée 
soit  triturée  avec  de  la  poudre  de  sucre;  on  en  fait  quelquefois  des 

injections  hypodermiques.  . . 

Adion  physiologique.  — La  jusquiame  et  l’hyoscyamine  admi 
nislrées  â dose  physiologique  possèdent  la  propriété  d’augmenter  u 
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inombre  des  pulsations  et  la  tension  artérielle,  tandis  qu’à  dose 
élevée  elles  produisent  des  effets  inverses.  Sous  leur  influence,  on 
voit  le  mouvement  respiratoire  s’accélérer,  la  chaleur  animale  s’éle- 
ver légèrement,  puis  s’affaiblir  si  la  dose  est  forte.  On  constate  en 
plus  une  mydriase  constante,  parfois  précédée  de  rétrécissement, 
-si  la  quantité  administrée  est  considérable;  l’érythème  et  la  rougeur 
.'Scarlatiniforme  de  la  face,  des  lourdeurs  de  tête,  une  tendance  au 
.'Sommeil,  la  sécheresse  de 
Ida  bouche,  du  gosier,  des 
rvoies  respiratoires;  de  la 
iklysphagie',  de  l’enroue- 
ument.  Les  libres  lisses  in- 
( testinales  sont  excitées,  et 
dde  là  nausées,  coliques, 
ppurgations;  ces  libres  se 
pparalysent  sous  l’influence 
(lies  hautes  doses.  Enfin,  si 
Ida  dose  est  par  trop  con- 
ssidérable,  il  survient  des 
(vertiges,  des  troubles  de 
Ida  vision  et  de  l’olfaction, 
des  hallucinations,  un  dé- 
dire furieux,  des  convul- 
sions, de  la  paralysie  mus- 
cculaire,  le  coma  et  la  mort. 

Usages.  - — La  jusquia- 
ime  est  calmante,  analgé- 
sique, antispasmodique. 

SSon  efficacité  ne  saurait  être 
omise  en  doute  dans  certai-  ÎI0'  1G°'  “ Jusriu!ame  blanche* 

ii'ies  névralgies,  telles  que  le  tic  douloureux  de  la  face,  la  sciatique.  On 
sien  sert,  dans  ces  cas,  soit  à l’intérieur,  soit  en  applications  to- 
poiques,  soit  sous  forme  d’injections  hypodermiques  d’hyoscyamine. 
-j  action  calmante  hypnotique  est  utilisée  dans  les  cas  où  les  opiacés 
iGont  nuisibles,  par  exemple- chez  les  enfants  et  les  sujets  atteints 
le  congestion  cérébrale.  Elle  paraît  exercer  une  action  favorable 
■ mr  le  tremblement  sénile  et  la  paralysie  agitante,  dont  elle  dimi- 
nuerait notablement  les  mouvements  automatiques.  On  a recom- 
mandé les  vapeurs  de  sa  décoction,  la  fumée  de  ses  feuilles  brûlées 
t la  manière  du  tabac,  contre  l’odontalgie.  Sa  propriété  de  diminuer 
a sensibilité  la  fait  prescrire  dans  l’arthrite  et  le  rhumatisme  arti- 
culaire aigu,  les  phlegmasies  douloureuses  de  la  peau  et  du  sein; 
on  action  sur  la  sensibilité  réflexe,  dans  la  toux  nerveuse,  la  coque- 
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luche,  l’épilepsie.  Elle  excite  les  fibres  lisses  de  l’intestin,  des  vais- 
seaux, de  l’utérus;  de  là  son  emploi  dans  la  constipation,  l’incon- 
tinence d’urine,  les  flux  hémorrhoïdaux,  la  réduction  des  hernies 
étranglées  et  des  paraphymosis,  les  spasmes  du  col  de  la  vessie,  du 
sphincter  anal.  Son  efficacité  dans  les  hémorrhagies,  telles  que 
l’hémoptysie,  la  métrorrhagie,  est  plus  contestable.  En  se  basant  sur 
sa  propriété  de  dessécher  les  muqueuses  aériennes,  on  l’a  adminis- 
trée pou,r  combattre  les  sueurs  nocturnes  des  phthisiques,  les  sécré- 
tions bronchiques  exagérées,  les  broncborrhées  ; il  est  certain  que 
si  elle  11e  modifie  pas  les  sueurs,  elle  diminue  notablement  l’expec- 
toration, mais  on  doit  éviter  de  la  donner  dans  ces  maladies  à trop 
fortes  doses,  parce  qu’alors  elle  provoquerait  l’expectoration  au  lieu 
de  la  tarir.  L’hyoscyamine  peut  s’employer  comme  mydrialique  dans 
les  mêmes  cas  que  l’atropine;  elle  serait  môme  préférable  dans 
certains  cas,  car  son  instillation  est  moins  douloureuse  que  celle  de 
l’atropine. 

On  peut  substituer  à la  jusquiame  noire  deux  autres  espèces  qui 
croissent  en  France,  et  possèdent  les  mêmes  propriétés;  ce  sont  : 
1°  la  J.  blanche  (• Hyoscyamus  albus  L.)  ; 2°  la  J.  dorée  (II.  aurons  L.). 
La  première  (fig.  160)  se  reconnaît  à ses  fleurs  jaunes,  sans  taches, 
à ses  feuilles  obtuses  et  sinuées.  La  seconde  se  fait  remarquer  par 
ses  feuilles  aiguës  et  dentées  et  les  taches  violettes  de  la  corolle, 
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kr. mb  erse  TTBïHArcimE.  Krameria  triandra  R.  et  Pav. 
Kramer  à 3 étamines  (K.  tanescens),  Wild.  Ratanhia,  R.  du  Pérou. 
POLYGALÉES. 

Description  (fig.  161).  — Arbuste  à racines  longues,  rameuses, 
rampantes,  horizontales.  Tige  ligneuse,  droite,  cylindrique,  à écorce  • 
mince,  présentant  de  nombreuses  ramifications  inférieurement  nues 
et  noirâtres,  blanchâtres  au  sommet.  Feuilles  alternes,  presque 
sessiles,  très-rapprochées  à la  partie  supérieure  des  jeunes  ra- 
meaux, ovales,  allongées,  terminées  par  une  pointe  piquante,  fine- 
ment pubescentes,  d’aspect  blanchâtre  et  ayant  un  éclat  soyeux.  Fleurs 
(surtout  en  août)  rouges,  solitaires,  courlement  pédouculées,  pla- 
cées à l’aisselle  des  fleurs  supérieures  et  formant  une  grappe  ter-  I 
minale;  pédoncule  portant  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  une  paire  1 
de  folioles  opposées  à peu  près  de  là  consistance  des  feuilles. 
Calice  à 4 divisions  profondes,  ovales,  allongées,  aiguës,  soyeuses 


KRAÜERIE  TRIANDRE. 


287 


tau  dehors,  d’un  jaune  d’or  au  dedans.  Corolle  à 4 pétales  rouges 
irréguliers  et  inégaux,  les  2 inférieurs  charnus,  concaves,  arrondis, 
es  2 supérieurs  à onglet  long,  terminés  par  une  lame  spatulée  ar- 
•ondie.  Étamines  3,  dont  2 latérales  grandes;  anthères  coniques  â 
1 loges,  la  déhiscence  s’effectue  par  un  double  pore  terminal 
Ovaire  1 , supère,  ovoïde,  velu, 


imonoloculaire,  biovulé  ou  mo 
îovulé  par  avortement.  Style 
/pais,  court,  obtus,  rouge  ; stig- 
mate glabre,  unique,  à peine 
marqué.  Fruit  ( capsule ) globu- 
eux,  pisiforme,  armé  de  pointes 
rochues  d’un  rouge  obscur.  La 
tiiurface  est  en  outre  garnie  de 
oils  soyeux.  Outre  leur  pointe 
rochue,  les  piquants  portent 
lee  très-petits  aiguillons  dirigés 
■e  haut  en  bas.  Graine  uni- 


) 


Habitat.  — Le  kramerie  tri- 
undre  croit  au  Pérou  à mi- 
coteau  sur  la  pente  occidentale 
es  Cordillères,  en  Bolivie  dans 
es  terrains  arides. 

Partie  usitée.  — La  racine, 
e nom  d eratanhia  sous  lequel 
Hile  est  connue  esL  celui  qu’elle 
oortait  au  Pérou  à l’arrivée  des 
sspagnols  et  signilie  plante 
■açant  sous  terre.  Elle  secom- 
mse  d’une  souche  ligneuse  d’oupartentdes  ramifications  cylindriques 
/ la  grosseur  d une  plume  à celle  du  doigt,  formées  de  deux  par- 
ms,  l’une  corticale  d’un  rouge  brun,  un  peu  fibreuse,  inodore  très- 
sütrmgente,  mais  non  amère;  l’autre,  centrale,  ligneuse,  très-dure 
un  jaune  rougeâtre  pâle,  d’une  saveur  plus  faible.  Gomme  l’écorce 
L la  partie  la  plus  active,  il  convient  de  choisir  les  racines  de  ra-* 


Fig.  161.  — Kramerie  triandro. 


- . ' lu-- 

nlua  petites,  ou  de  grosseur  moyenne,  car  alors  elles  contiennent 
■qportionnellement  plus  d’écorce.  Ce  ratanhia  est  le  ratanhia  offi- 
nal  (R.  ilu  Pérou,  R.  Payta ) ; mais  depuis  1854  il  s’est  introduit 
ms  le  commerce  plusieurs  espèces  nouvelles  qui  tendent  à faire 
sparailre  la  première.  Ce  sont  : 1°  les  R.  de  la  Nouvelle -Grenade 
i R.  de  Savanille ; 2“  le  R.  des  Antilles ; 3»  le  R.  du  Texas  ce 
■inier  que  nous  citerons  seulement,  car  son  importance  est  nulle 
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Le  R.  Savanille  est  fourni  par  le  K.  ixina  V.  B.,  K.  granatensis 
Tria,  et  PL,  Jf.  lomentosa  S1. -IL  Cette  racine  est  courte,  tortueuse, 
grisâtre,  à cassure  nette  ; l’écorce  est  friable,  adhérente  au  bois  ; sa 
saveur  est  astringente,  sans  amertume.  Le  R.  des  Antilles  a des  ra- 
cines longues,  droites,  cylindriques , tantôt  noirâtres  et  marquées 
de  nombreuses  fentes  transversales  et  revêtues  d’une  écorce  très- 
friable,  tantôt  de  couleur  fauve,  à stries  longitudinales,  à écorce 
plus  résistante.  La  première  forme  proviendrait  du  K.  ixina,  la 
seconde  du  J(.  spartioïdes  Tria  et  PL  L’écorce  de  la  lige  des  rata- 
nhias  pourrait  être  substituée  à la  racine. 

Récolte.  — On  procède  à la  récolte,  en  inondant  préalablement 
le  terrain  où  croissent  ces  arbres  : il  est  alors  plus  facile  de  séparer 
du  sol  les  racines  qui  s’étendent  au  loin. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  ratanhia  contient  : Tan- 
nin, principe  extractif  rouge  peu  soluble,  gomme,  fécule,  matière 
mucilagincuse,  matière  sucrée,  quelques  sels,  acide  mal  déterminé 
(A.  kramérique? ).  Le  tannin  de  ratanhia  est  en  écailles,  luisantes, 
légèrement  verdâtres,  se  dédoublant  sous  l’influence  des  acides  en 
extractif  rouge  et  en  glucose.  Cette  transformation  se  produit  aussi 
par  l’action  de  la  chaleur,  et  le  rouge  ainsi  formé  prend  une  teinte 
noirâtre  en  s’oxydant  au  contact  de  l’air. 

Cormes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 décigram.  a 
4 gram.  2°  Tisane  par  décoction  ou  infusion,  pp.  10  à 30  : 1000. 
3°  Extrait,  2 à 4 gram.  en  potions  et  en  pilules.  4°  Sirop,  20  gram. 
contiennent  5 décigram.  d’extrait.  5°  Teinture,  de  5 à 20  gram.  On 
trouve  dans  le  commerce  l’extrait  tout  préparé,  originaire  du  pays 
où  croît  le  ratanhia;  il  est  sec,  cassant,  à cassure  vitreuse,  presque 
noire,  très-astringent  et  donnant  une  poudre  couleur  de  sang.  Cet 
extrait  présente  une  certaine  analogie  avecle  kino.  Les  incompatibles 
du  ratanhia  sont  les  mêmes  que  ceuxdesautres  substances  tannantes. , 

Action  physiologique.  — C’est  un  amer  astringent  qui  produit 
d’une  manière  très-intense  les  effets  de  cette  classe  d’agents.  Son 
action  tannante,  astringente,  est  pourtant  moindre  que  celle  de  l’é- 
corce de  chêne. 

Usages.  — Le  ratanhia,  usité  d’abord  comme  dentifrice,  a été 
ensuite  employé  en  collutoires,  en  gargarismes  dans  les  gingivites 
simples  ou  scorbutiques,  les  stomatites  mercurielles.  Il  est  journel- 
lement employé  dans  la  diarrhée,  la  dysenterie,  les  hémorrhagies 
des  muqueuses,  mais  il  est  contraire  dans  les  hémorrhagies  avec 
congestion.  On  le  prescrit  en  injections  dans  les  catarrhes  chro- 
niques du  vagin  et  de  l’urèthre.  Il  a été  prescrit  avec  succès  dans 
le  traitement  : de  la  fissure  à l’anus,  des  fissures  du  mamelon,  de 
la  kératite  scrofuleuse;  en  lotions  d’extrait  dans  le  varicocèle. 
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laitue  cultivée.  Lacluca  saliva  L.  Synanthérées - Cmco- 
racées.  (De  lac , laciis,  à cause  du  suc  laiteux  que  contient  cette 
. plante.) 

Description.  — Dans  son  jeune  âge,  elle  se  présente  sous  la 
: forme  dune  large  tonde  de  feuilles,  arrondies,  concaves,  ondulées, 
bosselées,  très-succulentes,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et 
formant  une  tête  arrondie;  c’est  la  laitue  pommée.  Dans  cet  état,  la 
laitue  est  mangée  en  salade;  mais  lorsqu’on  la  laisse  croître,  elle  se 
t transforme  en  une  plante  ( laitue  montée)  pouvant  acquérir  6-12  dé- 
ccimètres  et  dont  voici  la  description.  Racine  pivotante,  presque  fu- 
siforme, peu  rameuse,  gris  noirâtre  a l’extérieur,  d’un  gris  presque 
blanc  à l’intérieur.  Tige  dressée,  pleine,  cylindrique,  simple  infé- 
rieurement, chargée  en  haut  de  rameaux  ascendants,  paniculés, 
lit  lissés  de  petites  épines,  feuilles  alternes  ou  éparses,  semi-am- 
[plexicaules,  auriculées  à leur  base,  grandes,  ovales,  allongées, 
dentées,  molles,  vastes,  souvent  aiguillonnées  sur  la  côte  dorsale’ 
tantôt  entières,  tantôt  plus  ou  moins  roncinées  et  pinnatifides,  de 
Plus  en  plus  petites.  Fleurs  jaunes  ; capitules  pédicellés  très-nombreux, 
disposés  en  grappes  à l’extrémité  des  rameaux  et  formant  un  lar°-é 
corymbe  pyramidal,  muni  d’un  grand  nombre  de  feuilles  et  de 
l bractées,  suborbiculaires,  amplexicaules.  Involucre,  un  peu  conique, 
'renfle  a sa  partie  inférieure,  formé  d’écailles  imbriquées,  inégales’ 
ovales,  allongées,  presque  obtuses,  d’un  vert  glauque,  blanchâtres 
et  scaneuses  sur  les  bords.  Réceptacle  plane,  glabre,  ponctué  por- 
tant environ  12  à 15  demi-fleurons,  reçus  dans  de  petites  fossettes 
peu  marquées.  Calice  propre  adhérent  avec  l’ovaire  infère.  Corolle 
composée  de  demi-fleurons  hermaphrodites,  à languettes  linéaires, 
i tronquées  et  denticulées  au  sommet.  Étamines  5;  filets  courts  et 
mires;  anthères  soudées  et  réunies  entre  elles.  Ovaire  infère,  unilo- 
culaire, uniovulé.  Style  sortant  du  faisceau  des  étamines,  court  et 
portant  a son  sommet  2 stigmates  filiformes,  roulés  en  dessous, 
rr  ruit  (acharne)  d’un  brun  grisâtre,  oblong,  étroitement  marginé  et 

un  peu  hérissé  au  sommet,  couronné  par  une  aigrette  stipitée  blan- 
châtre. ©.  1 

Habitat.  — On  ne  connaît  pas  son  origine;  elle  est  cultivée  et 
subspontanee  autour  des  habitations. 

BÉRAUD. 
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, Culture.  — Par  la  culture,  elle  présente  de  nombreuses  variétés 
qui  sont  les  L.  capitata  (L.  pommée  ou  officinale),  L.  romana 
(ou  chicon),  L.  laciniata  (L.  épinard),  L.  palmata  (L.  chicorée), 
L.  crispa  (L.  frisée  ou  crépue). 

partie  usitée. — La  plante  montée  en  tige,  et  le  suc  épaissi  qu’elle 
donne  à celte  époque,  connu  sous  le  nom  de  lactucarium  ou  opium 
de  lailue.  Si  l’on  pratique  des  incisions  transversales  sur  les  tiges 
de  la  laitue  montée,  on  divise  les  vaisseaux  lactifères  de  l'écorce,  et 
ceux-ci  laissent  alors  écouler  un  suc  laiteux,  blanc,  se  colorant  à 
mesure  qu’il  s’épaissit  au  contact  de  l’air,  c’est  la  thridace  (Fran- 
çois) ou  lactucarium  des  Anglais.  Il  se  présente,  dans  le  commerce 
français,  sous  forme  de  pains  orbiculaires  aplatis  de  3 à 6 eentim. 
de  diamètre  et  du  poids  de  10  à 30  gram.  11  possède  une  saveur 
nauséabonde,  un  peu  hircine,  une  saveur  amère,  une  couleur  brune- 
terne  et  se  recouvre  au  bout  de  quelque  temps  d’une  efflorescence 
de  mannile;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  à laquelle  il  communique 
pourtant  son  amertume,  soluble  en  partie  dans  l’alcool  faible.  La 
laitue  vireuse  {L.  virosa  L.)  et  la  lailue  gigantesque  (L.  altissima 
Bieb.)  fournissent  également  du  lactucarium;  c’est  cette  dernière 
espèce  qui  donne  le  lactucarium  d’Aubergier.  La  difficulté  que  l’on 
éprouve  à obtenir  ce  lactucarium  en  assez  grande  quantité,  par  la 
méthode  des  incisions,  fait  qu’on  lui  substitue  souvent  le  suc  pré- 
paré avec  les  parties  corticales  de  la  tige  que  l’on  a soumises  à 
l’expression  et  évaporées  au  bain-marie.  C’est  à celte  préparation 
qu’il  convient  de  réserver  le  nom  de  thridace.  Elle  constitue  d’ail- 
leurs un  médicament  inerte  avec  lequel  on  prépare  pourtant  un 
sirop. 

Fomposit ion  chimique.  — Le  lactucarium  contient  . piincipc 
amer  (lactucine),  marmite,  asparagine , albumine,  résine,  cire,  acide 
indéterminé,  quelques  sels.  La  lactucine  est  incristallisable,  neutre, 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  insoluble  dans  l'éther,  réduisant  le 
réactif  cupro-potassique.  On  a également  signalé  dans  le  lactucarium 
une  huile  essentielle  qui  communique  à ce  produit  son  odeur  vireuse. 

Formes  pharmaceutiques,  iioses.  — Le  lactucarium  s emploie 
sous  les  formes  suivantes  : 1°  extrait  alcoolique,  2 à 3 décigram.; 
2°  sirop,  30  à 60  gram.,  il  est  presque  inerte;  3°  sirop  de  lactuca- 
rium opiacé,  30  à 60  grain*  ; 4°  l’eau  distillée  de  laitue  est  narcotique, 
surtout  chez  les  enfants,  dose  120  gram.,  comme  véhicule  des  po- 
tions calmantes  ou  narcotiques.  L’huile  des  graines  est  réputée 
antiaphrodisiaque.  Ces  graines  faisaient  partie  des  quatre  semences 
froides  mineures.  Les  feuilles  de  laitue  associées  au  cerfeuil  et  à la 
poirée  entrent  dans  la  composition  du  bouillon  aux  herbes. 

Action  physiologique.  — La  laitue  a passé  pendant  longtemps 
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pour  avoir  la  faculté  de  ramener  le  sommeil,  d’émousser  les  désirs 
vénériens,  d’exercer  une  action  anodine,  c’est-à-dire  légèrement 
lanoslhésique.  Le  lactucarium  est  surtout  hypnotique;  ses  effets  se 
manifestent  principalement  chez  les  femmes,  les  enfants,  les  indivi- 
Idus  prédisposés  au  sommeil  ou  que  les  préparations  d’opium  im- 
. pressionuent  fortement.  Il  agit  indirectement,  en  calmant  l’éréthisme 
unerveux  qui  entretient  l’insomnie,  et  possède  l’avantage  de  ne  pas 
{déterminer  les  douleurs  de  tête,  les  bourdonnements  d’oreille,  l’in- 
jijection  de  la  face,  le  malaise,  l’élévation  et  la  dureté  du  pouls,  la 
r constipation,  phénomènes  que  l’on  constate  souvent  sous  l'influence 
dde  l’usage  prolongé  de  l’opium. 

Usages.  — Le  lactucarium  est  employé  pour  combattre  l’insomnie 
dont  s’accompagne  la  convalescence  des  longues  maladies,  les  palpi- 
tations du  cœur,  sans  altérations  anatomiques,  les  névralgies  intes- 
tinales. Dans  les  bronchites  légères,  la  grippe,  il  calme  les  accidents 
unerveux.  On  l’a  également  conseillé  dans  les  rhumatismes,  l’hypo- 
chondric,  la  spermatorrhée,  le  priapisme  symptomatique  de  la  blen- 
nnorrhagie,  et  pour  diminuer  l’irritation  de  la  conjonctive. 

La  laitue  vireuse  (L.  virosa L.),  malgré  son  nom  spécifique,  n’est 
! point  toxique;  la  composition  de  son  suc  se  rapproche  de  celle  du 
ssuc  de  la  laitue  cultivée;  elle  paraît  avoir  des  propriétés  analogues. 
Il  en  est  de  même  de  la  laitue  sauvage  ou  scariole  (L.  scariola  L., 
IL.  sylvestris  Lam.). 

hmieh  Bi  iTC.  Lamium  album  L.  Ortie  blanche,  0.  morte. 
Labiées-Stachydées.  (A.atu.9;,  gueule  béante,  par  allusion  à la  gorge 
dde  la  corolle.) 

Description.  — Plante  de  2-4  décimètres,  légèrement  velue. 
Ilacine  rampante,  fibreuse.  Tige  dressée,  verte,  d’odeur  aromatique 
•ieu  agréable,  présentant  une  faible  amertume,  simple,  carrée, 
■creuse  intérieurement.  Feuilles  opposées,  péliolées,  cordiformes, 
cuminées,  profondément  dentées,  à nervures  saillantes  à la  face 
inférieure.  Fleurs  (avril-mai)  blanches,  grandes,  sessiles,  verticillées 
ru  nombre  de  15-16  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures.  Calice  tu- 
mleux  offrant  10  stries  longitudinales,  tacheté  de  noir  à la  base,  à 
" dents  aiguës,  étalées.  Limbe  à 5 dents  écartées,  linéaires,  très- 
iguës.  Corolle  à tube  recourbé  et  redressé,  à 2f  lèvres,  la  supé- 
rieure entière,  en  forme  de  voûte,  l’inférieure  à 3 lobes,  2 latéraux 
arges,  arrondis,  peu  saillants,  avec  une  petite  languette  étroite, 
elui  du  milieu  plus  large,  échancré  à son  sommet.  Étamines  4, 

; lidynames,  exsertes,  cachées  sous  la  lèvre  supérieure.  Anthères  à 
i loges  noirâtres,  couvertes  de  poils  blancs,  très-écartés  à leur 
nartie  inférieure,  se  touchant  seulement  par  leur  sommet.  Ovaire 
orofondément  quadriparti.  Style  delà  longueur  des  étamines.  Stig- 
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mate  bifide.  Le  fruit  est  formé  par  quatre  achaiues  triangulaires, 
tronqués  au  sommet.  . 

Habitat.  — 11  croit  dans  les  haies,  les  lieux  incultes  et  humides, 
au  milieu  de  l’ortie  commune,  avec  laquelle  il  présente  une  cer- 
taine ressemblance  par  ses  feuilles. 

Culture.  — 11  vient  dans  tous  les  terrains,  on  le  sème  au  prin- 
temps. 

Partie  usitée.  — La  fleur. 

Récolte.  — On  y procède  vers  le  mois  de  mai.  Ces  fleurs,  préala- 
blement mondées,  sont  désignées,  dans  le  commerce  de  l’herboris- 
terie, sous  le  nom  de  fleurs  d’ortie. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion  , 10  : 1000. 
2°  Suc,  60  à 120  gram. 

usages.  — Bien  que  cette  plante  figure  dans  le  Codex  de  1866, 
elle  ne  présente  aucune  propriété  médicinale  bien  accusée.  Pour 
les  uns,  elle  est  légèrement  tonique;  d’autres  lui  reconnaissent  une1 
action  astringente.  La  tisane  est  un  remède  populaire  contre  la  i 
leucorrhée.  On  la  prescrit  aussi  quelquefois  dans  les  hémorrhagies,, 
les  scrofules. 

MniA  tiin:  i»b«btée.  Laminaria  digitntci  Lamx.,  Palmaria 
digitata  Linek.,  Fucus  digitatus  L.  Baudrier  de  Neptune.  Algues- 
Fucacées. 


Description.  — Bacines  fibreuses,  circonscrivant  une  cavité  co- 
nique centrale.  Stipe  court,  presque  cylindrique,  ferme,  élastique, 
de  consistance  presque  cornée,  mais  pouvant  se  couper  assez  aisé- 
ment quand  il  est  à l’état  frais.  Fronde  aplatie,  large  de  1 à 3 dé- 
cimètres, longue  de  1 à 3 mètres,  d’un  vert  olive  chez  la  jeune 
plante,  devenant  plus  tard  foncée  et  tachée  de  brun,  épaisse,  opa- 
que, luisante,  simple  dans  le  jeune  âge,  cordiforme,  très-entière,, 
se  divisant  plus  tard  par  le  haut  en  lanières  inégales  entre  elles,  et 
devenant  palmée.  Par  la  dessiccation,  la  fronde  se  ride  et  devient 
olivâtre.  Spores  amphigènes,  dressées,  agrégées  en  sores  plus  ou 
moins  étendus,  présentant  les  caractères  de  l’animalité  (zoospores). 

Habitat.  — Cette  plante  est  commune  sur  les  côtes  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  dans  toutes  les  mers  de  l’Europe  et  de  l’Améri- 
que du  Nord. 

Composition  chimique.  — - Elle  piesontc,  api  es  sa  dessiccation, 
des  efflorescences  blanches  formées  par  de  petites  houppes  cristal- 
lines d’un  éclat  nacré  et  soyeux  qui  rappellent  l’asbeste  et  qui  sont 
formées  par  une  mannite  particulière,  la  physcite.  La  laminaire 
renferme  de  l’iode. 

usages.  — Quand  on  dépouille  cette  plante  de  son  enveloppe 
extérieure,  elle  se  dessèche  rapidement  â la  température  ordinaire. 
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diminue  considérablement  de  volume,  prend  une  texture  homogène 
(rès-compacte,  ce  qui  permet  de  la  tailler,  de  la  tourner  en  cylindres 
-susceptibles  de  recevoir  le  poli.  C’est  la  forme  qu’elle  affecte  dans 
le  commerce.  Ces  cylindres  ont  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  ils 
bsont  longs  de  20  à 25  centimètres,  fermes,  élastiques,  tenaces,  noirs 
extérieurement,  ressemblant  à une  gousse  de  vanille,  très-fragiles, 
àà  cassure  nette,  pouvant  se  tailler  comme  du  bois  et  se  réduire  en 
fragments  de  la  grosseur  d’une  épingle.  La  laminaire  digitée,  en 
'Vhyd ratant , éprouve  une  dilatation  telle,  que  son  volume,  en  quatre 
I heures,  peut  devenir  quadruple  et  sextuple  de  ce  qu’il  était  pri- 
mitivement. Cette  dilatation  se  produit  d’une  façon  lente,  progres- 
sive, uniforme,  sur  tous  les  points  du  cylindre,  et  elle  a l’avantage 
die  ne  pas  s’accompagner  de  fétidité,  inconvénient  que  présente 
I . 'éponge  préparée  lorsqu’on  s’en  sert  comme  lente. 

Cette  propriété  rend  la  laminaire  précieuse;  en  chirurgie  on  s’en 
[ est  servi  pour  dilater  le  col  de  l’utérus,  les  canaux  lacrymaux,  la 
lcrompe  d’Euslache  ; pour  élargir  un  trajet  fisluleux,  au  fond  duquel 
ne  trouve  un  séquestre  ou  un  projectile  à extraire  ; pour  combattre 
l es  rétrécissements  de  l’urèthre.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  n’est  pas 
b sans  danger.  Avant  d’employer  les  cylindres,  il  faut  avoir  soin  de 
Les  racler  pour  les  dépouiller  de  leur  couche  extérieure  noire,  puis 
I es  faire  macérer  dans  l’eau  tiède  pendant  quelques  minutes.  On  ne 
i doit  pas  les  enduire  de  corps  gras,  car  alors  ils  refuseraient  de  se 
.gonfler.  On  peut  s’en  servir  soit  entiers,  soit  divisés,  soit  encore 
accolés  par  3-4  suivant  l’indication.  Ils  ont  le  défaut,  quand  ils  se 
mut  gonflés,  de  faire  piston  et  de  se  retirer  difficilement,  et  leur  sor- 
i ie  amène  quelquefois  une  vive  douleur.  On.  remédie  à cet  incon- 
V'/énient  en  glissant  le  long  de  l’agent  dilatateur,  au  moment  de 
ee  retirer,  une  sonde  cannelée  qui  permet  l’introduction  de  l’air. 

lairikk  cmipuriek.  Laurus  campliora  L.,  Cinnamomum 
■amphora  iNees,  Camphora  officinarum  Bauli.  Camphrier  du  Japon. 

UÀ.URINÉES. 

Description  (fig.  102).  — Arbre  toujours  vert,  assez  élevé,  port 
•essemblanl  à celui  du  tilleul.  Racine  pivotante,  ligneuse,  ramifiée. 

I Tronc  droit,  cylindrique,  à écorce  inégale,  raboteuse,  à bois  blanc, 
fameux,  devenant  rougeâtre  en  se  séchant,  d’une  odeur  aromatique 
agréable,  divisé  supérieurement  en  branches  très-rameuses,  ramus- 
ules  souvent  rougeâtres.  Feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  acu- 
nijiées,  un  peu  ondulées  sur  les  bords,  à 3 nervures  longitudinales, 
"léliolées,  coriaces,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  glauques  en  des- 
sous, persistantes,  exhalant,  quand  on  les  froisse,  une  vive  odeur 
île  camphre.  Fleurs  petites  (juin-juillet)  disposées  en  grappes  de 
yme  peu  ramifiée,  quelquefois  non  rameuse,  composée  de  15-18 
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Heurs  mâles,  femelles  ou  hermaphrodites.  Périanthe  simple,  petit, 
blanchâtre,  à 6 divisions  profondes,  obtuses.  Étamines  9,  fertiles, 
insérées  à la  base  du  calice,  sur  2 rangs,  3 intérieures  extrorses, 
6 intérieures  introrses;  filets  munis  à la  base  de  2 appendices  laté- 
raux; anthères  à ï valves.  Ovaire  libre,  uniloculaire;  style  allongé; 
stigmate  simple,  discoïde.  Fruit  (baie)  pisiforme,  d’un  pourpre 
noirâtre,  entouré  à sa  base  par  le  réceptacle  persistant  et  durci, 

d’une  odeur  de  cam- 
phre très-pénétrante. 
Graine  charnue,  oléa- 


Fig.  102.  — Laurier  camphrier .. 


Habitat.  — On  le 

rencontre  dans  les 
montagnes  les  plus 
orientales  de  l’Inde, 
en  Chine  et  au  Japon. 
11  fleurit,  mais  ne 
fructifie  pas  en 
France,  bien  qu’il 
puisse  acquérir  une 
certaine  élévation. 

Culture. — En  Eu- 
rope, on  le  multiplie 
par  marcottes  que 
l’on  couche  en  au- 
tomne. 11  faut  sou- 
vent plus  d’un  an 
avan  t que  la  branche 
ait  poussé  des  raci- 
nes. Il  vaudrait  mieux 


employer  des  graines  venues  de  l’Inde  ou  du  Japon  dans  des  vases 
pleins  de  terre.  Il  vient  très-bien  en  pleine  terre,  pourvu  que  l’on 
choisisse  un  sol  chaud  et  sec,  abrité  du  vent  et  d’un  soleil  trop 
ardent.  On  doit  l’arroser  abondamment  en  été. 

Partie  usitée.  — L’huile  volatile  solide  que  l’on  obtient  en  dis- 
tillant le  bois  avec  de  l’eau,  qu’on  connaît  sous  le  nom  de  camphre, 
et  dont  la  composition  est  représentée  par  C20HlüO2.  11  existe  de 
plus,  dans  le  camphrier,  une  essence  liquide  (huile  de  camphre) 
qui  ne  diffère  de  l’essence  solide  que  par  un  équivalent  d’oxygène 
en  moins. 


Camphre.  — Le  camphre  arrive  brut  de  la  Chine  et  du  Japon, 
pour  le  purifier  on  le  mélange  avec  un  peu  de  chaux  et  on  le  sublime, 
soit  dans  desmatras  à fond  plat,  soit  dans  des  alambics  particulieis; 
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l’opération  doit  être  conduite  avec  ménagement,  et  le  camphre  se 
condense  alors  dans  la  partie  froide  de  l’appareil.  Tel  qu  on  le  Louve 
dans  le  commerce,  il  est  en  pains  de  1 à 2 kilogram.,  concaves  d un 
côté,  convexes  de  l’autre;  c’est  un  corps  blanc,  léger,  demi-trans- 
pparent,  d’apparence  grasse,  onctueux  au  toucher,  un  peu  flexible, 
(facile  à rayer,  mais  ne  pouvant  être  pulvérisé  que  par  l’intermédiaire 
dde  l’alcool  ou  de  l’éther.  11  peut  cristalliser  en  aiguilles  ou  en  tables 
hhexagonales.  Sa  densité  est  de  0,98.  Son  odeur  est  vive  et  péné- 
trante, sa  saveur  fraîche,  âcre,  amère,  aromatique.  Il  est  très- 
wolatil, surtout  par  les  temps  chauds;  il  fond  à 175°  et  bout  à 204°; 
iül  brûle  au  contact  des  corps  enflammés  avec  une  flamme  blanche  et 
bbrillante,  s’accompagnant  d’une  fumée  épaisse.  L’eau  n’en  dissout 
,:qUe  _i_  en  acquérant  l’odeur  et  la  saveur  de  cette  substance.  L’al- 
ccool, " l'éther,  les  hqiles  fixes  et  essentielles,  le  chloroforme,  l’acide 
aacétique,  le  dissolvent  en  assez  grande  proportion. 

Formes  i«itarniaceùtïciues,  atoses.  — - Parmi  les  nombreuses 
[préparations  de  camphre  usitées  en  médecine,  nous  citerons  : 1°  la 
[poudre,  50  centigram.  à 1 gram.  ; 2°  les  cigarettes  de  Raspail  (as- 
jpiration  de  camphre  à travers  un  tuyau  de  plume)  ; 3°  l’eau  cam- 
pphrée,  pp.  1:  125;  4°  l’eau  éthérée  camphrée  (camphre  1,  éther 
s sulfurique  3,  eau  distillée  60);  5°  l’eau-de-vie  camphrée  (camphre  1, 
, eau-de-vie  39)  ; 6°  l’alcool  camphré  ou  esprit  de  camphre  (camphre  1 , 
alcool  à 90°, 9);  7°  le  vinaigre  camphré  (camphre  en  poudre  1, 
vinaigre  blanc  fort  40);  8°  l’éther  camphré  (camphre  1,  éther; 
s sulfurique  4);  9’  la  pommade  camphrée  (camphre  i,  axonge  4); 
110°  l’huile  camphrée  (camphre  1,  huile  d’olive  7),  On  l’emploie 
encore  : 11°  sous  forme  de  lavement,  25  centigram.  à 1 gram.  suspen- 
ilduspar  un  jaune  d’œuf,  dans  200  gram.  d’eau  de  guimauve;  12°  d’eau 
ssédative  (ammoniaque  liquide  6,  sel  marin  6,  alcool  camphré  1,  eau 
'Idistillée  100).  Il  entre  dans  la  composition  du  vinaigre  des  quatre 
woleurs,  du  baume  opodeldoch,  etc.  On  connaît  un  autre  camphre 
ddont  la  composition  chimique  serait  un  peu  différente,  celui  de 
IBornéo,  qui  provient  del’ile  de  ce  nom  et  de  Sumatra.  Il  est  fourni 
|ipar  le  Bnjobnlanops  camphora  Colehr.  (Diptérocarpées).  Il  n’ar- 
rrive  pas,  en  Europe,  autant  à cause  de  son  prix  élevé  que  de  la 
rréputation  dont  il  jouit  dans  l’archipel  Indien. 

Action  physiologique.  — Par  son  contact,  il  détermine  une  réfri- 
gération manifeste  de  la  peau,  des  muqueuses  buccale,  pharyngienne 
et  gastrique;  à cette  action  astrictive  et  réfrigérante  succède  une 
action  irritante  qui  est  en  rapport  avec  le  degré  de  sensibilité  de  la 
partie.  A l’intérieur,  il  est  toxique  et  d’autant,  plus  que  l’animal 
occupe  un  degré  moins  avancé  dans  l’échelle  des  êtres;  il  peut,  à 
hautes  doses,  devenir  toxique  pour  l’homme.  Intro'duit  dans  l’éco- 
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nomie,  soit  sous  forme  de  vapeur  et  par  le  poumon,  soit  en  nature 
par  la  bouche  ou  le  rectum,  il  détermine  une  action  anesthésique, 
avec  ralentissement  de  la  circulation  pouvant  aller  jusqu’à  la  syncope. 
mi  même  temps,  et  si  la  dose  est  suffisante,  on  constate  une  action 
anesthésique,  une  excitation  fébrile  avec  pouls  rapide  et  très-fort, 
des  nausées,  des  vomissements,  des  vertiges,  de  la  pâleur,  du  dé- 
liie,  à dose  toxique,  1 éclampsie,  l’insensibilité  et  la  mort.  Il  exerce 
sur  les  organes  génito-urinaires  une  action  sédative  qui  tient  soit  à 
ses  propriétés  anesthésiques  générales,  soit  à une  action  locale. 
Comme  toutes  les  huiles  essentielles,  c’est  un  agent  antiseptique. 
Il  s élimine  promptement  par  les  voies  respiratoires. 

usages.  Les  propriétés  anesthésiques  locales  du  camphre 
expliquent  son  efficacité  contre  les  douleurs  névralgiques,  le  rhu- 
matisme, la  goutte,  la  migraine,  l’odontalgie,  et  son  emploi  banal 
sous  forme  de  teinture  ou  d’huile  contre  les  douleurs  externes,  les 
contusions.  L action  sédative  sur  les  organes  génito-urinaires  est 
mise  à contribution  dans  les  uréthrilcs  avec  strangurie,  dans  la  dy- 
surie  provenant  du  spasme  du  col  vésical,  dans  l’érotomanie,  la 
nymphomanie,  la  cystite  cantharidienne.  On  l’emploie,  dans  l’éry- 
sipèle, probablement  à cause  de  son  action  réfrigérante,  dans  le 
traitement  local  des  gangrènes,  de  la  pourriture  d’hôpital,  du  char- 
bon, de  la  pustule  maligne,  du  sphacèle  ergotique,  de  l’érysipèle 
gangréneux,  ainsi  que  dans  certaines  maladies  dites  putrides,  telles 
que  la  variole  noire  hémorrhagique,  la  fièvre  typhoïde,  le  typhus, 
la  peste,  à cause  de  ses  propriétés  antiseptiques.  L’action  parasiti- 
cide  est  utilisée  dans  la  gale,  l’herpès  tonsurant,  le  favus,  la  men- 
tagre.  On  l’a  vanté  dans  les  affections  nerveuses,  telles  que  l’épi- 
lepsie, l’éclampsie,  l’hystérie,  la  chorée.  Raspail,  se  basant  sur 
les  propriétés  antiseptiques  et  parasilicides  du  camphre,  a voulu 
en  iaire  un  remède  à tous  les  maux;  il  est  inutile  de  réfuter  une 
pareille  théorie,  qui  malheureusement  a trouvé  de  nombreux  adeptes 
dans  le  public,  probablement  en  vertu  de  l’aphorisme  : Credo  quia 
absurdum. 

laurier  uaaau.i.i.ib;h.  Laums  cinnamomum  L.,  Cinnamo- 
inum  zeylanicum  Brey.,  C.  zeylanicum  optimum  Thw.  Cannellier 
de  Geylan.  Lauracées. 

Description  (fig.  163).  — Arbre  toujours  vert,  de  5 à 7 mètres 
de  haut,  dont  toutes  les  parties  et  notamment  l’écorce  exhalent  une 
odeur  de  cannelle.  La  tige,  dont  le  diamètre  atteint  30  à 45  centi- 
mètres, est  recouverte  par  un  épiderme  d’abord  verdâtre,  puis 
grisâtre;  l’écorce  a d’abord  la  même  teinte  que  l’épiderme,  mais 
avec  le  temps  elle  devient  fauve  ou  jaune  rougeâtre;  les  branches 
sont  opposées,  cylindriques  ou  légèrement  tétragones,  glabres.  Les 
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i feuilles,  presque  opposées,  pétiolées,  ovales,  oblongues,  lancéolées, 
ceoriaces,  entières,  glabres,  lisses  et  luisantes  en  dessus,  légèrement 
lauques  en  dessous,  présentent,  outre  la  nervure  médiane,  2-4  ner- 
vures secondaires  incurvées.  Fleurs  (février-mars)  régulières,  her- 


Fig.  103.  — Laurier  canncllicr. 

napbrodites,  petites,  d’un  blanc  jaunâtre,  duveteuses,  disposées  en 
■frappes  ramifiées  de  cymes  bipares.  Réceptacle  en  forme  de  coupe, 
^érianthe  persistant,  à G sépales  alternes  sur  deux  rangs.  Éta- 
mines 12  formant  4 verlicilles,  chacun  de  3 étamines,  les  deux  ex- 
térieurs à anthères  introrses,  le  troisième  à anthères  extrorses,  à 
ilets  présentant  à leurs  hases  deux  glandes  latérales  stipitées.  Ces 
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anthères  sont,  quadriloculaires  et  s’ouvrent  par  un  panneau,  les  éta- 
mines de  la  quatrième  rangée  sont  réduites  à l’état  de  languettes 
stériles.  Ovaire  unique,  uniloculaire.  Style  simple;  stigmate  renflé 
en  tète.  Fruit  (baie)  d’un  brun  bleuâtre  semblable  à un  gland  de 
chêne,  accompagné  par  le  calice  et  le  réceptacle  persistants,  à 
pulpe  verdâtre  et  onctueuse,  à amande  huileuse,  b • 

Habitat.  — 11  croit  à Ceylan  et  dans  l’Inde,  d’où  il  a été  trans- 
porté au  Japon,  à Bourbon,  à Maurice,  à la  Guyane,  au  Brésil. 

Culture.  — On  cultive  le  laurier  caunellier  en  vergers  ou  en  bou- 
quets; les  plantations  se  font  sans  ordre,  on  sème  les  graines  en 
août,  elles  germent  dès  le  vingtième  jour.  L’accroissement  de  cet 
arbre  est  rapide,  si  le  sol  est  riche  en  humus,  mais  alors  l’écorce 
est  peu  épaisse  ; les  sols  sablonneux  sont  préférables. 

Partie  usitée.  — L’écorce  mondée  connue  sous  le  nom  d’écorce 
de  cannelle  de  Ceylan. 

Récolte.  — Ce  n’est  qu’au  bout  de  cinq  ans  que  l’on  recueille 
l’écorce,  quelquefois  même  ou  est  obligé  d’attendre  huit  et  même 
douze  ans.  La  durée  de  l’exploitation  est  de  trente  ans.  On  fait  deux 
‘récoltes  par  an,  la  première  d’avril  en  août,  qui  est  la  meilleure,  la 
seconde  dé  novembre  en  janvier.  On  choisit  les  branches  âgées  d’au 
moins  trois  ans,  on  racle  l’épiderme,  on  fend  longitudinalement 
l’écorce  avec  un  instrument  tranchant,  on  enlève  alors  des  lanières 
qu’on  roule  en  tubes,  en  insérant  les  plus  petites  dans  les  plus 
grandes,  et  on  fait  sécher  au  soleil. 

La  Cannelle  de  Ceylan  se  présente  (fig.  161)  sous  la  forme 
d’écorces  minces,  papyracées,  roulées  en  tuyaux  gros  comme  le 
doigt,  longs  comme  le  liras,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  a 
surface  lisse,  de  couleur  jaune  rougeâtre  ou  fauve,  de  saveur  agréa- 
ble, aromatique,  chaude  comme  esquilleuse.  C’est  la  cannelle  offi- 
cinale; elle  arrive  en  Europe  en  ballots  ou  fardes  de  25  à 30  kilo- 
grammes. L’écorce  qui  provient  du  tronc  ( cannelle  mate)  est  plus 
épaisse,  presque  plate,  d’une  odeur  et  d une  saveur  faibles  ; elle  doit 
être  bannie  de  l’usage  médical.  La  Cannelle  du  Malauar  ou  de 
Java  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  Ceylan,  plus  rouge;  ses 
tubes  sont  plus  gros  et  souvent  munis  de  leur  épiderme.  La  Can- 
nelle de  Cayenne  se  présente  en  bâtons  un  peu  plus  longs,  plus 
volumineux,  d’une  teinte  plus  pâle,  d un  goût  et  d une  odeur  plus 
faibles.  On  donne  le  nom  de  Cassia  lignea  aux  cannelles  de  qualité 
inférieure. 

D’autres  plantes  peuvent  fournir  des  écorces  ayant  plus  ou  moins 
d’analogie  d’aspect  et  de  saveur  avec  l’écorce  de  Ceylan.  Nous  cite- 
terons  : 1°  la  Cannelle  de  Chine  (fig.  164)  fournie  par  le  Cinna - 
momum  aromaticum  Bl.  Ses  bâtons  ressemblent  à ceux  de  a 
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cannelle  de  Ceylan,  mais  ils  ne  sont  point  ajustés  les  uns  dans  les 
autres,  l’écorce  est  beaucoup  plus  épaisse;  sa  couleur  est  plus 
foncée,  sou  odeur  moins  agréable  ; sa  saveur,  chaude  et  piquante, 
présente  un  goût  de  pu- 
inaise  ; sa  cassure  est 
nette.  Elle  arrive  en  cais- 
ses assez  semblables  à 
celles  du  thé.  Elle  est 
nmoins  estimée  que  celle 
ilde  Ceylan.  2°  La  Can- 
nelle blanche,  produite 
ppar  le  Cannella  alba 
'Murr.  Cannellacées.  Inu- 
sitée. 3°  La  Cannelle  gi- 
roflée des  Moluques,  ou 
ffiCORCE  DE  CULILAVVAN, 
diu  Cinnamomum  Cnli- 
Uaïuan  Blum.  Laurinées. 
ii°  La  Cannelle  giroflée 
i'OU  Brésil,  du  Dicipel- 
t lhun  caryophÿllatum  L. 

AURINÉES. 

l'oniiiosïiion  cliiinî- 
(|iiuc.  — La  cannelle  de 
CCeylan  renferme  : prin- 
cipe gommeux , amidon, 
matière  colorante , acides 
lunnigue  et  cinnamique, 
huile  volatile.  Cette  es- 
sence est  liquide,  d’un 
iiaune  clair,  brunissant 
invec  le  temps,  d’une 
"odeur  suave  pesant  spé- 
cifiquement 1,02  à 1,05, 
rès- soluble  dans  l’al- 

1 ;00l,  cristallisant  instan-  Fig.  1 04.  — Écorces  do  cannelle  do  grandeur  natu- 
anemeilt  par  son  rné-  relie.  — A,  cannelle  de  Ceylan;  a,  coupe  transver- 
angc  avec  l’acide  nitri-  Sal“-~B'  ca,lnclI°  dc  Chine;  6,  coupe  transversale. 

lue.  On  1 extrait  soit  de  la  cannelle  de  Ceylan,  soit  de  celle  de 
Jime.  La  deuxième  qualité  provient  de  la  fleur  de  canhellier  de 
ceylan. 

Formes  pharmaceutique*,  <ionc.h.  — 1°  Poudre,  6 à 20  déci- 
qram.  2-  Eau  distillée,  20  à 30  grain.  3"  Eau  de  cannelle  alcoolisée, 
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20  à 100  gram.  4°  Alcoolat  de  cannelle,  4 à 25  grain.  5°  Teinture, 
4 à 30  gram.  6°  Infusion,  pp.  4 à 10  : 1000.  7°  Sirop,  16  à 32  gram’ 
8°  Vin,  40  à 100  gram.  9°  Essence,  2 à 3 gouttes.  Elle  entre  dans, 
la  pi éparation  de  la  thériaque,  du  diascordium,  du  laudanum  de 
Sydenham-,  de  l’eau  de  mélisse  composée,  du  sirop  antiscorbutique. 
Incompatibles:  sels  métalliques,  alcaloïdes. 

Action  physiologique.  — La  cannelle  doit  ses  effets  physiolo- 
giques à l’huile  essentielle  et  au  tannin.  Le  premier  de  ces  corps 
est  un  excitant;  1 action  astringente  du  tannin  est  bien  connue.  La 
cannelle  est  donc  un  tonique  stimulant.  Elle  excite  la  contractilité 
de  la  tunique  musculaire  de  l’appareil  digestif,  augmente  la  sécré- 
tion du  suc  gastrique  et  favorise  ainsi  la  digestion.  En  même 
temps  elle  accroît  la  force  et  le  nombre  des  pulsations.  Sous  l’in- 
fluence de  1 excitation  du  cœur  et  de  l’estomac,  il  se  manifeste, 
surtout  si  la  dose  est  un  peu  élevée,  une  excitation  générale  des 
systèmes  nerveux  et  musculaire,  une  augmentation  dans  la  calorifi- 
cation. Gel  effet  s’accompagne  parfois  de  constipation.  On  lui  attri- 
bue aussi  la  propriété  de  stimuler  la  peau  et  l’utérus;  ce  serait 
encore  un  aphrodisiaque  capable  d’exciter  l’organe  génital. 

usages.  — Les  propriétés  que  nous  venons  de  signaler  trouvent 
leur  application  dans  les  maladies  atoniques  de  l’estomac  et  de 
l’intestin  ; dans  les  dyspepsies  flatulentes,  les  coliques  venteuses,  où 
la  cannelle  agit  comme  carminatif,  dans  la  diarrhée  de  forme  non 
inflammatoire,  dans  la  période  adynamique  des  fièvres  graves,  du 
typhus.  Rarement  on  l’administre  seule,  on  l’associe  aux  amers 
pour  en  corriger  le  goût,  aux  purgatifs  pour  en  modérer  les  co- 
liques. Elle  posséderait,  dit-on,  une  vertu  spécifique  qui  lui  permet 
de  triompher  de  l’inertie  de  l’utérus  et  d’en  réveiller  les  contrac- 
tions, elle  arrêterait  également  les  métrorrhagies  et  surtout  celle 
par  atonie  de  l’organe.  A l’extérieur,  on  emploie  la  poudre  pour 
modifier  les  plaies  atoniques;  la  teinture  et  l’essence  sont  usitées  en 
frictions,  en  liniments,  dans  le  rhumatisme  chronique,  dans  certains 
cas  de  débilité  partielle.  La  cannelle  entre  encore  dans  la  confec- 
tion de  plusieurs  opiats  et  élixirs  dentifrices,  dans  l’eau  de  llotol. 
Enfin  on  l’utilise  comme  condiment. 

LAiiniGn-CERitüE.  Cerasuslauro - cerasus  Lois.,  Prunus  lauro- 
cerasus  Lin.  Laurier- amande , Laurier  à lait,  Laurine.  Rosacées- 
Amygdalées. 

Description  (fig.  165).  — Arbrisseau  toujours  vert  de  5 à 8 mèt. 
de  hauteur.  Tronc  rameux,  assez  lisse,  noirâtre  à l’extérieur;  bois 
dur  et  rougeâtre,  surtout  quand  il  a subi  l’action  de  l’air.  Branches 
étalées,  d’un  brun  cendré.  Feuilles  alternes,  presque  sessiles,  ovales, 
lancéolées,  pointues,  denticulées  sur  les  bords,  épaisses,  coriaces, 
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disantes  en  dessus,  glabres  des  deux  côtés,  offrant  inférieuiement 
ur  le  dos  et  le  long  de  l’axe  de  2 à 4 glandes.  Les  fleurs  sont  d un 
I anc  sale,  d’une  odeur  analogue  à celle  des  amandes  amères,  pé- 
i cellées,  disposées  en  longues  grappes  axillaires.  Calice  infère, 
i *céolé,  à 5 divisions  profondes.  Corolle  a 5 pétales  inséiés  sui  le 


ililice  ; étamines  nom- 
veuses  présentant 
même  insertion, 
waire  supère,arron- 
! , contenant 2 ovules 
I tachés  dans  la  par- 
es supérieure  de  la 
iurité.  Style  4,  plus 
>i:ng  que  la  corolle; 
iàgmate  simple.  Fruit 
i/.rupe)  ovale  pointu, 
Dourvu  d’un  sillon 
imgitudinal  peu  pro- 
noncé qui  le  divise 
ai  deux  parties, 
Labre,  peu  charnu, 
obiràtre  à la  matu- 
l'té,  noyau  presque 
iobuleux,  très  - lis- 
î.u  t>- 

lïabîtnt.  — Cet 

rtbre,  originaire  des 
oords  de  la  mer 
ooire,  a été  transporté 

i Europe  et  réussit 
sssez  bien  dans  les 
rcovinces  méridio- 
nales. 


Fig.  105.  — Lauricr-ccrisc 


Culture.  — On  le  multiplie  de  graines,  de  marcottes  et  de  bou- 
ares.  11  vient  à peu  près  partout,  mais  surtout  dans  une  terre  fran- 
bhe,  légère  et  fraîche. 


i»«rtîe  usitée.  — Les  feuilles. 


Composition  ciiiniiquc.  — Les  feuilles  distillées  avec  de  l’eau 
onnent  de  l’acide  cyanhydrique  et  une  essence,  CUI1G02,  entièrement 
nalogue  à l’tîydrure  de  benzoïle  ou  essence  d’amandes  amères,  et 
■ e la  glvcose.  Ces  corps  résultent  de  la  réaction  de  la  synaptase  sur 
araygdaline;  ces  deux  principes  sont,  en  effet,  contenus  dans  le  pa- 
renchyme. Parla  dessiccation  ces  feuilles  perdent  une  partie  de  leurs 
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piopiiétes;  neanmoins  elles  renferment  encore  une  certaine  propor- 
tion d’amygdaline,  pouvant  subir,  sous  l’influence  de  la  synaptase, 
les  transformations  que  nous  venons  d’indiquer. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — ln  Poudre  des  feuilles  20 
cà  30  centigram.  2°  Infusion,  une  feuille  fraîche  dans  200  grain,  d’eau 
bouillante.  3°  Eau  distillée,  15  à 20  grain,  dans  une  potion.  4°  Gérât. 
L’huile  essentielle  est  fortement  toxique  et  presque  inusitée,  3 à 4 
gouttes  en  vingt-quatre  heures.  De  toutes  les  préparations  de  laurier- 
cerise,  la  plus  importante  est  l’eau  distillée;  elle  doit  être  soigneu- 
sement débarrassée  de  l’huile  essentielle  qui  la  surnage  et  ne  contenir 
que  50  milligram.  d’acide  cyanhydrique  par  100  grain,  de  liquide. 

Action  physiologique.  — .A  dose  médicamenteuse,  le  laurier- 
cerise  détermine  des  lourdeurs  de  tète,  des  vertiges,  un  état  de 
torpeur  des  facultés  intellectuelles,  de  la  faiblesse  musculaire;  à 
dose  plus  considérable,  il  donne  naissance  à des  effets  sédatifs  en- 
core plus  marques,  à des  troubles  digestifs;  enfin  à dose  excessive, 
il  produit  des  troubles  cérébraux,  de  la  gène  respiratoire,  la  résolu- 
tion musculaire  ou  des  mouvements  convulsifs,  et  des  phénomènes 
asphyxiques  précédant  le  refroidissement  et  la  mort. 

Usages.  — C’est  un  antispasmodique,  un  anesthésique  qui  calme 
le  spasme  nerveux  ou  musculaire;  de  là  dérive  son  emploi  dans  les 
crampes  d’estomac,  les  vomissements  incoercibles,  la  toux  nerveuse, 

1 angine  de  poitrine,  l’asthme,  la  coqueluche,  la  bronchite,  la  pneu- 
monie, les  palpitations  du  cœur.  A l’extérieur,  c’est  un  topique  cal- 
mant, qui,  sous  forme  de  cérat,  de  cataplasme, -peut  servir  à panser 
les  brûlures,  les  plaies  anciennes  et  douloureuses,  les  cancers  ulcé- 
rés, et  à apaiser  la  douleur.  On  se  sert  des  feuilles  de  laurier-cerise 
pour  donner  un  goût  agréable  au  lait,  aux  crèmes;  il  ne  faut  point 
oublier  que,  dans  ce  cas,  ou  emploie  un  poison  pouvant  faire  naître 
un  danger  sérieux  du  moment  que  l’on  fait  intervenir  plus  de  deux 
feuilles  pour  aromatiser  un  litre.de  lait. 

lAVAXiti;  «FPiciiALE.  Lavandvla  verg  DG.  L.  vulgarisa 
Lam.,  L.  lalifolia  Wild.  Lavande  femelle,  L.  à larges  feuilles. 
Labiées-Ocymoïdées.  (De  lavare , laver,  parce  que  cette  plante  était 
usitée,  chez  les  anciens,  pour  parfumer  les  bains.) 

Mcseripiion.  — Sous-arbrisseau  de  3-4  décimètres  de  hauteur. 
Tige  ligneuse  inférieurement,  émettant  des  rameaux  allongés,  grêles, 
linement  pubescents,  blanchâtres,  quadrangulaires,  portant  des 
feuilles  à la  base,  des  fleurs  au  sommet,  nus  au  milieu.  Feuilles  op- 
posées, sessiles,  étroites,  linéaires,  oblongues,  lancéolées,  aiguës,  at- 
ténuées à la  base,  entières,  blanchâtres.  Fleurs  (juin-juillet)  bleues, 
petites,  sessiles,  disposées  à la  partie  supérieure  des  rameaux  en  pe- 
tits glomérules  formant  des  espèces  d’épis  interrompus.  Chaque 
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glomérule,  composé  d’environ  six  fleurs,  présente  à sa  base  deux  brac- 
tées étroites,  foliacées,  linéaires,  roulées  par  les  bords,  tomenteuses. 
On  trouve,  à la  base  de  chaque  fleur,  1-2  bractéoles.  Calice  bleuâtre, 
-strié,  à quatre  dents  à peine  marquées,  la  cinquième  surmontée  en 
dedans  d’un  petit  appendice  arrondi,  rétréci  à sa  base,  s’élevant  entre 
| l’axe  et  le  dos  de  la  corolle.  Corolle  tubuleuse,  bilabiée,  pubescente 
en  dehors;  lèvre  supérieure  obcordiforme,  échancréq,  à deux  lobes 
arrondis,  lèvre  inférieure  à trois  lobes  plus  petits  et  obtus.  Étamines 
i 4,  incluses,  les  inférieures  plus  longues.  Ovaire  quadrilobé  ; style 
: très-court,  à peu  près  de  la  longueur  du  calice,  terminé  par  un  stig- 
mate divisé  en  deux  lobes  allongés,  obtus,  rapprochés  l’un  de  l’autre, 
i Fruit  entouré  du  calice  persistant,  formé  de  deux  petits  acharnes 
lisses,  oblongs,  de  couleur  brune,  tj . 

Habitat.  — Croit  spontanément  dans  la  Provence,  le  Languedoc, 

: le  Roussillon,  la  Corse,  la  Suisse,  l’Italie,  l’Espagne. 

Culture.  — On  la  cultive  dans  les  jardins;  elle  demande  un  sol 
bien  exposé  au  soleil.  On  la  reproduit  de  boutures  qu’on  laisse  pen- 
dant un  an  sur  couches.  On  les  tond  de  temps  en  temps,  puis  on  les 
r repique  en  pleine  terre,  en  les  séparant  par  des  intervalles  de  1 mètre 
environ. 

Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries. 

Récolte,  dessiccation.  — On  récolte  la  lavande  avant  l’épanouis- 
ssement  des  fleurs;  elle  est  alors  dans  toute  son  activité;  on  coupe  les 
-sommités  fleuries  et  on  les  dispose  en  paquets  et  en  guirlandes  que 
l’on  fait  sécher  au  grenier  ou  au  séchoir.  Celle  que  l’on  recueille 
dans  les  terrains  secs,  pierreux,  arides,  est  plus  active  ; ses  propriétés 
. persistent  malgré  la  dessiccation. 

Composition  chimique.  — Les  sommités  fleuries  contiennent  : 
rresine,  tannin , principe  amer , ligneux,  huile  essentielle.  Cette  essence, 

! fluide,  jaune,  âcre,  aromatique,  d’odeur  persistante,  d’une  pesanteur 
- spécifique  de  0,875,  est  soluble  en  toute  proportion  dans  l’alcool  à 
-85°;  elle  est  formée  en  grande  partie  d’un  hydrocarbure  liquide, 
C20H16,  et  abandonne  un  camphre  analogue,  par  sa  composition  chi- 
mique, au  camphre  des  laurinées. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  4 à 8 : 
1000,  et  pour  l’usage  externe  15  à 30  : 1000.  2°  Eau  distillée,  30  à 
100  gram.,  en  potion.  Elle  est  également  employée  pour  la  toilette, 
comme  cosmétique.  3°  Teinture  alcoolique,  1 à 4 gram.,  en  potion. 
4°  Essence,  5 à jO  gouttes,  en  potion.  On  en  prépare  des  cataplasmes, 
des  sachets  résolutifs,  des  bains,  un  alcoolat  (eau-de-vie  de  lavande) 
et  un  vinaigre  usités  comme  cosmétiques.  Elle  entre  dans  la  prépa- 
ration du  baume  nerval,  du  baume  tranquille,  du  vinaigre  antisep- 
tique, de  l’eau  de  Cologne. 
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isngcs.  — La  lavande  est  stimulante,  antispasmodique,  tonique. 
Son  action  est  assez  énergique  pour  que  ses  préparations  soient  toxi- 
ques, lorsqu’on  les  administre  à l’intérieur  à doses  élevées.  D’ailleurs, 
elle  est  rarement  usitée  a 1 intérieur,  probablement  à cause  de  son 
odeur  pénétrante,  de  sa  saveur  prononcée.  Elle  peut  agir  sur  les 
débilités,  les  atonies  des  nerfs  et  surtout  des  nerfs  encéphalo-rachi- 
diens;  c’est  surtout  dans  les  paralysies  des  mouvements  volontaires 
et  des  organes  des  sens  que  son  action  est  utilisée  : aussi  la  teinture 
est-elle  employée  en  gargarisme  contre  la  paralysie  de  la  langue,  le 
bégayement,  et,  en  friction  avec  l’ammoniaque  sur  la  région  sour- 
cilière, dans  1 amaurose.  On  la  prescrit  : dans  la  céphalalgie,  le  ver- 
tige, car  par  son  odeur  forte  et  aromatique  elle  peut  stimuler  rapi- 
dement le  cerveau;  dans  certaines  dyspepsies  flalulentes,  car  elle 
tonifie  1 estomac  et  facilite  l’évacuation  des  gaz.  Comme  tonique 
amer,  elle  peut  remplir  plusieurs  indications;  c’est  ainsi  qu’on  la 
prescrit  dans  les  affections  scrofuleuses  et  chlorotiques,  dans  la  leu- 
corrhée, la  gonorrhée,  la  bronchorrhée.  Son  action  antispasmodique 
la  fait  employer  dans  l’hystérie,  les  spasmes,  les  vapeurs.  A l’extérieur, 
elle  trouve  plusieurs  applications;  la  poudre  est  usitée  comme  ster- 
nutatoire;  l'essence  en  applications  topiques  contre  la  teigne,  en  fric- 
tions et  mélangée  avec  l’huile  de  millepertuis  et  de  camomille  dans 
les  rhumatismes,  la  paralysie.  L’eau-de-vie  de  lavande  est  un  bon 
vulnéraire;  l’eau  distillée  alcoolisée  a été  prescrite  pour  opérer  la 
résolution  de  l’acné  et  de  la  couperose.  Enfin  l’essence  a été  indiquée 
pour  chasser  les  poux  ; elle  entre  avec  les  essences  de  thym  et  de 
romarin  dans  la  composition  de  bains  aromatiques  très-puissants 
(Pennés).  L’économie  domestique  utilise  l’odeur  forte,  pénétrante,  de 
celle  plante  pour  placer  les  vêtements  à l’abri  de  l’attaque  des  mites, 
des  teignes  et  autres  parasites. 

La  Lavande  spic  ( Lavandula  spica  L)C.  Aspic,  Lavande  mâle) 
possède  à un  degré  plus  prononcé  peut-être  les  propriétés  de  la  la- 
vande officinale  et  reçoit  les  mêmes  applications.  La  Lavande  stce- 
ciias  (L.  stœchas  L.)  est  un  bon  antispasmodique  ; on  l’emploie  quel- 
quefois en  infusions  théiformes,  à la  dose  de  4 à 8 grammes,  dans 
l’asthme  humide,  les  catarrhes  pulmonaires. 

i iviiEM  dinlande.  Cetraria  islandica  Ach.,  Plnjscia  islan- 
dica DG.  Lichen  ùlandicus  L.  Getraire  d’Islande.  Lichénacées. 

Description  (fig.  167).  — Plante  foliacée,  d’une  consistance  sèche, 
comme  cartilagineuse,  formée  d’expansions  ( thalles , thallus  ou  fron- 
des) (Pune  couleur  fauve  ou  d’un  brun  verdâtre  ou  gris  roussàtre, 
plus  pâles  en  dessous,  divisées  en  ramifications  linéaires,  laciniées, 
comme  pinnatifules,  à lobes  généralement  bifurqués  et  bordés  de 
petits  cils,  se  réunissant  en  gouttières  vers  le  bas.  Ces  frondes  se 
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•assemblent  en  touffes  diffuses  un  peu  droites  ou  ascendantes.  Les 
rganes  de  la  reproduction  consistent  en  apothédes,  se  présentant 
ous  forme  d’écussons  d’un  brun  rouge,  situés  obliquement  vers  le 
ord  des  lobes  de  la  fronde,  et  en  spermogonies , disposées  à l’extré- 
îité  des  cils  qui  bordent  les  frondes. 

Habitat.  — Le  lieben,  comme  l’indique  son  nom  spécifique,  croit 
t'ès-abondamment  en  Islande, 
îais  on  le  trouve  aussi  dans 
mute  l’Europe,  en  France  dans 
•es  Vosges,  les  Alpes,  les  Py- 
rénées, les  montagnes  de 
\Auvergne.  Il  croît  sur  les 
oochers,  la  terre,  les  arbres. 

Partie  usitée.  — Toute  la 
tante.  Elle  est  sècbe,  coria- 
ce, sans  odeur  prononcée,  de 
auve.ur  amère,  persistante; 
ar  son  contact  avec  l’eau 
’oide,  elle  se  gonfle,  devient 
îembraneuse  et  rend- le  li- 
uide  amer  et  légèrement  mu- 
ilagineux.  Soumise  à l’ébulli- 
on  dans  l’eau,  elle  se  dissout 
un  grande  partie  ; le  décodé 
ce  prend  en  gelée  par  le  re- 
oidissement. 

Composition  chimique.  - — Le  lichen  d’Islande  contient  : liché- 
ine,  acide  célr  urique , matière  sucrée  incristallisable , gomme , 
orps  gras  (acide  lichenstéariqüe?),  chlorophylle  particulière  (tallo- 
hore),  matière  colorante  extractive,  squelette  cellulo-amylacé,  tur- 
mle  et  lichénate(?)  de  potasse,  phosphate  et  lichènatei?)  de  chaux, 
mline{?),  acide  gallique.  La  lichénine  ou  amidon  du  licbên,  C10lll0O10, 
-ist  blanche  ou  légèrement  colorée  en  brun  par  un  peu  de  matière 
xtraclive,  insipide,  d’une  légère  odeur  de  lichen*  se  gonflant  beau- 
oup  dans  l’eau  froide,  très-soluble  dans  l’eau  bouillante.  1 partie 
uffitpour  donner  à 23  parties  d’eau  une  consistance  de  gelée;  elle 
st  insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  La  matière  amère  (A.  cétrarique, 
létrarin),  C:!(iII10OIG,  est  solide,  incolore,  inodore,  cristallisable, 
'une  saveur  très-amère,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l’éther,  très-peu 
toluble  dans  l’alcool.  Elle  se  dissout  avec  facilité  dans  les  carbonates 
lealins  et  forme  des  célraratcs,  en  expulsant  l’acide  carbonique. 

Formes  piiurmaccuiiqiics,  doses.  — Avant  de  faire  entrer  le 
ichen  dans  les  préparations  pharmaceutiques,  on  le  débarrasse  de 


Fig.  IGG.  — Lichen  d'Islande, 


LICHEN  PULMONAIRE. 


30ü 

son  principe  amer,  par  une  ébullition  dans  l’eau  seule  ou  additionnée- 
de  carbonate  de  soude  3 ou  4 °/0,  à moins  d’indications  contraires. 
On  connaît  les  préparations  suivantes  : 1°  tisane,  par  ébullition, 
10  à 60  : 1000;  2°  sirop,  20  à 100  gr.;  3°  chocolat,  ad  libitum; 
4°  gelée  de  lichen,  50  à 100;  5°  gelée  de  lichen  au  quinquina,  50  à 
150  gr.  ; 6°  saccharure;  7°  tablettes,  n°  5 à 20. 

Action  physiologique.  — Le  lichen  est  un  médicament  dont  les: 
propriétés  varient  avec  la  nature  de  la  préparation.  Est-il  employé  non 
dépouillé  de  cétrarin,  c’est  un  tonique  amer;  lui  a-t-on  enlevé  ce- 
principe,  il  est  purement  émollient  et  analeptique,  car  il  n’agit  plus- 
que  par  ses  principes  amylacés. 

tsagcs.  — Le  lichen  non  privé  du  principe  amer  peut  être  em- 
ployé dans  certains  cas  où  les  amers  purs  sont  indiqués;  il  agit  alors- 
comme  tonique,  stomachique,  fébrifuge  ; mais  comme  il  est  en  même- 


temps  purgatif,  on  ne  peut  prolonger  son  action  sans  inconvénient. 
Débarrassé  du  cétrarin,  il  est  employé  dans  les  bronchites;  il  agit 
dans  ce  cas  en  calmant  la  toux,  l’irritation,  en  diminuant  le  picote- 
ment qui  siège  à l’orifice  supérieur  du  larynx.  Comme  analeptique, 
il  est  utile  dans  les  diarrhées  chroniques,  dans  celles  des  phthisiques 
et  des  enfants  à l’époque  du  sevrage. 

Le  Lichen  pulmonaire  (L.  pulmonarius  L.,  Lobaria  pulmonarin 
Hoffm.,  Sticta  pulmonacea  Ach.  Pulmonaire  du  chêne)  (fig.  167) 
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roit  sur  le  tronc  des  vieux  arbres,  où  il  forme  des  expansions  mem- 
raneuses,  roussàtres,  lobées,  marquées  en  dessus  de  concavités 
mcées  et  velues  qui  rappellent  plus  ou  moins  l’aspect  d’un  poumon 
iberculeux.  11  est  commun  en  France;  sa  saveur  est  plus  amère 
ne  celle  du  lichen  d’Islande;  mais,  débarrassé  du  principe  amer, 
jouit  des  mêmes  propriétés.  Il  est  à peu  près  inusité  aujourd’hui. 
heure  tekhesttese.  — Voy.  Glécliome  hédéracé. 
un  cultivé.  Linum  usitatissimum  L.  Linées. 

Description  (fig.  168).  — Plaute  de  3-7  décimètres.  Racine 
nrêle,  presque  simple,  munie  de,,  quelques  libres  latérales,  émettant 
une  seule  tige,  dressée,  effdée,  grêle, 
ylplindrique,  glabre,  simple  inférieurement, 

1 n peu  ramifiée  à sa  partie  supérieure, 
euilles  éparses,  sessiles,  linéaires,  lancéo- 
lés, aiguës,  entières,  d’un  vert  glauque 
wec  3 nervures  longitudinales  peu  visibles 
imr  la  face  inférieure;  les  supérieures  sont 
souvent  très-étroites,  subulées.  Fleurs  (juil- 
!t-aoùl)  d’un  bleu  pâle,  en  corymbe  ra- 
meux  terminal.  Calice,  à 5 sépales,  ovales, 
lancéolés,  aigus,  membraneux  sur  les  bords, 

■ 3 nervures.  Corolle  au  moins  trois  fois 
lilus  longue  que  le  calice,  subcampani- 
mrme,  très-caduque,  à 5 pétales,  obovales, 
irrondis,  très-obtus  et  entiers,  rétrécis  à 
;ur  base.  Etamines  5,  monadelphes  à la 
ase,  présentant  entre  elles  une  petite 
ointe  qui  est  une  étamine  avortée.  Anthère 
îtrorse,  biloculaire,  longitudinalement  dé- 
hiscente. En  dehors  de  l’androcée,  on  trouve 
. glandes  alternatipétales.  Ovaire  libre  et  supère,  lisse,  luisant,  at- 
înué  au  sommet,  a 10  loges  uniovulées.  Styles  à cinq  branches 
■rèles,  surmontées  d’un  stigmate  obtus.  Fruit  (capsule,  globuleux, 
déhiscence  septicide,  environné  par  le  calice,  à 10  valves  dont  les 

Iords  rentrants  forment  les  cloisons  ; chaque  loge  renferme  une  seule 
raine  brune,  ovale,  oblongue,  comprimée,  lisse  et  luisante.  ®. 
Hnhîint.  — Il  croît  naturellement  dans  les  champs,  à l’état  sub- 
oontané.  On  le  cultive  en  grand  dans  plusieurs  provinces  de  la 
rance;  il  présente  plusieurs  variétés  : le  lin  chaud  ou  têtard,  le 
'oid  ou  grand  lin,  le  moyen,  Yhumble. 

1 ®ultu,‘e-  — Ea  culture  et  la  récolte  du  lin  sont  du  domaine  de  la 
■ rande  culture. 

Pnriic  nuitée.  — La  graine. 
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Coiti|toMi(ion  chimique.  — La  graine  (le  lin  contient  : mucilage, 
matière  extractive  mêlée  de  quelques  sels,  sucre,  amidon,  cire, 
résine  molle,  matière  colorante  jaune,  albumine  végétale,  huile 
grasse,  sels.  Le  mucilage  est  formé  de  deux  principes  différents,, 
Luu  principalement  composé  d’arabine  et  de  sels  que  l’on  peut  ex- 
traire par  l’eau  froide;  l’autre,  qu’on  enlève  en  faisant  succéder  à 
l’eau  froide  l’action  de  l’eau  bouillante,  paraît  surtout  constitué  par 
la  bassorine  et  se  gonfle  considérablement  au  contact  de  l’eau.  Tout' 
le  mucilage  réside  dans  l’épisperme.  L’huile  grasse  est  contenue 
dans  l’embryon,  qui  à lui  seul  constitue  l’amande.  Elle  est  d’un  jaune 
clair,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  particulières  ; c’est  la  plus  dense 
des  huiles  de  graines.  Elle  se  congèle  à- — 27°;  elleest  très-siccative,, 
et  l’on  augmente  cette  propriété  en  la  faisant  bouillir  avec  -j  à ~ de 
lilharge. 

Formes  pBiannnccutiqiues,  doses.  — 1°  Mucilage  de  lin  : avec 
graine  de  lin,  1 partie;  eau,  5 parties;  on  fait  digérer  pendant  six. 
heures,  et  l’on  passe.  2°  Tisane  de  lin,  pp.  10  : 100,  par  infusion. , 
3°  Lotion  et  lavement  par  décoction,  pp.  10  : 1000.  4°  Farine  de  lin;, 
on  l’obtient  par  contusion  au  mortier  de  fer  ou  par  broiement  dans- 
un  moulin  spécial.  Elle  doit  être  préparée  récemment  afin  d’éviter 
la  rancidité  de  l’huile.  5°  Cataplasmes  avec  farine  de  lin  4,  eaui 
bouillante  13. 

Usas»-*.  — Les  graines  de  lin  ont  une  saveur  douceâtre,  et  sont1 
malsaines  comme  aliments.  Leur  action,  légèrement  diurétique  et i 
adoucissante,  les  fait  prescrire  sous  forme  de  tisane  dans  les  allée-- 
lions  gastro-intestinales  de  nature  inflammatoire  et  dans  certaines- 
lîialadies  des  voies  urinaires  (néphrite,  cystite,  blennorrhagie).  Le 
lavement  préparé  avec  la  décoction  est  un  procédé  commode  pour 
introduire  dans  le  rectum  certaines  substances  peu  solubles.  Les; 
bains,  les  lotions  avec,  la  décoction  constituent  un  adoucissant  que 
l’on  utilise  souvent  dans  certaines  affections  cutanées  (eczéma, 
dartres). 

L’huile  de  lin  est.  difficilement  attaquable  par  les  sucs  digestifs  ; 
elle  purge  en  déterminant  une  indigestion.  On  administre  les  graines - 
soit  entières,  soit  légèrement  écrasées  comme  relâchantes.  Réduites- 
en  poudre  ou  en  farine,  elles  sont  la  base  des  cataplasmes  émol- 
lients, si  usités  comme  agents  émollients  et  antiphlogistiques.  Lors- 
que la  farine  est  ancienne  et  est  devenue  rance,  elle  cause  une 
petite -éruption  cutanée  à la  région  ou  l’on  a placé  le  cataplasme. 
On  confectionne  avec  l’huile  de  lin  les  instruments  de  chirurgie  dits- 
en  gomme  élastique,  tels  que  bougies,  sondes,  canules,  pessaires; 
pour  cela  on  accumule  successivement  à la  surface  d un  inouïe  en 
toile  des  couches  d’huile  de  lin  qu’on  laisse  se  sécher  et  se  consoli- 
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tier  à l’air.  Le  lin  fournit  une  de  nos  plus  importantes  matières 
exliles,  et  la  toile  de  lin  blanchie  et  usée  est  utilisée  sous  forme  de 
iharpie,  de  compresses,' de  bandes. 

Le  lin  cathartique  ( Linutn  catharticum  L.  ) possède  une  saveur 
nmêre  et  nauséeuse;  ses  feuilles  étaient  jadis  usitées  comme  pur- 
gatives. 

LiQiin  wsKin  n oniGVT.  Liquidambar  orientale  MilL,  L. 
imberbe  L.  Balsamifluées. 

Description  (lig.  169).  — Arbre  assez  gros,  tronc  droit,  nu  infé- 
rieurement, pyramidal, 
i rameaux  cylindriques, 
i-.sses,  rougeâtres.  Feuil- 
les alternes,  pétiolées, 
laalmées,  à 5 lobes,  un 
lieu  obtus,  découpés, 
oobés  et  dentelés,  glabres 
l es  deux  côtés,  même 
nur  les  nervures  posté- 
rieures. Fleurs  disposées 
>rn  grappes  terminales, 
mn  peu  plus  courtes  que 
ees  feuilles.  Mâles,  ra- 
massées en  une  boule 
munie  à sa  base  d’un  in- 
•olucre,  de  4 folioles 
membraneuses,  inégales, 

’.aduques , dépourvues 
lie  calice  et  de  corolle, 
ormées  seulement  par 
Ile  nombreuses  étamines 
llont  les  filets  courts  sont 
ramassés  en  un  paquet 
mn  peu  dense  et  suppor- 
tent des  anthères  didy- 
imes,  biloculaires  à quatre 
siillons.  Femelles,  situées 
mu-dessous  des  mâles, 

I présentant  la  même  disposition  en  boule,  avec  un  involucre  à la  base, 
L,e  réceptacle  sphérique  est  creusé  d’alvéoles  nombreuses , il  donne 
ittacbe  à des  fleurs  formées  par  un  calice  écailleux,  campanulé;  an- 
xieux, accrescent.  Ovaire  oblong,  biloculaire,  mulliovulé;  styles 
-2  subulés;  stigmates  pubescents,  recourbés,  adnés  d’un  côté,  dans 
Ma  longueur  de  chaque  style.  Le  fruit  consiste  en  capsules  nombreu- 
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ses,  ovales,  ponctuées,  biloculaires,  bivalves,  enfoncées  dans  les  al- 
véoles du  réceptacle  et  formant  une  boule  hérissée  de  toute  part,! 
par  les  pointes  saillantes  de  chaque  capsule.  Graines  oblongues,  lisses, 
ailées. 

Habitat.  — 11  croît  en  Asie  Mineure,  en  Arabie,' en  Éthiopie. 

Culture. — En  France,  il  vient  aisément  en  pleine  terre  et  se  mul->= 
tiplie  facilement  par  marcottes. 

Partie  usitée.  — Le  baume  connu  sous  le  nom  de  styrax  liquide,  i 
Pour  l’obtenir,  on  enlève  l’écorce  de  l’arbre,  ou  la  pile,  on  la  fait  i 
bouillir  dans  de  l’eau  de  mer,  et  l’on  recueille  le  produit  qui  vienl  if 
nager  à la  surface,  on  le  purifie  en  le  fondant  une  deuxième  fois:  1 
dans  la  même  eau,  et  le  filtrant.  Le  styrax  ainsi  obtenu  est  une  sub-  fl 
stance  molle,  tenace,  glulineuse,  grisâtre,  opaque,  d’une  odeur  forte,'  J 
persistante,  fatigante,  de  saveur  âcre,  durcissant  à l’air  et  se  recou-  a 
vrant  à la  longue  d’une  efflorescence  d’acide  cinnamique,  imparfai-  k 
tement  soluble  dans  l’alcool  froid,  qui  en  sépare  une  matière  cristal-  a 
lisée,  solidifiable  par  la  chaux  ou  la  magnésie.  On  doit  le  choisir  a 
exempt  d’impuretés,  ce  que  l’on  constate  en  le  traitant  par  l’alcool  ci 
bouillant,  qui  le  dissout  complètement. 

Composition  chimique.  — Le  styrax  liquide  est  composé  d'huilet  u 
volatile,  résine  neutre  cristallisée  (styracin e),  résine  molle,  matièren 
verte,  acides  benzoïque  et  cinnamique.  L’huile  volatile,  ou  styrol,.  i<> 
C18H8,  est  un  hydrocarbure  liquide,  incolore,  très-fluide,  très-réfrin-  it 
gent,  de  saveur  brûlante,  rappelant  la  benzine  par  son  odeur,  d’une-  :) 
densité  de  0,924  et  bouillant  à 146°.  Il  est  très-soluble  dans  l’alcool  ’i 
et  l’éther,  dissout  le  soufre  et  le  phosphore.  La  styracine,  C3GH1GOl,  k 
est  en  aiguilles  incolores,  inodores,  fondant  à 44°,  insoluble  dans; 
l’eau,  soluble  dans  l’éther  et  l’alcool,  se  dédoublant  en  acide  cinna—  lt 
inique  et  en  alcool  cinnamique  sous  l’influence  d’une  solution  alcooli-  i 
que  chaude  de  potasse  caustique  ; l’acide  nitrique  la  transforme  en  ],■ 
acide  benzoïque  et  en  essence  d’amandes  amères. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — Pilules,  5 décigram.  ai  li 
2 et  4 gram.  par  jour.  11  entre  dans  la  composition  de  l’emplâtre  et  l U! 
de  l’onguent  styrax,  dans  l’emplâtre  mercuriel  de  Vigo. 

Action  physiologique.  — Ses  effets  sont  les  memes  que  ceux  des  i p 
autres  balsamiques,  c’est-à-dire  qu’après  avoir  été  absorbé  il  exerce 
une  influence  spéciale  sur  les  organes  d’élimination.  G est  ainsi  que!  ]( 
sous  son  influence  la  diurèse  s’accroît,  ainsi  que  la  quantité  d acide  ij, 
hippurique  contenue  dans  l’urine,  tandis  que  les  sécrétions  des  mu-  - ie 
queuses  bronchiques  sont  modifiées  ou  diminuées. 

Usages.  — On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu  au  baume  1 
de  copahu,  et  l’on  a proposé  son  emploi  dans  les  mêmes  circonstan-  i 
ces.  Il  est  aussi  employé  dans  les  affections  catarrhales  des  voies  res-  , 
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iratoires.  A l’extérieur,  on  s’en  sert  en  applications  topiques  pour 
codifier,  déterger  les  ulcères  sanieux. 

i.iükhox  sc.iiiiuoiÉG.  Convolvulus  sccimmonia  L.  Convol- 

lULACÉES. 

Description  (fig.  170).  — Plante  herbacée,  volubile,  de  1-2  mètres, 
l .acine  grosse,  pivotante,  épaisse,  charnue,  lactescente.  Tiges  grêles, 
cylindriques , grimpan- 
ts, feuilles  alternes,  pé- 
i oloes , triangulaires, 
sastées,  aiguës,  entières, 
labres.  Fleurs  3-6  por- 
tées sur  des  pédoncules 
xxillaires  plus  longs 
uu’elles,  pédicelles  mu- 
iis  de  2 petites  bractées 
tabulées.  Calice  à 5 sé- 
riales, glabres,  obtus, 

(bhancrés  au  sommet, 
rorolle  grande,  campa- 
uulée,  d’un  blanc  teinté 
te  pourpre,  limbe  à 5 lo- 
■es.  Etamines  5 incluses, 
titigmate  divisé  en  2 lobes 
llllongés  et  cylindriques, 
irait  ( capsule ) à 2 loges 
oolyspermes.  ^ 

1 ' Fig.  1/0.  — Liseron  scammonee. 

Uniiitat. — Croit  dans 

hlusieurs  parties  de  l’Orient,  en  Grèce,  en  Syrie. 

Partie  usitée.  — La  gomme-résine  extraite  de  la  racine.  Pour 
l otenir  celte  gomme-résine,  on  fait  à la  racine  des  incisions  par  où 

■ échappe  un  suc  laiteux  que  l’on  reçoit  dans  des  coquilles  de  moules, 
i on  le  laisse  sécher  : c’est  la  scammonee  en  coquilles,  la  plus 
are  de  loutes  et  qui  ne  sort  guère  du  pays  dont  elle  est  originaire, 
'autres  fois  on  coupe  le  sommet  de  la  racine,  ou  l’entaille  en  forme 

■ ; coupe  et  on  laisse  le  suc  s’amasser  et  se  dessécher  dans  cette 
ivité.  D’après  quelques  voyageurs,  la  scammonée  proviendrait  du 
ic  exprimé  de  la  plante  et  convenablement  évaporé.  Quoi  qu’il 
i soit,  il  est  certain  aujourd’hui  que  toute  la  gomme-résine  du  com- 

rerce  provient  du  Convolvulus  scammonia;  la  différence  du  sol,  les 
rrocédés  d’extraction,  les  fraudes,  suffisentpour  expliquer  les  variétés 
liae  présentent  les  scainmonées  commerciales.  On  appelle  Scammonée 
'Ai.ep  1 espèce  la  plus  légère,  la  plus  pure,  et  l’on  donne  le  nom 
> ; Scammonée  de  Smyhne  aux  sortes  plus  lourdes  et  plus  communes. 
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La  scammonée  d’AIep  est  en  morceaux  irréguliers  plus  ou  moins 
volumineux  et  caverneux,  légers,  friables,  grisâtres  à l’extérieur,  i\ 
cassure  nette,  luisante,  noire  ou  d’un  brun  rougeâtre,  brûlant  ave» 
flamme  au  contact  d’une  bougie  allumée,  donnant  par  le  frottemen 
une  odeur  faible,  spéciale,  possédant  une  saveur  de  beurre  cuit  oi 
de  brioche,  devenant  âcre  ensuite.  Elle  blanchit  aisément  au  contac 
de  l’eau  ou  de  la  salive;  sa  poudre  est  d’un  blanc  grisâtre;  élit 
s’émulsionne  facilement  avec  l’eau,  le  lait,,  l’émulsion  d’amandes> 
C’est  l’espèce  adoptée  par  le  Codex  de  1866. 

Composition  chimique.  — La  scammonée  d’AIep  contient  : résine 
gomme , sable,  ligneux , amidon,  eau.  C’est  la  résine  qui  constitue 
la  partie  active;  elle  est  inodore,  à peu  près  insipide,  soluble  dan:: 
l’alcool  et  l’éther,  formant  avec  l’ammoniaque  une  dissolution  d’ui 
beau  vert  ; c’est  un  glycoside  qui  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  la  jalapine.  D’après  le  Codex  de  É1866,  la  scammonée  de  bonne 
qualité  contient  de  75  à 80  °/0  de  résine. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  3 décigram.  ; 

1 gram.  dans  du  pain  azyme,  de  la  confiture  ou  du  lait.  2°  Teinture' 

2 à 8 gram.  en  potion.  3°  Résine,  4 à 6 décigram.  C’est  la  meilleure 
préparation  de  scammonée,  celle  qu’on  doit  préférer,  car  sa  compo 
sit ion  est  constante.  On  prépare  avec  la  scammonée  et  sa  résine  dee 
biscuits  purgatifs  pour  les  enfants.  On  donnait  autrefois  le  nom  di 
diagrède  à la  scammonée  cuite  dans  un  coing,  afin  d’en  corrige 
l’âcreté.  Elle  entre  dans  la  poudre  cornacbine,  l’eau-de-vie  allemande- 

Action  physiologique.  — C’est  un  purgatif  énergique,  drastiqui 
même,  mais  donnant  malheureusement  des  résultats,  très-inégaui 
autant  à cause  de  sa  composition  variable  que  des  idiosyncrasie- 
diverses  auxquelles  elle  s’adresse.  Un  fait  singulier,  c’est,  qu’ell  n 
purge  moins  à dose  élevée  qu’à  doses  plus  faibles.  Les  alcalis  n’aug. 
mentent  pas  son  effet.  Elle  produit  moins  souvent  des  coliques  qui 
le  jalap,  mais  elle  cause  souvent  des  chaleurs  à l’estomac  et  à l’anus 
Usages.  — Par  son  insipidité  et  son  activité  sous  un  petit  volume  f 
la  scammonée  est  précieuse  dans  la  médecine  des  enfants;  elle  e?  e 
alors  surtout  usitée  pour  combattre  la  constipation  opiniâtre  et  le-  la 
affections  vermineuses.  Comme  purgatif  hydragogue,  elle  trouv  1 
plusieurs  applications  dans  les  hydropisies,  les  affections  cérébrales  « 
thoraciques,  pulmonaires,  cardiaques.  , 3 

La  scammonée  de  Montpellier,  ou  S.  en  galettes,  est  fournie  pn  t 
le  Cynanchum  monspeliacum  L.  Asclépiadacées.  Elle  est  inusitée,  ii 
ioisii.ii:  fa'Fufe.  Lobelia  inflata  L.  Indian  tabaco;Asthm 
weed  (herbe  à l’astlime),  Emetic  weed  ( herbe  émétique).  Campani  a: 

LACÉES.  >: 

inscription.  — Plante  gorgée  d’un  suc  lactescent  âcre,  tank:  i 
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ïiiimple  et  ayant  de  2 à 4 décimètres  de  hauteur,  tantôt  ramifiée  et 
Atteignant  alors  près  de  1 mètre.  Racines  fibreuses;  tige  dressée, 
Anguleuse,  velue.  Feuilles  alternes,  simples,  dentées,  serrées;  les 
i inférieures  oblôngues,  obtuses,  courtement  péliolées,  les  moyennes 
jivales,  aiguës  et  sessiies.  Fleurs  bleues,  teintées  de  pourpre  (juillet), 
letites,  pédicellées,  réunies  en  grappes  et  naissant  à l’aisselle  de 
aractées  acuminées  plus  larges  que  les  pédicellôs.  Réceptacle  glabre, 
tvoïde.  Calice  adhérent,  tube  glabre  et  ovoïde,  limbe  à 5 divisions 
• ubulées,  linéaires.  Corolle  irrégulière  tubuleuse  ; limbe  à 5 divisions, 
dlabié  ; tube  cylindrique,  infundibuliforme , étroit.  Étamines  5,  syn- 
genèses;  anthères  pourprées,  biloculaires,  inlrorses;  filets  blancs 
ipplatis  à la  base.  Ovaire  semi-infère  à 2 loges.  Style  filiforme,  arqué, 
erminé  par  un  stigmate  bilobé,  caché  par  les  anthères.  Fruit  (cap- 
sule) ovoïde,  renflé,  comprimé,  couronné  par  le  calice  et  portant 
Il  0 angles  saillants.  Graines  nombreuses,  petites,  brunes.  ©. 

Habitat.  — Elle  est  commune  dans  les  champs,  sur  le  bord  des 
ouïes,  dans  toute  l’Amérique  du  Nord,  depuis  le  Canada,  jusqu’à 
a Caroline  et  au  Mississipi. 

Parties  usitées.  — Les  parties  les  plus  actives  sont  les  semences 
■tt  les  racines  ; néanmoins  les  feuilles  sont  presque  exclusivement 
employées  en  France. 

Récolte.  — La  plante  est  recueillie  en  août  et  septembre.  On  la 
rencontre  dans  le  commerce,  sous  forme  de  petites  bottes  rectangul- 
aires, fortement  comprimées,  du  poids  de  250  à 500  gram.  Elle  est 
l’I’un  vert  jaunâtre,  d’une  odeur  un  peu  nauséeuse  et  irritante,  d’un 
goût  àcre  et  brûlant,  semblable  à celui  du  tabac. 

Composition  chimique.  — La  lobélie  enflée  contient  : principe 
ndorant  volatil , lobéline , acide  lobélique,  gomme,  résine,  chloro- 
phylle, huile  fixe,  ligneux,  sels  de  chaux,  de  potasse,  et  de  l’oxyde 
lie  fer.  La  lobéline  est  un  alcaloïde  qui  se  présente  sous  la  forme 
1 ’un  liquide  huileux,  visqueux,  un  peu  jaunâtre,  incristallisable,  à 
éaction  alcaline,  plus  léger  que  l’eau,  d’odeur  piquante,  rappelant 
:eelle  du  tabac,  volatil,  mais  non  sans  altération.  Elle  est  peu  soluble 
.ans  l’eau  et  dans  l’alcool,  un  peu  moins  soluble  dans  l’éther.  La 
haleur  la  décompose.  Elle  forme  avec  les  acides  azotique,  oxalique, 
ulfuriquo,  chlorhydrique,  des  sels  qui  sont  précipités  par  le  tannin. 
Aie  est  toxique;  à la  dose  de  1 à 5 centigram.,  elle  dilate  la  pupille 
t exerce  une  action  hyposthénisante.  On  ne  l’a  point  encore  em- 
1 lovée  en  médecine. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 à 30  cenligr. 
iomme  expectorant,  5 décigram.  à 2 gram.  comme  émétique.  2°  Ill- 
usion, 25  à 50  centigram.  en  potion,  1 à 2 gram.  en  tisane.  3°  Tein- 
urc,  1 à 2 gram.  4°  Teinture  éthérée,  mômes  doses. 

HÉRAUD.  [g 
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Action  physiologique.  — Parmi  les  phénomènes  qui  se  manifes- 
tent sous  l’influence  de  la  lobélie  enflée  employée  sous  forme  de* 
teinture,  les  uns  sont  spéciaux,  les  autres  accessoires.  Parmi  les- 
premiers  on  noie  : 1°  la  dysphagie;  2°  la  contraction  thoracique  et' r 
laryngée,  la  gêne  de  la  respiration;  3°  l’irrégularité  des  mouvements- 
du  cœur  et  du  pouls,  la  diminution  du  nombre  des  pulsations  ; 
4°  l’engourdissement  cérébral,  la  céphalalgie,  la  tendance  au-som- 
meil,  la  dilatation  des  pupilles.  Parmi  les  seconds  se  rangent  : 1°  lai 
fatigue  musculaire;  2°  les  troubles  des  fonctions  digestives,  telles- 
que  nausées,  inappétence,  coliques,  diarrhées;  ces  symptômes  ne  se 
montrent  pas  toujours  (Barrallier)  ; son  action  présente  une  certaine 
analogie  avec  celle  du  tabac. 

usages. — La  lobélie  enflée  est  surtout  employée  contre  l’asthme, 
seule  ou  associée  à d’autres  médicaments,  et  par  extension  on  1 a con- 
seillée dans  la  dyspnée  qui  accompagne  la  phthisie  pulmonaire,  le 
catarrhe  pulmonaire  chronique,  la  fin  de  certaines  pneumonies  et 
bronchites  capillaires,  le  croup,  la  coqueluche,  l’angine  striduleuse, 
pour  pallier  les  essoufflements  des  anémiques  et  des  chlorotiques. 
Elle  parait  avoir  donné  quelques  bons  résultats  dans  le  tétanos.  On  a 
proposé  l’emploi  de  l’infusion,  en  injections,  contre  la  rigidité  du  col 
utérin  pendant  le  travail  de  l’accouchement.  En  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, on  s’est  servi  de  l’infusion  de  lobélie  en  fomentations  dans: 
le  traitement  des  plaies  douloureuses. 

La  lobélie  syphilitique  a été  préconisée  comme  antisyphilitique 
sous  forme  de  décoction.  Elle  est  inusitée. 

lycopoue  ey  masswe.  Lycopodium  clavatum  L.  Lycopode 
officinal.  Lycopodiacées. 

Description  (fig.  171).  — Plante  d’un  vert  clair  de  6 à 8 déci- 
mètres. Tige  allongée, rampante,  très-rameuse,  maintenue  contre  le 
sol  au  moyen  de  nombreuses  racines  adventives  filiformes,  cachée 
par  des  feuilles  placées  sur  deux  rangs,  les  supérieures  alternant 
avec  les  inférieures,  serrées,  lancéolées,  aiguës,  terminées  par  une 
soie,  un  peu  arquées,  légèrement  dentées  sur  les  bords.  D’entre  les 
ramifications  s’élèvent  des  pédoncules  grêles,  dressés,  portant  des- 
feuilles peu  nombreuses,  écartées  les  unes  des  autres,  irrégulière- 
ment verticillées,  terminées  par  2-3  épis  simples,  cylindriques,  quel  i o 
quefois  placés  à la  même  hauteur  ou  légèrement  espacés.  Chaque  ai 
épi  en  massue  se  compose  d un  axe  central  qui  est  la  continua-i  i 
tion  de  la  tige,  de  petites  écailles  triangulaires,  rétrécies  à la  base  ? 
courbées  en  dehors,  frangées  au  bord,  se  terminant  par  une  très-  ! 
longue  pointe.  A l’aisselle  de  chacune  de  ces  écailles  se  trouve  une  * 
capsule  réniforme  ( microsporange ) sessile,  à 2 valves,  contenan  à 
des  microspores  qui  s’échappent  a 1 automne,  . 
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Le  lycopode  fructifie  on  juillet  et  en  août. 

Habitat.  — On  le  trouve  dans  les  landes  montagneuses  et  les 
rruyères  humides  de  certaines  montagnes,  telles  que  la  chaîne  des- 


Fig.  171.  — Lycopode  en  massue. 


"Osges,  les  Alpes,  les  Pyrénées.  On  le  rencontre  aux  environs  de' 
iris.  On  le  multiplie  par  boutures  ou  divisions  des  rameaux, 
i Partie  usitée.  — Les  microspores,  que  l’on  désigne  sous  le  nom 
cî  lycopode , Aapoudre  de  lycopode,  de  soufre  végétal.  Le  lycopode 
'!  présente  sous  la  forme  d’une  poussière  d’un  jaune  tendre,  très- 
ne,  très-légère,  inodore,  insipide,  extrêmement  inflammable,  inso- 
luble dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  qui  chacun  lui  enlèvent  une  par- 
e de  ses  principes  constituants.  Lorsqu’on  le  mouille  avec  de  l’alcool 
' ;endu  et  qu’on  l’examine  au  microscope,  ou  voit  que  ses  granules 
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ont  la  forme  de  tétraèdres  à bases  convexes  (fig.  172);  on  les  a com- 
parés à des  sphéroïdes  dont  une  portion  de  la  surface  serait  sur- 
montée de  3 facettes  qui  par  leur  réunion  donneraient  une  espèce  de 
pyramide  sphérique  à 3 côtés.  Leur  surface  présente  des  élévations 
réticulées  séparées  par  des  dépressions.  Les  caractères  microscopiques 
permettent  de  distinguer  aisément  toutes  les  falsifications  auxquelles 
on  soumet  celte  substance. 

nécoitc.  — On  récolte  le  lycopode  principalement  en  Suisse  et 


Fig.  172.  — Lycopode. 


en  Allemagne  ; on  recueille  les  épis  fruclifiés  avant  leur  maturité, 
c’est-à-dire  avant  que  les  microsporanges  se  soient  ouverts. 

Composition  ciiînis^jtie.  — La  poudre  de  lycopode  contient  . 
fécule,  sucre,  cire,  pollénine.  La  pollénine  est  une  matière  azotée. 

l'sMgcs.  — La  poudre  de  lycopode  est  une  substance  tout  à fait 
inerte.  On  l’emploie  en  médecine  comme  poudre  absorbante;  on  eni 
couvre  les  téguments  excoriés  chez  les  enfants  ou  les  personnes- 
obèses;  on  en  saupoudre  la  peau  dans  quelques  affections  cutanées, 
telles  que  l’érysipèle,  l’eczéma,  l’intertrigo,  les  ulcérations  herpé- 
tiques. En  pharmacie,  elle  sert  à rouler  les  pilules  et  les  bols  et  à. 
empêcher  ces  préparations  d’adhérer  les  unes  aux  autres.  Les; 
spores  du  L.  selago  L.,  et  des  L.  annotinum  L.  et  L.  complana- 
tum  DG.  lui  sont  souvent  substitués.  La  plante  entière  était  autre- 
fois employée  en  décoction  contre  la  plique  polonaise;  elle  est  inu- 
sitée aujourd’hui.  En  Russie  on  s’en  sert  pour  combattre  les  accidents 
de  l’hydrophobie. 


III 


MANIIIOT  comestible.  Manihol  utilissima  Pohl.,  Jalropha 
maniliot  L.  Manioc  amer.  Euphokbiacées. 

nesc  iption  (lïg.  173).  - Plante  de  2-3  métrés,  monoïque,  ha-  ; 
cine  charnue,  tubéreuse,  blanche,  atteignant  jusqu  a 1 métré  de  ■ 
Ion o-  Tige  dressée,  cylindrique,  noueuse,  glabre,  glauque,  tanneuse, 
souvent  teintée  de  rouge.  Feuilles  alternes,  longuement  petiolees,, 
profondément  palmées,  à 3-7  lobes  ovales,  lancéolés,  tres-mgus,  un  i 
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peu  onduleux  sur  les  bords,  d’un  vert  foncé  supérieurement,  glauques 
. et  blanchâtres  inférieurement,  accompagnées  de  2 stipules  latérales, 
lancéolées,  subulées,  caduques.  Fleurs  formant  à l’aisselle  des 


173.  — Manihot  comestible  : — t,  rameau  florifère  et  fructifère;  — 2,  fleur 
male;  — fleur  femelle;  — b,  racine. 

.grappes  composées,  de  fleurs  apétales,  régulières,  mâles  et  femelles. 
Wales,  calice  subcampanulé,  quinquéfide,  cl’un  jaune  rougeâtre,  velu 
intérieurement.  Étamines  10,  insérées  sur  deux  rangs,  5 plus  courtes 
• et  5 plus  longues;  anthères  biloculaires,  introrses  longitudinalement 

1 déhiscentes.  Le  centre  de  la  fleur  présente  un  disque  charnu,  cir- 
culaire, a 5 lobes. Femelles,  calice  comme  dans  les  mâles,  mais  quin- 
quépartite.- Ovaire  à 3 loges  uniovulées,  entouré  d’un  disque  hypo- 
É'ïyne,  glanduleux,  et  de  10  slaminodes,  surmonté  d’un  style  court  et 
1 lraPu  se  terminant  en  une  masse  stigmatique  trilobée.  Fruit  ( capside ) 

18. 
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presque  sphérique,  obscurément  trigone,  relevé  longitudinalement 
de  6 angles,  saillants,  glabres,  à 3 coques,  renfermant  chacune  une 
graine  caronculée,  d’un  gris  blanchâtre  avec  taches  foncées,  ana- 
logue à celle  des  ricins. 

Habitat.  — Croit  naturellement  dans  toutes  les  régions  chaudes 


de  l’Amérique. 

Culture.  — Il  est  cultivé  depuis  le  détroit  de  Magellan  jusque 
dans  les  Florides;  on  le  multiplie  de  boutures,  de  tronçons. 

Coiu|tosition  chimique.  — La  racine  de  manioc  est  presque  en- 
tièrement formée  de  fécule  .contenue  dans  les  cellules,  et  d’un  suc 
blanc  laiteux  renfermé  dans  les  vaisseaux  propres.  Ce  suc,  d’une 
âcreté  extrême,  constitue,  lorsqu’il  est  récent,  un  poison  dangereux; 
il  contient  : fécule,  acide  cyanhydrique,  sucre,  sel  à base  de  ma- 
gnésie et  acide  organique,  principe  amer,  matière  grasse  cristalli- 
sable,  osmazome,  phosphate  de  chaux,  fibre  ligneuse.  C’est  par 
l’acide  cyanhydrique  que  le  suc  récent  empoisonne;  il  est  probable 
aussi  qu’une  matière  âcre,  volatile,  de  la  nature  de  celle  que  1 on 
rencontre  ‘dans  les  euphorbiacées,  vient  ajouter  son  action  à celle 
de  l’acide.  Néanmoins,  comme  ces  principes  actifs  sont  très-volatils, 
qu’ils  se  détruisent  par  la  fermentation,  on  peut  les  chasser  de  la 
racine,  qui  devient  alors  alimentaire. 

■»ui*uc  usitée.  — La  fécule.  Pour  l’extraire,  on  monde  la  racine 
de  son  écorce,  on  la  réduit  en  pulpe  â 1 aide  d une  râpe,  puis  on  la 
soumet  à l’action  de  la  presse.  Le  résultat  de  l’expression  ( farine 
de  manioc)  consiste  en  un  mélange  d’amidon,  de  libre  végétale  et 
de  matière  extractive,  dont  on  peut  faire  du  pain  en  1 additionnant 
de  farine  de  blé  ; mais  le  plus  souvent  ou  fait  subir  à la  matière  des  ma- 
nipulations particulières  qui  lui  ont  valu  les  noms  de  couaque,  de 

cassave,  de  moussache  et  de  tapioka. 

1°  Le  couaque  s’obtient  avec  la  pulpe  exprimée,  séchée  sur  des 
claies  exposées  à la  chaleur,  puis  criblée  et  légèrement  torréfiée 
dans  des  chaudières  de  fer  où  on  lui  fait  subir  un  commencement 
de  torréfaction.  Cette  matière  se  gonfle  considérablement  quand  on 
la  chauffe  avec  de  l’eau  ou  du  bouillon;  on  en  prépare  des  potages 
très-substantiels.  “2°  La  cassave  est  obtenue  avec  la  pulpe  exprimée, 
étendue  sur  une  plaque  de  fer  chauffée  ; l’amidon  et  le  mucilage, 
sous  l’influence  de  la  chaleur,  prennent  une  consistance  solide.  3°  La 
moussache  ( cipipa  ou  arrow-root  du  Brésil  ) est  formée  par  la 
fécule  pure.  On  lave  cette  fécule  et  on  la  sèche.  La  moussache  est 
formée  de  grains  très-petits  d’un  volume  très-égal,  d’un  diamètre  de 
1 /35e  de  millimètre,  et  présentant  un  point  noir  quand  on  les  exa- 
mine au  microscope  (fig.  174).  4°  Le  tapioka  est  prépare  avec  de  la 
moussache  humide  que  l’on  a fait  cuire  incomplètement  sur  des  pla- 
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mes  chaudes.  Sous  l’influence  de  la  chaleur,  une  partie  des  granules 
e fond  et  s’agglomère  en  grumeaux  irréguliers  durs  et  un  peu  elas- 
i iques,  composés  de  grains  soudés  dans  lesquels  on  rie  reconnaît 
i lns  la  forme  caractéristique  des  grains  de  fécule.  Cette  irrégularité 
i ermet  de  le  distinguer  du  ta- 
iâoka  factice  fabriqué  avec  de  la 
i icule  de  pomme  de  terre,  qui 
'St  en  fragments  presque  régu- 
;eers,  d’une  structure  homogène, 
tt  non  granulé. 

Ces  produits  féculents  sont 
'ailleurs  fournis,  dans  l’Amé- 
i iqué  tropicale,  par  deux  autres 
Liantes  : 1°  le  Manihot  aypi 
•oohl.,  Juca  dulce  du  Brésil, 
ont  la  racine  ne  renferme  pas 
■ e suc  dangereux;  2°  le  Ma- 
- ili o Janipha.  Poli. 

Vsnges.  — En  Europe,  les 
-.sages  du  manihot  sont  exclusivement  alimentaires;  le  tapioka  est 
employé  en  France  à préparer  des  potages  d’une  saveur  agréa- 
le,  d’une  digestion  facile,  qui  conviennent  aux  estomacs  faillies 
u fatigués.  En  Amérique,  la  ràpure  de  la  racine  fraîche  et  non 
xxprimée  est  employée  en  applications  locales  sur  les  ulcères  dou- 
iiiureux  ou  de  mauvaise  nature;  on  s’en  sert  également  en  cala- 
lasmes  pour  calmer  la  douleur  qui  suit  l’avulsion  de  la  chique  ou 
mlex  penelrans. 

mayae.  — Voy.  Frêne  à manne. 
maté.  — Voy.  Houx  maté  : 

mauve  sauvage.  Matra  sylvestris  L..  M.  mlyaris  T en., 

IJ.  hirsuta.  Grande  mauve,  Mauve  sauvage  Malvacées. 

Description  (fig.  175.)  — Plante  de  3-6  décimètres  couverte  de 
oils  simples,  longs,  étalés,  insérés  sur  des  tubercules.  Racine  pi- 
lotante, presque  simple,  charnue,  blanche.  11  s’en  élève  plusieurs  \ 
-ges  cylindriques,  dressées,  rameuses.  Feuilles  alternes,  très-lon- 
uement  pétiolées  et  comme  articulées,  réniformes,  arrondies  à 
■77  lobes  peu  profonds,  obtus;  on  trouve  à leur  base  2 stipules  ses- 
les,  ovales,  aiguës,  presque  entières,  ciliées.  Fleurs  (juin-août) 
une  couleur  rose  rayée  de  rouge  plus  foncé,  portées  par  des  pé- 
! oncules  grêles,  dressés,  inégaux,  plus  courts  que  le  pétiole,  réunies 
a cymes,  par  3-5,  à l’aisselle  des  feuilles.  Calice  double,  calicule  à 
folioles  oblongués,  calice  propre  gamosépale,  campanulç,  à 5 lobes 
•iangulaires.  Corolle  à 5 pétales  cunéiformes,  fortement *éch, ancrés, 


Fig.  417.—  Fécule  de  manioc. 


grand  nombre  de  languettes,  dont  chacune  supporte  une  anthère,, 
réniforme,  uniloculaire,  extrorse.  Style  court  se  terminant  par  une 
dizaine  de  stigmates  dont  l’ensemble  forme  un  pinceau.  Ovaire  su-  -! 
père,  pluriloculaire;  chaque  loge  contient  un  seul  ovule.  Fruit  dé-  1 
primé,  accompagné  du  calice  persistant,  composé  de  nombreux .1 
achaines  monospermes,  réunis  en  cercle  autour  d’un  prolongement  t 
de  l’axe,  glabres,  jaunes  à la.  maturité,  réticulés;  graines  réni-  1 
formes.  ©.. 

Habitat.* — Elle  est  commune  le  long  des  baies,  dans  les  bois. 


Fig.  175.  — Mauve  sauvage. 
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trois  fois  plus  longs  que  le  calice,  unis  avec  la  substance  du  tube 
anthérifère.  Étamines  nombreuses,  à filets  soudés  en  tube,  qui  en--i 
toure  le  gynécée  et  qui  dans  sa  portion  supérieure  se  divise  en  un  i 
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Culture.  — On  la  cultive  rarement  pour  l’usage  médicinal.  On  la 
sème  au  printemps  ou  dès  que  la  graine  est  mûre.  Elle  est  très-rus- 
tique et  vient  partout,  mais  surtout  dans  une  terre  douce,  chaude 
et  substantielle. 

parties  usitées.  — Les  feuilles  et  les  fleurs. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — On  peut  récolter  les 
fleurs  pendant  tout  l’été  ; par  la  dessiccation  elles  deviennent  d’un 
bleu  pâle.  Cette  couleur  se  détruit  promptement  à la  lumière  et  à 
l’humidité;  aussi  doit- on  les  conserver  à l’abri  des  rayons  solaires 

■ et  dans  un  endroit  sec.  On  recueille  les  leuilles  au  mois  de  juin  et  de 
juillet. 

Composition  chimique.  — La  mauve  renferme  une  grande  quan- 
tité de  mucilage  visqueux,  doux,  réparti  en  abondance  dans  toute  la 

plante.  • ' . 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — A.  Feuilles.  1°  Infusion, 

pp.  10  : 1000.  2°  Décoction,  15  à 30  : 1000.  Cette  décoction  est  em- 
ployée en  lavements,  fomentations,  lotions,  injections.  On  fait  des  ca- 
taplasmes avec  les  feuilles  cuites;  elles  entrent  dans  la  composition 
. des  espèces  émollientes.  — B.  Fleurs  : Infusion,  pp.  10  : 1000.  Elles 
! font  partie  des  quatre  fleurs  pectorales. 

Usages.  — Les  feuilles  et  les  fleurs  de  la  mauve  sont  émollientes, 

: adoucissantes,  béchiques.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
la  guimauve.  Les  racines  sont  également  émollientes,  mais  elles  sont 

■ moins  mucilagineuses  que  celles  de  la  guimauve.  La  mauve  était 
cultivée  jadis  comme  plante  potagère,  et  l’on  mangeait  ses  feuilles  en 

.guise  d’épinards.  On  lui  substitue  quelquefois  : 1°  la  Mauve  a 

■ feuilles  rondes  (M.  rotundifolia  L.),  qui  jouit  absolument  des 
i mêmes  propriétés,  mais  qui  est  moins  usitée  parce  qu’elle  est  plus 
; petite  dans  toutes  ses  parties  : sa  fleur  est  d’un  rose  lilas  pâle,  deux 
' fois  plus  longue  que  le  calice,  ses  carpelles  non  réticulés;  ses 

feuilles  sont  arrondies,  à lobes  peu  marqués  ; 2°  la  Mauve  glabre 
i {M.  glabra  Lamk),  dont  les  fleurs  un  peu  plus  grandes  prerfnent 
par  la  dessiccation  une  belle  couleur  bleue  qu’elles  conservent  beau- 
coup mieux  que  celles  de  la  mauve  sauvage. 
ihmi.ki^oi;  cajeput.  Melaleuca  minor  Smith,  M.  Caja- 

!puti  Roxb.  Mélaleuque  nain.  Caja  Icilœ.  Myrtacées-Leptospermées. 
Le  nom  de  caja-puti  vôut  dire  arbre  blanc  et  fait  allusion  à la  blan- 
cheur de  l’écorce. 

Description  (fig.  176.)  — Arbuste  noir  à la  base,  recouvert  plus 
haut  d’une  écorce  blanchâtre,  ayant  le  port  de  l’olivier,  à rameaux 
bruns,  d’où  le  nom  de  melaleuca  (arbre  noir  et  blanc).  Feuilles  al- 
ternes, presque  sessilcs,  elliptiques,  ovales,  lancéolées,  légèrèment 
falciformes,  présentant  de  3 à 5 nervures  glanduleuses,  fermes, 
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glabres,  persistantes.  Fleurs  blanches,  petites,  en  épis  lâches,  nais- 
sant à l’aisselle  de  bractées  caduques.  Calice  gamosépale  à 5 divi- 
sions, adhérent  à l’ovaire  persistant.  Corolle  à 5 pétales,  très-petits, 
concaves,  blancs.  Étamines  nombreuses,  longues,  soudées  en  5 fais- 
ceaux opposés  aux 
sépales.  Anthères 
petites.  Ovoïdes, 
jaunes,  ovaire  in- 
fère, triloculaire , 
entouré  d’un  disque 
charnu;  style  droit, 
fdiforme,  de  la  lon- 
gueur des  étamines; 
stigmate  simple. 
Fruit  ( capsule ) glo- 
buleux à 3 loges 
polyspermes  et  à 
3 valves.  Graines 
nombreuses,  peti- 
tes, oblongues,  poin- 
tues du  côté  in- 
terne, tronquées  à 
l’extérieur. 

IIiiliMat.  — La 
mélaleuque  croît 
aux  Moluques,  sur- 
Fig.  17G.  — Mélaleuque  cajeput.  tout  à Couru  et  à 

Amboine. 

Culture.  — On  la  cultive,  dans  ces  pays,  sur  les  coteaux  élevés 
et  découverts.  Dans  nos  climats,  elle  demande  la  chaleur  de  1 oran- 
gerie, ou  de  la  serre  tempérée;  on  la  multiplie  soit  de  graines,  soit 
de  boutures  que  l’on  élève  dans  la  terre  de  bruyère. 

l'artie  usitée.  — L’essence  fournie  par  la  distillation  des  feuilles- 
fraîches.  Cette  essence,  C20H18O2,  est  liquide,  très-fluide,  transpa- 
rente, d’une  belle  couleur  verte.  Cette  couleur  lui  est  propre  et  ap- 
partient cà  plusieurs  essences  de  myrtacées;  mais  comme  elle  s’affai- 
blit avec  le  temps,  on  la  lui  communique  dans  le  commerce  d’une 
façon  permanente  par  de  l’oxyde  de  cuivre.  La  quantité  de  cuiviei 
qu’elle  contient  d’ailleurs  est  assez  minime  et  n’influe  en  rien  sur 
ses  propriétés  médicales.  Son  odeur,  forte,  pénétrante,  agiéable, 
lient,  à la  fois  du  camphre,  de  la  menthe  poivrée  et  de  la  rose,  oui 
mieux  de  la  térébenthine  et  du  camphre.  Son  poids  spécifique  varie 
entre  0,916  et  0,919  ; elle  est  entièrement  soluble  dans  l’alcool  et 
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brûle  sans  résidu.  On  l’obtient  en  faisant  fermenter  les  feuilles  pen- 
dant I ou  2 jours  et  les  distillant  avec  de  l’eau  dans  des  alambics 
en  cuivre,  après  les  avoir  contusées;  quelquefois  la  distillation  a lieu 
• sans  fermentation  préalable.  L’essence,  rectifiée  par  une  deuxième 
: fermentation,  arrive  en  Europe  dans  des  bouteilles  de  verre  scellées 
du  cachet  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Plusieurs  autres  mélaleuques  peuvent  d’ailleurs  fournir  cette 
huile;  telles  sont  la  M.  à bois  blanc  (M.  levcadendron  L.),  lai  à 
feuilles  de  millepertuis  (M.  hypericifolia  Sm.),  la  M.  à trois  ner- 
vures (il/.  Irinervia  Sm.),  la  M.  brillante  (M.  splenclens  Lea.). 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — On  l’administre  à la  dose 
de  20,  40  et  même  50  gouttes,  soit  en  potion  dans  un  liquide  alcoo- 
lique ou  dans  une  émulsion,  ou  bien  broyée  avec  du  sucre  ( oléo - 
ssaccharure).  A l’extérieur,  on  l’emploie  pure  ou  mélangée  avec  de 
l’alcool  ou  de  l’huile. 

Action  physiologique  — L’essence  de  cajepul  est  un  stimulant 
diffusible,  d’une  grande  énergie.  Ingérée,  elle  produit  une  sensation 
de  chaleur  générale,  active  la  circulation,  et  détermine  des  sueurs 
a abondantes. 

isâges.  — On  peut  l’employer  toutes  les  fois  qu’il  est  utile  de 
poussera  la  peau,  de  provoquer  les  sécrétions,  d’exciter  les  fibres 
ii musculaires  ; aussi  l’a-t-on  conseillée  dans  les  hydropisies,  la  para- 
lysie, la  goutte  atonique,  le  rhumatisme  chronique.  On  utilise:  ses 
[propriétés  antispasmodiques  dans  l’hystérie,  la  chorée;  son  action 
'Stimulante  dans  les  fièvres  exanthématiques  à éruption  difficile,  les 
lifièvres  pernicieuses  algides,  le  choléra.  Dans  cette  dernière  maladie, 
■elle  n’a  pas  répondu  à l’espoir  que  l’on  avait  conçu.  A l’extérieur, 
elle  peut  servir  à combattre  les  douleurs  névralgiques  et  rhumatis- 
males, la  carie  dentaire. 

jiici. nmnoPE.  Larix  europœa  DC.  L.,  decidua  Mill . , 
Pinus  larix  L.  Conieères-Abiétinées. 

Description.  — Grand  arbre,  dont]  le  tronc  droit,  cylindrique, 
■peut  atteindre  20  à 25  mètres  de  hauteur,  à bois  rouge  presque  in- 
corruptible, compacte;  à rameaux  horizontaux  et  même  inclinés 
vers  la  terre,  dont  l’ensemble  forme  une  cime  pyramidale.  Feuilles 
d’un  vert  gai,  étroites,  linéaires,  pointues,  devenant  obtuses  avec 
1 molles,  sortant  par  faisceaux  de  bourgeons  écailleux  et  globu- 
leux, devenant  alternes  par  l’allongement  du  bourgeon  en  rameau. 

! Elles  tombent  en  hiver,  ce  qui  distingue  le  mélèze  de  tous  les  autres 
conifères^  européens.  Fleurs  (juin)  disposées  en  chatons.  Mâles,  de 
M centimètre  de  long,  d’un  jaune  clair,  globuleux,  simples,  envi- 
ronnés à leur  base  d’écailles  imbriquées,  ciliées  sur  les  bords,  for- 
més d un  grand  nombre  d’étamines  présentant  deux  anthères  unilo- 
ll 
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cul  aires  et  que  l’on  peut  considérer  comme  autant  de  fleurs  mâles. 
Femelles , longs  de  1 à 2 centimètres,  ovoïdes,  entourés  de  jeunes - 
feuilles,  composés  d’écailles  imbriquées,  d’un  rouge  pourpre,  offrant 
une  longue  pointe.  Ovules  2.  Fruit  {cône)  de  3 centimètres  de  long, 
ovoïde  allongé,  formé  d’écailles  assez  lâches,  minces,  arrondies, 
avec  une  petite  pointe  à l’extrémité.  Graine  obovée,  munie  d’une? 
aile  demi-lancéolée,  arrondie  au  sommet,  ayant  deux  fois  sa  lon- 
gueur. t) . . „ . . 

tuituint.  — Il  croît  dans  les  Alpes  suisses  el  françaises  jusqu  a 

4600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  Apennins,  en  Allemagne,  en  Russie,”  en  Sibérie. 

Partie  usitée.  — L’exsudation  oléo-résineuse.  connue  sous  le> 
nom  de  térébenthine  suisse,  T.  fine,  T.  de  Briançon.  Elle  dé- 
coule naturellement  en  petite  quantité  par  les  fissures  de  1 ecorce -, 
mais  pour  l’obtenir  en  abondance  on  pratique  au  tronc  des  trous 
avec  une  tarière,  et  à l’aide  d’un  canal  en  bois  on  reçoit  le  liquide 
dans  une  au»e.  Le  liquide  ainsi  obtenu  est  ensuite  passe  au  tamis, 
pour  séparer  les  corps  étrangers.  Chaque  pied  peut  donner,  en, 
moyenne  3 ou  4 kilogrammes  de  produit  et,  cela  pendant  quarante 
ou  soixante  ans.  Cette  térébenthine  est  liquide,  assez  limpide,-  d une- 
odeur  forte,  peu  agréable,  d’une  saveur  âcre,  amère  et  tres-chaude. 
Sa  propriété  siccative  est  presque  nulle;  elle  ne  se  solidifie  pas  sen- 
siblement par  l’action  de  de  magnésie,  mais  se  dissout  complété- 
mont  dans  5 parties  d’alcool.  On  la  récolte  surtout  dans  les  Alpes,; 
aux  environs  de  Briançon,  de  mai  en  septembre. 

t 'imposition  chimique.  — Elle  renferme  : deux  huiles  volatiles- 
acides  pinnique  et  sylvique , résine  indifférente,  extractif  amer 
aride  succinique.  Par  la  distillation  avec  1 eau,  elle  donne  18  /, 

d Vises.  — Les  propriétés  médicinales  sont  les  mêmes  que  celles 
, .-.ai ,1.1  nin  /vnvftü  P in  maritime) . On  s en  sert  dans 


de  la  térébenthine  du  pin  (voyez  Pin  maritime).  On  s en  ser  dan 
les  mêmes  cas,  et  surtout  à l’intérieur.  C est  elle  que  le  Codex . 
1866  paraît  avoir  adoptée  comme  terebentlnno  officinale.  Son  n 
principal  d’administration  est  sous  forme  de  terebentlune  cuite.  Lo 
manne  de  Briançon  est  une  exsudation  blanchâtre  et  sucree  qui  s* 
forme  surtout  pendant  les  temps  chauds  et  secs  sur  les  femiles 
les  jeunes  rameaux  du  mélèze.  Cette  substance  est  purgative  ma 
elle  est  inusitée,  car  elle  est  rare.  Les  vieux  melezes  Munissent  1 

polypore  officinal  ou  agaric  blanc  (voyez  page  o.  .... 

P JriuoT  oniCiNu  Melüotus  officinahs  Lam.,  Tnfoliun 
m;:IUot„S  /“^“SeTn  décimètres  de  hauteur: 

ÜV  tir,  « dressée 
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rameuse,  glabre,  un  peu  anguleuse.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  com- 
posées de  3 folioles;  la  foliole  terminale  pédicellée  et  éloignée  des 
deux  autres;  les  folioles  inférieures  sont  obovées,  dentées;  la  supé- 
rieure, oblongue  et  dentée.  La  base  du  pétiole  présente  deux  stipules 
«soudées  avec  ses  parties  latérales. 

Fleurs  (juillet  - septembre  ) jaunes , 
rarement  blanches,  odorantes,  pe- 
tites, disposées  en  grappes  unila- 
' lérales,  axillaires,  plus  longues  que 
t]es  feuilles;  chaque  fleur  pendante, 
presque  sessile,  est  accompagnée 
Id’une  petite  bractée  linéaire.  Calice 
à 5 divisions  inégales.  Corolle  papi- 
lionacée;  pétales  libres,  caducs; 

•étendard  plus  long  que  les  ailes,  qui 
■ sont  elles-mêmes  plus  longues  que 
la  carène,  celte  dernière  obtuse.  Eta- 
’inunes  10,  diadelphes,  non  soudées 
iaux  pétales;  filets  simples,  non  dilatés 
iau  sommet.  Ovaire  stipité,  droit,  style 
^glabre;  stigmate  terminal,  déclive 
! Fruit  ( gousse ) petit,  glabre,  ovoïde, 
obtus,  réticulé,  rugueux  sur  les  fa- 
rces, embrassé  à sa  base  par  le  calice 
[persistant  indéhiscent.  Graines  1-2 
' ovoïdes.  @. 

Habitat.  — Très-commun  dans  les 
prés,  les  haies,  les  bois. 

Culture.  — Il  croît  en  grande 
: abondance  dans  les  champs,  et  on  n’a  pas  besoin  de  le  cultiver. 

Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries.  Leur  odeur  est  faible 
i quand  elles  sont  fraîches,  mais  par  la  dessiccation  elles  contractent 
:une  odeur  forte,  agréable,  qui  ressemble  beaucoup  à celle  de  la  fève 
tonka. 

Récolte,  dessiccation.  — On  les  récolte  au  commencement  de 
l’été,  quand  la  floraison  n’est  pas  encore  avancée.  On  les  fait  sécher 
enveloppées  dans  des  cornets  de  papier  ; elles  doivent  conserver  lenr 
couleur  jaune. 

Composition  chimique.  — Elles  renferment  une  matière  particu- 
lière neutre,  la  coumarine,  C18Hl!04.  Celte  substance  est  blanche, 
cristallisant  en  prismes,  d’odeur  aromatique,  de  saveur  âcre,  puis 
agréable,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  très-soluble  dans  l’eau  bouil- 
lante, l’alcool  et  l’éther. 

% HÉFUUD.  19 


Fig.  177  — Mélilot  officinal. 


326 


MÉLISSE  OFFICINALE. 


Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion  ou  décoction, . 
pp.  15  à 30:  1000.  2°  Eau  distillée.  3n  Huile  de  mélilot.  On  peut  lui 
substituer  le  mélilot  des  champs  ( Melilolus  arvensis  Willd.). 

Usages.  — L’action  de  cette  plante  paraît  assez  peu  marquée. 
Elle  passe  pourtant  pour  sédative,  antispasmodique,  carminative,  ré- 
solutive. On  l’administre  en  lavement  contre  les  coliques  venteuses. 
Ses  usages  sont  surtout  externes;  on  emploie  quelquefois  le  mélilot 
cuit  sur  les  tumeurs  inflammatoires,  l’infusion  en  lotions  dans  la  con- 
jonctive, l’érythème  cutané. 

méuisse  OFFicil.iLE.  Melissa  offlcinalis  L.  Citronnelle.. 
Labiées-Mélissées. 

Description  (lîg.  178).  — Plante  de  3-8  décimètres,  tantôt  munie» 
de  poils  épais,  tantôt  très-velue.  Racines  grêles,  cylindriques,  dures,, 
un  peu  rameuses,  presque  obliques  et.  fibreuses.  Tiges  dressées,  té- 
tragones,  très-rameuses;  rameaux  étalés.  Feuilles  opposées,  courte-- 
ment  pétiolées,  ovales,  cordiformes,  dentées,  ridées  en  réseau,  d’un 
vert  gai.  Fleurs  (juin-août)  jaunes  avant  l’anthèse,  puis  blanches,, 
quelquefois  maculées  de  rose,  brièvement,  pédonculées,  toutes  tour- 
nées du  même  côté,  disposées  en  cymes  axillaires  de  6-12,  plus- 
courtes  que  les  feuilles  florales.  Calice  tubuleux,  campanulé  à 2 lè- 
vres; la  supérieure  aplatie,  à 3 dents  aiguës,  l’inférieure  bifide.  Co- 
rolle bilabiéc,  tube  grêle,  cylindrique,  recourbé,  un  peu  plus  long 
que  le  calice,  lèvre  supérieure  dressée,  voûtée,  bifide,  l’inférieure  tu 
3 lobes,  le  médian  et  inférieur,  grand,  entier,  échancré  en  cœur  à 
son  sommet;  les- deux  latéraux  petits,  ovales  et  obtus.  Étamines  4,. 
didynames,  rapprochées  en  .arc  sous  la  lèvre  supérieure;  anthères  à. 
connectif  étroit  et  à lobes  divergents.  Style  1;  stigmate  bifide.  Le- 
fruit  consiste  en  4 achaines  nus,  ovales,  bruns,  situés  au  fond  du  ca- 
lice. 

Habitat.  — Elle  est  assez  commune  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  elle  croit  autour  des  habitations  et  dans  les  lieux 


incultes. 

Culture.  — On  la  sème,  au  printemps,  dans  une  terre  bien  pré- 
parée. On  la  multiplie  aussi  au  printemps,  ou  mieux  à l’automne  par 
la  séparation  de  ses  pieds.  Tous  les  sols  lui  conviennent,  mais  sur- 
tout les  terrains  légers  et  exposés  au  midi. 

partie  usitée.  — Les  feuilles.  Leur  odeur  est  douce,  agiéable, 
comparable  à celle  du  citron;  leur  saveur  analogue,  légèrement 
chaude  et  amère. 

Récolte,  ciessicciitioiî.  — Ou  sepore  lesrdeineset  on  seche  1 cipi- 
dement  le  reste  de  la  plante.  On  doit  la  cueillir  en  mai,  avant  la 
floraison.  L’odeur  disparaît  par  la  dessiccation,  mais  la  saveur  ci- 
tronnée persiste.  Il  faut  rejeter  celle  dont  les  feuilles  se  brisent  au 
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moindre  froissement,  dont  la  couleur  est  noire  ou  jaune,  et  surtout 
, celle  qui  n'a  plus  de  saveur. 

Composition  chimique.  — La  mehsse  contient  un  piincipe  aine 


-soluble  en  partie  dans  l’eau 
et  en  partie  dans  l’alcool,  et 
une  huile  essentielle,  d’un 
jaune  ambré,  parfois  légère- 
ment verdâtre  ou  bien  encore 
incolore,  si  elle  a été  recti- 
fiée. Son  odeur,  suave,  fran- 
i che,  rappelle  celle  de  la 
.plante. 

Formes  pharmaceutiques, 

diloscs.  — 1°  Infusion,  pp.  10  : 

1000.  2°  Hydrolat,  60  à 90 
iig-ram.  3°  Alcoolat  simple,  4 
à à 8 grain,  et  plus.  4°  Alcoolat 
dde  mélisse  composé  ( eau  cle 
mélisse  des  Carmes) , dose  1 -2-3 
i cuillerées  à café  dans  un  peu 
Id’eau  sucrée;  on  s’en  sert 
aussi  à l’extérieur.  La  mé- 
hlisse  entre  dans  l’alcoolat  vul- 
néraire du  Codex. 

Action  physiologique.  — 

Oans  cette  labiée,  le  principe 
aromatique  l’emporte  sur  le 
principe  amer  ; c’est  un  exci- 
tant diffusible  faible;  la  légère 
-stimulation  quelle  occasionne 
aboutit  à un  effet  calmant  et 
-sédatif,  qui  est  encore  plus 
marqué  dans  l’essence. 

i sages.  — C’est  un  anti- 
spasmodique léger  qui  ne  peut 
être  d’une  bien  grande,  effica- 
cité dans  les  névroses  graves, 
mais  qui  peut  rendre  des  ser- 
vices dans  les  états  spasmo-  ^ ...  . . 

diqu.es  passagers  ; son  usage 

dans  les  défaillances,  les  syncopes,  les  vertiges,  est  populaire.  Comme 
toutes  les  plantes  aromatiques,  elle  est  stomachique,  cahninative. 
Elle  est  aussi  usitée  comme  vulnéraire. 
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ihemtiie  I'oivm  i;  Mentha  piperata  Smith.  Labiées-Men- 
THOÏDÉES. 

Description  (fig.  179).  — Plante  de  3-6  décimètres,  légèrement 
velue.  Racine  fibreuse,  rampante,  d’un  gris  blanchâtre.  Tige  dressée, 

quadrangulaire,  rougeâtre,  ra- 
meuse, â rameaux  dressés  et  oppo- 
sés, émettant  des  stolons  rampants 
etradicants.  Feuilles  opposées,  dé- 
caissées, courtement  pétiolées,  éta- 
lées, ovales,  lancéolées,  aiguës, 
dentées  en  scie,  un  peu  pubes- 
centes,  criblées  de  lacunes  trans- 
parentes. Fleurs  (août-septembre) 
violacées,  nombreuses,  courtement 
pédonculées,  réunies  en  verticilles 
séparés  les  uns  des  autres  et  for- 
mant, à l’extrémité  des  tiges,  des 
épis  obtus,  courts,  ovoïdes,  très- 
serrés,  interrompus  à la  base  et 
munis  de  bractées  linéaires,  ciliées 
sur  les  bords.  Calice  gamosépale, 
persistant,  tubuleux,  ponctué,  glan- 
duleux, â 5 dents  presque  égales, 
subulées,  ciliées,  marquées  de  10 
stries  saillantes.  Corolle  gamopé- 
tale, infundibuliforme  ; tube  de  la 
longueur  du  calice,  cylindrique, 
évasé  supérieurement;  limbe  à 4 
lobes,  dont  le  supérieur,  un  peu  plus 
large,  est  quelquefois  échancré. 
Etamines  4,  légèrement  exsertes, 
didynames,  purpurines.  Ovaire  à 4 
loges;  style  filiforme,  droit,  saillant 
hors  de  la  corolle,  terminé  par  un 

stigmate  bifide.  Fruit  formé  de  4 
Fig.  179.  - Mentlie  poivrée.  achaines.  ? . 

Habitat.  — Elle  est  originaire  d’Angleterre. 

Culture.  — Elle  est  surtout  cultivée  dans  ce  pays.  On  peut  la 
reproduire  de  graines,  mais  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  drageons 
qui  reprennent  constamment.  On  plante  les  pieds  en  lignes  serrées, 
en  réservant  entre  elles  un  passage  pour  le  cultivateur.  11  convient 
de  défoncer  la  terre  et  de  changer  de  sol  tous  les  cinq  ans.  Ea  ré- 
colte de  la  première  année  est  généralement  la  plus  abondante. 
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Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries.  Elles  ont  une  odeur 
particulière,  fraîche,  pénétrante,  une  saveur  poivrée,  légèrement 
camphrée,  chaude  d’abord,  laissant  ensuite  dans  la  bouche  une  sen- 
sation de  froid. 

Récolte,  dessiccation.  — On  récolte  la  plante  au  moment  où 
elle  est  en  pleine  floraison;  on  en  sépare  la  racine  et  on  la  dessèche 
i complètement.  La  dessiccation  ne  lui  fait  perdre  en  rien  son  odeur 
i et  sa  sapeur  piquante.  On  doit  rejeter  celles  dont  les  épis  ne  sont 
plus  rouges,  et  celles  dont  les  feuilles  sont  d’une  odeur  et  d’une 
: saveur  faibles. 

Composition  chimique.  — La  menthe  poivrée  contient  : principe 
amer,  matière  résineuse,  tannin,  huile  essentielle.  Cette  essence, 
. existe  en  quantité  variant  entre  2 et  3 pour  100,  et  il  faut  de  450  à 
' 600  kilogr.  de  plantes  fraîches  pour  en  obtenir  1 kilogramme.  Elle 
• est  liquide,  d’odeur  d’autant  plus  suave  que  la  plante  a été  cultivée 
dans  un  pays  plus  septentrional  ; sa  saveur  âcre  devient  fraîche  et 
agréable  quand  elle  est  affaiblie;  sa  densité  est  de  0,912.  Refroidie 
à 0°,  elle  laisse  cristalliser  un  camphre  particulier,  le  menthol, 
i C20H20O2. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusé,  pp.  10  : 1000. 

: 2°  Hydrolat,  20  à 100  grammes.  3°  Sirop,  30  grammes.  4°  Essence, 

1 6 à 12  gouttes  en  potion.  5°  Alcoolat,  1 à 4 grammes  et  jusqu’à  20 
: grammes.  6°  Esprit  de  menthe  (solution  d’essence  dans  l’alcool), 
2 à S.grammes.  7°  Essence  de  menthe  anglaise  (solution  alcoolique 
d’esse'nce  plus  concentrée),  2 à 5 grammes.  8°  Tablettes,  pastilles. 
A l’extérieur,  on  emploie  la  menthe  fraîche  en  cataplasmes  excitants 
sur  les  tumeurs  indolentes,  les  engorgements  laiteux,  les  ulcères 
atoniques,  ichoreux.  Elle  entre  dans  les  espèces  aromatiques  et  l’al- 
coolat vulnéraire  du.  Codex. 

Action  physiologique.  — La  menthe  poivrée  réunit  au  plus  haut 
degré  les  propriétés  toniques,  stimulantes  et  antispasmodiques  des 
labiées  aromatiques.  Nous  avons  indiqué  la  sensation  particulière 
' de  fraîcheur  qu’elle  produit  sur  la  muqueuse  buccale  ; cette  sensation 
peut  s’accompagner  d’anesthésie  momentanée.  Ingérée,  elle  stimule 
1 estomac,  active  la  digestion,  détermine  l’évacuation  des  gaz.  Cette 
stimulation  devenant  générale  amène  une  accélération  dans  le  pouls, 
une  élévation  dans  la  calorification  sous  son  influence,  et  par  suite  de 
son  action  sur  les  divers  émonctoires,  dont  elle  resserre  les  capil- 
laires, on  voit  se  tarir  ou  diminuer  la  sécrétion  lactée  et  par  contre 
augmenter  la  production  d’urine  et  de  sueur. 

Usages.  — Ce  sont  ces  effets  bien  constatés  qui  ont  valu  à la 
menthe  sa  réputation  de  stomachique,  de  carminative,  de  cordiale, 
de  stimulante.  C’est  un  remède  souvent  prescrit  avec  succès  dans 
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l’atonie  des  voies  digestives,  les  flatuosités,  la  lympanite  de  cause 
nerveuse.  Elle  est  utile,  dans  les  catarrhes  des  muqueuses,  soit 
parce  quelle  facilite  l’expectoration,  soit  parce  qu’elle  entrave  la 
formation  des  matières  à expectorer.  Elle  est  également  prescrite 
dans  les  palpitations,  les  tremblements  et  les  vomissements  nerveux, 
les  coliques  utérines,  la  dysménorrhée.  On  l’administre  aux  enfants 
tourmentés  par  les  vers  et  aux  nourrices  pour  faire  passer  le  lait. 
Plusieurs  autres  menthes,  telles  que  la  menthe  pouliot  (Mentha  pu- 
legium  L.),  la  menthe  verte  ( Mentha  viridis  L.),  la  menthe  crépue 
{Mentlm  crispa  L.),  ont  des  propriétés  identiques. 

iiioAvvvrm;  trèfle  Menyanthes  trifoliata  L. 

Trèfle  des  marais,  T.  aquatique,  T.  de  castor.  Gentianacées. 
Description  (fig.  180). — -Rhizome  horizontal,  court,  gros  comme 


Fig.  180.  — Ményanthe  trèfle  d’eau. 

le  doigt,  articulé,  couvert  par  les  gaines  des  anciennes  feuilles, 
donnant  naissance  à de  nombreuses  fibres  radicales,  blanchâtres.  De 
son  extrémité  antérieure  se  détachent  quelques  feuilles  alternes, 
pétiolées,  trifoliées;  pétiole  long,  arrondi,  élargi  à la  base  en  une 
longue  gaine  membraneuse  qui  enveloppe  la  tige  ; folioles  d’un  beau 
vert,  ovales,  elliptiques,  penninerves  et  obtusément  crénelées.  Fleurs 
(avril-mai)  blanches,  légèrement  lavées  de  rose,  courtement  pédi* 
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ccllées,  disposées  en  grappe  au  sommet  d’un  très-long  pédoncule 
axillaire,  régulières,  hermaphrodites,  placées  à l’aisselle  d’une  petite 
‘écaille  lancéolée,  aiguë,  plus  courte  que  le  pédoncule.  Calice  gamo- 
■ sépale,  campanftlé,  à cinq  divisions  ovales,  profondes.  Corolle  gamo- 
pétale, campaniforme,  à cinq  lobes  lancéolés,  aigus,  étalés,  couverts 
à leur  face  supérieure  de  longs  cils  blancs  et  crépus.  Étamines  5, 
: filet  court;  anthère  oblongue,  lancéolée,  biloculaire,  introrse,  bru- 
nâtre. Ovaire  globuleux,  monoloculaire,  semi-infère,  entouré  cl’un 
disque  glanduleux  et  poilu.  Style  à extrémité  bilohée,  garnie  de  pas 
: pilles  stigmatiquesi  Fruit  ( capsule ) de  la  grosseur  d’un  pois,  accom- 
pagné du  calice  persistant,  monoloculaire,  s’ouvrant  à la  maturité  en 
, deux  valves.  Graines  nombreuses,  petites,  ovales,  comprimées,  lisses, 
jaunes  et  luisantes. 

Habitat,  — Le  ményanlhe  croît  dans  les  endroits  marécageux  de 
l’Europe,  de  l’Asie  centrale  et  de  l’Amérique  boréale.  On  le  trouve 
dans  les  environs  de  Paris. 

Culture.  — Sa  culture  est  difficile  et  ne  peut  se  faire  dans  les  jar- 
dins, à moins  d’avoir  à sa  disposition  un  terrain  marécageux.  On  le 
propage  soit  de  graines  semées  au  printemps,  soit  d’éclats  de  pieds 
faits  à l’automne  ou  au  printemps. 

l'a r tïe  usitée.  — -Les  feuilles  fraîches  ou  sèches. 

Récolte.  — Ou  les  recueille  à la  fin  de  l’été  pour  les  conserver. 
Il  est  facile  de  les  sécher,  et  elles  conservent,  sous  cet  état,  leur 
forme,  leur  couleur  et  leur  amertume,  tout  en  devenant  minces  et 
légères.  Quand  la  dessiccation  a été  bien  faite,  elles  ont  une  légère 
teinte  jaune,  ne  présentent  pas  de  taches  et  restent  assez  flexibles 
pour  ne  pas  se  briser  par  la  pression. 

Composition  chimique.  — Le  méiiyanthe  trèfle  d’eau  contient  : 
fécule,  principe  extractif  amer,  gomme,  albumine,  matière  albu- 
rminoïde  non  coagulable  par  la  chaleur,  inuline.  (?).  C’est  la  matière 
extractive  amère  qui  est  le  principe  actif.  On  en  a retiré  aussi  une 
• substance  amère,  la  ményanthine,  qui  se  présente  en  longues  aiguilles 
blanches,  d’un  éclat  satiné.  Cette  plante  ne  renferme  pas  de  tannin 
et  peut,  par  suite,  être  associée  aux  sels  de  fer. 

Formes  pim rmaeeu tiques,  «loses.  — 1°  Décoction,  pp.  15  à 30  : 
1000.  2°  Vin,  50  à 100  gr.  3°  Sirop,  30  à 100  gr.  4°  Teinture,  2 cà 
4 gr.  5°  Extrait  alcoolique,  1 à 4 gr.  en  pilules.  G0  Foudre,  1 à 4 gr. 
A l’extérieur,  on  emploie  la  décoction  en  lotions  et  les  feuilles  en 
cataplasmes.  Elle  entre  dans  Veau  générale  et  lé  sirop  antiscorbuti- 
que  du  Codex. 

Action  physiologique. — C’est  un  amer  non  astringent,  se  rappro- 
chantde  la  gentiane  et  de  lacentaurée.  A dose  élevée,  il  peut  causer 
des  nausées,  des  vomissements,  des  coliques,  des  évacuations  alvincs. 
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Usages.  — Son  amertume  le  fait  considérer  comme  tonique,  sto- 
machique, fébrifuge;  on  l’emploie  également  comme  antiscorbutique 
en  l’associant  aux  plantes  crucifères;  on  l’a  préconisé  dans  la  scro- 
fule, le  rachitisme,  le  scorbut,  les  affections  cutanées  anciennes  ; on 
l’a  employé  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes  légères  ; il  peut 
rendre  des  services  comme  emménagogue,  lorsque  la  suppression 
des  règles  est  occasionnée  par  l’atonie  du  tube  digestif. 
mercuriale  annuelle.  Mercurialis  anima  L.  Foirole, 

Foirode,  Vignoble,  Vignette. 


- Fig.  181.  — Mercuriale  mâle. 


ËUPIIORBIACÉES. 

■tesci-iplion 


(fig.  181  et 


182).  — Plantedioïque  de2-3 
décimètres,  glabre.  Racine 
blanche  et  fibreuse.  Tige  her- 
bacée, lisse,  dressée;  obs- 
curément lélragone , assez 
rameuse  et  souvent  dès  la 
base,  épaissie  à ses  nœuds  ; 
rameaux  opposés , étalés , 
dressés,  anguleux.  Feuilles 
opposées,  péliolées,  d’un  vert 
pâle,  lisses,  ovales-lancéolées, 
aiguës,  dentées  en  scie.  Fleurs 
(mai- octobre)  d’un  jaune  ver- 
dâtre. Mules,  fleurs  très-petites, 
disposées  en  groupes  sessiles 
qui  forment  des  épis  allongés, 
interrompus,  portés  par  des 
pédoncules  filiformes,  axillai- 
res, plus  longs  que  les  feuilles. 
Calice  étalé,  à 3-4  divisions 
profondes,  ovales,  aiguës, 
soudées  à la  base.  Etamines 
1 0-20, dressées, à filets  flexueux 
portant  des  anthères  bilobées. 
Femelles,  un  peu  plus  grandes, 
solitaires  ou  géminées  à l’ais- 
selle des  feuilles,  presque 
5 divisions  profondes,  obtu- 
de  petites  pointes,  à 2 loses 


sessiles  Calice  à 3-4  et  même 
ses.  Ovaire  arrondi,  didyme,  hérftsé 
monovulées.  Stigmate  presque  sessile,  partagé  profondément  en 
2 branches,  très-divergentes  et  très-papilleuses.  Fruit  ( capsule ) à 
2 coques  monospermes  hérissées  de  pointes  vertes  terminées  par  un 
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long  poil  blanc.  Graines  solitaires,  globuleuses,  souvent  réticulées  ou 
rugueuses. 

Habitat.  — Elle  est  commune  dans  les  jardins,  les  champs  culti- 
vés, autour  des  ha- 
bitations. 

Culture.  — Elle 
c croit  en  grande 
abondance  dans  tous 
les  terrains,  et  on  ne 
la  cultive  pas. 

Partie  usitée. — - 
i La  plante  entière. 

'Son  odeur  est  fai- 
i ble,  peu  agréable 
pourtant  ; sa  saveur 
herbacée,  fade, 

..aqueuse. 

Récolte.  — On 
m'emploie  que  la 
plante  fraîche,  car 
.par  la  dessiccation 
■elle  perd  presque 
toute  sa  saveur,  son 
codeur  et  probable- 
; ment  ses  propriétés. 

^Recueillie  avant  la 
floraison,  elle  est 
i moins  laxative  que 
qquand  son  dévelop- 
pement est  complet. 

IB1  faut  rejeter  la 
plante  qui  est  mon- 


tée en  graine  ou  qui  F[C.  i82.  _ Mercuriale  femello. 

commence  a jaunir. 


Composition  chimique.  — Cette  plante  contient  '.principe  amer, 
•igonme,  albumine,  matière  grasse  incolore , un  peu  d’huile  volatile, 
' pectine,  quelques  sels.  Le  principe  amer  est  jaunâtre,  sa  saveur  très- 
: piononcée,  c est  un  purgatif  peu  énergique.  On  y a également  si- 

,gna  é la  présence  d’un  alcaloïde  liquide  très-vénéneux,  la  mercu- 
’>  rialine. 


Formes  pharmaceutiques,  doses.  — On  ne  l’emploie  guère 
qu  en  lavements  sous  forme  de  mellite,  15  à 60  gr.  ; et  en  cataplasmes 
emo  hents.  Elle  entre  dans  le  miel  mercurial  composé  ou  sirop'de 

19. 
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longue  vie.  Il  ne  faut  pas  substituer  à cette  plante  la  mercuriale  bis- - 
annuelle  ( M . perennis  L.),  qui  est  beaucoup  plus  active. 

Usages.  — C’est  un  purgatif  populaire;  néanmoins  les  feuilles 
débarrassées  de  leur  principe  actif  par  l’ébullition  dans  l’eau  sont! 
mangées,  en  Allemagne,  à la  manière  des  épinards.  Elle  est  aussi  > 
diurétique;  de  là  son  emploi  dans  les  hydropisies.  Les  feuilles 
bouillies  servent  à préparer  des  cataplasmes  émollients. 

moiiuuue  nwtco.MiKKi;.  Solanum  dulcamara  L.  Morellet1 
grimpante,  Vigne  de  Judée,  Vigne  grimpante.  Solanacées.  Elle  doit 

son  nom  à la  saveur  à la 
fois  amère  et  sucrée  des- 
sucs  qu’elle  contient. 

Hescriptïon  (flg.  183). 
— Plante  de  1 à 2 mè- 
tres. Piacines  fibreuses. 
Tige  ligneuse,  sarmen— 
teuse,  divisée  dès  le  bas, 
se  soutenant  sur  les  plantes 
voisines,  à écorce  grisâtre  ; 
rameaux  flexueux,  verts, ■ 
pubescents.  Feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  ovales,  acu~ 
minées,  entières,  plus  ou 
moins  cordiformes  à la 
base,  d’un  vert  foncé,  pu- 
bescentes  sur  les  deux) 
faces,  quelquefois  tomen- 
teuses  ; les  supérieures- 
souvent  à trois  segments, 
le  moyen  très-ample,  ovale, 

Fig.  183.  - Morcllo  douce-amère.  acumhlé,  les  latéraux  plus: 

petits.  Fleurs  (juin -août) 

violettes, hermaphrodites,  petites,  régulières,  extra-axillaires,  disposées: 
encymes  divariquées,  longuement  pédonculees.  Calice  gamosépale,  pe- 
tit, à 5 lobes  courts,  triangulaires.  Corolle  gamopétale,  rotacée,  stami- 
nifère,  hypogyne,  à5  divisions  ovales,  lancéolées,  présentant  à la  base! 
deux  taches  glanduleuses,  vertes,  bordées  de  blanc.  Étamines  5 ; filets i 
courts  ; anthères  bilobées.  Ovaire  à 2 loges  polyspermes.  Style  et 
stigmate  indivis.  Fruit  (baie)  ovoïde,  rouge  à la  maturité,  pendant, 
entouré  à sa  base  par  le  calice  persistant,  biloculaire.  Graines  réni- 
i'ormes.  ^ . 

Habitat.  — Commune  dans  les  bois,  les  baies. 

Culture.  — Elle  croit  naturellement  en  assez  grande  quantité 


morelle  douce-amère. 
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pour  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  de  la  cultiver.  Si  on  désirait  le 
faire,  on  la  multiplierait  par  les  graines,  les  marcottes  ou  les  éclats 
de  racine  ; mais  la  plante  venue  spontanément  est  préférable  pour 
l’usage  médical. 

Partie  usitée.  — La  tige.  Elle  présente,  quand  elle  est  récente, 
me  odeur  désagréable  qui  disparaît  presque  entièrement  par  la 
i dessiccation. 

Révolte,  dessiccation.  — On  donne  la  préférence  à celle  qui  a 
été  récoltée  dans  le  Midi,  ou  dans  les  endroits  secs  et  élevés.  11  faut 
es  choisir  de  l’année,  pleines  de  moelle,  recueillies  au  printemps 
m à la  fin  de  l’automne.  On  les  coupe  par  morceaux  de  2 à 5 cen- 
nimètres  que  l’on  fend  suivant  leur  longueur  et  que  l’on  fait  ensuite 
lécher  à l’étuve;  parla  dessiccation,  elles  deviennent  jaunâtres  ou 
grisâtres,  la  moelle  prend  une  teinte  jaunâtre. 

Composition  chimique.  — - Elle  contient  : solanine,  extrait 
mer-doux  (picroglycion),  extrait  gommeux,  gluten,  cire  verte,  ré- 
sine contenant  de  l'acide  benzoïque,  sels.  Le  picroglycion  parait 
i l’être  qu’un  mélange  de  solanine  et  de  matière  sucrée.  La  solanine, 
M8fH7lAzO:j2,  est  un  alcaloïde  très-faible,  incolore,  inodore,  cristal- 
lisant en  aiguilles  soyeuses,  d’une  saveur  amère,  nauséeuse,  peu 
oluble  dans  l’eau,  l’éther,  l’alcool  froid,  assez  soluble  dans  l’alcool 
■ louillant.  C’est  un  stupéfiant  énergique  qui  paralyse  les  membres 
: inférieurs  et  détermine  de  violentes  convulsions.  Elle  ne  dilate  pas 
ai  pupille;  l’extrait  de  douce-amère  est  pourtant  mydriatique,  ce 
lirai  semble  indiquer  que  la  solanine  ne  représente  pas  l’action  de  la 
Mante  dont  on  l’extrait. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  20  : 1000. 
i !°  Extrait  aqueux,  50  centigram.  à 2 gram.  3°  Sirop,  20  à 100  grain. 
•°  Poudre,  50  cent,  à 2 gram. 

Action  physiologique.  — A haute  dose,  la  douce-amère  produit 
in  sentiment  de  sécheresse  dans  le  pharynx,  des  nausées,  des  vo- 
missements, de  l’anxiété,  des  picotements  à la  peau,  surtout  aux  or- 
ranes  génito-urinaires,  des  évacuations  alvines,  une  diaphorèse  et 
me  diurèse  abondantes;  des  crampes,  des  mouvements  convulsifs 
es  paupières,  des  lèvres,  des  mains;  des  vertiges;  l’insomnie.  Ces 
ffets  ne  sont  point  constants.  On  ne  connaît  pas  d’exemple  de  mort 
>ar  cette  plante.  Les  baies  ne  sont  pas  délétères. 

Usages.  — On  la  considère  comme  dépurative.  A ce  titre,  on  l’a 
ecommandée  dans  le  catarrhe  pulmonaire  chronique,  les  douleurs 
humatismales  et  goutteuses,  les  syphilides,  l’herpès,  l’eczéma.  Mais 
I est  probable  que  si  elle  a donné  de  bons  résultats  dans  ces  affec- 
ions,  ce  n est  qu’aulant  qu’on  l’a  administrée  à haute  dose  : la  quan- 
ité  de  solanine  qu’elle  renferme  en  effet  est  si  minime,  et  la  dose 


336 


MORELLE  NOIRE. 


cle  la  plante,  que  l’on  emploie  le  plus  ordinairement  sous  forme  de 
tisane,  est  si  faible,  qu’il  y a lieu  d’attribuer  seulement  à l’eau,  soit  l 
chaude,  soit  froide,  de  cette  boisson,  les  effets  diaphoniques  et 
diurétiques  qu’on  lui  a reconnus. 
morelle  h'oire.  Solarium  nigrum  L.  Solanacées. 
Description  (fig.  184).  — Plante  de  2-5  décimètres,  pubescente. 
Racine  fibreuse,  blanchâtre.  Tige  herbacée,  simple  et  dressée  ou 
plus  souvent  rameuse  dès  la  base  et  diffuse,  anguleuse;  rameaux. 

étalés,  pourvus  delignes< 


saillantes,  dentelées  câ 
et  là,  quelquefois  très- 
prononcées.  Feuilles' 
éparses,  pétiolées,  sou- 
vent géminées,  ovales, 
acuminées,  presque  tra- 
pézoïdales, inégalement 
lobées,  quelquefois  en- 
tières, molles  au  toucher; 
et  d’un  vert  foncé. 
Fleurs  (juin-septembre) 
blanches,  petites,  dis- 
posées dans  l’aissellee 
des  feuilles  en  corymbei 
de  5-6,  brièvement  pé- 
donculées;  pédicelles- 
pubescents,  à lafin,  ré- 
fléchis et  épaissis  au 
sommet.  Calice  persis-) 
tant  à 5 divisions  droi- 
tes, ovales,  aiguës.  Co- 
rolle petite,  pubescente,  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  étalée, 
à 5 segments  aigus,  souvent  rabattus  au  dehors.  Étamines  5,} 
courtes,  à anthères  jaunes,  commentes,  laissant  sortir,  au  milieu 
d’elles,  le  stigmate  obtus  d’un  style  filiforme.  Fruit  (baie)  rond,] 


Fig.  184.  — Morclle  noire. 


vert  d’abord,  puis  noir,  de  la  grosseur  d’une  groseille,  luisant,! 


d’une  saveur  amère  et  nauséeuse,  contenant  au  milieu  de  la  pulpe 


des  semences  arrondies.  (T).  On  en  connaît  plusieurs  variétés. 
Habitat.  — Elle  est  commune  dans  toute  la  France,  dans  les  lieux 


abrités,  les  décombres. 

Culture.'  — Elle  est  trop  répandue  pour  qu’il  soit  nécessaire  de 
la  cultiver.  On  peut  la  reproduire  en  semant  ses  graines  au  mois 

d’avril.  , . 

Partie  usitée.  — La  plante  entière.  Elle  exhale  une  odeur  fetide, 
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surtout  dans  la  variété  villeuse  ; sa  saveur  est  fade  et  herbacée.  Ses 
propriétés  médicinales  disparaissent  d’ailleurs  par  la  cuisson,  puis- 
que ses  feuilles  sont  mangées  à Bourbon  et  aux  Antilles  sous  le  nom 
de  brèdes. 

Hécoitc,  dessiccation.  — On  la  recolt.e  a 1 automne  quand  les 
fruits  sont  mûrs,  et  on  la  fait  sécher  à l’étuve  ; ses  propriétés  sont 
alors  plus  prononcées  cpie  quand  elle  est  fraîche. 

Composition  chimique.  — Les  baies  contiennent  de  la  solanine 
unie  à l’acide  malique  (voy.  Morelle  ilouce-amère). 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 à 10  centigram. 
et  plus.  2°  Suc  exprimé,  30  à 50  gram.  3°  Infusion,  pp.  50  : 1000, 
en  injections  vaginales.  4°  Pulpe  de  feuilles  en  cataplasmes.  Elle 
entre  dans  le  baume  tranquille,  l’onguent  populéum. 

Action  physiologique.  — Pour  quelques  observateurs,  la  morelle 
ne  rappelle  que  faiblement  les  propriétés  narcotiques  des  solanées; 
elle  serait  même  inerte.  Pour  d’autres,  au  contraire,  ses  propriétés 
toxiques  seraient  incontestables.  Cette  divergence  dans  les  apprécia- 
tions tient  peut-être  à l’àge  de  la  plante,  le  principe  actif  ou  solanine 
n’existant  en  assez  grande  quantité  dans  la  morelle  que  quand  la 
fructification  est  incomplète. 

Usages. — La  morelle  est  presque  aujourd’hui  abandonnée;  la 
décoction  est  pourtant  quelquefois  employée  pour  laver  les  parties 
enflammées,  tuméfiées,  irritées,  douloureuses.  On  a prescrit  les 
feuilles  en  cataplasmes  sur  les  dartres  vives  et  rongeantes,  les  ul- 
cères douloureux,  les  tumeurs  inflammatoires,  les  clous,  les  phleg- 
mons, les  panaris,  les  brûlures.  Le  suc  en  frictions,  autour  des  yeux, 
produit  une  légère  dilatation  de  la  pupille,  moins  prononcée  pour- 
tant que  celle  qui  se  manifeste  sous  l’influence  de  la  belladone. 

;moreuv,e  tubéreuse.  Solanum  tuberosum  L.  Pomme  de 
terre,  Parmentière.  Solanacées. 

Description  (fig.  185).  — Plante  de  4-6  décimètres.  Racine  ram- 
pante, dont  les  rameaux  portent  des  tubercules  volumineux,  de  forme 
et  de  grosseur  variable.  Tige  herbacée,  dressée,  anguleuse,  ra- 
meuse, pubescente.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  décurrentes  sur  la 
tige,  pennatiséquées,  à segments  ovales,  acuminés,  obliques  ou  cor- 
diformes  à la  base,  pétiolulés  et  entremêlés  de  segments  plus  petits 
et  sessiles.  Fleurs  (juin-septembre)  grandes,  blanches  ou  violettes, 
en  corymbes  longuement  pédonculés  et  opposés  aux  feuilles,  dans  la 
partie  supérieure  des  tiges.  Calice  subcampanulé  à 5 lobes,  linéaires, 
lancéolés.  Corolle  pubescente,  rotacée,  à tube  court,  à 5 lobes  trian- 
gulaires. Étamines  5;  filets  très-courts;  anthères  réunies  en  cônes 
tronqués  et  s’ouvrant  par  deux  pores  terminaux.  Ovaire  libre  conoïde, 
marqué  de  deux  sillons  opposés,  à deux  loges  pluriovulées.  Style 


333  MORELLE  TUBÉREUSE. 

cylindrique  glabre;  stigmate  bilobé  tst  glanduleux.  Fruit  (baie)  de  la 
grosseur  dune  cerise,  d’un  vert  jaunâtre  ou  violacé,  pendant. 
Habitat.  — Elle  est  originaire  de  l’Amérique  du  Sud. 

Culture.  — Elle  végète  dans  presque  tous  les  terrains  et  elle  a 


Fig.  185. — Morcllc  tubéreuse. 

l’avantage  de  pouvoir  venir  à bien  dans  des  contrées  que  leur  tem- 
pérature rend  complètement  impropres  à la  culture  des  céréales.  On 
peut  la  reproduire  de  graines,  mais  on  préfère  employer  les  tuber- 
cules qu’on  met  en  terre  au  printemps,  entiers  ou  coupés  en  plu- 
sieurs morceaux.  La  récolte  a lieu  en  septembre  et  en  octobre. 

i*artie  usitée.  — Les  tubercules  ou  pommes  de  terre.  On  en  con- 
naît un  grand  nombre  de  variétés,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  : 
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h.  pomme  de  terre  naine,  la  hâtive,  la  truffe  d'août,  la  hollandaise 
jaune,  la  patraque  blanche,  la  patraque  jaune,  la  decroizille. 

conservation . — On  peut  les  conserver  a la  cavG  pendant  ton! 
l’Inver,  mais  malheureusement  elles  germent  dès  que  le  printemps 
arrive.  On  a proposé,  pour  les  conserver,  de  les  priver  de  leur  pelli- 
, cule,  de  les  plonger  pendant  quelques  minutes  dans  l’eau  bouillante 
et  de  les  faire  sécher  à l’étuve.  Elles  deviennent  ainsi  dures,  cas- 
santes, cornées,  inaltérables  à l’air,  pourvu  qu’on  les  enferme  dans 
uun  endroit  sec. 

Composition  <*ibïihï<hic.  — Le  tubercule  contient  : amidon,  pa- 
renchyme, albumine  et  matières  azotées  analogues,  asparagine, 
sucre,  résine,  matières  grasses,  citrate  de  chaux,  sels  minéraux, 
Initie  essentielle.  11  ne  renferme  pas  de  solanine,  mais  on  a signalé 
la  présence  de  cet  alcaloïde  dans  les  jeunes  pousses  de  la  pomme 
de  terre  germée,  les  feuilles,  les  tiges,  les  fruits.  C’est  probablement 
ri  la  solanine  (voyez  Morelle  douce-amère)  qu’il  faut  attribuer  les 
■effets  narcotiques  que  l’on  observe  en  administrant,  à la  dose  de 
10  à 20  centigram.,  l’extrait  obtenu  des  parties  herbacées  de  la 
I plante  et  des  bourgeons  des  tubercules. 

On  obtient  la  fécule  en  râpant  les  tubercules,  divisant  la  pulpe 
dans  l’eau  et  jetant  le  tout  sur  un  tamis,  qui  retient  le  parenchyme 
et  laisse  couler  la  fécule  et  l’eau.  Par  le  repos,  la  fécule  se  sépare, 
on  la  lave  à plusieurs  reprises  et  on  la  fait  sécher.  Elle  se  présente 


Fig.  18G.  — Deux  cellules  contenant  des  Fig.  187.  — Un  grain  d’amidon 
grains  d'amidon,  prises  dans  un  tubercule  de  ponnne  de  terre, 

de  pomme  de  terre. 


■ sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  éclatante,  d’aspect  cristallin,  sans 
saveur  ni  odeur.  Ses  granules  sont  plus  volumineux  que  ceux  du 

Î blé,  et  peuvent  atteindre  jusqu’à  185  millièmes  de  millimètre.  Au 
microscope,  on  reconnaît  qu’ils  sont  (fig.  186  et  187)  ovoïdes,  étran- 
.glés,  gibbeux,  obscurément  triangulaires,  présentant  à la  surface  un 
point  particulier,  le  hileh,  autour  duquel  se  voient  des  lignes  courbes 
I qui  l’enveloppent  concentriquement  avec  une  apparence  de  régula- 
rité. Quand  on  fait  cette  observation  à l’aide  de  la  lumière  polarisée 


340 


MOUTARDE  NOIRE. 


et  qu’on  interpose  un  prisme  analysateur  entre  l’objet  et  l’œil,  on 
observe  une  croix  noire,  dont  le  centre  se  confond  avec  le  hile.  Elle 
est  insoluble  dans  l’eau,  mais  par  une  forte  trituration  on  parvient 
à la  dissoudre  en  partie;  l’empois  qu’elle  forme  avec  l’eau  bouillante 
est  moins  consistant  que  celui  de  l’amidon. 

Usages.  — La  pomme  de  terre  est,  après  les  céréales,  la  plante 
la  plus  utile  à l’homme;  son  introduction  dans  l’alimentation  a mis 
les  sociétés  modernes  à l’abri  des  grandes  famines  qui,  dans  les  siè- 
cles précédents,  ont  si  souvent  décimé  les  populations.  Ses  tubercules 
peuvent  être  employés  directement  comme  aliments,  ou  bien  on  peut 
se  servir  de  leur  fécule,  soit  à l’état  de  pâte,  de  bouillie,  soit  mé- 
langée à un  peu  de  farine  de  froment  et  sous  forme  de  pain.  Sous 
l’influence  des  acides  dilués  et  de  la  chaleur,  la  fécule  se -transforme 
d’abord  en  dexlrine,  puis  en  sucre;  enfin  ce  sucre  lui-même,  sous 
l’inlluence  des  ferments,  donne  un  alcool,  V eau-de-vie  de  pomme  de 
terre,  que  la  présence  d’une  huile  essentielle  ( essence  de  pomme  de 
terre,  alcool  amylique ) rend  insalubre  quand  on  n’a  pas  rectifié 
convenablement  le  produit.  La  fécule  peut  servir  à préparer  des  ca- 
taplasmes adoucissants,  à saupoudrer  les  excoriations  de  la  peau 
chez  les  enfants  et  les  personnes  très-grasses.  La  pomme  de  terre 
crue  a été  proposée  comme  prophylactique  et  comme  moyen  curatif 
du  scorbut  dans  les  voyages  de  long  cours.  On  emploie  la  pulpe 
comme  topique  réfrigérant  pour  les  brûlures  du  premier  et  du 
deuxième  degré,  pour  cicatriser  les  ulcères  scorbutiques. 

mousse  ni:  uonsE.  — Voy.  Sphérocoque  mousse  de  Corse. 

Mot  l'tiiiii:  ivoire.  Brassica  nigra  Koch.,  Sinapis  nigra  L. 
Crucifères. 

Description  (fîg.  188).  — Plante  de  1-10  décimètres  plus  ou  moins 
hérissée  dans  le  bas.  Racine  un  peu  épaisse,  blanchâtre,  presque 
droite,  munie  d’un  chevelu  abondant.  Tige  dressée,  cylindrique,  glau- 
que, à rameaux  très-étalés.  Feuilles  alternes,  péliolées,  vertes,  gla- 
bres, un  peu  épaisses;  les  inférieures  lyrées,  à segments  dentés,  très- 
grand,  le  terminal  obtus,  plus  ou  moins  lobé  ; les  supérieures  lancéo- 
lées, incisées,  dentées  ou  entières.  Fleurs  (juin-août)  jaunes,  petites, 
pédonculées,  disposées  en  longues  grappes  à la  partie  supérieure  des 
divisions  de  la  tige.  Calice  à 4 pétales,  étalés,  caducs,  plus  longs  que 
le  pédoncule.  Corolle  cruciforme,  à pétales  dressés.  Étamines  6,  té- 
tradynames.  Réceptacle  muni  de  4 glandes  placées  entre  les  éta- 
mines. Style  terminé  par  un  stigmate  pointu.  Ovaire  cylindrique. 
Fruit  (silique)  serré  contre  la  tige,  grêle,  tétragonal,  un  peu  toru 
leux  et  terminé  par  une  pointe  courte,  biloculaire;  à 2 valves,  pré- 
sentant une  nervure  médiane  carénée,  séparées  par  une  cloison  lon- 
gitudinale. Graines  unisériées  très-petites,  globuleuses,  avec  un  o:n- 
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Itilic  terminal,  à surface  chagrinée,  d’un  rouge  brun,  quelquefois 
recouverte  d’un  enduit  blanchâtre.-©. 

Habitat.  — Elle  est  commune  dans  les  diverses  parties  de  l’Eu- 
’ope,  on  la  rencontre  dans  les  lieux  pierreux,  les  décombres,  les 
îhamps  un  peu  humides. 

Culture.  — Elle  est  cultivée  en  Flandre,  en  Picardie,  en  Alsace. 
)n  la  reproduit  par  la  graine, 
iqu’on  sème  à la  volée  en  mars 
üt  avril.  Elle  est  très-rustique 
et  réussit  très-bien  dans  des 
terrains  légèrement  fumés  et 
«réparés  par  deux  labours; 
es  soins  entre  les  semailles 
et  la  récolte  consistent  à sar- 
Ider. 

Partie  usitée. — La  graine. 

Récolte. — On  la  récolte  en 
egptembre  , dès  que  la  plante 
jaunit.  On  arrache  les  pieds 
nui  ont  pris  celte  teinte,  on 
ees  met  en  grenier  et  on  les 
>;>at  ensuite  avec  des  baguettes 
our  ne  pas  écraser  les  grai- 
nes. La  graine  d’Alsace  est  la 
élus  grosse  et  la  plus  estimée  ; 

•-elle  de  la  Picardie  est  la  plus 
etite.  On  doit  choisir  ces  axai- 
ees  piquantes,  chaudes,  amè- 
nes, pesantes,  noires. 


Composition  chimique.  — Les  graines  de  moutarde  noire  con- 
■ennent  : huile  fixe  douce,  albumine  végétale,  myrosine,myronate 
e potasse,  sucre,  matière  gommeuse,  matière  colorante,  acide  libre, 
napisine,  matière  verte,  quelques  sels.  Aucune  de  ces  matières  n’est 
ecre  par  elle-même;  mais,  vient-on  à délayeu  la  poudre  de  graine 
ans  l’eau  Iroide  ou  tiède  et  soumet-on  le  tout  à la  distillation,  on 
lisent  une  huile  essentielle  très-âcre.  Cette  essence,  C8HaAzS2  = 
2AzS2,C°H0,  est  le  résultat  d’une  réaction  qui  s’établit,  en  présence 
ec‘  1 oaiL  enh’e  le  myronate  de  potasse  et  la  myrosine.  Cette  dernière  . 
ibstance  agit  a la  manière  d’un  ferment  et  dédouble  le  myronate 
■ e potasse,  qui  contient  les  éléments  de  la  glycose,  du  sulfate  acide 
e potasse  et  de  l’essence  de  moutarde.  Celte  essence  est  incolore  ou 
ügèrement  citrine;  son  odeur,  âcre,- irritante,  excite  fortement  le  lar- 
gement. Sa  densité  à + 15»  est  de  1,010;  elle  est  peu  soluble  dans 
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l’eau,  soluble  clans  l’alcool  et  l’éther.  Elle  ne  se  forme  pas  clans  l’eau  ! 
bouillante  et  cesse  même  de  se  produire  à G0°;  les  acides  minéraux,  j 
les  acides  végétaux  en  dissolution  concentrée,  l’alcool,  le  sel  marin,, 
le  carbonate  de  potasse,  les  sels  de  mercure  et  de  cuivre  s’opposent 
à sa  formation. 

Formes  pharmaceutiques,  «loscs.  — 1°  Poudre  (farine  de  mou-- 
tarde );  on  doit  la  préparer  avec  des  graines  bien  séchées  à l’étuve, 
pour  éviter  la  production  et  le  dégagement  de  l’huile  volatile,  car. 
cette  préparation  perdrait  alors  toute  son  activité.  2°  Sinapismes  : 
ce  sont  des  cataplasmes  que  l’on  obtient  en  mélangeant  la  farine 
avec  de  l’eau  tiède.  3°  Moutarde  en  feuilles  (sinapismes  Rigollot)  avec 
poudre  de  moutarde  entièrement  privée  de  principes  gras  par  l’ac- 
tion du  sulfure  de  carbone  ou  de  l’huile  de  pétrole  et  fixée  par  une 
dissolution  de  4 à 5 pour  100  de  caoutchouc  dans  un  mélange  de  sul- 
fure de  carbone,  et  d’essence  de  pétrole.  4"  Pédiluves  sinapisés  avec 
farine  de  moutarde  50  à 200  grammes  et  eau  tiède  Q.  S.  On  n’ajoute 
’eau  chaude  que  quand  l’huile  essentielle  est  produite.  5°  Bains  et; 
fomentations  sinapisés.  6°  Révulsif  de  moutarde  avec  essence 
1 partie,  alcool  à 60°  ou  huile  d’amande  douce  10,  12,  15  parties  j: 
on  l’applique  pendant  deux  ou  trois  minutes  avec  un  morceau  de 
liège  ou  de  flanelle.  L’huile  fixe  douce  n’a  aucune  action  médi- 
cinale; on  en  débarrasse  parfois  la  farine  pour  la  .rendre  plus' 
active. 

Action  physiologique.  — La  moutarde  appliquée  sur  la  peau,  sous 
forme  de  sinapisme,  produit  rapidement  une  sensation  de  picotement, 
de  cuisson,  une  vive  rougeur.  Si  le  contact  se  prolonge  pendant 
quelque  temps,  des  excoriations,  des  phlyctènes  apparaissent.  Enfin, 
si,  le  sujet  ayant  perdu  connaissance,  l’application  du  topique  était 
inconsidérément  continuée  pendant  plusieurs  heures,  on  constaterait 
la  mortification  du  derme  et  des  tissus  sous-jacents.  Ces  effets  doivent 
être  attribués  à l’essence  de  moutarde,  qui  impressionne  non.moins- 
fortement  les  sens  de  la  vue,  de  l’odorat  et  du  goût.  Elle  occasionne, 
en  effet,  la  rougeur  des  yeux,  provoque  les  larmes,  détermine  dans 
les  narines  une  sensation  de  piqûre  douloureuse.  Ingérée,  elle  exerce 
sur  la  langue,  la  bouche,  les  narines,  un  picotement  plus  ou  moins 
vif;  en  arrivant  dans  l’estomac,  son  action  irritante  s accuse  pai  un. 
sentiment  de  chaleur,  une  augmentation  dans  les  forces  digestives.’ 
En  s’éliminant,  elle  active  les  sécrétions  cutanées  et  rénales. 

usages.  — A l’intérieur,  elle  est  tonique,  stimulante,  anliscorbu- 1 
tique,  purgative  selon  la  dose,  mais  elle  est  peu  usitée,  et  c est  plutôt'  J, 
un  condiment  qu’un  médicament;  elle  constitue  un  des  excitants  lesl L 
plus  énergiques  de  la  digestion.  A 1 extérieur,  et  sous  forme  de  sina-  i i 
pisme,  c’est  le  révulsif  le  plus  habituel.  Les  indications  de  l’emploi 
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les  sinapismes  sont  très-nombreuses.  On  les  applique  : 1°  sur  les 
mints  pleurodyniques  (affections  rhumatismales  douloureuses  des 
nuscles  de  la  poitrine)  et  sur  les  parties  quelconques  qui  sont  le 
iiégede  douleurs  de  même  nature;  2°  aux  jambes,  aux  cuisses,  dans 
es  cas  de  congestion  vers  la  tête  ; dans  la  dernière  période  des  mala- 
des pour  ranimer  les  malades;  lorsqu’il  est  nécessaire  de  provoque]' 

: ne  éruption  qui  tarde  trop  à se  faire,  ou  d’arracher  un  malade  à 
! engourdissement  comateux  des  fièvres  typhoïdes  graves,  delà  fièvre 
éérébrale,  de  l’empoisonnement  par  les  narcotiques;  3°  on  les  pro- 
mène sur  la  surface  du  corps  pour  réchauffer  les  malades  atteints 
uu  choléra,  pour  soulager  les  asthmatiques  dans  leurs  accès  de  Suffo- 
mtion,  etc.  Les  varices,  les  infiltrations,  séreuses,  les  irritations  dor- 
euses de  la  surface  cutanée  sont  des  contre-indications  à l’emploi 
es  sinapismes  (Bossu). 

moutarde;  ULiivcHK.  Sinapis  cilbci  L.  Crucifères. 
(Description  (fig.  189).  - — Plante  de  2-5  décimètres,  plus  ou  moins 
rêrissée.  Tige  dressée,  sillonnée,  ru- 
ineuse. Feuilles  pétiolées,  lyrées,  pin- 
atitifides  à 5-7-9  segments  oblongs 
iinnés,  dentés.  Fleurs  (juin-juillet)  jau- 
«s,  en  grappes  simples,  axillaires  et 
rrminales.  Calice  à 4 sépales,  très- 
alés,  glabres,  égalant  le  pédoncule, 
waire  tétragone,  atténué  en  style,  sur- 
monté d’un  renflement  discoïde,  stig- 
aatifère.  Siliques  portées  par  un  pé- 
' meule  étalé,  renflées  cà  la  hase,  héris- 
ses, tétragones,  bosselées,  terminées 
nir  un  long  prolongement  aplati  Jaté- 
l'ientent,  munies,  sur  le  dos  des  valves, 

■ trois  nervures  saillantes  et  anasto- 
mosées, partagées  en  deux  par  une 
mince  cloison  qui  porte  les  graines. 

Iles-ci,  d’un  jaune  clair,  elliptiques, 
rondies,  sont  plus  grosses  que  celles 
la  moutarde  noire.  ®. 

1 Habitat.  — Elle  est  commune  dans  les  moissons. 

1 Culture.  E11  Europe,  on  peut  cultiver  la  moutarde  blanche 
as  toutes  les  latitudes;  elle  craint  les  premières  gelées;  elle  réus- 
surtout  dans  les  terrains  argilo-  et  silico-calcaires.  On  sème  les 
aines  pendant  l’été, 
ri'artîc  usitée.  — Los  graines. 

' KRecoite.  — On  arrache  les  liges  dès  qu’elles  sont  devenues  jau- 
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nés,  on  les  place  dans  une  grange,  on  les  bat  un  mois  environ  après 
la  récolte,  pour  en  séparer  les  graines. 

Composition.  — Les  graines  de  moutarde  blanche  présentent  une1 
certaine  analogie  de  composition  avec  celles  de  la  moutarde  noire. 
Broyées  avec  de  l’eau,  elles  ne  fournissent  pas  pourtant  d’huile  es-  1 
sentielle,  mais  elles  développent  un  principe  âcre,  liquide,  onctueux, 
de  couleur  rougeâtre,  inodore,  d’une  saveur  mordicante  qui  rappelle 
celle  du  raifort.  Elles  contiennent  aussi  environ  30  pour  100  d’huile 
grasse,  beaucoup  de  mucilage  et  une  matière  cristallisable,  jaunâtre, 
peu  soluble  dans  l’eau  et  l’éther,  la  sinapisme  ou  sulfosinapisine,  à 
laquelle  revient  peut-être  un  rôle  dans  les  effets  thérapeutiques  de- 
la  moutarde  blanche. 

Usages.  — C’est  un  remède  populaire,  que  certains  industriels- 
ont  vanté  comme  une  panacée  universelle  ; elle  est  usitée  dans  quel- 
ques affections  du  tube  digestif  et  surtout  pour  combattre  la  consti- 
pation. Le  mode  d’administration  consiste  à faire  ingérer  tous  les- 
jours  une  ou  plusieurs  cuillerées  de  ces  graines.  Leur  usage  long- 
temps continué  n’est  pas  sans  danger,  car  il  peut  provoquer  l’irrita- 
tion, l’inflammation  du  canal  digestif,  autant  par  les  effets  du  prin- 
cipe âcre  que  par  l’action  mécanique  et  l’accumulation  de  ces  petits- 
corps  solides,  qui  ne  sont  jamais  digérés  et  que  l’on  retrouve  toujours 
en  nature  dans  les  selles. 

muscadier  ABOMATiçinE.  Myristica,  fragrans  11  ouït.,  M. 
moschata  Thunb.,  M.  officinalis  L.  F.  et  Gært.,  M.  aromatica  Lam. 
Myiusticacées. 

Description  (fig.  190).  — Arbre  d’environ  10  mètres  de  haut,  à 
écorce  rougeâtre,  très-touffu  et  ressemblant  à un  oranger,  à rameaux 
grêles  et  alternes,  dont  toutes  les  parties  sont  aromatiques;  couvert 
de  fleurs  et  de  fruits  toute  l’année.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  sim- 
ples, entières,  ovales,  lancéolées,  acuminées  à 8-9  nervures  latéra-t 
les,  coriaces,  d’un  vert  fonce  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous , sans 
stipules.  Fleurs  régulières,  dioïques.  Mâles,  disposées  en  fausses 
grappes  de  3-5  fleurs  axillaires  ou  supra-axillaires,  pédonculéeso 
Chaque  pédicelle  est  accompagné  à sa  base  d’une  bractée  caduque  j 
et  porte  à une  hauteur  variable,  mais  ordinairement  tout  près  de  la  1: 
fleur,  une  autre  bractée  caduque.  Périanthe  gamosépale,  campa-  i 
nulé,  urcéolé,  charnu,  à 3 divisions  ovales,  aiguës,  pubescentes,- 1 
inséré  sur  un  petit  réceptacle  convexe  qui  se  prolonge,  dans  Pinte-: 
rieur  du  périanthe,  en  une  colonne  renflée  à sa  base,  portant  su-  ï 
périeurement  une  vingtaine  de  loges  d’anthères,  verticales,  linéaires,!  1 
longitudinalement  déhiscentes.  Femelles,  formant  des  espèces  delr. 
cvmes;  périanthe  semblable  à celui  des  mâles;  ovaire  ovoïde,  hbie,  i 
uniloculaire,  uniovulé;  styles  2,  très-courts,  terminés  chacun  par  unrfj 
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tigmate  petit  et  capitulé.  Fruit  (baie)  piriforme,  de  la  grosseur 
l’une  petite  pêche,  s’ouvrant  en  2 valves  épaisses  et  charnues, 
ontenant  une  graine  grosse,  ovoïde,  solide,  entourée  d’un  arille 
i.harnu,  de  couleur  rouge,  plus  ou  moins  lacinié,  remontant  plus 
u moins  entre  la  graine  et  le  péricarpe,  et  connu  sous  le  nom  de 
macis.  L’épisp'erme  qui  recouvre  l’amande  est  épais  et  solide.  t> . 
Habitat.  — Il  croit  naturellement  aux  Moluques. 

Culture.  — On  le  cultive  aussi  depuis  longtemps  à Cayenne,  aux 


Fig.  1 90.  — Muscadier  aromatique. 


itilles,  à Maurice,  à Bourbon,  à Madagascar,  Java,  Singapore.  On 
reproduit  avec  la  graine  dépouillée  de  son  épisperme,  pour  la 
dre  germer  plus  vite.  On  est  dans  l’usage  de  greffer  dès  la 
euxièmë  année  tous  les  semis  avec  des  branches  femelles,  un  seul 
æd  mâle  pouvant,  dans  une  plantation,  suffire  à 100  pieds  femelles, 
ans  nos  climats  on  le  cultive  en  serre  chaude, 
î Partie  usitée.  — La  graine  et  son  arille.  La  partie  connue  dans 
commerce  sous  le  nom  de  noix  muscade  est  la  graine  moins 
arille  et  l’épisperme,  c’est-à-dire  l’embryon  qui  est  logé  vers  l’une 
î ses  extrémités.  Elle  est  de  la  grosseur  d’une  petite  noix,  globu- 
use  ou  ovoïde,  ridée  et  sillonnée,  d’un  gris  rougeâtre  sur  les  parties 
allantes,  d’un  blanc  grisâtre  dans  les  sillons,  grise  et  veinée  de 
iuge  à l’intérieur,  d’une  odeur  forte,  aromatique  et  agréable,  d’une 
veur  huileuse,  chaude,  âcre,  cassante,  mais  assez  tendre  pour  être 
fj  mpée  au  couteau. 
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Récolte.  — Quand  les  fruits  sont  parvenus  à la  maturité  couh 
plète,  on  les  fend  et  on  enlève  la  graine  recouverte  de  son  macis. 
Celui-ci  est  détaché  et  séché  au  soleil  pendant  deux  ou  trois  jours, 
puis  trempé  dans  l’eau  salée,  afin  de  lui  conserver  une  certaine 
souplesse  qui  l’empêche  de  se  réduire  en  morceaux.  Les  graines: 
sont  ensuite  séchées  et  débarrassées  de  leur  tégument,  que  l’on  re- 
jette comme  inutile,  plongées  dans  de  l’eau  de  chaux,  pour  les  met- 
tre à l’abri  de  la  piqûre  des  insectes,  puis  définitivement  séchées. 
Les  muscades  de  Cayenne  sont  plus  petites  et  toujours  renfermées: 
dans  une  coque  d’un  brun  foncé  un  peu  brillante.  On  doit  les  choisit 
grosses,  pesantes,  non  piquées.  Le  macis  forme  une  espèce  de  saci 
ouvert  par  un  bout,  fragile,  d’aspect  corné;  il  doit  cire  choisi  de* 
couleur  jaune-orangée,  épais,  et  cependant  souple  et  onctueux, 
d’odeur  forte  très-agréable,  d’une  saveur  âcre  et  aromatique. 

Composition  chimique.  — La  muscade  contient  : m yristine, 
huile  grasse  butyreuse  jaune,  huile  volatile,  matières  féculentes  ei 
gommeuses.  L’huile  volatile  bien  rectifiée  est  liquide,  très-fluide,  in-i 
colore,  de  saveur  acre  et  brûlante.  Sa  densité  est  de  0,853;  elle  est- 
peu  soluble  dans  l’eau  et  complètement  insoluble  dans  l’alcool  ab 
solu.  La  myrisline  est  une  matière  grasse  incolore  qui  se  dédouble 
par  la  saponification,  en  acide  myristique  ou  séricique  et  en  glycé- 
rine. Le  macis  contient  deux  huiles  fixes,  dont  l’une  est  rouge,  1 autre 
jaune,  une  essence  incolore,  très-fluide,  très-suave.  G est  à 1 huile 
volatile  que  la  muscade  et  le  macis  doivent  leurs  propriétés. 

Cormes  pharmaceutiques.  — 1°  Poudre,  - a (>  décigr.  et  mémo 
jusqu’à  4 gr.  2°  Huile  essentielle,  2 à 10  gouttes.  3°  Teinture,  8 gr 
4°  Beurre  de  muscade  ( huile  de  macis,  baume  de  muscade).  Ov 
l’obtient  par  expression  à chaud,  c’est  un  mélange  de  myristine 
d’huile  grasse  butyreuse  et  d’essence;  dans  le  commerce,  elle  est  et 
pains  carrés  prismatiques,  du  poids  de  250  gr.,  onctueux  au  loucher; 
d’une  odeur  forte  de  muscade,  jaunes  et  marbrés  de  rouge,  en-, 
veloppés  dans  une  feuille  de  palmier.  La  muscade  fait  partie  des 
élixirs  diaphœnix  et  de  Garus,  de  l’eau  de  mélisse  des  Carmes,  de  la 
thériaque,  de  l’esprit  carminatif  de  Sylvius,  du  baume  de  l ioi  aventi.i 
du  baume  nerval,  du  vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Action  physiologique.  — La  muscade  présente  la  plus  giandt. 
analogie  d’action  avec  les  autres  substances  contenant  des  huiles 
essentielles.  C’est  d’abord  une  excitation  gastrique  que  l’on  observe,* 
excitation  qui  ne  tarde  pas  à se  généraliser;  et  si  la  dose  est  un  peujj 
trop  forte,  on  constate  des  phénomènes  de  narcotisme  qui  ont  un  ; 
certain  rapport  avec  ceux  que  déterminent  les  substances  anesthé-  t 

siques.  . . 

usages.  — La  muscade  et  le  macis  sont  surtout  usités  comm  IL 
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condiments;  ils  relèvent  la  saveur  des  mets  fades,  favorisent  la  di- 
. gestion  des  substances  peu  nutritives  et  indigestes.  C’est  un  médi- 
cament rarement  employé  seul  : on  l’utilise  en  l’associant  à d’autres 
romatiques  dans  certains  états  maladifs  où  il  importe  de  tonifier, 
! e stimuler  les  organes  digestifs,  tels  que  la  diarrhée  chronique, 
'n'anémie,  la  cachexie  paludéenne,  la  consomption,  le  marasme, 
domine  masticatoire,  on  l’a  préconisée  contre  la  paralysie  de  la 
aangue;  le  beurre  de  muscade  a été  indiqué,  en  frictions,  contre  la 
nie,  le  rhumatisme  chronique,  la  paralysie. 

On  nomme  muscade  verte,  M.  mâle  ou  sauvage,  les  petites  mus- 
iades  dont  le  macis  n’atteint  pas  le  sommet  de  la  graine.  Elles  pa- 
aissent  produites  par  le  Myristica  tomensa  Thun. 
mi' mm  do.  — Voy.  Baumier  porte-myrrhe. 


N 


KERPRHK  cathartique.  Rhamnus  catharticus  L.  Nerprun, 
ourguépine,  Nerprun  purgatif.  Riiamnées. 

Description  (fig.  191).  — Arbre  de  2-3  mètres.  Tige  dressée, 
uneuse,  a écorce  lisse,  d’un  brun  grisâtre.  Rameaux  opposés,  très- 
ualés,  giisatres,  souvent  terminés  en  pointe  épineuse  à leur  sommet, 
veuilles  pétiolées,  opposées  sur  les  jeunes  rameaux,  fasciculées  sur 
s anciens,  ovales,  aiguës,  dentées,  glabres,  d’un  vert  clair,  munies 
; chaque  coté  de  la  nervure  médiane  de  2-3  nervures  convergentes,, 
'f pûtes  subulées  beaucoup  plus  courtes  que  le  pétiole.  Fleurs  (mai- 
un)  petites,  d un  jaune  verdâtre,  dioïques  ou  polygames,  rappro- 
nées  plusieurs  ensemble  à la  base  des  jeunes  rameaux.  Calice  ur- 
ole,  persistant,  tubuleux  à sa  base,  partagé  à son  limbe  en  4 lanières, 
alees,  lancéolées,  aiguës.  Pétales  4,  dressés,  très-petits,  linéaires, 
ans  les  Heurs  mâles,  on  trouve  4 étamines  opposées  aux  pétales  et 
i pistil  rudimentaire.  Les  ileurs  femelles  ont  un  ovaire  globuleux 
p prime  a 4 loges  monospermes;  le  style  quadrifide  au  sommet  se 
rrmine  pai  4 stigmates  obtus.  Fruit  (baie)  sphérique,  luisant,  vert, 

1 us  non  , contenant  3-4  graines  ovoïdes,  trigones,  marquées  du  côté 
' teneur  d’un  sillon  plus  large  à la  base,  t) . 
tnabïtat.  — Le  nerprun  est  fréquent  dans  les  bois,  les  haies,  les 
mis  humides  de  presque  toute  la  France. 

< “U"rc;  — Sa  cuhure  est  facile,  car  il  est  très-rustique,  ne  craint 
s le  froid  et  prospère  dans  tous  les  terrains  et  à toutes  les  expo- 
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sitions.  Ou  le  reproduit  le  plus  souvent  de  marcottes,  mais  on  peut: 
également  le  multiplier  par  les  graines,  que  l’on  sème  en  plate-bande' 
de  bonne  terre,  aussitôt  après  la  maturité.  Elles  ne  lèvent  que  l’annéet 
suivante  ; on  repique  les  jeunes  plants  à l’automne. 

Partie  usitée.  — Les  fruits.  Ils  ont  une  odeur  désagréable,  uni 
peu  nauséabonde,  une  saveur  amère  âcre.  Leur  suc,  d’abord  de  cou- 
leur safranée,  passe  au  rouge  verdâtre,  puis  au  rouge  violet  très- 
foncé,  quand  la  maturité  est  complète. 


Fig.  191.  — Nerprun  cathartique. 


pendant  le  mois  de  septembre  et  d oc- 
tobre, quand  ils  sont  en  pleine 
maturité.  On  choisit  les  plus  gros, 
les  plus  luisants  et  les  plus  ri- 
ches en  suc.  On  ne  les  fait  pas- 
sécher,  car  ils  perdent  leur  pro- 
priété, par  la  dessiccation. 

Composition  cliiniiiiue. — Le< 
suc  des  fruits  contient  : rhain— 
négine,  acide  acétique,  muci- 
lage,  sucre,  matière  azotée.  La 
rhamnégine,  Cl8H32028,  se  pré- 
sente sous  forme  d’aiguilles 
très-fines,  d’un  jaune  pâle,  très- 
solubles  dans  l’eau  et  l’alcool ,i 
peu  solubles  dans  la  benzine,  le- 
sulfure  de  carbone.  C’est  un  glu-: 
coside  qui,  au  contact  de  l’acide 
sulfurique  étendu  et  bouillant, 
donne  de  la  glycose  et  de  la: 
rliamnétine , C2 1 II 1 0 0 1 " . La 
rhamnine  est  également  un  pro- 


duit qui  résulte  de  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  la  rhamnégine  et 
dont’ la  formation  précède  celle  de  la  rliamnétine.  Le  principe  puigatili 
serait  la  cathartine,  substance  cristalline,  jaunâtre,  amère,  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool  faible,  déterminant  la  purgation  à la  dose  de 
40  à 50  centigram.  11  y aurait  en  plus,  dans  le  nerprun,  un  autre 
agent  purgatif,  car  il  est  certain  que  si  vingt-cinq  à trente  fruits  de 
nerprun  produisent  un  effet  purgatif,  il  laut  administrer  30  grammes 
-de  suc  pour  obtenir  le  même  résultat.  , 

Formes  pharmaceutiques , «loses.  — 1°  Sirop,  -.0  a )l  Riani;  • 
c’est  à peu  près  la  seule  préparation  usitée;  sa  saveui  est  oit  i es 
agréable.  2°  Suc,  15  à 30  gram.  3°  Décoction,  4 a 12  gram.  pour 

250  gram.  d’eau.  . , ' 

Action  physioiog  ::  c - Les  baies-  de  nerprun  constituent  un 
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urgatif  fort  énergique  qui  a le  défaut  d’occasionner  des  coliques 
-ssez  vives,  quand  on  l’administre  eii  nature.  On  prévient  cet  incon- 
enient  en  donnant  immédiatement  après  une  tisane  mucilagineuse 
t ; adoucissante. 

usages.  — On  n’emploie  ce  médicament  que  pour  obtenir  une 
argation  énergique,  dans  les  paralysies  et  les  hydropisies,  les  dur- 
es chroniques.  L’écorce  moyenne  du  tronc  est,  dit-on,  vomitive. 
;ta  couleur  usitée  sous  le  nom  de  vert  de  vessie  se  prépare  avec  les 
. aies  de  nerprun,  de  la  chaux  ou  de  l’alumine. 
mcoriME  tabac . Nicotiana  tabacum  L.,  N.  havanensis 


Fig.  192.  — Nicotiane  tabac. 


■ g.  Nicotiane  ordinaire,  Tabac,  Petun,  Herbe  à la  reine,  dédiée  à 
'Nicot,  introducteur  du  tabac  en  France.  Solanacées. 

"Description  (fig.  192).  — Plante  de  2 mètres  et  plus,  glutineuse 
averte  sur  toutes  ses  parties  de  poils  visqueux,  très-courts,  d’odeur 

UÉRAUD . C, 


350 


NICOTIANE  TABAC. 


vireuse,  désagréable.  Tige  cylindrique,  droite,  rameuse  au  sommet.. 
Feuilles  alternes,  sessiles,  amplexicaules,  grandes,  ovales,  oblongues, . 
lancéolées,  entières,  molles,  d’un  beau  vert.  Fleurs  grandes,  roses,.. j 
munies  de  bractées,  disposées  en  une  sorte  de  panicule  aux  extré- 
mités des  rameaux.  Calice  tubuleux,  ventru,  à 5 divisions  linéaires,  1 
aiguës.  Corolle  gamopétale  infundibuliforme  ; tube  cylindrique,  deux  i 
fois  plus  long  que  le  calice;  limbe  partagé  en  5 divisions  aiguës,  . 
étalées.  Étamines  5,  incluses;  anthères  ovoïdes,  obtuses,  bifides  in- 
férieurement. Ovaire  ovoïde,  tronqué  à la  base,  appliqué  sur  un  dis-  i 
que  hypogyne  jaunâtre,  à 2 loges  mulliovulées  ; style  simple;  stigmate- 
en  tète.  Fruit  ( capsule ) ovoïde,  à sillons  externes,  biloculaire,  entouré- 
par  le  calice  persistant,  à déhiscence  septicide,  renfermant  des  graines 
noires  très-petites  et  très-nombreuses.  ®. 

Habitat.  — Originaire  de  l’Amérique  tropicale. 

Culture.  — Le  tabac,  bien  qu’originaire  des  contrées  chaudes 
du  globe,  prospère  dans  les  contrées  tempérées  et  froides.  On  le  re- 
produit de  graines  semées  sur  couches;  les  jeunes  plants,  que  l'on 
a soin  de  protéger  contre  la  gelée,  sont  repiqués  à la  belle  saison, 
dans  un  terrain  ameubli  par  plusieurs  labours  et  bien  fumé.  La 
plante  se  développe  rapidement. 

i*urtic  usitée.  — Les  feuilles. 

nécoitc.  — Elle  se  fait  en  France  dans  les  mois  d’aoùt  et  de  sep- 
tembre. Les  feuilles  qui  sont  employées  en  médecine  ont  subi  dans  les 
manufactures  de  tabac  des  manipulations  particulières,  une  fermen- 
tation spéciale,  qui  en  change  la  nature. 

coui|tositïon  <‘bîuiii|ue.  — Le  tabac  contient  nicotine , nicotia~ 
nine,  principes  colorants  extractifs,  gomme,  chlorophylle,  albumine 
végétale,  gluten,  amidon,  acide  maligne,  citrates  , et  malates  de- 
potasse  et  de  chaux.  La  nicotine,  C2üIIuAz2,  est  un  alcaloïde  liquide, 
incolore,  transparent,  oléagineux,  d’odeur  âcre  et  vireuse,  rappelant 
celle  du  tabac;  sa  saveur  est  caustique  et  détermine  une  sorte  d'en- 
gourdissement du  pharynx;  la  lumière  l’altère  et  la  colore  rapide- 
ment en  brun;  elle  bout  vers  250°  et  se  dissout  dans  l’eau,  l’alcool, 
l’éther,  les  huiles  lixes  et  certaines  huiles  volatiles.  C’est  une  base, 
puissante  dont  les  solutions  prennent  une  coloration  purpurine  sous 
l’influence  de  la  teinture  d’iode.  Elle  paraît  exister  dans  la  plante  à 
l’état  de  malate  ou  de  citrate.  Sa  proportion  oscille  entre  2 et  8 pour; 
100.  Le  tabac  du  Lot  est  celui  qui  en  contient  le  plus,  celui  de  la 
Havane  n’en  renferme  que  2 pour  100. 

Quand  le  tabac  a été  préparé  dans  les  manufactures  de  l'Etat,  la 
nicotine  y existe  en  proportion  moins  forte,  parce  qu  une  partie,,  la 
moitié,  les  deux  tiers  même,  se  détruisent  pendant  la  fermentation 
des  feuilles.  La  nicolianine  est  une  huile  volatile  concrète,  ayant 
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l’aspect  du  camphre,  insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Elle  ne  semble 
avoir  aucune  influence  sur  les  propriétés  de  la  plante.  La  fumée  de 
tabac  contient  : une  huile  et  une  résine  empyr climatiques , de  la 
paraffine,  des  acides  carbonique , acétique,  butyrique,  de  l'oxyde 
de  carbone,  de  l'hydrogène  carboné , de  la  nicotine,  de  la  nico- 
tianine. 

Formes  i>iiarmaccii(i<|iics,  «loscs.  — 1°  En  substance,  dose, 
:25  à 30  centigram.  comme  émétique.  C’est  là  une  pratique  dange- 
reuse. 2°  Infusion,  pour  lavement,  2 à. 4 : 500.  3°  A l’intérieur, 
.2  gram.  en  infusion.  La  fumée  a été  conseillée  comme  antispasmo- 
dique chez  les  personnes  non  blasées.  On  prescrit  également  les  fu- 
migations excitantes  de  tabac  dans  le  rectum  chez  les  noyés.  La  plus 
.grande  prudence  doit  présider  à l’administration  du  tabac,  puisque 
nous  avons  vu  que  la  proportion  de  nicotine  peut  varier  du  simple 
au  quadruple. 

Action  physiologique.  — Mâchées,  les  feuilles  de  tabac  ont  un 
-goût  amer  et  piquant  et  provoquent  fortement  la  sécrétion  de  la 
-■salive.  Ingéré,  le  tabac  produit  des  nausées,  une  sensation  de  ma- 
laise, et  si  la  dose  est  petite  et  souvent  répétée,  il  détermine  une 
laction  diurétique,  quelquefois  laxative.  A dose  élevée,  les  nausées 
'Se  manifestent  également,  mais  elles  ne  tardent  pas  à être  suivies  de 
vomissements,  de  purgations,  avec  anxiété,  tremblement  des  mem- 
bres, affaiblissement  de  la  vue,  tendance  aux  syncopes.  Le  pouls  est 
.petit  et  fréquent,  la  sensibilité  s’émousse,  la  peau  se  refroidit  et  se 
1 couvre  d une  sueur  froide  ; des  convulsions  peuvent  apparaître.  Sous 
i forme  de  tabac  à priser,  il  produit  sur  la  muqueuse  nasale  un  vif 
picotement  suivi  d’éternuments  plus  ou  moins  fréquents  et  d’un  écou- 
lement de  mucus  nasal.  Sous  forme  de  fumée,  il  provoque,  chez  les 
novices,  une  sécrétion  exagérée  de  la  salive  et  les  phénomènes  qui 
caractérisent  son  ingestion;  l’indisposition  est  plus  ou  moins  grave, 
'Souvent  elle  se  borne  à une  purgation  et  à des  vomissements.  L’usage 
émousse  la  susceptibilité  de  l’organisme,  et  le  fumeur  trouve  dans 
< es  vapeurs  du  tabac  des  sensations  agréables,  difficiles  à définir, 
qui,  malheureusement,  a la  longue,  ne  sont  pas  sans  danger,  car 
abus  du  tabac  exerce  une  puissante  dépression  sur  les  systèmes 
nerveux  et  circulatoire.  Le  tabac  appliqué  sur  des  surfaces  exco- 
riées a pu  produire  des  résultats  mortels,  et  l’on  a constaté  des  acci- 
f dents  semblables  à la  suite  des  lavements  de  labae.  Les  effets  du 
'tabac  sont  ilus  presque  entièrement  à la  nicotine,  poison  qui  par  sa 
violence  n a d équivalent  que  l’acide  cyanhydrique,  l’aconiline,  l’atro- 
|l  P‘ne,  et  qui  détermine  la  mort  en  produisant  le  rétrécissement  et  la 
|L déplétion  du  système  artériel,  et  la  contraction  tonique  persistante 
des  muscles.  Elle  n’a  encore  reçu  aucune  application  sérieuse  en 
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thérapeutique.  Les  toniques,  les  stimulants  et  surtout  les  alcooliques, 
le  café,  le  thé,  sont  les  meilleurs  antidotes  à opposer  à l’action  du 
tahac. 

Usages.  — Malgré  le  rôle  que  joue  le  tahac  dans  les  sociétés  mo- 
dernes, il  n’a  trouvé  que  peu  d’applications  en  médecine.  La  poudre 
sert  comme  sternutatoire.  A l’intérieur,  on  met  quelquefois  à contri- 
bution ses  effets  dépressifs  sur  le  système  nerveux,  la  fibre  muscu- 
laire, la  contracture  qu’elle  produit  sur  les  fibres  lisses  de  l'intestin, 
dans  certaines  constipations,  dans  l’iléus  ou  volvulus,  la  hernie 
étranglée,  les  convulsions  toniques,  le  tétanos;  mais  c’est  là  un  re- 
mède dangereux  qui  ne  doit  êlre  administré  qu’avec  une  extrême 
prudence,  alors  que,  les  autres  médicaments  ayant  échoué,  et  la  vie 
étant  en  danger,  le  médecin  ne  croit  pas  devoir  rester  spectateur 
désarmé  de  la  maladie.  C’est  en  déterminant  les  contractions  intes- 
tinales que  la  pipe  détermine  des  selles  chez  les  personnes  habituel- 
lement constipées,  et  c’est  en  excitant  la  sécrétion  salivaire  et  sym- 
pathiquement la  sécrétion  gastrique  que  le  tahac  active  la  digestion. 
A l’extérieur,  c’est  un  remède  populaire  pour  détruire  l’acarus  de 
la  gale,  le  pou  pubis;  on  s’en  sert  aussi  dans  quelques  maladies 
de  la  peau,  la  teigne  par  exemple.  On  a également  indiqué  le  tabac 
en  applications  topiques  sur  les  articulations  douloureuses,  dans  la 
goutte,  le  rhumatisme. 

La  nicoliane  rustique  (N.  rustica  L.)  possède  les  mêmes  proprié- 
tés. 

ü»i\  vomique.  — Voy.  Vomiquier  noix  vomique. 

soïiîk  oitinivtiiu:.  Juglans  retjia  L.  Juglandées. 

Description  (lig.  193).  — Arbre  pouvant  atteindre  jusqu’à 
20  mètres  de  hauteur  et  3-4  mètres  de  circonférence,  à écorce  blan- 
châtre et  fendue,  à rameaux  étalés  et  formant  une  longue  tête  ar- 
rondie. Feuilles  alternes,  articulées,  composées  de  7-9  folioles 
presque  sessiles,  ovales,  entières,  acuminées  au  sommet,  presque 
égales,  sinuées  sur  les  bords,  coriaces  et  d’un  vert  sombre.  Fleurs 
paraissant  avant  les  feuilles  (mai)  unisexuées,  monoïques.  Mâles,  en 
chatons  terminaux  ou  latéraux,  pendants  à la  partie  supérieure  des 
branches  de  l’année  précédente,  cylindriques,  longs  de  7-10  centi- 
mètres. Périgone  à 5-6  lobes  membraneux  et  inégaux,  muni  en  de- 
hors et  près  du  sommet  d’une  bractée  écailleuse.  Étamines  14-36, 
insérées  vers  la  partie  moyenne  du  périgone  ; filets  libres  et  très- 
courts;  anthères  biloculaires..  Femelles  rassemblées  au  nombre  de 
2 à 3 à l’extrémité  des  jeunes  pousses,  entourées  de  quelques  fo- 
lioles étroites,  subulées.  Périgone  globuleux  à sa  base  et  soudé 
avec  l’ovaire  infère,  limbe  double,  l’extérieur  très-grand  et  denti- 
culé,  1 intérieur  plus  long,  à 4 divisions  inégales,  aiguës.  Ovaire 
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globuleux,  renfermant  un  seul  ovule  dressé,  se  terminant  par  2 stig- 
mates obtus,  divergents,  épais,  courts  et  glanduleux  sur  leur  face 


Fig.  i93.  — Noyer  ordinaire. 


nterne.  Fruit  (août-septembre)  globuleux,  glabre,  marqué 
siJ.on  longitudinal,  formé  d’un  sarcocarpe  succulent  (brou) 
i noircissant  et  devenant  presque  déliquescent  à la  maturité-  d’ 
ocatpe  ligneux,  ridé,  sillonné,  s’ouvrant  en  deux  valves,  et 
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graine  inégalement  bosselée,  toruleuse,  quadrilobée  au  sommet  et  à 
)a  base,  à tégument  d’abord  blanchâtre,  puis  d’un  jaune  plus  ou 
moins  foncé.  La  graine  accompagnée  de  l’endocarpe  ligneux  porte  le 
nom  de  noix. 

Parues  usitées.  — Les  feuilles,  le  brou,  les  noix. 

1°  Feuilles.  — Elles  sont  très-odorantes,  surtout  quand  on  les 
froisse  dans  les  doigts;  réunies  en  grande  quantité,  elles  causent  de 
la  céphalalgie  et  du  malaise;  leur  saveur  est  un  peu  amère,  rési- 
neuse et  piquante.  On  les  récolte  pendant  toute  la  belle  saison.  Par 
la  dessiccation  elles  perdent  53  pour  100  de  leur  poids  et  devien- 
nent très-fragiles  et  d’un  jaune  brun.  On  les  emploie  sous  les  formes 
suivantes  : lü  Infusion,  pp.  “20  : 1000.  2°  Décoction,  50  : 1000. 
3°  Extrait,  40  à 80  centigram.  en  pilules.  4°  Sirop,  30  à 45  gram. 
5e  Pommade  avec  l’extrait.  6°  Collyre  avec  addition  d’extrait  de  bel- 
ladone. 7°  Vin.  Regardées  autrefois  comme  un  spécifique  contre  Lie- 
1ère,  elles  sont  aujourd’hui  usitées  dans  le  traitement  de  la  scrofule 
(engorgements  scrofuleux,  ophlhalmie  scrofuleuse,  gonflement  et  carie 
scrofuleuse  des  os)  sous  forme  de  décoction;  on  s’en  sert  pour  laver 
et  panser  les  ulcères,  pour  pratiquer  des  injections  détersives  dans 
les  trajets  fistuleux.  Le  décodé  est  souvent  employé  dans  le  traite- 
ment des  leucorrhées.  On  a préconisé  les  feuilles  fraîches  en  appli- 
cations locales  contre  la  pustule  maligne.  Les  fleurs  mâles  faisaient 
partie  d’une  préparation  aujourd’hui  inusitée  et  connue  sous  le  nom 
d’eau  des  trois  noix;  on  l’obtenait  en  distillant  a trois  époques  dif- 
férentes la  même  eau  : 1°  sur  des  fleurs  mâles;  2°  sur  des  noix 
imparfaitement  mûres,  ou  cerneaux ; 3°  sur  des  noix  mûres. 

2°  Brou.  — Son  odeur  est  forte  et  aromatique,  sa  saveur  amère 
et  piquante.  On  le  récolte  au  mois  de  juillet;  par  la  dessiccation  il 
devient  mince,  recoquillé  et  prend  une  saveur  douceâtre  et  sucrée. 
11  contient  : amidon,  chlorophylle,  matière  âcre  et  amère,  acides 
malique,  tannique,  citrique,  sels.  La  matière  amère  est  très-avide 
d’oxygène  et  contracte  sous  l’influence  de  ce  gaz  une  couleur  noire 
et  une  complète  insolubilité  dans  l’eau.  C’est  â cette  substance  que 
le  brou  de  noix  doit  sa  propriété  de  teindre  d’une  manière  presque 
indélébile  les  doigts  et  les  tissus.  Le  brou  de  noix  est  la  base  de  la 
tisane  antivénérienne  de  Pollini  usitée  dans  le  traitement  des  acci- 
dents syphilitiques  rebelles  et  de  certaines  affections  dartreuses.  On 
l’a  vanté  contre  la  fièvre  intermittente  et  la  pustule  maligne.  L’extrait 
est  conseillé,  à la  dose  de  quelques  centigrammes,  comme  stoma- 
chique et  anthelminthiqùe  ; le  suc  est  employé  avec  succès  contre  les 
verrues  et  la  teigne.  Le  ratafia  de  brou  de  noix  est  un  bon  stoma- 
chique. 

3°  Noix.  — Les  noix  sont  comestibles  et  se  mangent,  soit  impar- 
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iaitement  mûres,  soit  mûres  et  fraîches,  soit  sèches.  Elles  peuvent 
servir  à faire  une  émulsion  agréable;  elles  passent  pour  vermifuges. 
On  en  extrait  par  expression  à froid,  et  à l’aide  de  moulins  particu- 
liers,‘une  huile  grasse,  qui  lorsqu’elle  est  fraîche  peut  remplacer 
l’huile  d’olive.  Cette  huile  est  verdâtre  ou  jaune  roussâtre,  d’odeur 
faible,  s’épaississant  à — 15°  et  se  solidifiant  à — 27°,  rancissant 
aisément,  et  plus  siccative  que  l’huile  de  lin.  Quand  on  1 a extraite 
à chaud,  elle  devient  purgative  et  peut  s’employer  en  lavements,  à 
la  dose  de  20  à 30  grain.  La  deuxième  écorce  du  bois  passe  pour 
vésicante  et  purgative. 


O 


olivier  d’ecddb'e.  Olea  enropœa  L.  Oléacées. 

Description  (fig.  194).  — Arbre  pouvant  acquérir  12  à 15  mètres 
de  hauteur  et  3 à 4 mètres  de  circonférence,  d’aspect  peu  régulier. 
Dans  le  midi  delà  France  cet  arbre  s’élève  au  plus  à 3 ou  4 mètres 
de  hauteur;  le  tronc  se  divise  en  nombreux  rameaux  opposés, 
irréguliers,  tortueux.  Écorce  crevassée  et  grise  sur  les  vieux  pieds, 
lisse"  et  grisâtre  sur  les  jeunes,  bois  très-dur,  compacte,  jaune,  mar- 
qué de  veines  brunes.  Feuilles  opposées,  courtement  pétiolées, 
ovales,  aiguës,  entières,  coriaces,  blanchâtres  en  dessous,  vertes  en 
dessus,  persistantes.  Fleurs  (mai)  petites,  blanchâtres,  disposées  en 
petites  grappes  axillaires  à la  partie  supérieure  des  rameaux.  Calice 
en  coupe,  à quatre  dents,  plus  large  que  long.  Corolle  campanulée, 
courte,  plus  large  que  le  calice,  à 4 lobes,  ovales,  aigus.  Étamines 2, 
exsertes,  insérées  à la  base  de  l’ovaire.  Celui-ci  unique,  globuleux,  à 
2 loges  biovulées;  style  terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Le  fruit 
(août-septembre),  appelé  olive , est  une  drupe  ovoïde,  allongée,  plus 
ou  moins  charnue,  d’un  vert  foncé  devenant  d’un  violet  foncé  à la  ma- 
turité, à noyau  osseux,  uniloculaire  et  monosperme  par  avortement, 
graine  à albumen  presque  charnue,  t) . 

Haiti  tut.  — L’olivier  est  originaire  de  l’Asie,  d’où  il  s’est  répandu 
dans  toute  la  région  méditerranéenne.  Il  offre  de  nombreuses  va- 
riétés. 

Culture.  — On  le  multiplie  de  graines,  de  rejetons  et  de  bou- 
tures. Il  n’est  d’ailleurs  pas  difficile  sur  le  choix  des  terrains  et  pros- 
père dans  les  sols  fertiles  comme  sur  les  plus  ingrats,  dans  les  ter- 
rains calcaires  comme  dans  ceux  qui  sont  sablonneux.  11  n’aimé  point 


356 


OLIVIER  D’EUROPE. 


latitude*  ill0ndéS’  CrailU  lG  fr°iJ  Ct  vionl  mal  au_dessus  de  45»  de 

Partie  usitée.  — L’huile  extraite  du  fruit.  Toutes  les  parties  de 
1 olive  contiennent  de  1 huile.  Celle  de  l’épicarpe  paraît  contenir  un 
principe  résineux,  celle  du  sarcocarpe  est  plus  abondante  celle  du 
noyau  osseux  (endocarpe)  renferme  un  peu  de  mucilage,  enfin  celle 

de  la  graine  est  légèrement  âcre. 
Toutes  ces  huiles  se  mêlent  dans  l’ex- 
traction. 

Récolte.— Les  olives  sont  récoltées 
à la  main  ou  abattues  à coups  de  gaule  ; 
on  les  laisse  alors  amoncelées  pendant 
quelque  temps  dans  un  local  spécial, 
puis  on  les  écrase  au  moyen  d’un 
moulin  particulier.  On  appelle  huile 
Vierge , huile  d'Aix , celle  qu’on  ob- 
tient en  soumettant  à une  pression 
modérée  les  olives  écrasées;  l’huile 
ordinaire  provient  d’une  pression  plus 
énergique;  Y huile  fermentée  a été  pré- 
parée en  soumettant  les  olives  à la  fer- 
mentation, avant  de  les  exprimer  : la 
fermentation  ramollissant  le  paren- 
chyme, on  recueille  plus. d’huile,  mais 
elle  est  d’un  goût  peu  agréable  et 
inusitée  en  France;  enfin,  17 mile  d’en- 
fer résulte  de  l’action  de  l'eau  bouil- 
lante sur  les  tourteaux  des  opérations 
précédentes;  elle  est  encore  plus  dés- 
. agréable  que  la  dernière  et  ne  sert  que 

pour  1 éclairage  et  la  fabrication  des  savons. 

L huile  d’olive  est  fluide,  d’un  jaune  verdâtre,  de  saveur  douce  et 
cgrealde  d une  odeur  faible  et  particulière.  Sa  densité  est  de0,9109 
<i  -j  , elle  se  congèle  à une  température  de  + 5°  à + 8°  et  devient 
alors  grenue  et  comme  butyreuse.  Elle  n’est  pas  siccative  à l’air, 
Mnut  dimc'lemont  est  presique  insoluble  dans  l’alcool.  Elle  se  com- 
pose de  28  pour  100  de  margarine  et  de  72  pour  100  d’oléine;  on  y 
rencontre  aussi  une  matière  colorante  jaune,  une  substance  aroma- 
tique et  quelques  traces  de  matières  azotées  neutres. 

wfri0n-,,h>Si0,?Si"HP’  »■«««».—  Comme  les  autres  substances 
5S,C  est  1111  a,liment  respiratoire.  Ingérée  à la  dose  de  15à60gr., 
é,d^Im°mmVaXat^  SanS  Produire  de  coliques;  on  la  prescrit 
gl  S0US  forme  de  lavements  ;seelle  paso  pur  anthelminthique 


Fig.  1 94.  — Olivier  d’Europe. 
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On  l’administre  souvent  comme  contre-poison;  elle  agit  alors  pour 
ainsi  dire  mécaniquement  en  s’opposant  à l’absorption,  et  cela  autant 
par  la  couche  protectrice  qu’elle  forme  sur  la  muqueuse  stomacale, 
que  par  l’enduit  qu’elle  dépose  à la  surface  de  la  matière  active.  On 
ne  doit  d’ailleurs  la  faire  ingérer  que  lorsque  l’action  des  vomitifs 
a été  complètement  épuisée,  et  il  faut  s’en  abstenir  toutes  les  fois 
qu’elle  peut  dissoudre  la  matière  toxique  (cantharide,  phosphore). 
Elle  entre  dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  pommades, 
onguents,  cérats,  emplâtres  et  huiles  médicinales.  Les  chirurgiens 
s’en  servent  pour  faciliter  l’introduction  et  le  glissement  de  certains 
instruments.  Dans  les  provinces  méridionales,  elle  remplace  le  beurre 
comme  assaisonnement. 

La  chair  de  l’olive  verte  est  dure  et  amère.  Aussi  ces  fruits  ne 
deviennent-ils  alimentaires  qu’ après  avoir  subi  une  macération  dans 
une  lessive  caustique;  on  les  place  ensuite  pour  les  conserver  dans 
une  saumure  aromatique.  L’écorce  et  les  feuilles  ont  une  saveur  aro- 
matique qu’elles  doivent  à un  principe  particulier,  Yolivine  ou  Yoli- 
vite.  On  a préconisé  ces  feuilles  comme  astringentes,  fébrifuges;  elles 
le  cèdent  de  beaucoup  à certains  amers  indigènes,  tels  que  la  gen- 
tiane, l’écorce  de  chêne,  la  petite  centaurée.  La  gomme-résine  qui 
s’écoule  du  tronc  renferme  de  l’acide  benzoïque;  elle  est  inusitée 
aujourd’hui. 

opium.  — Voy.  Pavot  somnifère. 

oit  txGF.R  onm.viiRE.  Citrus  aurantium  L.  Citronnier  oran- 
ger. Rutacées-aurantiacées  (Bâillon). 

Description  (fig.  196).  — Arbre  de  grandeur  variable  suivant  les 
pays,  s’élevant  dans  le  Midi  jusqu’à  8-12  mètres.  Tronc  lisse,  cylin- 
drique, souvent  ramifié  dès  la  base;  écorce  d’un  brun  verdâtre;  bois 
compacte,  blanc,  légèrement  odorant.  Rameaux  étalés,  feuilles  al- 
ternes, articulées  sur  un  pétiole  ailé  sur  les  bords  et  comme  obcordé, 
unifoliolées,  ovales,  un  peu  acuminées,  entières,  glabres,  luisantes, 
un  peu  épaisses,  coriaces,  criblées  de  petites  veinules  remplies  d’une 
huile  volatile  d’odeur  agréable.  Fleurs  (surtout  en  juillet  et  aofit) 
blanches,  exhalant  un  parfum  suave,  disposées  en  bouquets  pauci- 
fiores  à l’extrémité  des  rameaux.  Calice  très-court,  plan,  à 5 dents 
larges  et  aiguës.  Corolle  presque  campanulée,  à 5 pétales  ellipti- 
ques, allongés,  obtus,  sessiles,  un  peu  épais,  légèrement  charnus, 
parsemés  de  glandes  transparentes.  Étamines  20  environ,  insérées 
autour  de  l’ovaire  sur  un  disque  hypogyne,  plus  courtes  que  la  co- 
rolle, dressées,  rapprochées  les  unes  des  autres;  filets  blancs  se  sou- 
dant souvent  par  2-3;  anthères  cordiformes.  Ovaire  ovoïde,  presque 
globuleux,  à 8-9-10'  loges  ; style  cylindrique,  très-gros,  terminé  par 
un  stigmate  épais,  globuleux,  un  peu  concave  au  sommet.  Le  fruit 
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.( hespéridie ) porte  le  nom  à’ormuje,  il  est  globuleux,  quelquefois  un 
peu  déprimé,  recouvert  d’une  double  écorce;  l’extérieure  ou  épicarpe 
(zeste)  est  lisse  ou  rugueuse,  d’un  rouge  pôle,  attachée  à une  partie 
cellulaire  blanche,  spongieuse,  qui  est  le  mésocarpe.  La  chair  ou  sar- 
cocarpe,  qui  forme  la  presque  totalité  du  fruit,  est  à 8-10  lo«es  rem- 
plies de  vésicules  oblongues,  parallèles,  gorgées  d’un  suc°jaunâtre 


sucre,  doux,  lege- 
rement  acide,  fort 
agréable.  Les  grai- 
nes sont  blanches, 
oblongues,  arron- 
dies. . 

Habitat.  — 11 

est  originaire  de  la 
Chine,  des  îles  de 
la  mer  des  Indes  et 
de  l’océan  Pacifique; 
il  est  cultivé  aujour- 
d’hui dans  tout  le 
littoral  méditerra- 
néen. 

Culture.  — On 

ne  le  cultive  en 
pleine  terre  que 
dans  les  départe- 
ments du  Midi  ; par- 
tout ailleurs  on  le 
fait  venir  en  caisses 
que  l’on  rentre  l’hi- 
ver  dans  l’orangerie;  celle  culture  est  d’ailleurs  du  domaine  exclu- 
sif de  l’agriculture  ou  de  l’horticulture.  On  connaît  plusieurs  variétés 
d’oranges  et  d’orangers  qui  sont  : Y orange  de  Malte  (0.  rouge,  0.  gre- 
nade), l 'orange  des  Baléares  ou  du  Portugal,  les  O.  crépue,  à fruit 
cornu,  à fruit  bosselé,  à fruit  comprimé,  strié,  de  Gênes,  à feuilles 
d’yeuse,  à fruit  nain,  à fruit  changeant;  les  O.  nobles,  de  la  Chine 
ou  mandarines,  la  portugaise,  la  pomme  d’Adam  des  Parisiens. 

Parties  usitées.  ■ — Les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  l’essence. 

Feuilles.  — Les  feuilles  sont  employées  en  infusion  théiforme, 
PP-  10  : 1000,  comme  diaphorétique  et  antispasmodique  léger,  dans 
la  céphalalgie,  les  palpitations,  la  toux  convulsive,  l’hystérie,  ou 
sous  tonne  de  poudre,  comme  stomachique,  à la  dose  de  40  centigr. 
On  doit  les  choisir  fortes,  régulières,  d’un  beau  vert  foncé,  les  sécher 
promptement  et  avec  précaution  et  rejeter  celles  qui  sont  jaunes  ou 


Fig.  405.  — Oranger  ordinaire. 
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tachées  ; les  conserver  dans  un  lieu  sec  et  à l’abri  de  la  lumière. 
Leur  odeur  est  aromatique,  leur  saveur  chaude  et  amère.  On  peut 
les  employer  fraîches;  on  leur  préfère,  en  général,  celles  du  bigara- 
dier (Citrus  vulgaris  Risso),  qui  sont  plus  amères  et  plus  aromatiques. 

Fleurs  ( naphœ ).  — On  doit  rejeter  les  calices  et  n’employer  que 
les  pétales,  que  l’on  dessèche  à l’étuve  et  qu’on  enfermée  ensuite  dans 
des  flacons  bien  bouchés;  ils  deviennent  roux  par  la  dessiccation. 
Elles  renferment  : huile  volatile,  extractif  amer,  gomme,  acide  acé- 
tigue,  acétate  de  chaux.  On  connaît  les  formes  pharmaceutiques 
suivantes  : 1°  infusion  théiforme, pp.  2 : 1000;  2°  sirop,  30  grammes- 
3°  hydrolat  {eau  de  nciphe),  30  à 90  grammes.  L’hydrolat  entre 
dans  les  potions  calmantes  et  antispasmodiques;  c’est  un  calmant  du 
système  nerveux,  un  stupéfiant  même,  à hautes  doses,  qui  est  assez 
usité  dans  les  maux  de  tête,  les  maux  d’estomac.  Celui  qui  est  pré- 
paré avec  les  feuilles  du  bigaradier  est  plus  suave.  — Par  la  distil- 
lation des  fleurs  on  obtient  une  certaine  quantité  d’huile  volatile  qui 
nage  à la  surface  de  1 eau.  Cette  essence,  très-suave,  très-agréable 
de  saveur  amère  et  aromatique,  d’une  densité  de  0,858,  porte  le  nom 
de  neroli;  elle  entre  dans  la  composition  de  l’eau  de  Cologne  Le  néroli 
de  Paris  s’obtient  avec  les  feuilles  du  bigaradier;  c’est  le  plus  estimé 

Fruit.  — L’écorce  contient  une  matière  amère  enr.nre  n*ù 


que  ni  innomme  et  journetlement  employée  nour  étanr.hpr  la 
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L’huile  essentielle  qu’on  retire  de  l’écorce  d’orange  douce  est  con- 
nue sous  le  nom  d’essence  de  Portugal;  sa  densité  est  de  0,835;  elle 
bouta  180°;  elle  est  très-fluide,  très-légère,  d’un  blanc  jaunâtre, 
d’une  saveur  amère,  d’une  odeur  analogue  à celle  du  néroli,  mais 
pourtant  différente.  L’essence  d’orangette  est  désignée  sous  le  nom 
d’essence  de  petits  grains. 

oRcius  »ûle.  Orchis  viascula  L.  Orchidées. 

Description  (fig.  196).  — Plante  de  2-5  centimètres  de  hauteur. 
Racine  formée  par  des  fibres  grêles  cylindriques  simples,  qui  sur- 
montent deux  tubercules  ovoïdes,  allongés,  blancs,  charnus,  fétides. 
Tige  cylindrique,  glabre,  simple,  munie  dans  la  moitié  inférieure  de 
feuilles  planes,  oblongues,  lancéolées,  pointues,  luisantes,  glabres, 
souvent  marquées  de  taches  brunâtres.  Fleurs  (mai-juin)  assez  grandes, 
purpurines,  rarement  blanches,  formant  un  épi  terminal  de  12  à 
15  fleurs,  ovoïde  et  situé  à l’aisselle  de  bractées  membraneuses, 
colorées,  à une  seule  nervure.  Périanthe  à 6 divisions,  les  trois  ex- 
ternes à peu  près  égales,  aiguës,  réfléchies,  deux  internes  réunies 
en  voûte  et  plus  longues  que  les  trois  précédentes,  enfin  la  sixième 
( labelle ) en  lèvre  pendante,  large,  crénelée,  à 3 lobes  dentés,  dont  le 
moyen  est  le  plus  long  et  bilobé,  prolongée  à l’autre  extrémité  en  un 
éperon  presque  droit,  horizontal  ou  ascendant.  Ovaire  infère  tordu 
en  spirale.  Du  milieu  de  la  fleur  s’élève  une  colonne  ( gijnoslème ) 
formée  par  la  soudure  des  organes  mâles  et  du  style.  Stigmate  con- 
vexe, placé  devant  le  style.  Pollen  distinct,  en  2 paquets  oblongs. 
Fruit  (capsule)  allongé,  monoloculaire,  trivalve,  s’ouvrant  par  3 fentes 
.ongitudinales.  Semences  petites  nombreuses,  'if. 

Habitat.  — Les  bois  et  les  prairies  montagneuses. 

Culture.  — On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins,  car  il  y réussit 
rarement,  même  en  le  plantant  en  mottes  assez  grosses  pour  ne  point 
altérer  ses  bulbes. 

Partie  usitée.  — Les  tubercules. 

Salep.  — Ou  donne  ce  nom  aux  tubercules  desséchés  de  l’O rebis 
mâle  et  de  plusieurs  autres  orchidées,  telles  que  YOrchis  morio 
L.,  les  Orchis  mïlitaris  et  fasca  Jacq.,  maculata  L.,  lati folia  L., 
les  Ophrys  arachnites  Lam.,  apifera  Huds.,  antropophora  L.  Le 
salep  de  France  est  surtout  fourni  par  YOrchis  mascula,  celui  d’Orient 
(Anatolie,  Turquie,  Perse),  par  l’O.  morio.  L’époque  la  plus  favo- 
rable pour  la  récolte  de  ces  orchidées  est  le  moment  où  la  végéta- 
tion extérieure  de  l’année  cesse;  le  tubercule  ancien  (fig.  197)  est 
alors  presque  entièrement  épuisé  et  flétri,  et  le  nouveau  est  gras, 
ferme,  succulent;  c’est  celui  que  l’on  recueille.  On  sépare  les  radi- 
celles, on  lave  les  tubercules  et  on  en  forme  des  chapelets  que  l’on 
fait  bouillir  à grande  eau  jusqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive  que  quelques 
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tubercules  commencent  à se  réduire  en  une  pâte  mucilagineuse.  On 
les  retire  alors  de  l’eau  et  ou 


les  fait  sécher  au  soleil  ou  à l’é- 
tuve. La  décoction  a modifié  les 
matières  amylacées  que  contien- 
nent ces  tubercules,  leur  a fait 
perdre  leur  odeur  et  les  a ren- 
dues diaphanes.  Ils  se  présentent 
alors  sous  la  forme  de  petits 
corps  ovoïdes,  d’un  gris  jaunâtre, 
demi-transparents,  durs,  cornés, 
inodores  ou  d’une  odeur  très- 
faible,  ayant  une  grande  analogie 
avec  celle  du  mélilot,  et  dont  la 
saveur  légèrement  salée  res- 
semble à celle  de  la  gomme 
adragante.  11  donne  la  consis- 
tance de  la  gelée  à 60  fois  son 
poids  d’eau. 

Composition  chimique.  — Le 

tubercule  de  Torchis  est  consti- 
tué par  de  grandes  cellules  ar- 
rondies, entourées  par  un  tissu 
i rempli  de  granules  d’amidon, 
mais  n’en  contenant  pas  dans 
leur  intérieur.  Ces  cellules  sont 
i insolubles  dans  l’eau,  mais  s’y 
.gonflent  considérablement;  elles 
'■  constituent  la  majeure  partie  du 
ïSalep,  dans  lequel  on  trouve  en- 
core : un  peu  de  matière  mucüa- 
'igineuse  soluble,  une  substance 
azotée,  du  chlorure  de  sodium  et 
du  phosphate  de  chaux. 

Cormes  pharmaceutiques , 
doses.  — lo  Tisane  par  dé_ 

coction,  pp.  5 ; 500.  2“  Gelée. 

3°  Chocolat. 

isnge.  C est  une  substance 
nutritive,  d’une  digestion  facile. 

Jn  prépare  en  l’associant  au  lait,  

'.a  tisanp°es»flrm  très-convenables  pour  les  convalescents. 

uci  agmeuse  et  convient  dans  la  convalescence  de  la 

HERAUD. 
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Fig.  196.  — Orchis  mâle. 
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diarrhée,  de  la  dysenterie,  dans  la  toux  sèche  et  inflammatoire.  Dans 
l’Orient,’ le  salep  passe  pour  aphrodisiaque,  mais  cette  propriété 


Fig.  197.  — Tubercule  de  l’orchis  mâle. 


parait  due  aux  matières  excitantes  (cannelle,  vanille,  gingembiej 
qu’on  lui  associe. 

oiu;e  cultivée.  Horcleum  vulgare  L.  Graminées. 

Description.  — Plante  de  5 à 7 décimètres.  Racines  fibreuses. 

Tige  (chaume)  cylindrique,  glabre,  glauque,  tistuleuse,  noueuse. 
Feuilles  alternes,  placées  à chaque  nœud  de  la  tige,  engainantes, 
planes,  lancéolées,  très-aiguës,  un  peu  rud'es  au  toucher,  gla  nés. 
Fleurs  (mai-juin)  formant  à l’extrémité  de  la  tige  un  epi  dense, 
serré,  comprimé,  presque  tétragone,  dressé  ou  penché,  à Heurs  ses-  • 
siles,  hermaphrodites,  imbriquées  sur  G rangs,  dont  2 plus  proémi- 
nents. Chaque  (leur  présente  une  glume  à °2  valves  linéaires,  lan- 
céolées, glauques,  se  terminant  par  une  soie  tres-iine.  Glumelle  a 
2 valves;  l’extérieure  embrassant  l’intérieure  dans  presque  tout  son 
contour,  elliptique,  quinquénerviée,  terminée  par  une  longue  arete 
dans  les  épillets  médians,  mutique  dans  les  épillets  latéraux  ; inté- 
rieure bidentée,  hicarénée,  à carène  ciliée.  Glumellules  -,  semi- 
ovales,  entières,  charnues,  ciliées.  Étamines  3;  anthères  hneanes. 
Stigmate  2,  sessiles,  plumeux,  écartés,  insérés  un  peu  au-dessous  du 
sommet,  étalés.  Fruit  ( caryopse ) adhérent  aux  halles,  ovoïde, 
convexe  sur  le  dos,  marqué  d’un  sillon  longitudinal,  comme  tronque 
au  sommet  et  terminé  par  un  appendice  pubescent.  @. 

Habitat.  — Elle  est  originaire  de  la  Sicile  suivant  les  uns,  de  la 
Mésopotamie  ou  de  la  Russie  suivant  les  autres,  et  présente  plusieurs 
variétés  telles  que  l’orge  «à  6 rangs  (H.  hexastichum  L.),  1 ü.  dis- 
tique (U.  dislichnm  L.),  l’O.  éventail  (H.  zoecriton  L.),  10.  tritur- 

quée  (H.  trifurcatum  Ser.).  h 

Culture.  — Elle  demande  une  température  chaude  et  une  terre 

légèrement  humide.  On  sème  en  automne  ou  au  printemps. 
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Partie  usitée.  — Le  fruit. 


Composition  ciiimi'iuc.  — Les  fruits  de  l’orge  contiennent  : 
amidon,  sacre,  gomme,  gluten,  albumine,  matières  grasses,  ligneux, 
cellulose,  substances  minérales.  Le  gluten  de  l’orge  ou  glutine  ne 
peut  se  séparer  de  banni  don,  et  diffère  en  cela  de  celui  du  froment. 
L ’horâéine,  dont  on  a sig-nalé  la  présence  dans  l’orge,  n’est  qu’un 
mélange  de  son  très-divisé,  d’amidon  et  de  gluten.  La  farine  de 
l’orge  est  ordinairement  jaunâtre,  grossière,  un  peu  rude  au  toucher. 

csasos.  — L’orge  fait  la  base  de  l’alimentation  dans  les  contrées 
où  le  blé  languit  ou  cesse  de  croître.  Sa  farine  contient  moins  de 
gluten,  de  matières  grasses  et  sucrées  que  le  froment,  elle  est  donc 
moins  nourrissante;  le  pain  qu’elle  donne  est  indigeste,  sec,  dur, 
cassant,  mat,  d’une  couleur  brune  violacée,  d’un  goût  et  d’une  sa- 
\eui  peu  agréables.  La  farine  d orge  délayée  dans  l’eau  était  déjà 
employée  comme  délayante  et  tempérante  du  temps  d’Hippocrate; 
aujourd’hui  on  réserve  cet  usage  à l’orge  mondé  ou  perlé  (1)  sous 
forme  de.tisane  par  décoction,  pp.  20  : 1000.  On  obtient  l’orge  mondé 
ou  perlé  en  soumettant  le  grain  à l’action  de  deux  meules  horizon- 
tales, plus  ou  moins  espacées,  n’ayant  pas  d’entailles,  l’une  tournante 
1 autre  dormante.  Quand  l’intervalle  est  assez  grand,  les  grains  roulés 
entre  les  deux  surfaces  se  débarrassent  seulement  des  écailles  florales 
qui  les  recouvrent  (0.  mondé)-,  si  l’on  rapproche  les  meules,  les 
grains  se  dépouillent  de  leur  tégument  propre  et  s’arrondissent  plus 
ou  moins  par  le  frottement.  La  décoction  d’orge  est  encore  prescrite 
en  gargarismes  détersifs,  lotions.  Le  gruau  d’orge,  ou  orge  gruée 
est  de  1 orge  grossièrement  écrasée  au  moulin  et  ensuite  tamisée 
pour  séparer  le  son.  On  le  prescrit  quelquefois  comme  médicamenl 
rafraîchissant.  , 


^ orge  sert  egalement  à préparer  une  boisson  fermentée,  la  bière 
ou  cervoise,  a laquelle  le  houblon  donne  son  amertume  et  son  arôme. 
I our  préparer  la  bière,  on  commence  par  faire  germer  le  grain 
sous  l'influence  d’un  ferment  particulier,  la  diastasc,  qui  se  produit 
au  moment  de  la  germination,  il  se  développe  du  sucre  aux  dépens 
de  la  fecule.  Lette  orge  germée  et  séchée  est  connue  des  brasseurs 
sous  le  nom  de  malt,  et  ils  nomment  drèche  le  malt  épuisé  par  l’eau.- 
Le  malt  et  la  drèche  ont  été  préconisés  comme  antiscorbutiques.  On 
a \ ante  les  préparations  de  malt  contre  les  catarrhes  et  les  bronchites 
cm  omques  compliquées  de  dyspepsie. 

OK'twAv  vuMaiRE.  Origanum  vulgare  L.  0.  commun.  Grand 
origan,  Marjolaine  d’Angleterre,  M.  bâtarde  ou  sauvage.  Labiées- 
1 flIYMEES.  c 


11)  Dans  ces  deux  cas,  le  mot 


orge  est  masculin. 
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Description.  — Plante  de  3-6  décimètres,  d’odeur  aromatique 
agréable,  de  saveur  piquante  et  aromatique.  Racine  brunâtre  un 
peu  ligneuse,  oblique,  émettant  des  jets  stériles  ascendants.  Tbm 
dressée,  rameuse,  un  peu  étalée,  presque  carrée,  rougeâtre,  pubes- 
cente.  Feuilles  opposées,  péliolées,  ovales,  entières,  un  peu  pointues 
arrondies  à la  base,  d’un  vert  un  peu  foncé,  velues  en  dessous  et 
surtout  aux  bords.  Fleurs  (juillet-août)  purpurines,  quelquefois  blan- 
châtres, en  épis  ovoïdes  ou  allongés,  agrégés  au  sommet  de  la  tio-e 
et  des  rameaux  et  formant  par  leur  réunion  une  panicule  étroite  tri- 
chotome;  elles  sont  accompagnées  à leur  base  d’une  bractée  ovale 
aiguë,  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  violacée  ou  plus  rarement 
verte.  Galice  très-court,  cylindrique,  à 5 dents  égales.  Corolle  labiée 
à tube  long,  grêle,  cylindrique,  deux  fois  plus  long  que  le  calice  à 
lèvre  supérieure  plane,  fendue,  tandis  que  l’inférieure  est  à 3 lobes 
obtus,  le  médian  plus  grand.  Étamines  4,  didynames,  exserles  ; style  1 • 
stigmate  bifide,  à branches  inégales.  Fruit  consistant  en  quatre 
achaines  presque  ronds,  placés  au  fond  du  calice  persistant,  fermé 
par  des  poils  pendant  la  maturité. 

Habitat.  — Elle  est  commune  dans  toute  la  France,  dans  les  lieux 
incultes,  les  bois,  les  haies. 


C ulture.  — L’origan  n’est  pas  cultive  d’ordinaire  pour  les  besoins 
de  la  médecine.  Celui  qui  croit  spontanément  suffit  à la  consomma- 
tion. 11  demande,  si  on  veut  le  cultiver,  une  terre  chaude  et  lé°-ère‘- 
on  le  multiplie  par  semis  ou  par  éclats  des  pieds. 

Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries. 


Récolte.  — On  le  recueille  pendant  tout  l’été.  Par  la  dessiccation 
il  ne  perd  pas  ses  propriétés.  On  lui  substitue  souvent  la  marjolaine. 

Composition  chimique.  — Il  contient  : matière  extractive 
gommo-résineuse,  camphre,  huile  volatile,  âcre,  aromatique. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Infusion,  pp.  8 à 15  : 
1000.  2°  Poudre,  2 à 4 gram.  On  s’en  sert  à l’extérieur  en  cata- 
plasmes, en  lotions,  en  fomentations  résolutives.  Il  entre  dans  l’eau 
vulnéi  aire,  le  sirop  d armoise,  la  poudre  sternutatoire. 

lisages.  — L’origan  possède  les  mêmes  propriétés  que  les  autres 
abiees  aromatiques;  c’est  un  stimulant  stomachique,  un  expectorant 
cpie  Ion  prescrit  quelquefois  dans  l’atonie  de  l’estomac,  la  chlorose 
es  affections  catarrhales,  l’asthme,  et  aussi  comme  diaphonique' 
ennnenagogue,  antispasmodique.  Dans  la  campagne,  on  combat  le 
' u™ajls™e  chronique,  le  torticolis,  en  appliquant  sur  la  partie  at- 
einle  de  1 origan  frais  haché  et  chauffé  à sec  dans  une  poêle  à frire. 

„ ,"?!  6 essentîelIe  est  employée  au  moyen  d’un  petit  tampon  de  coton 
caute  pour  calmer  les  douleurs  des  dents  cariées. 
ortie  RLiicuE.  — Voy  Lamier  blanc. 
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pariétaire  officinale.  Parietciria  offieinalis  L.  Casse- 
pierre,  Perce-muraille.  Urticées. 

Description  (%.  198).  — Plaute  de  3-8  décimètres,  chargée  de 
pods  crochus,  de 
saveur  herbacée , 
un  peu  salée.  Ra- 
cine fibreuse.  Tiges 
nombreuses  dres- 
sées, un  peu  rou- 
geâtres , charnues, 
tendres,  simples  ou 
ramifiées  dés  la  ba- 
se. Feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  ova- 
les, acuminées,  en- 
tières, triplinerves, 
parsemées  de  cys- 
tolithes  punctifor- 
mes, d’un  vert  fon- 
cé. Stipules  très- 
petites  ou  nulles. 

Fleurs  (juillet- oc- 
tobre) petites,  ver- 
tes, sessiles,  poly- 
games, axillaires, 
formant  à droite  et 
à gauche  d’un  petit 
rameau  axillaire 
une  cyme  composée 
ordinairement  de 
5 fleurs.  La  fleur 

centrale  est  femelle, 

Celles  de  la  péri-  Eig.  — Paridtaire  officinale. 

°U  hermaPllrodites,  placées  deux  de  chaque 
' g0nl  rcunies  dans  un  involucre  commun  formé  par 
« ' . ee  accorriPagnée  de  deux  bractéoles  latérales.  Dans  les 
fleurs  hermaphrodites,  on  trouve  : un  calice  gamosépale,  tubuleux" 
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mince,  à 4 lobes  aigus,  velu  au  fond,  4 étamines  formées  chacune 
d’un  fdet  très-élastique,  dont  la  forme  est  assez  variable,  et  d’une 
anthère  biloculaire,  un  ovaire  uniloculaire,  uniovulé,  surmonté  d’un 
style  grêle,  articulé  à sa  base  et  caduc,  terminé  par  un  stigmate  en 
forme  de  pinceau.  Dans  les  fleurs  femelles,  le  calice  est  renflé,  mar- 
qué de  côtes  longitudinales,  à 4 dents,  persistant,  entourant  l’ovaire. 
Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice  est  plus  court,  à folioles  à peu  près 
libres,  étalées,  poilues  en  dedans  ; les  étamines  sont  au  nombre  de  4, 
l’ovaire  rudimentaire.  Le  fruit  est  un  achaine  droit,  ovoïde,  un  peu 
comprimé,  lisse,  luisant.  2£. 

Habitat.  — Très-commune  dans  toute  la  France,  elle  croît  dans 
les  fentes  et  au  pied  des  vieux  murs,  sur  les  décombres. 

Culture.  — Elle  est  si  abondante,  qu’on  ne  la  cultive  jamais  pour 
l’usage  médical  ; on  pourrait  la  propager  de  graines  ou  d’éclats  de 
pieds. 

Partie  usitée.  — Toute  la  plante. 

néeoite,  dessiccation.  — On  l’emploie  le  plus  souvent  fraîche. 
Sa  dessiccation  demande  certaines  précautions,  à cause  de  la  quantité 
de  suc  qu’elle  renferme;  on  doit  l’effectuer  très-rapidement  en  ayant 
soin  de  la  séparer  préalablement  en  petits  paquets.  Celle  du  bas  des 
murailles  est  considérée  comme  plus  émolliente;  celle  qui  a poussé 
dans  les  fentes  des  murs  est  réputée  plus  riche  en  principes  actifs. 

Composition  cbïnmiuc.  — Elle  renferme  une  certaine  quantité 
de  mucilage  et  emprunte  aux  vieux  murs,  sur  lesquels  on  la  trouve 
d’ordinaire,  un  peu  de  nitrate  de  potasse;  elle  contiendrait  aussi  du 
soufre,  d’après  Planche. 

Cormes  piiarmiicciitHiucs,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  10  : 1000. 

Suc  exprimé,  90  à 120  gram.  3°  Eau  distillée.  On  prépare  aussi 
avec  cette  plante  des  cataplasmes  adoucissants.  Elle  fait  partie  des 
herbes  émollientes. 

Usages.  ■ — ■ Ses  propriétés  sont  presque  milles;  la  proportion  de 
nitrate  de  potasse  qu’elle  contient  est  en  effet  trop  peu  considérable 
pour  pouvoir  entrer  sérieusement  en  ligne  de  compte.  Néanmoins, 
elle  passe  pour  adoucissante,  rafraîchissante,  diurétique,  et  comme 
telle  on  la  prescrit  quelquefois  dans  les  maladies  où  Tes  antiphlogis- 
tiques sont  indiqués;  pour  augmenter  le  cours  des  urines  dans  les 
hydropisies  et  enfin  dans  les  maladies  des  voies  urinaires,  telles 
que  la  strangurie,  la  dysurie,  la  cystite,  la  néphrite,  la  gravclle. 

imtieuce  sauvage.  Rumex  acutus  L.,  Lapai  hum  sylvestre 
Lamk.  Patience  à feuilles  aiguës,  Lampée.  Polygonées. 

Description.  — Plante  de  5-10  décimèt.,  ayant  le  port  d’une 
grande  oseille.  Racine  fusiforme,  ou  branchue,  longue  de  3 décimèt. 
et  plus,  grosse  comme  le  pouce,  portant  quelques  fibres  épaisses, 
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brunâtre  en  dehors,  jaunâtre  à l’intérieur.  Tige  cylindrique,  glabre, 
sillonnée,  très-rameuse  presque  dès  la  base,  à rameaux  grêles, 
étalés.  Feuilles  très-peu  dentées,  glabres  et  d’un  vert  un  peu  foncé, 
les  inférieures  alternes,  pétiolées,  allongées,  aiguës,  en  cœur  ou 
obliquement  arrondies  à la  base,  les  supérieures  petites,  presque 
sessiles,  ovales,  allongées,  lancéolées,  ordinairement  réfléchies. 
Fleurs  (juillet-septembre)  verdâtres,  petites,  heamaphrodites,  pen- 
dantes, formant  des  grappes  paniculées.  Périanthe  à G folioles, 
3 extérieures  plus  petites,  réfléchies,  3 intérieures  plus  grandes., 
persistantes,  ovales,  tuberculeuses  à la  base.  Étamines  6.  Ovaire 
triangulaire  surmonté  de  3 styles,  stigmate  lacinié.  Fruit  ( cichaine ) 
triangulaire  recouvert  par  les  folioles  intérieures  du  périgone. 

Habitat . — Elle  croit  dans  toute  la  France,  dans  les  bois,  les 
pâturages,  les  haies,  les  fossés. 

Partie  usitée.  — La  racine.  Elle  a une  odeur  particulière  peu 
agréable,  une  saveur  âpre  et  amère.  On  la  trouve,  dans  le  commerce, 
coupée  en  tronçons  et  souvent  mélangée  de  racines  d’autres  rumex, 
tels  que  les  R.  patientia  L.,  R.  oblusifolius  1)C. , R.  crispus  L., 
R.  divaricalus  L.,  R.pulclier  L.  11  est  facile  de  se  la  procurer,  c’est 
ce  qui  a engagé  les  auteurs  du  Codex  de  1866  à substituer  cette 
plante  nu.  R. patientia,  plante  de  montagne,  plus  rare  que  les  autres. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.  — Il  vaut  mieux  employer 
celle  racine  fraîche  que  sèche,  ce  qui  est  facile,  la  plante  étant  vi- 
vace. Quand,  on  veut  la  conserver,  on  la  récolte  à l’automne,  âgée 
d au  moins  deux  ans,  on  sépare  les  libres,  on  la  coupe  en  rouelles, 
ou  on  la  fend  et  on  la  fait  sécher  au  soleil  ou  à l’étuve.  Elle  noirçit 
quand  la  dessiccation  a été  mal  conduite  et  qu’elle  est  placée  à l’hu- 
midité. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  patience  contient  : prin- 
cipe résineux , rumicine,  soufre , matière  extractive  chargée  de  tan- 
nin, substances  amylacées,  principes  albuminoïdes,  sels  divers.  La 
rumicine  offre  une  grande  ressemblance  avec  le  rhubarbarin,  sub- 
stance peu  définie  que  l’on  rencontre  dans  la  rhubarbe;  elle  est  en- 
core mal  connue.- 

Cormes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Tisane  par  infusion, 
pp.  20  : 1000.  2°  Extrait  aqueux,  2 à 5 gram.  3°  Pulpe  préparée 
avec  la  racine  fraîche. 

Usages . — La  racine  de  patience  est  un  peu  astringente;  à forte 
dose,  elle  devient  laxative.  Elle  est  tonique,  et  à ce  titre  on  la  pres- 
crit sans  trop  d avantages  dans  1 ictère,  l’atonie  des  voies  digestives, 
les  fièvres  intermittentes,  la  cachexie  paludéenne.  Comme  dépura- 
live,  on  l’a  vantée  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées  telles 
que  1 eczéma,  la  teigne,  la  lèpre.  La  pulpe  a été  indiquée,  en  appli- 
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cations,  sur  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  Les  gens  de  la  campagne 
se  servent  de  cette  pulpe  mélangée  à la  fleur  de  soufre  et  à l’axonge 
pour  guérir  la  gale. 

PAULLiNiE.  Paullinia  sorbilis  Mart.,  Uaranazeiro  Coutin.  Sa- 

PINDACÉES. 

Description.  — Arbrisseau  flexible,  sarmenteux,  grimpant,  pou- 
vant atteindre  12*  mètres  en  s’accrochant  aux  arbres  voisins.  Ra- 
meaux donnant  aisément  naissance  à des  racines  quand  on  les  courbe 
sur  la  terre.  Feuilles  alternes,  imparipennées,  munies  de  vrilles. 
Fleurs  (juillet)  verdâtres  peu  apparentes,  disposées  en  grappes  à 
l’extrémité  de  pédoncules  axillaires,  solitaires,  volubiles.  Calice  à 
4 pétales  imbriqués  latéralement,  persistants.  Corolle  à 4 pétales  cla- 
viformes,  munis  en  dedans  et  à leur  base  d’un  appendice  glanduleux. 
Etamines  8,  insérées  sur  un  disque  hypogyne  glanduleux.  Filets  iné- 
gaux; anthères  oblongues,  biloculaires.  Ovaire  à 3 loges  uniovulées. 
Style  simple  à la  base,  trifide  au  sommet,  se  terminant  par  3 stig- 
mates. Fruit  ( capsule ) pyriforme,  membraneux,  muni  de  3 ailes,  à 
3 loges,  contenant  chacune  une  graine  ovoïde,  à embryon  volumi- 
neux. 

Habitat.  — Croit  naturellement  dans  la  partie  de  la  province  de 
1 Amazone  comprise  entre  le  Tapayo  et  les  rivières  Mamuru,  Andira 
et  Manès,  qui  se  jettent  dans  le  canal  Tupinambaranas. 

i*artie  usitée.  — Les  graines,  ou  mieux  l’extrait  qu’on  en  retire 
et  que  l’on  appelle  Marana  ou  guarana,  du  nom  de  la  peuplade,  les 
Indiens  Guaranis,  qui  préparait  jadis  cette  subslance  et  s’en  servait 
comme  médicament  et  comme  comestible. 

Pour  obtenir  le  guarana,  on  sépare  les  graines  et  on  les  fait  sé- 
cher au  soleil  afin  de  pouvoir  briser,  entre  les  doigts,  la  pellicule 
qui  les  recouvre;  ces  grains  sont  alors  broyés  sur  une  pierre  chauffée, 
comme  on  le  pratique,  pour  le  cacao,  dans  la  fabrication  du  chocolat. 
On  ajoute  à la  pâle  de  l’eau,  du  cacao,  du  manioc,  puis  on  fait  des 
cylindres  présentant  la  forme  et  la  longueur  d’un  saucisson.  Ces  cy- 
lindres sont  recouverts  d’une  feuille  de  cocotier  et  desséchés  au  soleil 
ou  sous  un  feu  de  cheminée.  Les  procédés  d’extraction  actuellement 
suivis  dans  la  province  des  Amazones  diffèrent  peu  de  celui  qu’em- 
ployaient les  Indiens. 

Tel  qu  il  se  rencontre  dans  le  commerce  européen,  le  guarana 
est,  en  cylindres,  du  poids  de  100  à 200  grammes;  d’un  brun  foncé 
analogue  à celui  du  chocolat,  sa  cassure  est  rouge;  il  présente  de 
petites  cavités  provenant  du  retrait  de  la  matière;  on  y trouve  quel- 
ques graines  disséminées,  encore  enveloppées  de  leur  tégument 
mince  et  brillant,  qu’on  y a jetées  au  moment  de  rouler  la  pâte  en 
cylindies.  11  présente  une  odeur  particulière,  une  saveur  amère,  as- 
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tringente  ; il  est  dur,  cassant,  difficile  à pulvériser,  se  ramollissant 
et  se  gonflant  beaucoup  dans  l’eau. 

Composition  chimique.  — Le  guarana  contient  : gomme,  ami- 
don matière  résineuse  d’un  brun  rougeâtre,  trois  huiles  volatiles 
distinctes  dont  une  concrète,  une  lmile  grasse  colorée  en  vert  par  la 
chlorophylle,  tannin  colorant  en  vert  les  sels  de  fer  guaranine. 
U est  aujourd’hui  démontré  que  la  guaranine  n’est  autre  chose  que 
du  tannate  de  caféine.  1 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1»  Poudre,  5 décigrammes 


• x x-uuuic,  o uuuunamnies 
a 1 ou  4 grammes.  2°  Teinture  alcoolique,  10  à 20  grammes.  3»  Ex- 

trait  h o r.n  o • , ~ ^ ^ 0 


♦ ' r w • — g 1 animes.  lhX- 

trait,  4 a o decigrammes.  4»  Sirop,  45  à 60  grammes.  5“  Chocolat, 
b 1 ommade.  Le  guarana  est  peu  usité  sous  ces  dernières  formes 
. f ct,on  ,>l,ysi0,0«îquc.  — L’action  physiologique  du  guarana  tient 
a.  deux  causes  : 10  ala  présence  du  tannin,  ce  qui  permet  de  le  con- 
sidérer comme  astringent  ; 2»  cà  la  caféine,  dont  les  propriétés  expli- 
quent quelques-uns  des  effets  obtenus  par  l’administration  de  ce 
produit  américain. 

usages. — Au  Brésil,  on  utilise  les  propriétés  astringentes  du 
guarana  dans  les  diarrhées,  la  dysenterie,  et  l’on  en  retire  des  ré- 
sultats assez  avantageux.  On  l’emploie  aussi  avec  succès  dans  les 
blennorrhagies,  les  blennorrhées,  les  hémorrhagies.  Son  amertume 
le  lait  prescrire  dans  la  dyspepsie  atonique,  la  débilité  générale 
r "!VUrt°(m  COnti;e  la  migraine  que  l’on  a vanté  ce  produit,  un  peu 
a lorl  peut-être.  En  effet,  la  migraine  n’étant  point  une  affection 

ujouis  identique  avec  elle-même,  le  guarana  ne  peut  réussir  ici 
que  dans  les  cas  ou  la  caféine  a donné  de  bons  résultats:  malheu- 

rPllQPmûnf  » , . . ? “winou 


. ~^****^  uu  j-mjjuo  îcauiidlb.  Illclllieil- 

IT’  S°n  if1'0,'1  S’USe  bien  vi,e>  et>  c°mrne  beaucoup 
dauties  substances,  elle  devient  tout  à fait  inefficace  au  bout  de 


quelque  temps. 

?®Ij,cJOT  PaPaver  rhoeas  L.,  P.  erraticum  T.  Co- 
racées  PaV  ’ 1 aVOt  deS  ChampS’  PaVOt  rouge’  Ponceau-  Papavé- 

Description  (fig.  (99).  — Plante  rude,  hérissée  de  poils  roides 

Tm^df  oCfi ‘r'68'  SaCme,grêle’  Pivotante>  presque  sessile,  fibreuse! 
nafremm T6  de^!melres’  dressée>  rameuse.  Feuilles  alternes,  ordi- 
rtrnna  Pariles’  àl0bes  °blong*,  lancéolés,  aigus,  incisés, 
tes,  rudes,  a dents  terminées  par  une  soie.  Fleurs  (juin-juillet) 

sé^miin^ai|deS,  F01!téf  Par  de  l0HgS  Pé(loncules  terminaux  dres- 
c . ’ , de  p ° 1 1 s étalés  ou  appliqués.  Calice  caduc  (fig.  200)  à 2 

ment  deCî-VertS  ^ l0ngS  P°ils  élalés’  concaves,  tombant  au  mo- 
ment  de  épanouissement.  Corolle  (fig.  201)  à 4 pétales  décussés 
larges,  suborbiculaires,  plissés,  entiers  ou  irrégulièrement  crénelés 
SSUr  lGS  b0rds>  ,achés  de  noir  vers  l’onglet  ou  concoures  Suies 

2t. 
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nombreuses  à anthères  biloculaires,  oblongues,  noirâtres;  filets  écar- 
lates, filiformes.  Ovaire  supère  (fig.  202)  simple,  glabre;  style  nul; 
stigmates  8-10  sur  un  disque  régulièrement  lobé,  à lobes  se  recou- 
vrant par  leurs  bords. 
Fruit  (capsule)  subglo- 
buleux ou  ohové;  ar- 
rondi à la  base,  gla- 
bre, s’ouvrant  par  des 
trous,  à une  seule  loge 
dans  laquelle  s’avan- 
cent, sous  forme  de 
cloisons,  de  nombreux 
trophospermes  lainel- 
leux,  chargés  de  se- 
mences réniformes  très- 
nombreuses.  ®. 

Habitat. — Les  mois- 
sons, les  champs  culti- 
vés, les  remblais  des 
chemins  de  fer. 

Partie  usitée.  — 
Les  pétales.  Ils  ont 
une  odeur  forte  et  désa- 
gréable ; leur saveur est 
vireuse  et  amère. 

Itéeolte,  dessicca- 
tion, conservation. — 

On  les  récolte  pendant 
tout  l’été.  On  les  des- 
sèche rapidement  et 
avec  précaution  dans 
un  grenier  bien  chauffé 
ou  à l’étuve,  après  les 
avoir  étendus  sur  du 


Fig.  1 U9.  — Pavot-coquelicot. 


papier,  en  évitant  de  les  froisser,  et  en  les  remuant  pourtant  de 
temps  en  temps,  pour  empêcher  l’agglomération.  Si  1 opération  est 
bien  conduite,  ils  ne  noircissent  pas.  On  les  crible  alors  pour  sépa- 
rer les  étamines  et  les  œufs  d’insectes.  On  doit  les  enfermer  encore 
chauds  dans  des  sacs  où  on  les  tasse  fortement.  11  faut  les  conserver 
dans  un  lieu  bien  sec. 


Comiiositum  ciiîiniquc.  — Les  pétales  de  coquelicot  contiennent  : 
albumine,  gomme,  amidon,  résine,  rhœadininc , acides  rhœadinique 
et  erratique.  La  rhœadinine  est  de  nature  alcaloïdique  ; les  acides 
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rhœa  clinique  et  erratique  sont  combinés  à la  chaux;  ce  sont  ces  acides 
qu  donneraient  aux  pétales  leur  couleur  rouge. 

Formes  i>linrmncoiitii|ues,  doses.  — 1°  Infusion,  5 : 1000. 
2°  Teinture,  1 à 2 grammes.  3°  Sirop,  10  à 30  grammes.  Avec  la  fleur 


Fig.  200. 


Fig.  201. 


Fig.  202. 


ils  ioiix  partie  des  espèces 


de  mauve,  di  pied-de-chat  et  de  pas-d’âne 
béchiques. 

isnges  Les  pétales  de  coquelicot  sont  légèrement  calmants  et 
diaphoniques.  On  les  emploie  clans  les  catarrhes  pulmonaires,  la 
coqueluche,  les  angines,  les  fièvres  éruptives.  On  leur  attribue  des 

effets  legerement  narcotiques  qui  seraient  dus  à des  traces  de  mor- 
phine. 

pavot  SOMWFÈBE.  Papaver  somniferum  L.  Pavot  à opium. 

«escription  (fig.  203).  - Plante  de  10  à 12  décimètres  et  plus 
glabre,  très-glauque,  d’odeur  vireuse,  de  saveur  amère,  désagréable! 
.acine  grele,  fusdorme,  blanche  à l’intérieur,  brune  extérieurement, 
munie  de  quelques  fibres.  Tige  forte,  grosse,  cylindrique,  dressée,’ 
simple  înferieurement,  peu  rameuse  à sa  partie  supérieure.  Feuilles 

WiSfc’  rfS,1fS"  arge®’  serni'amplexicaules,  largement  ondulées, 
sces  et  dentees  sur  les  bords,  acuminées  au  sommet,  subcordi- 
forrnes  ala  base.  Fleurs  (juin-juillet)  grandes,  terminales,  solitaires, 
inclinées  sur  la  tige  avant  leur  épanouissement,- dressées,  âpres  va- 

Wnnar?rC°Ul.eU«  depuis  lG  bIanc  jusqu’au  violet,  en  passant  par 
le  iouee.  Calice  a 2 sepales  très-caducs,  ovales,  concaves,  presque 
titanes  a 1 intérieur.  Sépales  4,  chiffonnés  avant  l’épanouissement 
ai  ucs,  entiers,  ayant  une  macule  noire  à la  base,  se  doublant  aisé- 
ment par  la  culture.  Etamines,  plus  de  100,  hypogynes,  incluses- 
blets  minces  subniés;  anthères  allongées  ellipüq^L, Comprimées  t 
seiees  par  la  base.  Ovaire  libre,  stipité,  monoloculaire;  stigmates 
10-1 2 rayonnant  sur  un  disque  lobé.  Fruit  (capsule)  arrondi,  globuleux, 
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indéhiscent,  devenant  d’un  gris  jaunâtre  à la  maturité,  présentant 
un^renflement  à la  base  et  au  sommet,  uniloculaire,  offrant  à l’inté- 

qui  divisent  la  cavité  sous  forme 
de  cloisons  incomplètes.  Graines 
blanches,  bleu  de  ciel,  jaunes 
ou  noires,  très-petites,  rénifor- 
mcs,  réticulées , très-nombreu- 
ses. ®. 

Habitat.  — Le  pavot  som- 
nifère est  probablement  origi- 
naire de  l’Orient;  il  croit  spon- 
tanément dans  l’Europe  méri- 
dionale. 

Culture.  — On  connaît  deux 
variétés  de  pavot  somnifère,  le 
pavot  blanc  (P.  of pcincü),  et 
le  pavot  noir  (P.  pourpre). 
Ce  dernier  se  distingue  par  les 
pores  qu’il  présente  au  sommet 
de  la  capsule  au  moment  de  la 
maturité,  pores  par  où  il  laisse 
échapper  les  graines.  La  culture 
est  très-facile;  dans  les  jardins 
on  le  sème  en  planche  et  il  se 
reproduit  ensuite  de  lui-même. 
Dans  les  champs,  on  sème  à la 
volée,  et  il  prospère,  pourvu  que 
la  terre  soit  légère  et  qu’on  ait 
eu  soin  de  l’éclaircir  et  de  le  débarrasser,  par  quelques  sarclages,  des 
plantes  étrangères. 

Parties  usitées.  — Les  capsules,  les  graines,  les  feuilles,  les 
fleurs,  l’opium. 

Capsules  ou  Tètes  de  pavot. — Elles  sont  tantôt  allongées  (fig.  201), 
tantôt  déprimées  (fig.  205),  comme  dans  une  variété  cultivée  dans 
les  environs  de  Paris;  toujours  indéhiscentes,  glabres,  blanchâtres, 
très-légères,  spongieuses  quand  elles  sont  sèches,  sonnantes,  sans 
odeur,  d’une  saveur  légèrement  amère  ; leur  surface  interne  est 
blanche.  On  les  récolte  en  automne.  On  préfère  pour  l’usage  médi- 
cal celles  du  pavot  blanc,  parce  qu’elles  sont  plus  grosses.  Elles 
contiennent  de  la  morphine  dont  la  quantité  varie  avec  le  pays, 
l’époque  que  l’on  a choisie  pour  la  récolte.  Recueillies  à leur  matu- 
rité complète,  elles  sont  plus  actives  que  celles  récoltées  à l’état 
vert/car  elles  renferment  le  double  de  substances  alcaloïdiques  ac- 
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Fig.  204.  — Pavot  blanc  : 
a,  graine  de  grandeur 
naturelle;  b,  la  même 
grossie. 


tives  (Buchner).  Los  formes  pharmaceutiques  sont  : 1°  infusé  pour 
tisane,  pp.  10  : 1000;  2°  décocté,  pp.  20  : 1000  en  lotions,  fomen- 
tations, lavements;  3°  extrait  alcoolique,  1 à 
4 décigrammes.  On  emploie  les  capsules  pour 
calmer  la  douleur  et  procurer  le  sommeil. 

On  les  prescrit  dans  les  coliques,  les  irritations 
d’intestin,  la  diarrhée,  le  vomissement  ner- 
veux, la  toux;  on  les  donne  en  lavements, 
dans  la  dysenterie,  les  coliques;  en  injec- 
tions vaginales  dans  les  coliques  utérines,  le 
cancer  de  la  matrice,  en  lotions  sur  les  par- 
ties enflammées.  Il  est  toujours  nécessaire 
d’apporter  une  grande  prudence  dans  le 
maniement  de  ce  médicament,  surtout  chez 
les  enfants.  Le  sirop  diacode  ou  de  pavot 
blanc  était  ainsi  nommé  parce  que  jadis  on  le 
préparait  avec  les  têtes  de  pavot  ; on  le  don- 
nait à la  dose  de  20  à 60  grammes  par  jour, 
et  il  contenait,  pour  chaque  dix  grammes,  10 
centigrammes  d’extrait  de  pavot.  Le  sirop 
diacode  du  Codex  de  1866  est  préparé  avec 
l’extrait  d’opium,  chaque  20  grammes  contenant  1 centigramme 
d’extrait  d’opium. 

Graines.  — Elles  n’ont  rien  de  narcotique,  et  l’on  peut  en  extraire 
de  l’huile;  c’est  surtout  le  pavot  à graines 
noires  ( Papaver  nigrum  Lob.)  (fig.  206) 
qui  est  employé 
à cet  usage.  Cette 
huile  est  d’un 
jaune  clair,  d’une 
saveur  très-douce; 
elle  est  siccative, 
brûle  mal  et  en 
émettant  beau- 
coup de  fumée  ; 
elle  se  congèle  à 
— 10°  et  se  dissout 
dans  25  parties 
d’alcool  absolu  froid  et  6 parties  d’alcool  bouillant  ; sa  densité  est 
de  0,9249.  Dans  le  commerce  on  la  connaît  sous  le  nom  d’huile 
blanche  ou  d’huile  d’œillette.  Elle  est  comestible;  en  médecine, 
onia  prescrit  en  lavements,  à la  dose  de  00  à 120  gram.,  dans  la 
constipation.  Dans  quelques  pays,  on  mange  les  graines. 


j)±\ 


Fig.  203.  — Pavot  blanc 
déprimé. 
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Fig.  206.  — Pavot  noir  : a , graine 
de  grandeur  naturelle;  b,  la 
même  grossie. 
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Feuilles.  — Elles  sont  narcotiques  et  font  partie  de  Fondent  no- 
puléum  et  du  baume  tranquille.  ° 1 

Fleurs.  — Les  fleurs  sont  calmantes,  narcotiques  ; on  en  prépa 
rait  jadis  une  eau  distillée  et  une  teinture. 

Opium.  — On  donne  le  nom  d'opium  au  suc  épaissi  de  la  capsule 
du  pavot  somnifère.  Cette  substance  médicamenteuse  est  extraite  dé 
deux  manières  différentes.  On  incise  les  capsules  avant  leur  matu- 
rité; ces  incisions  doivent  être  superficielles  et  entamer  seulement 
le  péricarpe  jusqu’à  une  profondeur  de  1 à 2 millimètres,  sans  pé- 
nétrer dans  la  cavité.  Les  incisions  transversales,  qui  divisent  les 
vaisseaux,  sont  préférables  aux  incisions  longitudinales.  Parcesinci 
sions  découle  un  suc  laiteux  qui  se  concrète,  au  bout  de  quelques 
heures,  en  opium.  Après  dix  ou  douze  heures,  on  ramasse  cette  ma- 
tière avec  un  instrument  particulier,  et  l’on  répète  l’opération  pen- 
dant cinq  ou  six  jours.  On  obtient  ainsi  V opium  en  larmes  ; onforme 
avec  ces  larmes  des  pelotes  ou  petits  pains  en  les  humectant,  puis 
les  pétrissant.  Un  deuxième  procédé  consiste  à extraire  le  suc  des 
capsules  déjà  épuisées  par  l’incision,  en  faisant  intervenir  l’expres- 
sion. On  conçoit  aisément  que  cette  dernière  opération  donne  un 
opium  de  qualité  très-inférieure.  Aussi  les  Orientaux  déguisent-ils 
d ordinaire  celte  infériorité  en  mélangeant  les  deux  produits. 

L’opium  est  d’odeur  forte,  vireuse,sa  saveur  est  amère,  nauséeuse 
et  Ires-désagréable.  11  est  soluble  dans  l’eau,  en  laissant  pour  ré- 
sidu quelques  impuretés  ; il  se  ramollit  par  la  chaleur,  brûle  et  s’en- 
flamme lorsqu  on  le  projette  sur  des  charbons  ardents.  On  en  dis- 
tingue trois  sortes  principales  connues  sous  les  noms  d’opium  de 
Smyrne,  de  Constantinople,  d’Égypte  ou  d’ Alexandrie. 

L opium  de  Smyrne  est  la  meilleure  espèce  d’opium,  la  plus  pure, 
la  plus  riche  en  morphine.  11  se  présente  sous  la  forme  de  pains  plus 
ou  moins  volumineux,  souvent  déformés  par  leur  pression  réciproque, 
recouverts  de  fruits  triangulaires  de  rumex,  qui  quelquefois  aussi  se 
montrent  dans  1 intérieur,  parce  que  plusieurs  pains  se  sont  soudés; 
sa  couleur  est  d’un  brun  pâle,  se  fonçant  avec  le  temps;  sa  cassure 
terne,  inégale;  son  odeur  forte  et  vireuse  ; sa  saveur  est  amère,  àcre 
e nauséabonde.  Il  paraît  avoir  été  préparé  par  l’incision  des  capsules 
et  I agglutination  des  larmes.  Il  contient  , de  12  à 14  pour  100  de- 
morphine.  La  quantité  de  morphine  varie  d’ailleurs  avec  l’état  de 
mollesse,  de  dureté,  de  siccité  de  la  substance. 

^ opium  de  Constantinople  est  tantôt  en  gros  pains  coniques,  un 
peu  ap  atis  sur  les  côtés,  du  poids  de  250  à 350  grammes,  tantôt  en 

pa'ns.  t pet'lS’  larges  comme  la  paume  de  la  main,  du  poids  do 
dU  !'.“U0  grammes,  recouverts  d’une  feuille  de  pavot.  Sa  couleur 
«'St  noire,  assez  intense;  sa  cassure  est  nette  et  résineuse.  On  en 
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Irouve  une  troisième  variété  dont  les  pains  ne  pèsent  que  80  à 90  gr. 

11  contient  7 à 8'pour  100  de  morphine  et  parait  avoir  été  préparé 
en  ajoutant  le  suc  exprimé  des  capsules  à celui  qu’elles  donnent 
après  leur  incision. 

L’opium  d’Égypte  ou  d’Alexandrie  est  en  petits  pains  orbiculaires- 
aplatis,  très-nets,  conservant  quelques  vestiges  des  feuilles  qui  les 
ont  enveloppés.  Sa  teinte  est  d’un  brun  foncé,  son  odeur  faible.  11 
est  très-homogène  et  un  peu  poisseux  aux  doigts.  Il  contient  de  3 à 
6 pour  100  de  morphine  et  à peu  près  autant  de  narcotine. 

L’opium  de  l’Inde  n’existe  pas  dans  le  commerce  européen  ; on 
en  connaît  trois  sortes, 'celui  de  Palna,  de  Malwa  et  de  Bénarès; 
quelques-uns  de  ces  produits  renferment  jusqù’à  10  pour  100  de 
morphine.  L’opium  de  Perse  ou  de  Trébizonde  est  sous  forme  de  cy- 
lindres de  la  grosseur  du  doigt,  entourés  de  papier,  et  contient  5 à 

12  pour  100  de  morphine. 

Il  faut  joindre  à cette  nomenclature  l’opium  indigène.  Belon  est 
le  premier  qui  ait  conseillé  d’extraire  de  l’opium  des  pavois  cultivés 
dans  nos  climats.  Des  tentatives  de  ce  genre  ont  été  faites  à diverses 
reprises  par  Loiseleur,  Deslongclnimps,  B.  Roux,  Aubergier,  Hardy, 
mais  sans  grands  résultats  pratiques.  Les  essais  tentés  par  Aubergier 
sur  la  variété  de  pavot  dite  pourpre  lui  ont  permis  de  récolter  un 
opium  qu’il  a appelé  affvum.  Dans  tous  les  cas,  la  récolte  de  l’opium 
dans  nos  pays  entraîne  des  frais  considérables,  et  il  est  probable, 
comme  le  fait  avec  raison  remarquer  Soubeiran,  que  cette  exploita- 
tion ne  prendra  quelque  importance  que  quand  elle  aura  été  adoptée 
par  les  petits  cultivateurs. 

Composition  chimique.  — L’opium  renferme  : morphine,  codéine, 
narcotine,  thébaïne  ou  paramorphine,  porphyroxine , papavérine, 
pseudomorphine,  méconine,  opianine,  narcéine,  acides  mécanique, 
ihébolactique,  sulfurique,  bassorine,  caoutchouc,  gomme  ou  muci- 
lage, albumine,  principe  vireux  volatil,  débris  végétaux.  Il  n’est 
pas  d’ailleurs  démontré  que  tous  ces  corps  préexistent  réellement 
dans  l’opium,  et  plusieurs  peut-être  résultent-ils  des  transformations 
qu’entraîne  l’emploi  des  moyens  analytiques.  Des  analyses  récentes 
ont  même  permis  d’y  signaler  la  présence  des  corps  suivants  : mé- 
conidine,  laudanine,  codamine,  lantjiopine,  cryptopine,  protopine, 
hydrocotarnine,  cotarnine,  apomorphine,  chlorocodide  (Hesse). 
Du  reste,  en  admettant  que  ces  deux  derniers  corps  existent,  leur 
présence  n’apporte  rien  aux  qualités  de  l’opium,  vu  les  quantités  in- 
finitésimales qu’en  contient  cette  substance  aux  doses  thérapeutiques. 
Les  plus  importants  parmi  les  composants  de  l’opium  sont  les  alca- 
loïdes et  surtout  la  morphine,  la  codéine,  la  narcotine,  la  narcéine, 
la  thébaïne;  ces  corps  y existent  fort  probablement  à l’état  de  sul- 
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foies,  de  méconates,  de  thébolactates;  une  partie  de  la  narcotine  s’v 
trouve  en  liberté.  2 

Morphine  (C»‘H»AzO«  + 2110).  - Elle  cristallise  en  prismes  droits 
rhomboidaux  incolores  ; elle  est  d’une  saveur  amère  persistante  lente 
a se  développer  ; peu  soluble  dans  l’eau,  plus  soluble  dans  l’alcool 
absolu  et  surtout  dans  l’alcool  à 80°,  presque  insoluble  dans  l’éther 
Je  chloroforme,  les  huiles  grasses  et  certaines  huiles  essentielles’ 
soluble  dans  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque,  déterminant  au 
contact  de  l’acule  indique  et  de  l’amidon  une  coloration  bleue  par 
suite  de  la  réduction  de  l’acide,  colorant  en  bleu  les  solutions  de 
chlorure  et  de  sulfate  ferrique.  L’acide  nitrique,  à son  contact,  pro- 
duit une  couleur  rouge  de  sang.  La  morphine  et  ses  sels  sont  sopo- 
rifiques; au  reveil  les  animaux  sont  plongés  dans  l’abrutissement. 
L est  de  tous  les  alcaloïdes  de  l’opium  le  plus  soporifique  et  le  plus 
toxique  pour  l’homme.  10  centigrammes  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine complètement  absorbés  peuvent  produire  la  mort  Elle  pos- 
sédé à un  haut  degré  la  propriété  d’empêcher  les  courants  exosmo- 
tiques de  1 intestin,  les  sécrétions  intestinales;  de  là  dérive  l’emploi 
de  la  morphine  et  de  l’opium  pour  arrêter  la  diarrhée.  C’est  un 
analgésique  que  l’on  utilise  journellement  soit  sous  forme  d’iniec- 
lioiis  hypodermiques,  soit  à l’intérieur.  Elle  a l’inconvénient  de  faire 
disparaître  l’appétit  et  d’occasionner  des  nausées  et  des  vomisse- 
ments. 


Codeine  (C'1 11  IP1  AzO  + 2110). — Elle  est  cristallisable,  de  saveur 
amerc  legerement  acerbe,  non  volatile,  très-soluble  dans  l’alcool  et 
ether  insoluble  dans  les  hydrates  alcalins.  Elle  est  dangereuse 
pour  1 homme  à doses  peu  élevées;  elle  n’empêche  pas  les  courants 
exosmotiques,  et  rien  ne  milite  en  faveur  de  son  emploi,  car  elle  est 
tres-peu  analgésique  et  très-peu  soporifique. 

. Nargéine  (G4üH2uAz018).  —Cristallisable,  d’un  éclat  soyeux,  amère, 
inodore,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez  soluble  dans  l’eau  bouil- 
anle  et  dans  l’alcool  surtout  à chaud,  presque  insoluble  dans  l’éther, 
onnant  avec  1 acide  sulfurique  un  liquide  rouge  qui  verdit  par  l'ap- 
plication dune  température  modérée.  C’est  la  plus  soporifique  des 
bases  de  1 opium  pour  les  animaux;  elle  l’est  moins  que  la  morphine 
pour  1 homme;  elle  est  analgésique,  anexosmotique;  c’est  un  dimi- 
UU  1 . e tl  moiphine  qui  a l’avantage  de  ne  produire  ni  nausées  ni 
1011118560161118  et  qui  fait  même  disparaître  ces  accidents. 

1 Arc  otine  (C*+iI-JAz04) — En  cristaux  blancs,  inodores,  inso- 
j11  J e . ,ai!s  eau  froide,  à peine  soluble  dans  l’eau  bouillante,  soluble 
aans  t alcool  et  l’éther  bouillants,  ainsi  que  dans  le  chloroforme 
acide  nitrique  la  colore  en  rouge  comme  la  morphine.  Elle  est  peu 
oxique,  peu  convulsivante,  elle  n’empêche  pas  les  courants  exos- 
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motiques  intestinaux;  elle  n’est  ni  analgésique  ni  soporifique  comme 
semblerait  l’indiquer  son  nom. 

Thébaïne  ou  Paramorpiiine  (C38II21AzOg).  — Cristallisable,  inco- 
lore, de  saveur  styp tique  âcre,  presque  insoluble  dans  l’eau  et  les 
hydrates  alcalins,  très-soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  C’est  de  tous 
les  composés  de  l’opium  l’agent  le  plus  convulsivant  et  le  plus  toxi- 
que pour  les  animaux;  elle  n’est  ni  anexosmotique  ni  soporifique, 
mais  analgésique. 

Papavérine  (C',0H21AzO8).  — Cristallisable,  insoluble  dans  l’eau, 
excessivement  soluble  dans  l’alcool,  prenant  sous  l’influence  de  l’acide 
sulfurique  concentré  une  coloration  bleue  caractéristique  ; elle  n’est 
ni  anexosmotique  ni  soporifique. 

Opianine  (C66H3CAz2Ol).  — Cristallisable,  inodore,  insoluble  dans 
Peau,  soluble  dans  l’alcool,  se  colorant  en  rouge  sous  l’influence 
d’un  mélange  à parties  égales  diacide  sulfurique  et  d’acide  nitrique, 
elle  paraît  être  stupéfiante  et  soporifique. 

La  porpbyroxine  et  la  pseudomorphine  sont  encore  peu  connues. 
La  présence  de  ces  deux  bases  dans  l’opium  n’est  d’ailleurs  pas  con- 
stante. La  méconine,  C20II10O8,  est  un  principe  neutre  très-amer, 
qui  ne  paraît  contribuer  en  rien  aux  propriétés  de  l’opium  et  passe 
même  pour  inerte.  L’acide  méconique,  CuH4Ou  + 6110,  est  égale- 
ment inactif;  il  possède,  soit  libre,  soit  à l’état  salin,  la  propriété  de 
produire  dans  les  dissolutions  ferriques  une  coloration  rouge  de  sang 
très-intense. 

Le  principe  odorant  et  volatil  qui  donne  à l’opium  son  odeur  ca- 
ractéristique n a pas  été  étudié  au  point  de  vue  chimique,  mais  il 
est  aujourd’hui  démontré  que  la  partie  volatile  et  vireuse  de  l’opium 
ne  contribue  en  rien  à l’activité  de  cette  substance. 

Voici  comment,  d’après  Rabuteau,  on  peut  grouper  les  alcaloïdes 
de  1 opium  au  point  de  vue  de  leurs  propriétés  médicinales  : 

ordre  soporifique.  ordre  convulsivant. 

CHEZ  LES  ANIMAUX.  CHEZ  L’HOMME.  CHEZ  LES  ANIMAUX. 


Narccinc.  Morphine. 

Morphine.  Narcéine. 

Codéine.  Codéine. 


Thébaïne. 

Papavérine. 

Narcotine. 


Codéine. 

Morphine. 


Les  autres  ne  sont  Les  autres  ne  sont 
pas  soporifiques.  pas  soporifiques. 
(Cl.  Bernard.)  (Rabuteau.) 


La  narcéine  n’est  pas  convulsivante 
(Cl.  Bernard.) 
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CHEZ  L’HOMME. 

CHEZ  l'homme. 

CHEZ  L'HOMME 

Morphine. 

Morphine. 

ET  LES  ANIMAUX. 

Codéine. 

Narcéine. 

Morphine. 

Tliébaïne. 

Tliébaïne. 

Narcéine 

Papavérine. 

Papavérine. 

Les  autres  n’empe- 

Narcéine. 

Codéine. 

chent  pas  les  cou- 

Narcotine. 

La  narcotine  no  pa- 

rants  exosmotiques 

(Rabütcau.) 

rait  pas  analgésique.  dans  l'intestin. 
(Rabuteâu.) 

ORDRE  TOXIQUE.  ORDRE  ANALGESIQUE.  ORDRE  ANEXOSKOTIQUE. 

CHEZ  LES  ANIMAI 

Tliébaïne. 

Codéine. 

Papavérine. 

Narcéine. 

Morphine. 

Narcotine. 

(Ci.  Bernard.) 

Fo,‘,'lcs  pharmaceutique,  «i«sCs.  — L’opium  officinal  doit  con- 
tenir 10  pour  100  de  morphine;  il  est  rarement  employé  sous  cette 
lorme,  si  ce  n’est  en  poudre  et  à la  dose  de  1 à 2 grammes  pour 
saupoudrer  les  cataplasmes  narcotiques  dont  il  est  la  base.  Parmi  les 
préparations  officinales  les  plus  importantes,  nous  citerons  • 1°  l’ex- 
trait aqueux  {extrait  gommeux , extrait  thébaïque)  : il  contient  un 
poids  de  morphine  sensiblement  double  de  celui  de  l’opium  qui  a 
servi  à l’obtenir;  dose,  1 à 5 centigrammes;  on  l’administre  le  plus 
ordinairement  sous  forme  pilulaire;  il  est  la  base  de  tous  les  médi- 
caments opiacés,  sauf  le  laudanum;  2°  sirop  d’opium  : 20  grammes 
contiennent  4 centigrammes  d’extrait  d’opium;  3°  teinture  5 à 20 
gouttes;  4°  cérat  opiacé;  5°  vin  d’opium;  6°  vin  d’opium  composé  ou 
laudanum  liquide  de  Sydenham  : 20  gouttes  représentent  h peu  près 
5 centigrammes  d’extrait  gommeux;  il  est  d’un  usage  vulgaire  en 
potions,  lavements;  7°  laudanum  de  Rousseau  : 12  gouttes  corres- 
pondent à 20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham.  11  entre  encore 
dans  plusieurs  préparations  officinales  telles  que  la  poudre  de  Dower 
la  masse  de  cynoglosse,  la  thériaque,  le  diascordium.  Parmi  les  al- 
caloïdes, la  morphine  s’administre  à l’état  de  chlorhydrate,  à l’inté- 
rieur ou  en  injections  hypodermiques,  aux  doses  de  1 à 3 cenli°r. 
par  joui.  Quant  aux  autres  alcaloïdes,  il  faut  quadrupler  ou  quin- 
tupler ces  doses  pour  la  codéine,  la  tliébaïne  ; les  quintupler  ou  les 
i ecupler  pour  la  narcéine  et  la  papavérine. 

Action  physiologique  de  l’opium.  — C’est  une  substance  com- 
p exe  c ont  1 action  doit  participer  des  principes  que  nous  y avons  si- 
gnales ; mais  comme  parmi  ces  substances  la  morphine  est  la  plus 
ac  ive,  i en  résulte  que  les  elfets  de  l’opium  doivent  se  rapprocher 
I 6 Cei.1V  1 e a morpbine,  bien  que  mitigés,,  modifiés  légèrement  par 
es  ac  mus  jn  °pi es  aux  autres  alcaloïdes.  Ainsi  l’opium  est  moins 
anexosmotique  et  moins  nauséeux  que  la  morphine. 

l'P  ique  sur  la  conjonctive,  une  muqueuse  ou  sur  la  peau  excoriée. 
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il  détermine  de  l’irritation,  de  l’inflammation,  puis  au  bout  de  quel- 
que temps  une  diminution  ou  l’abolition  même  de  la  sensibilité  et  de 
la  motricité  dans  cette  région.  A l’intérieur,  et  à faible  dose  (1  à 2 
centigrammes),  il  produit  une  légère  excitation  circulatoire,  un  ac- 
croissement dans  les  forces  musculaires;  si  l’on  porte  la  dose  à 5-10 
centigrammes,  les  symptômes  d’irritation  sont  plus  prononcés,  mais 
ces  effets  ne  sont  que  passagers,  et  bientôt  on  voit  leur  succéder  la 
dépression  circulatoire,  la  diminution  des  forces  et  de  la  sensibilité, 
la  paresse  pour  le  mouvement,  la  sécheresse  de  la  gorge,  le  resser- 
rement, la  contraction  des  pupilles;  des  douleurs  et  des  pesanteurs 
de  tête,  des  démangeaisons,  des  nausées  et  quelquefois  des  vomisse- 
ments et  enfin  une  tendance  invincible  au  sommeil,  qui  est  peurépa- 
i rateur  et  accompagné  de  rêves  agréables  ou  terribles.  Les  phéno- 
mènes de  collapsus,  de  coma,  se  manifestent  presque  d’emblée, 

! lorsque  l’opium  est  administré  à dose  toxique,  et  dans  ce  cas  on  ob- 
serve parfois  des  convulsions;  la  mort  survient  par  congestion  céré- 
brale. Le  traitement  de  l’empoisonnement  consiste  à provoquer  l’ex- 
pulsion du  poison,  à administrer  le  tannin,  l’iodure  ioduré  de  potas- 
sium, à déterminer  de  nouveau  des  vomissements,  à combattre  le 
narcotisme  par  le  café,  l’eau  vinaigrée  ou  le  citron,  les  frictions,  l’élec- 
tricité. L’économie  s’habitue  peu  à peu  à des  doses  d’opium  consi- 
dérables, comme  le  prouve  l’usage  abusif  qu’on  en  fait  dans  l’Orient, 
et  les  effets  thérapeutiques  produits  par  cette  substance  vont  néces- 
sairement en  diminuant.  On  doit  toujours  administrer  l’opium  à un 
certain  intervalle  des  repas,  car  il  trouble  la  digestion;  il  importe 
aussi  de  ne  jamais  oublier  que  les  -enfants  en  bas  âge  sont  extrême- 
ment sensibles  à l’action  de  ce  médicament,  et  qu’on  ne  doit  le  pres- 
crire qu’à  doses  très-faibles,  la  vingtième  partie  au  plus  de  la  dose 
Id’un  adulte. 


tsugcs.  — Les  usages  de  l’opium  dérivent  des  propriétés  analgé 
'siques,  soporifiques,  anexosmotiques,  résolutives,  modératrices,  des 
systèmes  nerveux  et  musculaire  que  nous  venons  de  signaler.  On 
aura  donc  recours  aux  opiacés  : 1°  pour  calmer  la  douleur  dans  les 
maladies  où  ce  symptôme,  étant  sinon  le  plus  grave,  du  moins  le  plus 
insupportable  pour  le  malade  et  le  plus  attristant  pour  le  médecin, 
doit  être  activement  combattu  ; dans  ces  cas,  calmer  la  souffrance, 
c est  guérir  en  partie.  Ceci  posé,  il  suffit  d’énumérer  les  cas  qui  ré- 
clament impérieusement  l’administration  des  opiacés,  soit  à l’inté- 
rieur, soit  sous  forme  d’injections  hypodermiques,  soit  encore  en  ap- 
plications locales  par  la  méthode  endermique  : ce  sont  les  cancers, 
!es  rhumatismes,  les  névralgies  sciatique  et  intercostale,  la  goutte, 
lia  gangrène,  la  carie  dentaire,  la  péritonite,  les  coliques  hépatiques, 
i néphrétiques,  les  ophthalmies  profondes.  2°  Comme  soporifiques,  les 
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opiacés  trouvent  d’utiles  applications  dans  l’hypochondrie  la  folie 
La  narcéine  doit  être  ici  employée  de  préférence,  car  c’est  elle  oui 
procure  le  sommeil  le  plus  calme  et  le  plus  réparateur  3"  Comme 
anexosmotiques,  les  préparations  d’opium  sont  usitées  pour  arrêter 
le  flux  cholérique,  pour  tarir  la  diarrhée  des  phthisiques  • la  sécré- 
tion urinaire  dans  la  polyurie,  le  diabète.  4°  Comme  modérateurs  du 
système  nerveux  et  du  système  musculaire,  les  opiacés  sont  recom- 
mandes pour  déterminer  la  résolution  nerveuse  : dans  la  chorée  l’hys- 
terie,  le  déliré  des  blessés,  le  delirium  tremens,  le  tétanos,  la  toux- 
a résolution  musculaire  dans  la  grossesse,  pour  empêcher  les  con- 
tractions de  l’utérus  et  éviter  ainsi  un  accouchement  prématuré. 
Lntin,  opium  est  journellement  utilisé  comme  correctif  de  certains 
médicaments,  tels  que  l’émétique,  les  mercuriaux,  dont  il  facilite  la 
tolérance. 

sauvage.  Viola  tricolor , «,  Lin.,  V.  arvemis  Murr., 


Viola  tricolor  arvensis  DC.  Violette  tricolore,  Herbe  de  la  Trinité. 
Violariees. 

Deseripno,,  (fig.  207).  — Plante  glabre  ou  velue,  d’un  vert  jaune 
paie,  de  lo  a 25  centimètres.  Racine  fibreuse  d’odeur  herbacée  peu 
agréable,  de  saveur  amère  et  mucilagineuse.  Tige  rameuse,  surtout 
a a use,  i muse,  plus  ou  moins  redressée,  anguleuse,  triangulaire, 
r'^’  ‘^'îeuse,  lisse  ; feuilles  alternes,  à pétiole  triangulaire  un 
u cana  icu  e supérieurement,  ovales,  obtuses,  crénelées  sur  les 
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bords;  les  inférieures,  presque  cordées  à la  base  et  accompagnées  de 

2 stipules  opposées,  foliacées,  sont  pinnatipartites  à lobes  latéraux 
linéaires,  lancéolés;  le  terminal  plus  grand,  oblong,  entier  ou  di- 
visé. Fleurs  (avril-octobre)  de  couleur  jaunâtre,  rarement  tachées 
de  violet,  solitaires  et  inclinées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires 
plus  longs  que  les  feuilles.  Galice  glabre,  à 5 folioles  oblongues,  ai- 
guës, prolongées  au-dessous  de  leur  point  d’attache  en  un  petit  ap- 
pendice obtus  et  denticulé.  Corolle  dépassant  à peine  le  calice,  à 5 
pétales  irréguliers,  l’inférieur  prolongé  en  un  éperon  court  et  obtus. 
Étamines  5,  presque  sessiles,  légèrement  soudées  par  leurs  parties 
latérales,  les  deux  correspondantes  au  pétale  inférieur  présentant 
sur  le  milieu  de  leur  dos  un  appendice  recourbé  qui  s’enfonce  dans 
l’éperon  de  ce  pétale.  Ovaire  globuleux,  sessile,  glabre,  unilocu- 
laire. Style  coudé  à sa  base,  épaissi  au  sommet;  stigmate  capitulé, 
oblique,  globuleux,  excavé  assez  profondément  à sa  partie  infé- 
rieure. Früit-(copsîiie)  ovoïde,  oblong,  trigone,  glabre,  s’ouvrant  par 

3 valves.  Graines  nombreuses,  petites,  ovoïdes,  blanches.  (T). 

Habitat.  — Se  trouve  en  grande  abondance  dans  les  champs  cul- 
tivés, les  terres  à blé,  les  jardins. 

Culture.  — Celle  qui  croit  spontanément  suffit  pour  les  besoins 
de  la  médecine;  mais  on  peut  la  reproduire  par  boutures,  marcottes, 
et  surtout  par  semis  faits  en  août,  ou  bien  en  laissant  grainer  sur 
place  et  en  repiquant  à l’automne. 

Partie  usitée.  — La  plante  fleurie,  ou  les  fleurs  séparées. 

Récolte,  fiessîccntion.  — Il  faut  autant  que  possible  ne  pas  se 
servir  de  la  plante  sèche.  La  dessiccation  doit  être  faite  à l’étuve  et 
poussée  assez  rapidement,  sinon,  la  végétation  continuant,  la  plante 
fructifierait.  On  doit  rejeter  celle  qui  est  trop  jaune  ou  dont  les  fleurs 
ont  fait  place  aux  fruits.  On  ne  se  sert  point,  en  France,  de  la  variété 
cultivée  (F.  tricolor  hortensis),  aisément  reconnaissable  à ses  larges 
pétales,  dont  les  supérieurs  sont  violets,  les  latéraux  et  l’inférieur 
jaunes  plus  ou  moins  tachés  de  violet. 

Composition  chimique.  — La  pensée  sauvage  contient  : matière 
amère  extractive,  résine,  albumine  végétale,  gomme,  violine.  La 
violine  est  un  principe  immédiat,  qui  est  sinon  identique,  du  moins 
analogue  avec  l’émétine  de  l’ipéca. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses.  — 1°  Infusion  ou  décoction, 
pp.  10  : 1000.  2°  Extrait, -5  à 15  gram.  3°  Sirop,  15  à 60  grain. 

Suc  de  la  plante  fraîche,  60  à 120  gram. 

i sages.  — Elle  est  réputée  anliscrofuleuse  et  antiherpétique.  On 
1 l’emploie  dans  les  croules  de  lait  ou  gourmes  des  enfants,  la  teigne, 

! l’eczéma,  l’impétigo,  les  affections  rhumatismales.  On  l’associe  sou- 
vent au  séné.  Sous  son  influence,  l’urine  acquiert  une  odeur  fétide, 


382 


PERVENCHE  MINEURE. 


qui  rappelle  celle  du  chat.  La  racine  est  faiblement  émétique  il  faut 
1 administrer  à la  dose  de  2 gram.  pour  obtenir  quelques  effets 

Pi  im  triii;  un.  Vinca  minor  L.  Pervenche  couchée 

Apocynées. 


Description.  Racine  rampante,  fibreuse,  blanchâtre  Tiges  les 
unes  de  10-15  centimètres,  fleuries,  dressées;  les  autres  de  2-3  déci 
mètres,  glabres,  couchées,  radicantes  à la  fin.  Feuilles  opposées 
courtement  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  très-entières,  coriaces  lui- 
santes, glabres,  persistantes.  Fleurs  (mars-juin)  d’un  bleu  clair, 
solitaires,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  plus  lon^s  que  les 
feuilles.  Calice  gamosépale,  à 5 divisions  étroites,  lancéolées^ubulées 
égalés.  Corolle  régulière,  hypocratériforme,  à cinq  lobes  tronqués 
obliquement,  gorge  pentagonale,  sans  écailles,  munie  de  5 plis  op- 
poses aux  lobes.  Etamines  5,  incluses,  rapprochées;  filets  élargis  au 
sommet  en  écaillés  membraneuses;  anthères  à 2 loges  séparées  par 
le  sommet  du  filet  qui  se  prolonge  au-dessus  d’elles.  Style  1 ; allongé, 
élargi  vers  sa  partie  supérieure,  où  il  présente  un  disque  aplati  sur- 
monte d’un  stigmate  poilu.  Le  fruit  est  un  double  follicule  renfer- 
mant des  graines  nombreuses  oblongues,  cylindroïdcs,  tronquées  aux 
deux  bouts,  . 

Habitat.  — - Elle  croît  en  abondance  dans  les  lieux  couverts  et  om- 
bragés. 

Culture.  — On  peut  aisément  la  multiplier  par  ses  nombreux  re- 
jetons, en  terre  franche  et  légère. 

Pnr<,e  Les  feuilles.  Elles  sont  inodores  et  possèdent 

une  saveur  amère  qui  n’a  rien  de  désagréable.  Celles  de  la  grande 
pervenche  (F.  major  L.)  lui  sont  souvent  substituées. 

KefoUc.  On  peut  les  recueillir  pendant  toute  l’année;  il  est 
preterable  pourtant  de  choisir  le  moment  qui  précède  la  floraison; 
pai  la  dessiccation”  elles  ne  changent  pas  de  forme. 

fompiwition  chimique.  — La  saveur  amère  et  astringente  de 
ces  feuilles,  1 emploi  qu'on  en  fait  dans  certains  pays  pour  le  tannage 

des  cuirs,  permettent  de  supposer  qu’elles  contiennent  une  certaine 
quantité  de  tannin. 


Infusion  ou  décoction, 


1‘ onncs  phus'Biijiceuiiqiaes,  <losc£. 

PP-  8 à 15  : 1000. 

t'snges.  Dans  la  médecine  populaire,  on  emploie  les  feuilles  de 
pervenche  seules  ou  unies  à la  racine  de  canne  de  Provence  pour 
tai  u e ait  chez  les  nourrices.  Elles  sont  légèrement  astringentes  et 
prescrites  quelquefois  dans  le  crachement  de  sang,  et  contre  les 
ueui s flanches;  on  les  administre  : en  gargarismes  dans  l’angine, 
amygdalite,  en  lotions  dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ecchy- 
moses, en  applications  topiques  contre  les  engorgements  laiteux. 


PllELLAÎXDRIE  AQUATIQUE. 


:]8T 


petit  iiotx.  — Voy.  Frcigon  epmeux. 
pii i:i.i, % vhic i ■:  aquatique.  Phellcmdrium  aquaticum  L., 
QEncmthe  phellandrium  Lam.  Phellandre,  Fenouil  d’eau,  Ciguë 
aquatique.  Ombellifères-Sésélinres.  (<i>e vaE,  qui  tue  en  traître,  et  i-d p, 
homme;  allusion  aux  propriétés  vénéneuses  de  la  plante.)  - 
Description  (lîg.  208).  — Plante  de  5-1 5 décimètres,  verte, 
: glabre.  Racine  pivotante  fusiforme,  munie  d’un  chevelu  abondant, 
'blanchâtre.  Tige  droite,  cylindrique,  sillonnée,  flstuleuse,  noueuse. 


r émettant  des  nœuds  inférieurs 
des  libres  radicales,  poussant 
quelquefois  des  stolons,  très- 
i rameuse,  .à  rameaux  très-éta- 
lés.  Feuilles  pennatiséquées,  à 
; segments  divariqués,  lancéolés, 
;pennatifides,  glabres,  d’un  vert 
I foncé;  les  feuilles  inférieures 
•sont  quelquefois  submergées,  et 
les  segments  ne  sont  plus  alors 
que  des  lanières  étroites.  Fleurs 
(juillet- août)  blanches,  très- 
, petites,  disposées  en  ombelles 
brièvement  pédonculées,  oppo- 
-sitifoliées,  à 7-10  rayons  grêles 
et  striés.  Involucre  nul.  Involu- 
celle  à 7 folioles,  courtes,  poin- 
tues, étalées..  Chaque  fleur  est 
.pédicellée  et  formée  d’un  calice, 
adhérent,  à 5 dents,  accrescent. 

1 Corolle  à 5 pétales  irréguliers, 

- cordiformes,  infléchis.  Étamines 
"5,  saillantes.  Anthères  arrondies. 


Ovaire  infère,  à 2 loges  uniovulées,  surmonté  de  2 styles  divergents. 
' Fruit  (diachaine)  ovoïd,ëj  ailé,  marqué  sur  chaque  face  de  3 côtes  ob- 
tuses couronné  par  les  dents  du  calice,  un  peu  luisant,  rougeâtre.  rif. 

Habitat.  — Elle.  est  très-fréquente  en  Éurope  ; on  la  trouve  dans 
les  lieux  humides,  les  ruisseaux,  les  marais,  les  étangs,  les  fossés. 

Culture.  — La  phellandrie  est  naturellement  assez  abondante 
pour  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  de  la  cultiver  pour  les  besoins  de 
la  médecine.  On  la  multiplie  d’ailleurs  aisément  soit  par  les  graines, 
•soit  par  les  éclats  de  pieds  ; elle  demande  un  sol  humide. 

Partie  usitée.  — Les  fruits.  Leur  odeur  est  forte  et  devient  plus 
intense  par  la  pulvérisation;  leur  saveur  est  aromatique. 

Récolte,  conservation.  — On  les  cueille  à la  maturité  et  même 


381 


PHYSOSTIGMA  VÉNÉNEUX. 

avant,  caria  maturation  s’opère  pendant  la  dessiccation.  Il  faut  les 
conserver  dans  des  vases  bien  fermés,  placés  dans  un  endroit  bien 
sec. 


Composition  chimique.  — Les  propriétés  de  la  phellandrie  pa- 
raissent devoir  être  attribuées  à un  liquide  oléagineux,  plus  léger 
que  l’eau,  d’odeur  nauséabonde,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  les 
huiles  fixes  et  volatiles.  C’est  la  phellandrine  (Hutet).  C’est’ une 
substance  toxique  très-active. 


Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1»  Infusion,  4 à 10  «ram  • 
1000.  2°  «Poudre,  2 à ï gram.  par  vingt-quatre  heures  par  prises  de 
2-3  décigram.  dans  du  pain  azyme  ou  à l’état  d’électuaire  3°  Sirop 
30  gram.  représentent  1 partie  de  phellandrium.  La  phellandrine 
s administre  à la  dose  de  1 milligr.  à 1 centigram.  sous  forme  de 
granules  ou  de  sirop.  On  a proposé  une  pommade  de  phellandrine 
comme  calmante  et  sédative. 


Action  physiologique.  — La  phellandrie  exerce  sur  l’homme  une 
action  sédative  et  stupéfiante.  Si  la  dose  est  trop  forte,  elle  produit 
des  vertiges,  des  spasmes,  de  l’anxiété.  On  la  regarde  comme  apéri- 
tive,  diurétique,  atténuante,  lithontriptique,  antiscorbutique  et  fébri- 
fuge; la  plupart  de  ces  propriétés,  sauf  la  dernière  peut-être,  sont 
controversées.  La  plante  verte  est  dangereuse  pour  les  bestiaux  et 
mortelle  pour  les  chevaux. 

Csages.  — C’est  principalement  dans  les  affections  des  organes 
respiratoires,  les  bronchites  chroniques,  l’asthme,  etsurtout  la  phthisie 
pulmonaire  que  la  phellandrie  est  usitée,  et  Sandras  a voulu  en  faire 
un  spécifique  de  cette  maladie.  11  est  certain  qu’elle  calme  la  toux, 
facilite  l’expectoration,  supprime  la  diarrhée,  procure  le  sommeil  et 
augmente  1 appétit;  sous  son  influence,  les  hémoptysies  et  les  pleuro- 
dynies sont  moins  fréquentes. 

puysosticim A VÉWKÜ-E1ÎX.  Phijsostigma  venenosum  Balf. 
Legumineuses-Papilionacées. 

Description.  Grande  liane  herbacée  pouvant  atteindre  15  à 16 
mètres  de  long,  sous-frutescente  à la  base,  large  de  2 pouces,  cylin- 
drique, rugueuse,  grisâtre,  dont  la  racine  assez  longue,  munie  de 
nombreuses  fibrilles,  offre  souvent  de  petits  tubercules  blancs  et 
succulents.  Feuilles  alternes,  composées,  pennées,  trifoliolées  ; les 
folioles  sont  pétiolulées,  articulées,  launédiane  ovale,  aiguë,  régu- 
lière, avec  deux  stipelles  insérées  assez  loin  du  limbe,  les  latérales 
insymétriques  à la  base,  munies  chacune  d’une  stipelle.  Pétiole  gé- 
néral un  peu  renflé  à la  base,  noneux,  portant  deux  stipules  courtes. 
Meurs  hermaphrodites  irrégulières  -d’un  rouge  pourpre,  sillon- 
nées de  veines  d un  jaune  pâle,  en  grappes  axillaires,  pendantes, 
péd icelles  accompagnés  de  bractées  caduques  irrégulières.  Récep- 
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tade  cupuliforme  portant  intérieurement  un  disque  glanduleux,  formant 
un  étui  autour  de  la  base  de  l’ovaire.  Calice  en  formé  de  sac,  à 5 
dents  courtes,  un  peu  inégales.  Corolle  papilionacée,  étendard  ovale- 
orbiculaire,  à base  épaissie  et  présentant  deux  auricules  latérales. 

. Ailes  insymétriques,  obovales,  libres;  carène  obovale  se  terminant  en 
un  bec  allongé,  tordu  en  spirale.  Étamines  10,  périgynes,  diadelphes 
(9  et  1).  Anthères  biloculaires,  introrses,  déhiscentes  par  2 fentes 
longitudinales.  Ovaire  stipité.  Style  très-long,  logé  dans  la  carène., 
dont  il  suit  la  direction,  se  dilatant  au  sommet  en  petite  tête  stigma- 
tifeie,  papilleuse  et  poilue  inférieurement;  munie  supérieurement 
d une  espece  d’appendice,  inéga- 
lement triangulaire,  figurant  une 
sorte  de  crête  falciforme.  Le  nom 
de  Physosligma  (œuaasiv,  enfler, 
et  gtïju.x,  stigmate)  fait  allusion  à 
cette  particularité.  Fruit,  gousse 
volumineuse,  allongée,  légèrement 
fifalciforme,  déhiscente,  à valves 
aassez  épaisses,  convexes,  pointues 
aaux  deux  bouts.  Graines  (fig.  209) 

.2-3  oblongues,  convexes,  glabres, 
de  2 à 2,5  centimèt.  de  long  sur 
1 à 1,5  de  large,  portant  un  hile  latéralement  qui  forme  une  rai- 
nure longue,  étroite  et  entourant  plus  de  la  moitié  de  la  graine.  Épi- 
sperme  dur,  coriace,  rugueux,  d’un  brun  chocolat,  qui  tourne  au  rouge 
'sur  le  bord  du  bile.  Amande  formée  de  deux  gros  cotylédons 
lui  b e friables  qui  en  se  desséchant  laissent  entre  eux  un  espace 
enliculaire,  ovoïde.  1 

Habitat.  - 11  est  originaire  de  l’Afrique  tropicale,  on  le  rencontre 
t 1 ouest  des  sources  du  Niger,  au  Vieux-Calabar,  au  Gabon,  dans 

,'a  (jumee  vient  spontanément  près  des  cours  d’eau,  et  aime  les 
terrains  marécageux. 

pjirtic  usitée.  — Les  graines.  Elles  constituent  les  fèves 
• .l"euve  du  Calabar,  ou  Eséré,  employées  par  les  nègres  pour 
letermmer,  a 1 aide  de  leur  action  toxique,  l’innocence  ou  la  cûlpa- 
îlilt  des  accuses.  C est  la  seule  partie  de  la  plante  qui  soit  véné- 
teuse,  les  enveloppes  le  sont  moins  que  l’amande. 

Composition  chimique.  — L’amande  contient  : amidon,  cellulose 
uüe  g Hisse,  mahercs  merles,  et  environ  un  millième  d’un  principe 

ttoslüZTeT^n  déSigné  -S°US  lenom  de  Rabanne  onde 
rist  flli  f ! ' Ictat.'mpur,  a ete  nommé  ésérine  (A.  Vé<?)  à l’état 
. Lesenne,  incolore,  quand  elle  est  pure,  présente. le  plus, 
rdmairement  une  teinte  rosée;  elle  cristallise  en  lames  minces 

HÉBAUD. 


Fig.  209.  — Fèves  de  Calabar. 
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rhomhiques,  fond  A <W\ est  soluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  l'alcool 
légèrement  dans  l'eau;  sa  solution  aqueuse  est  alcaline  aux  réactifs- 
colorés;  sos  sols  sous  l'influence  dos  alcalis  prennent  au  contaol  de 
l'aie  une  routeur  ronjyo  marquée. 

*'»««<'»  phm'umci'ttiiniM'»,  iii'n'»,  | ' Poudre,  10  ceuticram 
on  plusieurs  lois  dans  les  vùq*(-quatro  heures.  Kvlrail  alcoolique,  t 
8 •'>  15  centmram  ('.ol  extrait,  peu  soluble  dan-  l'eau,  e-t  pl  i-  -.duhlè 
dans  la  glveerine;  son  modo  d'administration  le  plus  usité  o-t  le 
jHrçuVr  qui  oonsisio  on  pu/uVr  Un  :, 'lias  imprégné  d'mtM 

solution  jîlxoénuôe  d'extrait;  chaque  centimètre  ooniioni  -J  mille 
gramme.- d'oxlrail.  on  le  divise  par  centimètres  cacco-  et  par  dixièmes- 
d('  ventimètre  carre  que  I ou  applique  sur  la  conjonctive,  pour  cou 
trader  la  pupille.  On  emploie  également,  dans  le  meme  but,  l'extrait 
eu  collyre  aqueux  ou  a la  j;l\cerine  ou  sous  forme  de  petites  tablettes 
^'latinenscs.  d"  K sérine,  A l'état  de  sulfate  ou  de  chlorhydrate  eu 
solution  au  I 1000,  une  ou  deux  quittes  en  instillation  dans  l'onl. 

%oiion  pioNioioKOiue  Vdminislrée  A dose  suflisanimeut  élevée, 
la  love  de  t.alahar  détermine  les  accidents  suivants  : soif  intense, 
eonstnctiondola  gorge,  salivation  abondante,  pouls  rare  ol  faillie,  peau 
troido  couverte  d'une  sueur  visqueuse,  hypersécrétion  d \s  larmes 
et  de  1 urine,  abolition  graduelle  des  mouvements  volontaires,  pro- 
stration des  forces,  résolution  musculaire,  alternant  avec  des  contrac- 
tures des  membres  et  du  tronc,  alVaiblissomont  des  extrémités  iul'é- 
i ieures  pouvant  aller  jusqu  a la  paralysie,  respiration  laborieuse, 
pupille  parfois  contractée,  irrégularité  et  ralentissement  des  mouve- 
ments du  co'iir.  asphyxia,  mort  S il  si'  produit  des  dévoiements  ou 
des  vomissements,  la  vie  est  sauve.  Mais  de  tous  les  phénomènes  phy-  j 
siologiques  produits  par  la  lève  du  t'.alnbar,  le  plus  remarquable  est 
I action  sur  la  pupille,  lorsque  ses  solutions  sont  appliquées  sur  la 
> eujouctiv <\  Kn  etlel,  apres  un  temps  uni  varie  entre  cinq  et  quinze 
minutes,  suivant  la  nature  et  la  quantité  do  la  préparation  employét), 
il  se  piodnit  un  resserrement  de  I iris  tel  que  l'ouverture  de  la  pu- 
pille finit  par  devenir  imperceptible;  le  maximum  d'etfet  a lieu  au 
'ont  de  trente  a quarante  minutes  ; l'action  peut  se  prolonger  jusqu'il 
' eux  et  meme  cinq  jours.  Ku  même  temps,  la  faculté  d'accommodation 
m'  trouve  augmentée,  et  la  sensibilité  rétinienne  diminuée.  On  expli- 
que cette  coustriction  de  la  pupille  soit  par  l'excitation  du  moteur 
enduire  commun,  soit  par  la  paralysie  du  grand  sympathique  et  le 
relâchement  du  muscle  ciliaire.  l,o  tannin  serait  le  contre  poison  de 
l'ésérine. 

(«nue*.  — l.o  fève  de  Cala  bar  est  employée  surtout  comme  anti 
mydriatique  pour  neutraliser  les  effets  de  la  mydriase  artillciell  > pro-  U 
voquee  par  l atropine,  pour  faciliter  l'examen  ophthalmoscopique; 
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dans  la  mydriase  spontanée  rhumatismale  ou  paralytique  ; dans  les 
plaies  de  la  portion  périphérique  de  la  cornée;  pour  remédier 
J abolition  ou  a la  paresse  d’accommodation  ; on  a conseillé  son  usage 
alternatif  avec  celui  de  1 atropine  pour  détruire  les  adhérences  que 
luis  peut  avoir  contractées  avec  le  cristallin  ou  la  cornée.  Elle  a 
donné  (l  assez  bons  résultats  dans  le  tétanos  traumatique  ou  spon- 
tané, mais  elle  11’a  paru  que  peu  efficace  dans  la  chorée,  la  para- 
lysm  agitante,  le  delirium  tremens;  elle  est  antagoniste  de  la  stry- 
chnine et  a été  employée  pour  .combattre  l’empoisonnement  par  cet 
alcaloïde,  mais  elle  11e  paralyse  qu’incomplélement  ses  effets  téta- 
niques. 

PiED-DE-CDAi1 . — Voy.  Gnciphctlicr  dioïque. 

™ maritime.  — Pinvs  maritima  Lamk,  P.  Pinaster  Ait 
l in  de  Bordeaux,  P.  des  Landes,  P.  sauvage,  Pinceau,  Grand  pin 
1 Coniferes-Abiétinées. 


Description.  — Arbre  de  "20  à 40  mètres,  à cime  pyramidale 
tronc  un  peu  mou,  résineux,  médiocrement  durable,  branches  étalées 
disposées  par  verticille-s  réguliers,  recouvertes,  quand  elles  sont  jeu- 
nes, dune  ecorce  lisse,  d’un  gris  rougeâtre.  Feuilles  sortant  par 
deux  d une  même  gaine,  presque  imbriquées  sur  les  rameaux  li- 


, . ^ ' 1.  1 V.  «WA  A CUllUclUA,  il- 

neaires,  longues  de  douze  à quinze  centimètres,  subulées,  aiguës, 


. . a ~ uujjuieno,  aii2UC5 

presque  piquantes,  roules,  d’un  vert  foncé,  persistantes.  Fleurs  mo- 
noïques (mai)  groupées  en  chatons  et  portées  sur  des  rameaux  dis- 
ilincts.  Chatons  mâles,  ovales,  écailleux,  formant  une  grappe  com- 
pacte a la  base  des  jeunes  pousses  de  l’année;  chaque  fleur  com- 
posée dune  etamme  à filet  court,  à anthère  biloculaire  s’ouvrant 
] par  deux  fentes  longitudinales  et  placée  sur  un  connectif  bractéiforme 
qui  la  dépassé.  Chatons  femelles  terminaux,  résultant  de  la  réunion 
i écaillés  imbriquées;  écartées  avant  la  floraison,  munies  chacune 
un  ovaire  renversé  terminé  inférieurement  par  deux  courts  prolon- 
gements stylaires.  Fruits  (cône)  réfléchis,  solitaires  ou  verticillés 


3-6),  presque  sessiles,  en  forme  de  toupie,  longs  de  13  à 16  centi- 
met. , brunâtres  à la  maturité,  à écailles  renflées  au  s 


nel-, ,J1  UUtt“  11  maturité,  a écailles  renflées  au  sommet,  terminées. 
>ar  une  sorte  de  pointe  ou  de  crochet,  étroitement  imbriquées 
( ant  la  maturité,  puis  s’écartant  pour  la  dissémination.  Graines 
j p îques  luisantes,  noirâtres,  portant  une  aile  oldongue,  élargie 
aiib  le  milieu,  arrondie  au  sommet,  quatre  à cinq  fois  plus  longue 
[uc  a graine.  Amande  d’odeur  térébinthacée  désagréable. 

, TT  Cr0Ît  dans  Ia  Provence>  le  Languedoc,  le  Maine,  la 

ologne,  la  Bretagne,  la  Corse,  les  Landes  et  tout  l’ouest  de  la 
l ance,  surtout  entre  Bordeaux  et  Bayonne.  Il  réussit  dans  les  terres 
i iceuses,  meme  dans  les  sables  secs  et  mouvants,  mais  ne  résiste 
as  aux  froids  des  hivers  exceptionnels. 
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Parties  usitées.  — La  sève,  l’oléo-résine,  l’essence,  le  galipof, 
la  colophane,  la  poix-résine,  la  poix  noire,  le  goudron. 

1°  Sève.  — Ce  liquide  s’obtient  en  forçant  de  l’eau  à traverser  les 
troncs  de  pin,  sous  l’influence  d’une  forte  pression.  On  prépare  cette 
sève  en  grande  quantité  à Arcachon,  où  l’on  injecte  ces  arbres  par  la 
méthode  de  Boucherie,  afin  d’assurer  leur  conservation.  C’est  un 
liquide  lactescent,  un  peu  plus  lourd  que  l’eau,  de  saveur  balsami- 
que, fraîche,  térébenthinée,  persistante,  qui  rappelle  celle  du  pin.  En  i 
petite  quantité,  elle  augmente  l’appétit,  facilite  la  digestion.  Elle  est' 
quelquefois  laxative.  O11  la  donne  à la  dose  d’un  à deux  verres  par 
jour  et  l’on  peut  aller  jusqu’à  six  verres.  Elle  calme  la  toux  et  les- 
douleurs,  facilite  l’expectoration  dans  la  phthisie  commençante,  dans  - 
la  bronchite  et  les  catarrhes. 

2°  Oléo-résine.  ( térébenthine  de  Bordeaux).  — Lorsque  les  pins- 
ont  trente  ou  quarante  ans,  et  de  février  en  octobre,  on  fait  une 
entaille  au  pied  de  l’arbre  avec  une  hache  dont  le  biseau  est  très- 
ouvert  ; tous  les  huit  jours,  on  pratique  une  nouvelle  plaie  au-des- 
sus de  l’ancienne,  on  saigne  successivement  l’arbre  sur  quatre  faces. 
Cette  exploitation  peut  durer  dix  ans  sur  un  même  sujet.  Le  liquide 
qui  découle  est  reçu  soit  dans  des  vases  spéciaux,  soit  dans  une 
cavité  pratiquée  au  pied  de  l’arbre,  c’est  la  térébenthine  brute  ou 
gemme.  On  la  purifie  tantôt  en  la  faisant  fondre  dans  une  chaudière 
et  la  passant  à travers  un  filtre  de  paille  ( térébenthine  à la  chaudière), 
tantôt  en  la  plaçant  au  soleil  dans  uns  grande  caisse  dont  le  fond 
est  percé  de  trous  ( térébenthine  au  soleil );  c’est  cette  dernière  qui 
est  la  plus  estimée.  La  térébenthine  de  Bordeaux  est.  en  consistance 
grenue,  se  séparant  en  deux  couches,  l’une  supérieure  liquide,  trans- 
parente, plus  ou  moins  colorée  ; l’autre  consistante,  opaque.  Son  odeur 
est  forte,  désagréable,  sa  saveur  âcre  et  amère  ; elle  est  très-sicca- 
tive à l’air,  aisément  solidifiable  par  la  magnésie  et  entièrement 
soluble  dans  l’alcool  ; elle  contient  le  quart  de  son  poids  d'huile  vola- 
tile. 

Administrée  à l’intérieur,  elle  manifeste  surtout  son  action  sur  les 
muqueuses  des  organes  génito-urinaires  et  respiratoires,  dont  elle 
diminue  ou  tarit  les  sécrétions  catarrhales;  elle  est  particulièrement 
utile  dans  les  flux  muqueux  ou  purulents  des  voies  urogénitales  et  de 
’arbre  aérien,  ainsi  que  dans  le  catarrhe  chronique  de  l’intestin.  On 
l’administre,  à la  dose  de  I à 4 gram.  par  jour,  en  prises  de  20  à 
50  centigram.  sous  forme  de  capsules,  d’émulsion,  de  pilules,  ou 
bien  à l’état  de  térébenthine  cuite  ou  solidifiée  par  la  magnésie.  A 
l’extérieur  on  l’applique  comme  topique  détersif  et  digestif  sur  les  ul- 
cères sanieux  et  indolents. 

3°  Essence  de  térébenthine.  — On  l’obtient  en  distillant  l’oléo- 
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résiné  dans  de  grands  alambics  de  cuivre  munis  de  serpentins.  Puri- 
fiée par  une  deuxième  distillation,  celte  essence,  C201I19-  est  très- 

in^nl6 ’l  înC0,  01'e’  ,!l’une  odeur  forte  et  particulière,  très-inflammable 
insoluble  dans  1 eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  très-soluble  dans 

fluence*  b l ’ ? f VQlatileS;  eJle  se  transforme  sous  l’in- 

Z™™  JiïM.  ,l0l'hîdnqile  e"  1>ro<]“it  crislalIi''  1»i  “1  !» 

sur  les  ^guments  produit  de  la 
cuisson,  de  la  rubéfaction  et  meme  de  la  vésication,  Ingérée  à h 

dose  de  1 a 4 grain,  elle  détermine  un  sentiment  de  chaleur  au 
pharynx  et  a 1 estomac  et  au  ventre,  avec  pesanteur  épigastrique 
renvois  désagréables,  coliques  plus  ou  moins  violentes  cénhalaE’ 

Seesorte  d’ivreUlS’  Fif0-?*’  auSmentati™  delà  sécrétion  uri- 
naire, soi  te  d ivresse.  Elle  s éliminé  par  les  voies  rénales  resnin 

ivres  et  cutanées.  L’urine  contracte  sous  sou  influence  une  odeur 
' olette.  A haute  dose  (30  à 60  gram.).  ou  bien  elle  est  absorbée  e 
alors  on  constate  des  symptômes  graves,  le  délire,  la  syncope  des 
douleurs  au.  lombes  et  à l'hypogaslre  ; du  eôlé  dei  organes  gé’nilt 
rmaires,  les  accidents  caractéristiques  de  la  cyslite  afguê-  ,îu  côté 
ta  poumon  des  crachats  sanguinolents;  du  coté  de  ïa  peau  dé- 
taches ei  ylhemateuses,  des  papules  et  même  des  pustules  • ou  bien  il 
survent  des  vomrssements,  de  vi.es  coliques  avec  «S  lé  cée é 

EflePnéT  ■ S?mptames  a’sPai‘aissent  rapidement.  ’ 

Elle  peut  e re  utilisée  pour  combattre  les  flux  muqueux  ou  muro 

■ e excitation  cutanee  et  le  mouvement  fébrile» 
puerpérale;  on  la  van  (Ap  ’ Jc„tetan°s>  la  fievre 


rébenthi„e%CS^Ænlnvl,8r;  d“  ™P««  * «- 

ipbore*  à l’pvit'.ri  ,,  1 action  delétere  des  vapeurs  de  phos- 

l^es  ihroniqué  c'a  f“étimsP7SCrUef  r “"ïre  <la"s  ,es 

Troid,  les  névra Les ~ - i,  , c0''lrc  le  rh“™‘™e 
rlcéres  aloniqura  ]’a iSpe ll0",Sp ‘0pKlu<!s  ™'.  '«  M»ures,  les 

**  “ - " PPor  ' obtenir 
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la  dose  de  5 décigramraes  à 4 grammes  comme  anticatarrhale  et 
hémostatique,  de  4 à 8 grammes  comme  antinévralgique,  de  30 
à 60  grammes  comme  tænifuge;  on  la  donne  soit  dans  du  lait,  soit 
en  suspension  dans  une  infusion  aromatique.  La  forme  de  perle,  de 
capsule,  est  avantageuse. 

4°  Galipot  ou  Barras.  — C’est  le  produit  de  l’évaporation  spon- 
tanée de  la  térébenthine  sur  le  tronc  des  arbres  pendant  l’arrière- 
saison.  On  le  purifie  en  le  faisant  fondre  dans  une  chaudière  et  le 
filtrant  à travers  un  lit  de  paille.  11  est  en  croûtes  à demi  opaques, 
solides,  sèches,  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une  odeur  de  térébenthine 
et  d’une  saveur  amère.  L’alcool  le  dissout  entièrement.  La  méde- 
cine ne  l’emploie  pas  isolément.  Distillé  dans  un  alambic  avec  de 
l’eau,  il  donne  une  essence  de  qualité  inférieure  connue  sous  le 
nom  à’huile  de  rase. 

5°  Colophane  ou  Arcanson  ( Colophane , Irai  sec).  — On  en  con- 
naît deux  espèces  : 1°  la  colophane  du  galipot,  que  l’on  obtient  en 
faisant  cuire  dans  une  chaudière  'découverte  le  galipot;  2°  la  colo- 
phane de  térébenthine,  résidu  de  la  distillation  à feu  nu  de  la 
térébenthine;  elle  est  solide,  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  vi- 
treuse, transparente  en  lames  minces,  inodore,  sèche,  cassante,  très- 
friable,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  grasses  cj.  volatiles. 
Elle  n’est  probablement  que  de  l’acide  abiétique  anhydre,  C88HB’*010. 
On  se  sert  de  sa  poudre  pour  arrêter  le  sang  qui  s’écoule  de  la  pi- 
qûre des  sangsues;  on  l’a  proposée  mélangée  à la  fécule  dans  l’in- 
tertrigo  des  enfants  et  des  personnes  grasses. 

6°  Poix-résine  ou  Résine  jaune.  — Si,  au  lieu  de  soutirer  le  ré- 
sidu de  la  distillation  de  l’essence  de  térébenthine,  on  le  brasse 
fortement  avec  de  l’eau,  il  perd  sa  transparence  et  prend  une  cou- 
leur jaune  pâle;  le  produit  ainsi  obtenu  est  la  poix-résine  : elle  est 
en  masse  jaune;  opaque  et  fragile,  encore  un  peu  odorante  et  à cas- 
sure vitreuse.  Elle  est  inusitée  à l’intérieur  et  n’est  employée, 
comme  topique,  qu’incorporée  dans  certaines  préparations  qu’elle 
rend  agglutinatives  ou  stimulantes,  telles  sont  : l’emplâtre  épi- 
spastique,  de  Vigo,  de  gomme  ammoniaque. 

7°  Poix  noire.  — On  la  prépare  en  brûlant  les  filtres  de  paille 
qui  ont  servi  à la  purification  de  la  térébenthine  et  du  galipot, 
ainsi  que  les  éclats  de  tronc  qui  proviennent  des  entailles  faites 
aux  arbres.  La  matière  fondue,  qui  s’en  sépare  est  conduite  dans 
une  cuve  à moitié  pleine  d’eau,  où  elle  se  sépare  en  deux  parties, 
l’une  liquide  ( huile  de  poix),  l'autre  demi-solide  qu’on  fait  bouillir 
dans  une  chaudière  jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  cassante,  par  un  re- 
froidissement  brusque  C’est  un  corps  noir,  lisse,  d’odeur  empyreu- 
matique,  cassant  à froid,  mais  se  ramollissant  très-facilement  par  la 
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chaleur  îles  mains  et  y adhérant  très-fortement.  11  sert  à préparer 
des  emplâtres  utiles  dans  les  rhumatismes  chroniques,  le  lumbago, 
le  point  de  côté.  • 

8°  Goudron.  — Lorsque  les  pins  par  suite  de  L’âge  sont  devenus 
impropres  à fournir  de  l’oléo-résine,  on  les  abat,  on  divise  leur 
tronc  et  l’on  procède  à la  combustion  des  éclats  et  des  bûchettes 
qui  en  proviennent,  dans  une  fosse  particulière.  C’est  une  distilla- 
tion per  descensum.  Les  produits  ainsi  obtenus  sont  recueillis  dans 
une  deuxième  fosse  communiquant  avec  la  première,  et  après  l’opé- 
ration on  trouve  dans  le  réservoir  une  matière  de  consistance  plas- 
tique, c’est  le  goudron.  Une  huile  particulière,  improprement  dé- 
signée sous  le  nom  cl’huile  de  cade,  le  surnage.  Ce  goudron  est  une 
masse  visqueuse,  demi-fluide,  d’un  brun  noirâtre,  d’odeur  forte  et 
tenace,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles. 
L’eau  à son  contact  se  colore  et  se  charge  de  plusieurs  produits.  11 
est  solidifié  par  de  magnésie.  Ses  préparations  les  plus  usitées 
sont  : l’eau  de  goudron,  le  sirop,  la  pommade,  le  glycérolé.  Son 
action  a la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  la  térébenthine,  on 
l’administre  dans  les  mêmes  cas,  mais  il  a cet  avantage  que  la  pé- 
riode inflammatoire  n’est  pas  une  contre-indiôation  à son  emploi. 
L’eau  de  goudron  par  tasse,  pure  ou  coupée  avec  du  lait,  est  très- 
efficace  dans  les  flux  muqueux  et  muco-purulents  de  la  muqueuse 
trachéo-bronchique,  dans  les  catarrhes  vésicaux,  la  blennorrhée. 
Elle  est  employée,  en  injection,  dans  les  trajets  fistuleux,  dans  lé 
conduit  auditif,  dans  le  cas  d’otorrhée.  Sous  forme  de  fumigation, 
on  a recommandé  le  goudron  dans  les  affections  des  bronches,  des 
poumons,  du  larynx,  la  phthisie  pulmonaire,  et  sous  forme  de  pom- 
made dans  certaines  maladies  de  la  peau,  telles  que  le  prurigo,  le 
lichen,  le  psoriasis,  l’eczéma,  la  gale. 
piSTAt'miKii  Fii.iiït'.  Pistacia  vera  L.  Térébintiiacées-Ana- 

CARDIÉES. 

Description  (fig.  210).  — Arbre  dioïque  dont  la  tige  droite, 
brune,  peut  acquérir  jusqu’à  10  mètres  dans  les  pays  chauds,  tan- 
dis qu’il  est  réduit  à l’état  d’arbrisseau  dans  ceux  qui  sont  tem- 
pérés. Feuilles  alternes,  sans  stipules,  composées  de  2-3  paires  de 
folioles  ovales,  obtuses,  coriaces,  glabres,  avec  une  impaire,  d’un 
vert  tendre.  Fleurs  (juin-juillet)  petites;  mâles,  en  grappes  ra- 
meuses, munies  d’une  écaille  à chaque  ramification,  fleur  légère- 
ment pédicellée.  Calice  petit  à 5 divisions.  Corolle  nulle.  Étamines 
5,  exsertes,  à filets  très-courts;  anthères  grosses,  biloculaires,  s’ou- 
vrant longitudinalement.  Ovaire  rudimentaire.  Femelles  en  épis  or- 
dinairement simples  et  triflores.  Calice  petit  à 3-4-5  divisions  ap- 
pliquées sur  l’ovaire.  Celui-ci  presque  sessilc,  uniloculaire;  style 
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a peine  marque;  st.gmates  3,  papilleux,  recourbés.  Fruit  (drupe)  à 
chair  très-mince,  presque  sec,  ovoïde,  un  peu  renflé  d’un  côté  vers 
a base,  de  la  grosseur  d une  olive  moyenne,  jaunâtre,  marqué  de 
points  blancs  vers  1 époque  de  la  maturité,  teinté  de  imme - noyau 
osseux,  monosperme,  s’ouvrant  à la  maturité  en  2 valves  L’amande 
connue  sous  le  nom  de  pistache,  dépourvue  d’endospermT  est 

formée  de  deux  cotylédons  charnus  et  d’un  beau  vert  gai  entourés 
d une  pellicule  rougeâtre,  f, . g**,  euioures 

Habitat.  — Originaire  de  l’Orient,  il  est  naturalisé  et  cultivé 
dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l’Europe 

Culture.  - On  le  multiplie  de  marcottes  et  par  la  greffe  mais 
il  vient  mieux  de  semis  qu’on  pratique  sur  couche  chaude  couverte 


Fig.  210.  — Pistachier  franc. 


_d  un  châssis.  On  tient  le  jeune  plant  en  pot  pendant  l’hiver  et  on 
enferme  dans  1 orangerie  dans  les  climats  froids.  Il  réussit  pour- 
vut en  pleine  terre  dans  les  environs  de  Paris,  si  l’on  a soin  de  le 
isposeï  en  espalier,  le  long  des  murs  et  à l’exposition  du  midi  et 

i l ir  J 011  Place  les  P^ds  mâles  à côté  des  fe- 
î ’ U,  e core  S1  1 011  fécondé  artificiellement  ceux-ci.  II  de- 
“ sir  S“  e‘  i,lus  P->-  'i«.Iiè.ement  les  coteaux  exposés 

Srames',  Lei"'  saveur  csl  agréable,  légère- 
îlnee>  sont  très-nourrissantes. 

fixe'Técvb*'*? t ch,,",,,uc  Les  pistaches  contiennent  : huile 

L%[ztz^:zze  verle-  L'lwi,e  cst  douce' rerte'  « 


PLOSSLÉE  PAPYRACÉE. 


393 


tsnge.  — L’émulsion  rte  pistache  est  verte  et  s’administre  dans 
les  mêmes  circonstances  que  celles  d’amande  douce.  Les  pistaches 
sont  surtout  employées  pour  faire  des  dragées,  des  glaces. 

pi,os§lée  papyracée.  Plosslea  papyracea,  Àmyris  papyri- 
fera  Del.,  Boswelia  florïbun'cla  lioyle,  Plosslea  floribunda  Endl., 
Boswelia  papyrifera  A.  Rocli.  Térébintiiacées-Burséracées. 

Description.  — Arhre  rte  6 à 7 mètres,  recouvert  d’une  écorce 
qui  se  détache  en  feuillets  minces  ressemblant  à du  papier.  Feuilles 
naissant  après  les  fleurs,  rapprochées  à l’extrémité  des  rameaux, 
imparipennées,  à 4-5  paires  de  folioles,  presque  opposées,  à peine 
pétiolées,  ovales,  ohlongues,  aiguës,  dentées,  tomenteuses,  princi- 
palement en  dessous.  Fleurs  (décembre)  en  panicules  terminales, 
hermaphrodites.  Fruit  arrivant  à la  maturité  en  avril,  en  forme  rte 
massue,  trigone,  coriace,  à 3 loges  et  à 3 valves.  Graines  solitaires 
dans  chaque  loge,  obscurément,  trigones,  à bords  un  peu  ailés. 

Habitat.  - — L’Abyssinie  et  l’Éthiopie. 

Partie  usitée.  — La  gomme-résine  connue  sous  le  nom  d ’oliban 
ou  encens.  Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  de  larmes  d’un 
jaune  pâle,  demi-opaques,  arrondies,  inégales,  d’un  petit  volume,  se 
distinguant  du  mastic  par  leur  défaut  de  transparence.  Sa  cassure 
est  terne,  cireuse;  il  se  ramollit  sous  la  dent;  sa  saveur  est  balsa- 
mique, un  peu  âcre;  son  odeur  résineuse,  aromatique.  Il  est  souvent 
mélangé  de  larmes  plus  grosses,  rouges,  moins  dures,  plus  sapides 
et  plus  odorantes,  qu’on  nomme  marrons,  de  débris  d’écorce-  et  de 
■cristaux  de  carbonate  de  chaux  ajoutés  par  fraude.  Jeté  sur  les  char- 
bons ardents,  il  fond  difficilement,  brûle  avec  une  flamme  blanche, 
en  répandant  des  fumées  blanchâtres,  d’une  odeur  aromatique  par- 
ticulière. On  en  connaît  deux  sortes  commerciales  : 1°  l’encens 
d’Afrique,  qui  arrive  de  la  mer  Rouge  par  Marseille  en  ballots  de 
médiocre  volume;  2°  l’encens  de  l’Inde,  qui  est  aussi  recueilli  en 
Afrique,  mais  qui  ne  parvient  en  Europe  qu’après  avoir  passé  par 
Calcutta.  Il  est  en  caisses  d’un  poids  considérable;  ses  larmes  sont 
généralement  plus  volumineuses,  plus  pures,  plus  aromatiques  que 
celles  de  1 encens  d’Afrique  ; il  est  par  suite  plus  estimé. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Boswelia,  et  entre  autres  le  Bosioelia 
sacra  Flück,  qui  croît  en  Arabie,  fournissent  aussi  de  l’encens  au 
commerce  européen.  Quant  à l’encens  de  l’Inde  proprement  dit,  il 
n arrive  pas,  ou  du  moins  très-rarement,  en  Europe;  il  est  produit 
par  le  Boswelia  serrata  Stackh. 

Composition  chimique.  — L’encens  contient  : résine  soluble 
dans  l’alcool,  gomme  soluble  dans  l’eau, résidu  insoluble  dans  l’eau 
et  l’alcool,  et  une  huile  essentielle. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Poudre,  5 décigram.  à 
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2 g ■’  erau]s>onnes  avec  un  jaune  d’œuf,  pour  l’usage  interne- 
Usages.  — C est  un  stimulant,  un  modificateur  spécial  des  mem 
branes  muqueuses,  qui  peut  être  utilisé  dans  les  catarrhes  chro- 
niques; mais  plusieurs  substances,  telles  que  les  oléo-résines  de 
copalm  et  de  terebenthine,  le  tolu,  etc.,  remplissent  les  mêmes  in- 
dications a plus  de  frais  et  plus  sûrement.  C’est  un  tonique  un  sto- 
machique, qui  facilite  la  digestion.  Autrefois  il  était  usité  comme 
u neraire,  detersif,  mais  aujourd’hui  son  importance  en  médecine 
est  devenue  fort  secondaire;  il  fait  pourtant  encore  partie  de  nu" - 
ques  préparations,  telles  que  l’emplâtre  de  céroëne,  l’emplâtre  de 
igo,  la  theriaque,  les  pilules  de  cynoglosse.  On  l’emploie  en  fumi- 
gations excitantes  dans  le  rhumatisme,  en  poudre  dans  les  dents 
anees  pour  calmer  la  douleur.  On  le  dit  efficace  contre  les  piqûre 
charbonneuses;  pour  cela  on  l’applique  sous  forme  de  pâte  eh  hu 
mectant  sa  poudre  avec  de  la  salive.  11  y a longtemps  eue  l’on  a re-' 
once  a ses  fumigations  pour  assainir  l’air  dans  les  salles  des  boni 

od"eurs  nSn^.si"  effet’PlUS  ™mohis  empiétement  les  mauvaises 
oueuis,  mais  il  est  impuissant  a les  détruire. 

Min  0,p;niEI1  m*'0?’  Piper.  cubeba  L-  fi]s,  Cubeba  officinalis 
l-,  tpei  caudatum  Hoult.  Poivre  à queue.  Pipéracées 

"T'''''"?'  (llg-  *ii)m  ~ Arbrisseau  Peu  élevé,  grimpant,  dioï- 
<1  e.  riges  llexueuses,  articulées,  glabres;  rameaux  courts.  Feuilles 
^ tres-rapj^te  glabres,  entières,  coriaces,  penninervées, 
les  mfeneui  es  ovales,  brièvement  acuminées,  les  supérieures  oblon- 

nrSm  w P à la  base‘  Les  feuilles  des  pieds  femelles 

Erf  u"  ge!iei’a  plus  de  nervures  que  celles  des  pieds  mâles. 

, sessiles, -disposées  en  chatons  solitaires,  oppositifoliés,  placés 

rah>M  1 T ÏT e*de  bractées  oblongues  et  sessiles.  Corolle  et 
eîobuIP^pï*  f EtamineS  2’  latérales 5 blet  articulé;  anthères 
de  ‘TnnT  E 31  °,CU  aires>  Femelles-  Ovaire  sessile,  ové,  surmonté 
I e f pu  u ° ! I°ma[ef  ^angulaires,  recurvés,  couverts  de  poils  roides. 

une  snrie6!  ,Une’  rai  ngl°!3uleuse’  comPrimée  à la  base  et  rétrécie  en 
poivre  à queue 01  ,^Ce  e Pllls  lon£  qu’elle,  d’où  son  nom  vulgaire  de 

V iLe  R?Ter  cub®be  est  originaire  de  Java,  mais  il  est 
cultive  aux  Indes,  à Maurice,  en  Amérique. 

le  HS,Vw’  "~T,Ee  bu^  desséché,  connu  dans  le  commerce  sous 

est^ lî!  ^V11  “‘ïïohuleux,  d’un  brun  noirâtre,  sa  surface 
ri„  ' 1 0 yednque,  il  se  rétrécit  par  sa  partie  centrale  et  infé- 
rnrHeni  T Projougement  qui  simule  un  pédoncule.  Sous  la  partie 
trouve  .,nnt  e0  représente  l’enveloppe  charnue  du  fruit  frais,  on 
rnr  l r C°qule1  use>  bure,  sphérique,  incomplètement  remplie 
' gi  ame  blanchâtre,  huileuse,  à épisperme  brun.  L’odeur  de 
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fruit  est  aromatique,  sa  saveur  à la  fois  âcre, •aromatique  et  amère 
Ses  propriétés  paraissent  résider  dans  la  graine.  On  lui  substitué 
quelquefois  les  baies  du  Cubeba  canina  Miq.  Celles-ci  sont  noires 
rugueuses,  surmontées  d’une  pointe.  Le  cubèbe  est.de  mauvaise  qua- 
lité quand  il  renferme  beaucoup  de  grains  blanchâtres,  déformés 
vides,  légers,  presque  insipides,  qui  sont  des  grains  avortés.  On 
trouve  quelquefois 
dans  le  commerce  du 
cubèbe  que  l’on  a fait 
servir  à l’extraction 
de  l’huile  essentielle, 
en  ayant  soin  de  11e 
pas  le  diviser  et  de  le 
sécher  ensuite.  Dans 
ce  cas,  il  est  noir, 
presque  -inodore  et 
insipide;  on  doit  Je 
rejeter. 

Composition  chî- 
tniquc.  — Il  contient  : 
huile  volatile , cubé- 
bin,  résine  balsami- 
que molle  et  âcre, 

, principes  extractifs. 

L’huile  volatile  et  la 
résine  sont  les  prin- 
' cipes  actifs.  L’huile 
volatile,  Ç13H24,  est 
1 incolore  ou  légère- 


Fic.  21t.  — Poivrier  cubèbe. 


■ ment  Cilririe;  sa  saveur  est  chaude,  aromatique,  amère-  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  0,929;  elle  bout  entre  250-  et  260-  ma  s 
•elle  s altéré  eu  partie  par  l.a  distillation.  La  résine  est  âcre  et  non 
■lefime.  Le  cubelnn,  CV-0",  est  un  corps  neutre  ayant  e ca.” c 
e e des  res, nés  cnstallisables  ; il  est  considéré  comt/e  à pen  sés 


près 


Formés  pharmaceutiques,  doses  to  pnnri„,,  « ir 

et  pbis.  2°  Infusion  pour  injection,  pp.  30  : 500.  3°  Lavemen/lTà 

«o  T?,a,"V  y ddaye  ,a  P°udre  tlans  «ne  décoction  mucilamneuse 

l’alcool  constitue  l'eT’  1 " " ^ 6Xtrait’ en  di^olulion  dané 
alcool,  constitue  I essence  concentrée  de  cubèbe.  On  administre  en 

copahu  en^lectuaire/°rme  ^ « S!  « 

- 11  « toléré  et  moins  nauséabond 
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que  le  copahu,  il  comfhunique  moins  d’odeur  à l’urine.  A la  dose  de- 
10  à 15  gram.,  il  détermine  une  légère  sensation  de  chaleur  à l’es- 
tomac, active  la  digestion,  augmente  l’appétit;  il  produit  quelquefois, 
mais  rarement,  des  coliques  et  des  selles  plus  fréquentes  que  d’ha- 
bitude, plus  souvent  la  constipation.  L’exanthème  qui  se  manifeste 
sous  son  influence  est  rare  et  sans  gravité.  A haute  dose,  il  occa- 
sionne de  la  soif,  de  la  chaleur  à l’épigastre,  de  la  céphalalgie,  plus 
rarement  des  troubles  dans  les  fonctions  cérébrales  se  traduisant 
par  des  mouvements  convulsifs  et  une  paralysie  partielle. 

lisages.  — C’est,  comme  le  copahu,  un  agent  précieux  dans  le 
traitement  de  la  blennorrhagie  ; mais  il  a sur  celui-ci  l’avantage  de 
ne  pas  troubler  les  fonctions  digestives;  on  peut  le  prescrire  à toutes- 
les  périodes  de  la  maladie,  et  son  action  sera  d’autant  plus  efficace 
qu’on  l’aura  administré  plus  près  du  début  et  alors  même  que  les 
symptômes  étaient  aigus.  Comme  il  n’agit  que  sur  le  parcours  de 
l’urine,  son  influence  est  nulle  sur  la  blennorrhagie  vaginale.  On  l’a 
préconisé  dans  l’incontinence  d’urine  par  l’atonie  du  col  de  la  vessie 
ou  par  la  présence  de  vers  dans  l’intestin. 

l'OLvuii.A  de  viiuamG.  Polygala  sener/a  L.  Polygalées. 

Description  (fig.  212).  — Plante  de  20  à 30  centimèt.  Racine 
tortueuse,  rameuse,  calleuse,  blanche  en  dedans,  grisâtre  en  dehors, 
donnant  chaque  année  naissance  à plusieurs  tiges  simples,  herbacées, 
un  peu  couchées  à la  base,  puis  dressées,  pubesccnles.  Feuilles  al- 
ternes, sessiles,  assez  grandes,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  entières, 
glabres  et  d’un  vert  clair.  Fleurs  blanchâtres,  tâchetées  de  rouge, 
petites,  médiocrement  pédonculées  et  formant  une  grappe  terminale 
lâche  â l’extrémité  des  rameaux.  Calice  à 5 divisions,  dont,  les  2 laté- 
rales plus  grandes,  obtuses,  veinées.  Corolle  irrégulière  â 5 pétales 
soudés  par  leur  base  et  disposés  en  2 lèvres,  l’inférieur  concave, 
analogue  à la  carène  des  papilionacées  et  contenant  les  organes 
sexuels.  Etamines  8,  diadelphes.  Ovaire,  libre,  supère,  biloculaire; 
style  simple;  stigmate  bifide.  Fruit  ( capsule ) petit,  comprimé,  échan- 
cré  en  cœur  au  sommet,  biloculaire,  bivalve.  Graines  noires,  ovoïdes, 
allongées,  pointues,  . 

Habitat.  — 11  croit  spontanément,  dans  les  lieux  sablonneux  de 
plusieurs  parties  de  l’Amérique  septentrionale  (Caroline,  Virginie). 

Partie  usitée.  — La  racine,  Dans  le  commerce  elle  est  très-irré- 
gulièrement contournée,  un  peu  rameuse,  avec  une  côte  saillante 
unilatérale;  elle  varie  depuis  la  grosseur  d’une  plume  jusqu’à  celle 
du  petit  doigt.  L’écorce  est  épaisse,  d’un  jaune  sale,  comme  rési- 
neuse; l’axe  ligneux  du  meditullium  est  blanc.  Son  odeur  est  faible 
et  nauséeuse,  sa  poussière,  irritante;  sa  saveur,  d’abord  douceâtre  et 
mucilagineuse,  devient  âc?re,  amère,  excitant  la  toux  et  la  salivation. 
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Composition  chimique.  — La  racine  de  polygala  contient  : acides 
polygalique,  virginéique , pectique,  tannique,  matière  colorante 
jaune,  substance  ambre,  gomme,  albumine,  cèrine,  liuile  fixe,  quel- 
ques sels.  L’acide  polygalique  C22II180M  ( sénéguine  de  Gehlen) , 
constitue  le  principe  actif  du  po- 
lygala  ; il  est  blanc,  pulvérulent, 
inodore,  de  saveur  faible  d’abord, 
puis  âcre  et  piquante,  sa  poudre 
excite  l’étermunent , il  détermine 
dans  le  pharynx  un  sentiment  d’as- 
triction  pénible.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  froide,  mais  facilement 
soluble  dans  l’eau  tiède,  l’alcool; 
insoluble  dans  l’éther,  les  huiles 
lixes  et  volatiles.  Sa  dissolution 
aqueuse  mousse  par  l’agitation 
comme  la  saponine  et  la  salsepa- 
rine,  avec  lesquelles  ce  corps  a de 
l’analogie.  A la  dose  de  3 à -i  déci- 
gram.,  il  est  toxique  pour  les  ani- 
maux de  petite  taille;  à dose  plus 
faible,  il  détermine  des  vomisse- 
ments. Il  exerce  une  action  stimu- 
lante spéciale  sur  les  membranes 
muqueuses  et  amène  une  abon- 
dante sécrétion  de  mucus.  La  ma- 
tière colorante  du  polygala  est  d’un 
brun  jaunâtre,  inodore,  amère. 

L’huile  fixe  est  d’un  brun  rougeâtre,  F‘G-  ”12'  ~ Po,yEala  tle  virsimo- 
très-épaisse,  d’odeur  et  de  saveur  désagréables;  elle  contient,  tout 

torme,  une  petite  quantité  d’un  acide  gras  volatil,  l’acide  virm- 
neique.  ° 

nnFî^eTnnP«a Tae1CH"q"c“’  ,,oses  — 10  Tisane  par  infusion, 
Pt  .10  . 100.  ^ Poudre,  5 decigram.  à 2 gram.  3°  Extrait,  i gram. 
a m,  une  cudleree  d’heure  en  heure.  5°  Sirop,  20  à 60  gr.  Plu- 
sieurs polygalas  possédant  des  propriétés  plus  faibles,  tels  que  le  P. 
amer  (P  amara  L.),  le  P.  vulgaire  (P.  vu'lgaris  L.),  le  P.  d’Autriche 
U ■ anstnaca  Crantz),  peuvent  lui  servir  de  succédanés. 

4c». physiologique.  — Nous  avons  déjà  signalé  l’àcreté  de 
cette  racine  et  son  action  irritante  sur  les  premières  voies  ; introduite 
(.ans  l estomac,  elle  détermine  une  sensation  de  brûlure,  des  nausées 
des  vomissements.  Sous  son  influence,  la  température  de  la  peau 
s eleve,  la  sueur  s’accroît,  l’expectoration  et  la  diurèse  augmentent  ; 
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des  vomissements  se  manifestent  accompagnés  de  coliques  et  de  selles 
liquides.  Avec  de  fortes  doses,  ces  symptômes  deviennent  plus  vio- 
lents. En  résumé,  on  ohsërve  des  effets  émélo-carthartiques  et  contro- 
stimulânts. 

Usages.  — C’est  surtout  dans  la  bronchite  subaiguë  et  chronique 
que  la  racine  de  polygala  a donné  les  meilleurs  résultats;  elle  rend 
les  crachats  plus  fluides  et  plus  abondants.  On  a également  recom- 
mandé ce  médicament  : comme  émétique,  purgatif,  sudorifique,  dans 
le  rhumatisme,  l’hyclropisie,  l’asthme,  le  croup  ; comme  emménago- 
gue.  En  Amérique,  on  a conseillé  la  racine  récente  contre  la  mor- 
sui  e des  sei  pents , ce  li  alternent  serait  du  a une  tribu  indienne,  ap- 
pelée Sénéka  ou  Sénéga,  qui  aurait  donné  son  nom  à la  plante.' 

poi.vgove  bistoiite . Polygonum  bistortci  L.  Renouée  bis- 
torte,  Grande  bistorte,  Couleuvrée,  Serpentaire  rouge.  Pol^ionées. 
Le  nom  de  bistorte  dérive  de  bis,  deux  fois,  et  tortus,  tordu,  à cause 
de  la  forme  de  la  racine. 

ncscriittion  (tîg.  213).  — Plante  de  2 à 3 décimèt,  Rhizome  cylin- 
drique, un  peu  aplati,  terminé  en  pointe  au  sommet,  à peu  près  de 
la  grosseur  du  doigt,  replié  deux  ou  trois  fois  sur  lui-même  et  torse, 
d’un  brun  foncé  extérieurement,  rose  intérieurement,  marqué  de 
replis  simulant  des  articulations  et  présentant  de  nombreuses  racines 
fibreuses  et  déliées.  Rameaux  aériens  droits,  simples,  grêles,  glabres, 
striés,  fistuleux,  noueux.  Feuilles  alternes,  vertes,  lisses,  luisantes 
en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  à bords  rudes  et  ondulés,  les 
inférieures  grandes,  lancéolées,  tronquées  à la  base,  décurrentes  sur 
unlong  pétiole;  les  supérieures  lancéolées,  acuminées,  sessiles,  pres- 
que cordiformes  et  embrassantes  à la  base.  Ochréas  allongés,  rous- 
sàtres,  terminés  par  une  languette  lancéolée.  Fleurs  rosées  (mai- 
juillet),  petites,  portées  par  des  pédicelles  courts  et  grêles,  et  formant 
un  épi  terminal  cylindrique,  serré  ; elles  sont  accompagnées  à la 
base  de  plusieurs  bractées  étroites,  luisantes,  pointues.  Calice  co- 
loré à 5 dents  obtuses,  égales.  Corolle  nulle.  Étamines  8,  exserles, 
blanches.  Ovaire  trigone,  surmonté  d’un  style  à trois  branches, 
terminées  par  un  léger  renflement  stigmatifère.  Fruit  ( achaine ) 
ovoïde,  trigone,  pointu,  à angles  saillants  et  tranchants,  glabre, 
lisse,  luisant,  environné  par  le  calice  persistant,  contenant  une  seule 
graine  dressée. 

Habitat,  — C’est  une  plante  des  prairies  humides  et  tourbeuses 
des  hautes  montagnes;  elle  descend  dans  les  plaines  jusque  dans  la 
région  des  vignes. 

Purti»  usitée.  — Le  rhizome,  improprement  appelé  racine. 
Culture.  — On  la  trouve  en  assez  grande  quantité  croissant  spon- 
tanément, mais  on  la  cultive  aussi  dans  les  jardins.  Elle  s’accom- 
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mode  de  toulcs  les  terres,  pourvu  qu’on  ait  soin  de  la  placer  à l’ombre  ; 
on  la  reproduit  de  graines  ou  d’éclats  des  pieds. 

Récolte,  dessiccation.  — On  récolte  la  racine  en  décembre  et  on 
la  fait  sécher  au  jour  après 
l’avoir  lavée  et  débarrassée 
de  son  chevelu. 

Composition  chimique. 

— Cette  racine,  d’une  sa- 
veur acerbe  styptique,  con- 
tient : acides  tanniqu , egcil- 
liqae,  oxalique , fécule. 

Formes  piiarmaceuti- 
qnes,  doses.  — 1°  Infu- 

sion, pp':  30  à 60  : 1000. 

La  macération  est  même 
préférable,  car  on  ne  dis- 
sout pas  l’amidon,  qui  se 
sépare  par  le  refroidisse- 
ment si  l’on  a employé  la 
chaleur.  2°  Extrait,  i à 5 
gram.  3°  Poudre,  4 à 12 
gram.  4°  Suc  pur  ou  mêlé 
à du  vin  blanc.  Elle  entre 
dans  les  espèces  astrin- 
gentes du  Codex  et  le  dias- 
cordium.  La  décoction  de 
bistorte  est  très-rouge;  elle 
précipite  les  sels  de  fer  et 
la  gélatine. 

Usages.  — C’est  un  de 

nos  meilleurs  astringents  indigènes  pouvant  remplacer  le  ratanhia 
dans  la  plupart  de  ses  applications  ; aussi  utilise-t-on- ses  pro- 
priétés : sous  forme  de  gargarismes  dans  le  scorbut,  les  aphthes 
les  maux  de  gorge,  la  stomatite  ; pour  tonifier  les  gencives  et  là 
muqueuse  buccale;  en  injections  dans  la  leucorrhée;  en  lavements 
dans  les  fissures  à l’anus,  en  lavements  ou  en  poudre  dans  la  diar- 
rhée, la  dysenterie;  en  lotions  et  sous  forme  de  poudre  pour  favo- 
riser la  cicatrisation  des  plaies.  Cullen  s’en  servait  comme  fébrifuge 
en  Punissant  à la  gentiane.  Oirpeut  extraire  l’amidon  de  sa  racine 
et  s en  servir  comme  aliment. 

foi.vimuif,  commun.  Polypodium  vulcjare  L.  Polypore  du 
chêne.  Filicacées. 

Description.  — Rhizome  horizontal,  un  peu  moins  gros  que  le 


Fig.  213.  — Polygone  -bistorte. 
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petit  doigt,  charnu,  blanchâtre  à l’intérieur,  couvert  d’écailles 
nombreuses,  roussâtres  et  membraneuses,  muni  inférieurement  de 
libres  noirâtres.  Feuilles  ( [rondes ) de  2-5  décimètres,  ovales  lan- 
céolées, longuement  pétiolées,  pennatipartites,  à segments  alternes 
un  peu  confluents  à la  base,  entiers,  lancéolés-oblus,  quelquefois 
aigus,  dentés  et  crénelés  particulièrement  vers  le  sommet,  décrois- 
sant du  bas  vers  le  haut  de  la  fronde.  Les  nervures  secondaires  des 
segments  sont  bi-trifurquées,  â ramifications  épaissies  et  transpa- 
rentes au  sommet,  n’atteignant  pas  le  bout  de  la  fronde.  Sores  assez 
arrondis,  sans  indusie,  disposés  à la  face  inférieure  des  frondes  sur 
deux  rangs  parallèles  à la  nervure  moyenne  des  segments,  naissant 
à l’extrémité  de  la  ramification  la  plus  courte  des  nervures  latérales 
el  formés  par  un  grand  nombre  de  sporanges  pédicellées.  2c. 

Habitat.  — Croît  sur  les  vieux  murs,  dans  les  fossés,  au  pied  des 
arbres  et  sur  les  toits. 

Culture.  — Ou  le  multiplie  par  les  éclats  de  rhizome.il  demande 
un  sol  léger,  sablonneux,  une  exposition  à l’ombre. 

Partie  usitée.  — Le  rhizome. 

Kéeoite.  — On  peut  le  recueillir  pendant  toute  l’année.  Après 
l'avoir  privé  de  ses  racines,  et  lavé,  on  le  fait  sécher.  Il  se  présente 
alors  en  fragments  gros  comme  un  tuyau  de  plume.  Il  est  cassant, 
aplati,  brun  ou  jaunâtre  à l’extérieur,  vert  à l’intérieur,  d’une  sa- 
veur douceâtre  et  sucrée,  nauséeuse,  un  peu  âcre.  Son  odeur  est  dés- 
agréable; tuberculeux  sur  la  partie  qui  donnait  attache  aux  feuilles, 
il  présente  sur  la  partie  opposée  quelques  épines  provenant  de 
libres  radicales.  On  doit  le  choisir  récent,  car  il  perd  ses  propriétés 
en  vieillissant,  bien  nourri,  gros,  se  brisant  aisément. 

Composition  chimique.  — Le  rhizome  du  polypode  contient  : 
corps  ayant  l’apparence  de  la  gin,  sucre,  composé  analogue  à la 
sarcocolle,  matière  astringente,  gomme,  amidon,  albumine,  sapo- 
ninc,  sels  calcaires.  Le  corps  glutineux  est  moitié  résineux,  moitié 
huileux;  il  rancit  aisément  et  communique  à la  racine  ancienne  une 
saveur  désagréable. 

Formes  phiermaccuitqncs,  «loses.  — Décoction,  30  à 60  : 1000. 
On  monde  la  plante  de  ses  filaments  avant  de  s’en  servir.  Celle  qui 
croit  sur  le  chêne  n’a  pas  d’ailleurs  plus  d’efficacité  que  celle  venue 
ailleurs. 

Csngcs.  — Le  polypode  commun  est  légèrement  purgatif,  faible- 
ment expectorant.  On  l’a  employé  autrefois  comme  fondant,  vermi- 
fuge, dans  la  goutte,  l’asthme,  le  catarrhe  pulmonaire»  Il  convient 
comme  purgatif  chez  les  enfants,  qui  le  prennent  sans  répugnance,  à % 
cause  de  sa  saveur  sucrée  ; néanmoins,  il  est  à peu  près  abandonné  * 
de  nos  jours. 
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i*oi.vi»oni:s.  — Trois  polypores  sont  employés  en  médecine  : 
le  P.  amadouvier,  le  P.  ongulé,  le  P.  du  mélèze.  Champignons-H ymé- 
nomycètes.  Les  deux  premiers  sont  confondus  sous  le  nom  d’aga- 
ric du  chêne. 

1°  Polypore  amadouvier  ( Polyporus  igniarius  Fries,  Bojetusignin- 
rius  L.).  — 11  est  sans  pédicule,  s’attachant  par  le  côté  -aux  troncs  des 
saules,  des  frênes,  des  cerisiers,  des  pommiers;  sa  forme  est  celle 
d un  sabot  de  cheval  ; il  est  lisse,  légèrement  convexe  en  dessus  et 
présentant  des  zones  brunes  ou  rougeâtres.  Sa  surface  .inférieure 
est  parsemée  de  pores  nombreux,  d un  brun  cannelle  ; sa  substance 
est  assez  dure  ; les  insectes  ne  l’attaquent  pas. 

2°  Polypore  ongulé  ( Polyporus  fomentarius  Fries,  Boletus  ungu- 
latus  Bul.).  — Il  n’a  pas  non 
plus  de  pied  (fîg.  214),  et  vit 
attaché  par  un  de  ses  côtés 
sur  les  chênes  et  les  hêtres 
Son  chapeau  semi-circulaire, 
convexe  en  dessus,  presque 
plat  en  dessous,  à surface  su- 
périeure grisâtre,  marquée 
de  sillons  concentriques,  à sur- 
face inférieure  munie  de  pores 
rougeâtres,  peut  acquérir  3 
et  même  5 décimètres  de  dia- 
mètre. Sa  substance,  assez 
tendre,  est  aisément  attaquée 
par  les  insectes. 

Aucun  d’eux  ne  paraît  avoir 
été  analysé  chimiquement.  Ils 
contiennent  probablement  un  principe  astringent,  car  on  les  emploie 
dans  la  teinture  en  noir. 

Ccb  deux  champignons  servent  à préparer  Y amadou.  Pour  cela, 
on  enlève,  d abord  la  partie  corticale  et  la  couche  tubuleuse  de 
pores  puis  on  coupe  le  parenchyme  par  tranches.  On  fait  macérer 
ces  dernières  dans  de  l’eau  de  lessive,  ou  bien  on  les  laisse  fer- 
menter au  milieu  d’une  certaine  quantité  de  plantes  vertes.  On  les 
aplatit  en  les  battant  sur  un  billot  et  en  les  étirant,  on  les  lave  en- 
suite et  on  les  fait  sécher. 

Amadou.  — L’amadou  ainsi  préparé  est  employé  en  chirurgie. 
On  doit  le  choisir  épais,  souple,  moelleux.  Il  sert  pour  arrêter  les 
iaibles  jets  de  sang,  les  hémorrhagies  capillaires,  celles  qui  ré- 
sultent île  la  piqûre  des  sangsues;  dans  l’épistaxis,  on  l’emploie 
découpé  en  lanière  et  roulé  eu  spirales  à la  façon  d’une  allumette 


Fig.  214.  — Polypore  ongulé. 
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de  papier.  On  l’introduit  alors,  en  lui  imprimant  un  mouvement  de 
rotation,  dans,  la  narine  qui  est  le  siège  de  l’écoulement  sanguin.  11 
agit  en  favorisant  la  formation  du  caillot.  On  l’applique  aussi  en 
couches  épaisses  sur  les  parties  du  corps  qu’on  veut  comprimer 
énergiquement.  Gomme  il  est  très-absorbant  et  très-doux,  il  peut 
fonctionner  comme  une  éponge  fine,  soit  pour  entretenir  l’humidité 
sur  les  surfaces,  soit  pour  dilater  certaines  cavités.  Une  rondelle 
d’amadou  percée  au  centre  permet  de  préserver  les  cors  enflam- 
més de  la  pression  de  la  chaussure.  11  est  naturellement  combus- 
tible ; quand,  on  veut  augmenter  cette  propriété,  on  trempe  les 
tranches  dans  une  dissolution  de  nitre.  11  peut  alors  servir  à faire 
des  moxas. 

3°  Polypore  du  hiélèze  ( Polyporus  laricis  Duby,  L.  officinaMs , 

Fries,  Bolelus  laricis  Jacq. 
Agaric  blanc,  Agaric  ou  Bo- 
let du  mélèze  (lig.  215).  — 
C’est  un  champignon  sans 
tige,  qui  se  présente  sous 
la  forme  d’une  masse  épaisse 
comme  le  poing  et  plus,  ir- 
régulière, conique,  convexe 
au-dessus,  d’un  blanc  .jau- 
nâtre. La  chair,  blanche, 
légère,  spongieuse,  est  re- 
couverte d’une  couche  plus 
ou  moins  épaisse,  rude, 
ligneuse,  âpre  au  toucher  et 
marquée  de  sillons  concen- 
triques. 11  croît  sur  le  tronc 
des  mélèzes;  on  le  trouve 
dans  les  forêts  de  la  Carin- 
t lue,  de  la  Circassie  et  du 
Dauphiné;  ce  dernier  est  le 
moins  estimé  de  tous.  Lors- 
qu’il commence  à se  fendre, 
on  le  détache,  on  enlève  la 
couche  extérieure,  on  l’expose  au  soleil,  pendant  quelques  semaines, 
pour  le  dessécher  et  le  blanchir,  puis  on  le  bat  avec  un  maillet  pour 
rendre  le  tissu  plus  compacte.  Il  renferme  : résine,  acide  agdricique, 

I angine,  extrait  amer.  La  résine  paraît  être  la.  substance  active 
On  le  trouve,  dans  les  pharmacies,  sous  la  forme  de  masses  irré- 
gulières de  grosseur  variable,  légères,  sèches,  comme  pulvéru- 
lentes et  d un  blanc  jaunâtre.  Sa  saveur,  douceâtre  d’abord,  devient 


Fig.  215.  — Polypore  du  mélèze. 
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amère  et  très-âcre,  il  est  inodore,  mais  irrite  vivement  la  gorge 
quand  on  en  respire  la  poussière.  C’est  un  drastique  qui  produit  de 
violentes  coliques,  des  nausées,  des  vomissements  et  que  l’on  a à 
peu  près  abandonné  ; on  l’a  vanté  pour  combattre  les  sueurs  noc- 
turnes des  phthisiques.  On  l’administre  sous  forme  de  poudre,  25  à 
75  centigrammes,  et  sous  forme  d’extrait  alcoolique,  5 à 20  centi- 
grammes. 

pomme  de  TE  as  DE.  — Voy.  Morellc  tubéreuse. 

PïBÈTinsE.  — Voy.  Camomille  pyrèlhre. 
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QiiAssiEn  a me  ii  Quassia  amant  L.,  Qnassia  de  Surinam. 
Bois  amer  de  Surinam.  Rutacées-Simaroubées.  (Du  nom  du  nègre 
Quassi,  qui  a fait  connaître  cette  plante.) 

Description  (fig.  216).  — Arbrisseau  de  2 à 3 mètres  de  hau- 
teur,  dont  toutes  les  parties  sont  très-amères;  rameaux  naissant  ir- 
régulièrement; écorce  cendrée.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  compo- 
sées, pennées  avec  impaire,  à 3-5  folioles,  sessiles,  oblongues,  poin- 
tues aux  deux  extrémités,  glabres  et  entières,  à nervures  rougeâtres 
et  saillantes.  Pétiole  commun,  rougeâtre,  ailé,  membraneux  comme 
dans  les  citronniers.  Fleurs  rouges,  inodores,  hermaphrodites,  régu- 
hères,  en  grappes  allongées,  presque  unilatérales,  écartées,  à pédi- 
celle  court,  articulé,  portant  deux  bractéoles  latérales  et  naissant  à 
la  base  d une  petite  bractée,  spatulée,  recourbée.  Calice  très-petit, 
à 5 divisions  ovales,  profondes.  Corolle  à 5 pétales,  alternes  avec 
les  sépales,  plus  longs  que  le  calice,  linéaires,  légèrement  canali- 
cules,  dressés,  formant  une  sorte  detube  allongé.  Étamines  10,  dis- 
posées en  2 verticilles;  lilets  filiformes  fort  longs,  offrant  à leur 
base  une  écaille  poilue  ; anthères  t ovoïdes,  oblongues,  biloculaires, 
intiorses.  Ovaire  supporté  par  un  disque  hypogyne  qui  donne  égale- 
.ment  attache  à la  corolle  et  aux  étamines  ; cet  ovaire  est  globuleux, 
à 5 côtes,  à 5 loges  uniovulées;  style  simple,  filiforme;  stigmate 
globuleux  capitulé  à 5 dents  rapprochées.  Le  fruit  consiste  en 
5 drupes  distinctes,  noires,  ovoïdes,  portées  par  le  disque  devenu 
un  réceptacle  rougeâtre;  chaque  drupe  renferme  une  noix  monolocu- 
laire,  monosperme,  contenant  une  graine  sans  endosperme.  . 

Habitat.  — Il  croit  spontanément  à Surinam.  On  le  cultive  dans 
plusieurs  parties  de  la  Guyane. 

l'm-tio  usitée. — La  racine,  connue  sous  lo  nom  de  bois  de  quas- 
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sia.  On  la  rencontre  dans  le  commerce  sous  forme  de  bâtons  cy- 
lindriques de  3-5  centimètres  de  diamètre.  L’écorce,  très-mince 
est  unie,  blanchâtre,  tachetée  de  gris,  peu  adhérente;  le  bois  est 
jaunâtre,  léger,  d’une  texture  assez  fine.  11  est  inodore,  doué  d’une 

amertume  forte  et 
franche, plus  prononcée 
dans  l’écorce  que  dans 
le  bois.  La  racine  de 
quassia  du  commerce 
est  souvent  mélangée 
avec  celle  du  Quassia 
excelsa  Swarlz  ( Bit- 
tera  fébrifuga  Bel- 
langé),  qui  est  moins 
amère  et  moins  estimée. 
Dans  les  officines,  on 
trouve  le  bois  de  quas- 
sia en  copeaux  minces. 

Composition  cîiimi- 
que.  — La  racine  du 
quassier  amer  contient  : 
huile  volatile,  quas- 
sine,  extrait  gommeux, 
pectine , fibre  ligneu- 
se, sels.  La  quassine 
( quassite  ou  bittcrine), 
C20IIl2OG(?),  est  une 
substance  cristallisant 
en  prismes  blancs,  opa- 
ques, inodore,  incolore, 
très-amère,  inaltérable 
à l’air,  fusible  à chaud, 
soluble  dans  l’eau  et 
l’éther,  très -soluble 
dans  l’alcool,  précipi- 
table par  le  tannin. 

Formes  piinrmnceutlqiios,  doses.  • — 1°  Tisane  par  infusion  ou 
macération,  pp.  5 : 1000.  2°  Poudre,  3 décigrammes  à 2 grammes. 
3°  Extrait,  1 à 5 décigrammes.  4°  Teinture,  5 à 15  grammes  en 
potion.  5°  Lavement,  15  à 30  grammes  de  décoction.  G°  Vin,  20 
a 100  grammes.  Le  bois  du  Quassia  excelsa  étant  en  morceaux 
Plus  volumineux,  on  a pu  en  fabriquer  des  gobelets  qui  communi- 
quent à 1 eau  qu’on  y laisse  séjourner  pendant  quelques  minutes,  la 


Iug.  216.  — Quassier  amer. 
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saveur  amère  du  quassia;  mais,  outre  que  les  vases  ainsi  con- 
struits doivent  s’appauvrir  de  plus  en  plus  de  matière  active,  ils 
ont  encore  l’inconvénient  de  prendre  rapidement  une  odeur  de  moi- 
sissure. 

Action  physiologique.  — C’est  un  amer  franc,  dépourvu  de  toute 
astringence,  qui  a l’avantage,  même  à haute  dose,  de  ne  point  accé- 
lérer la  circulation  ni  d’augmenter  la  caloricité.  Son  action  tonique 
vis-à-vis  des  tissus  et  du  canal  digestif,  quoique'  Irès-réelle,  ne  s’ac- 
compagne point  de  la  constipation,  des  nausées,  des  évacuations  al- 
vines  qu’entraîne  l’emploi  de  certains  toniques.  Il  est  toxique  poul- 
ies animaux  inférieurs,  et  c’est  à cette  propriété  qu’il  doit  d’entrer 
dans  la  confection  des  papiers  tue-mouches.  L’extrait,  employé  à 
hautes  doses,  chez  l’homme,  peut  occasionner  des  vertiges  et  des 
vomissements. 

; i's»ses.  — On  l’a  administré  dans  toutes  les  circonstances  où 
l’emploi  des  toniques  est  indiqué,  et  particulièrement  dans  la  dys- 
pepsie atonique,  la  débilité-générale,  dans  certains  cas  de  goutte, 
dans  les  Catarrhes  chroniques  et  lés  écoulements  muqueux  dérivant 
de  l’atonie  des  organes,  tels  que  dans  les  diarrhées  non  inflammatoires, 
les  blennorrhées,  la  leucorrhée,  les  fièvres  intermittentes;  il  donne 
également  de  bons  résultats  dans  le  vomissement  purement  spasmo- 
dique. On  l’a  aussi  vanté  comme  fébrifuge.  Il  est  toxique  pour  les 
ascarides  lombricoïdes  et  les  oxyures  : aussi  est-il  employé  sous 
forme  de  lavement  pour  détruire  ces  entozoaires. 

Cinchona  L.  (De  kina-kina,  mot  péruvien  qui  si- 
gnifie écorce  des  écorces.) 

Caractères  <iu  genre.  — On  donne  ce  nom  à un  grand  nombre 
de  jdantes  appartenant  à la  famille  des  rubiacées.  Ce  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  toujours  verts,  à tronc  et  rameaux  arron- 
dis, a branches  le  plus  souvent  subtétragones,  montrant  les  cica- 
trices des  feuilles  et  des  stipules  tombées.  Feuilles  opposées,  pé- 
tiolees,  très-entières,  parcourues  par  des  nervures  décroissantes, 
glabres  ou  velues,  pourvues  de  stipules  interpétiolaires  le  plus- 
souvent  libres  et  très-caduques.  Fleurs  disposées  par  4 ou  par  6, 
en  cymes  paniculées,  blanches,  rosées  ou  pourprées,  très-odorantes’ 
présentant  une  bractée.  Calice  à tube  turbiné,  adhérent  à l’ovaire, 
pubescent,  limbe  persistant  à 5 dents.  Corolle  hypocratériforme  à 
tube  arrondi  ou  légèrement  pentagonal;  limbe  à 5 lobes  lancéolés, 
garnis,  sur  leurs  bords,  de  poils  laineux,  blanchâtres.  Étamines  h’ 
alternes,  glabres  ; anthères  biloculaires,  introrses.  Le  développement 
des  blets  est  toujours  en  raison  inverse  de  celui  du  style  ; il  en  ré- 
sulte que  si  les  anthères  sont  incluses,  les  stigmates  sont  exserts 
et  réciproquement.  Ovaire  infère,  à 2 loges  multiovulées ; style 
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simple,  glabre;  stigmate  bifide.  Fruit  (eapsule)  ovoïde,  obi ong  ou 
bien  linéaire  ou  lancéolé,  couronné  par  le  calice  persistant,  à côtes 
légères  ou  peu  prononcées,  glabre  ou  pubescenl,,  biloculaire,  pofy- 
sperme,  se  séparant  cle  la  base  au  sommet  en  2 loges,  dont  chacune 
s’ouvre  par  une  suture  longitudinale  sur  sa  face  interne,  à pédicelle 
se  fendant  en  long.  Les  graines  sont  nombreuses,  imbriquées  en  mon- 
tant, comprimées,  à noyau  central  otolong,  bordé  d’une  aile  membra- 
neuse inégalement  denticidée.  Embryon  petit,  droit,  axillaire;  en- 
dosperme  charnu. 

Classification  «les  quinquinas.  — Pendant  longtemps  les  quin- 
quinas ne  furent  connus  en  Europe  que  par  leur  écorce;  aussi  les 
classait-on  d’après  l’aspect  de  cette  partie  de  la  plante,  et  de  là  leur 
division  en  quinquinas  gris,  quinquinas  jaunes,  quinquinas  rouges, 
quinquinas  blancs.  Voici  la  description  que  Guibourt  a donnée  de  ces 
caractères  : 

€ Les  quinquinas  gris  (à  épiderme  gris)  consistent,  en  général, 
en  des  écorces  roulées,  médiocrement  fibreuses,  plus  astringentes 
qu’amères,  donnant  une  poudre  d’un  fauve  grisâtre,  plus  ou  moins 
pâle,  contenant  surtout  de  la  cinchonine  et  peu  ou  pas  de  quinine 
Les  quinquinas  jaunes  peuvent  offrir  un  volume  plus  considérable, 
sont  d’une  texture  très-fibreuse  et  d’une  amertume  beaucoup  plus 
forte  et  plus  dégagée  d’astringence.  Ils  donnent  une  poudre  jaune 
ou  orangée  et  peuvent  contenir  une  assez  grande  quantité  de  sels 
à base  de  chaux  et  de  quinine  pour  précipiter  instantanément  la  dis- 
solution de  sulfate  de  soude.  Les  quinquinas  rouges  tiennent  le  mi- 
lieu pour  la  texture  entre  les  gris  et  les  jaunes;  ils  sont  à la  fois 
très-amers  et  très-astringents,  leur  poudre  est. d’un  rouge  plus  ou 
moins  vif,  ils  contiennent  à la  fois  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine. 
Les  quinquinas  blancs  se  distinguent  par  un  épiderme  naturellement 
blanc,  uni,  non  fendillé,  adhérent  aux  couches  corticales.  Us  contien- 
nent soit  un  peu  de  cinchonine,  soit  un  autre  alcaloïde  plus  ou  moins 
analogue.  Us  sont  peu  fébrifuges  et  ne  peuvent  compter  au  nombre 
des  quinquinas  médicinaux.  » ( Histoire  des  drogues  simples,  -4°  édi- 
tion, t.  III.) 

Ce  mode  de  classification,  essentiellement  artificiel,  est  encore 
généralement  adopté  dans  les  traités  de  matière  médicale.  U a 
pourtant  un  inconvénient  majeur,  car,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
le  Codex  de  1866,  ces  appellations  ont.  été  appliquées  à des  écorces 
de  nature  et  d’efficacité  bien  différentes.  Ainsi,  on  a confondu  sous 
le  nom  de  quinquina,  gris  les  jeunes  écorces  de  sept  ou  huit  Cm- 
chona,  parce  qu’à  cet  âge  elles  sont  toutes  plus  ou  moins  grises  à 
l’extérieur.  On  a donné  Je  nom  de  quinquina  jaune  aux  écorces 
grosses  et  moyennes  des  Cinchona  calisaya,  micrantha , condami- 
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nea  et  cordifolia,  et  enfin  le  nom  de  quinquina  rouge  a été  appliqué 
aux  écorces  des  Cinchona  succirubra,  nitida,  scrobiculata,  magni- 
folia  ou  oblongifolia,  dont  la  dernière  est  complètement  dépourvue 
d’alcaloïdes  et  qu’on  a par  suite  rangée  avec  raison  au  nombre  des 
faux  quinquinas.  11  est  donc  indispensable  de  mieux  préciser  les 
écorces  qui  peuvent  être  utilement  employées  en  médecine.  Les  trois 
sortes  de  quinquina  admis  par  la  pharmacopée  légale  de  1866  sont 
le  quinquina  gris  Huanuco  ou  quinquina  gris-brun  de  Lima,  le 
quinquina  calisaya,  le  quinquina 
rouge  non  verruqueuxe t le  quin- 
quina rouge  verruqueux.  Ce  sont 
ces  espèces  que  nous  allons  dé- 
crire. 

.1°  Quinquina  gris  Huanuco  ( Q . 
gris-brun  de  Lima,  grey  bark 
des  Anglais).  — Il  est  fourni, 
d’après  le  Codex,  par  le  Cin- 
chona  micrantlia  R.  et.  Pav.,  qui 
est  un  arbre  (fig.  217)  de  6 à 10 
mètres  de  hauteur,  à tronc  droit, 
à rameaux  touffus,  à feuilles  lar- 
gement ovales,  obovales  ou  arron- 
dies, plus  ou  moins  atténuées  à la 
base,  glabres  en  dessus,  pubes- 
centes  en  dessous,  ayant  des  touffes 
de  poils  à l’aisselledes  nervures  se- 
condaires. Ses  fleurs,  relativement 
petites,  sont  disposées  en  grandes 
panicules  thyrsoïdes.  La  corolle  est 
blanche,  les  anthères  incluses;  les 
filets  égalent  les  anthères.  Ses 
capsules  sont  lancéolées  ou  oblon- 
gues-lancéolées,  glabres,  unies.  Il 

habite  le  Pérou,  dans  les  districts  de. Huanuco  et  de  Carabaya,  près 
de  la  Bolivie.  J)  après  M.  G.  Plancbon,  il  proviendrait  du  C.  nitida 
R.  et  Pav.,  du  C.  peruviana  Iipw.,  et  du  C.  micrantlia.  Ce  quin- 
quina a la  forme  de  tubes  régulièrement  cylindriques  de  5 à 20  mil- 
limètres de  diamètre.  Les  petits  tubes  sont  recouverts  d’un  épiderme 
finement  fendillé,  d’un  gris  un  peu  bleuâtre  et  bien  adhérent  au  liber, 
qui  est  compacte,  rougeâtre  ot  comme  formé  de  couches  agglutinées.' 
Les  grosses  écorces  sont  extérieurement  d’un  gris  blanchâtre,  ont 
les  fissures  plus  prononcées  et  présentent  en  outre  de  distancé  en 
distance  des  fentes  transversales  plus  marquées.  Le  liber  est  géné- 


Fig.  217.  — Quinquina  gris  Huanuco. 
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râlement  peu  épais,  d’apparence  ligneuse  et  d’un  jaune  fauve,  un 
peu  orangé,  qui  se  ternit  avec  le  temps.  Le  Q.  Huanuco  contient  de 
0,012  à 0,030  de  cinchonine  (en  moyenne  0,027).  C’est  l’espèce  de 
quinquina  gris  qu’il  faut  préférer  pour  l’usage  médical. 

2°  Quinquina  calisaya  (quinquina  jaune  royal). — Il  est  fourni 
par  le  cincliona  calisaya  (fig.  218).  C’est  un  arbre  élevé,  à tronc 


droit  ou  incurvé,  de  la  grosseur  du  corps  humain,  dont  les  rameaux 
sont  opposés,  chargés  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  munies  de 
stipules  ovales,  lancéolées  ou  oblongues,  obtuses  au  sommet,  atté- 
nuées à la  base,  glabres,  lisses,  brillantes  à la  face  supérieure,  pu- 
bescentes  à la  face  inférieure,  scrobiculées  à l’aisselle  des  nervures. 
Fleurs  en  panicules  de  cymes,  bractées  lancéolées,  dents  du  calice 
triangulaires  ; filaments  des  étamines  beaucoup  plus  courts  que  la 
moitié  de  l’anthère.  Fruit  ( capsule ) ovale,  ayant  à peine  la  longueur 
de  la  fleur,  relativement  court.  Graines  elliptiques-lancéolées,  à bords 
fortement  frangés,  denliculés.  Il  croît  sur  les  pentes  des  montagnes 


QUINQUINA.  4üb 

et  dans  les  prairies  qui  descendent  vers  les  vallées  chaudes  de  la 
Bolivie  et  du  Pérou,  depuis  1500  jusqu’à  1800  mètres  environ  d’al- 
titude au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  aire  de  végétation  s’étend 
de  13°  à 30°  de  latitude  sud  et  de  68°  à 70°  de  longitude  occiden- 
tale. II  se  rencontre  principalement  dans  les  provinces  boliviennes  de 
Yungas,  Inquisivi,  Larecaja,  Caupolican,  et  dans  le  district  péruvien 
de  Carabaya.  Il  y fleurit  au  mois  d’avril  et  de  mai. 

« Ce  quinquina  constitue  deux  sortes  commerciales  distinctes  : 1°  il 
est  pourvu  de  son  périderme  et  roulé  sur  lui-même. en  forme  de 
tuyaux;  il  provient  des  branches  ou  des  rameaux  de  l’arbre;  2°  il 
est  mondé  ou  privé  de  son  périderme  et  provient  surtout  du  tronc 
et  des  gros  rameaux;  il  a la  forme  d’écorces  plates  plus  ou  moins 
épaisses.  La  première  sorte  est  devenue  rare,  et  cependant  sa  ri- 
chesse en  alcaloïdes  en  fait  un  des  meilleurs  fébrifuges  que  l’on 
puisse  employer.  Elle  se  distingue  du  quinquina  lluanuco  par  son 
périderme,  qui  est  plus  profondément  crevassé  et  facile  à séparer  du 
liber,  sur  lequel  il  laisse  de  légers  sillons  répondant  à ses  propres 
fentes  transversales.  Le  liber  est  aussi  plus  fibreux,  plus  amer  et 
moins  astringent.  Le  calisaya  mondé  est  uniformément  fibreux  et 
composé  de  fibres  courtes,  très-aiguës , qui  s’introduisent  facile- 
ment sous  la  peau;  il  faut  le  prendre  épais  de  3 à 5 millimètres, 
compacte,  pesant,  d’une  couleur  fauve,  uniforme,  et  d’une  forte 
amertume.  1000  parties  de  ce  quinquina  fournissent  30  à 32  parties 
de  sulfate  de  quinine  (et  6 à 8 gram.  de  sulfate  de  cinchonine);  il 
fautrejeter  les  écorces  très-minces,  légères  et  grossièrement  fibreuses, 
qui  contiennent  beaucoup  moins  d’alcaloïde.  » (Codex.) 

3°  Quinquina  rouge.  — Ce  nom  a été  donné  au  Pérou  à un  grand 
nombre  d’écorces,  dont  deux  seulement  sont  officinales. 

ci.  Quinquina  rouge  nonverruqueux.  — L’origine  botanique  en  est 
incertaine  : les  uns  l’attribuent  au  Cinchona  micrantha  que  nous 
venons  de  décrire,  d’autres  au  C.  nitida  R.  et  Pav.  Ce  dernier  est 
un  arbre  de  10  à 12  mètres,  à tronc  droit,  à feuilles  obovales,  lan- 
céolées, atténuées  à la  base,  glabres,  brillantes,  sans  scrobicules, 
à stipules  oblongues  et  obovales,  obtuses,  décidues,  rarement  connées 
à la  base.  Le  calice  est  à limbe  subcampanulé,  à dents  triangu- 
laires; la  corolle  rose, à tube  cylindrique,  à poils  blancs;  les  étamines 
exsertes,  présentant  des  filets  de  la  longueur  des  anthères  ou  un  peu 
plus  courts.  La  capsule  est  étroitement  lancéolée  et  deux  fois  plus 
longue  que  large.  11  croît  sur  les  hautes  montagnes,  vers  10°  de  la- 
titude australe,  principalement  à lluanuco,  Casapi,  Cuchero,  etc. 

L’écorce  présente  tous  les  caractères  extérieurs  du  quinquina 
lluanuco;  quand  sa  couleur  est  peu  foncée,  on  le  nomme  Q.  rouge 
pâle,  mais  quelquefois  la  couleur  est  d’un  rouge  intense.  On  le  ren- 
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contre  en  écorces  roulées  de  1-2  cent,  de  diamètre,  ou  en  morceaux 
cintrés,  en  partie  privés  de  leur  périderme. 
b ■ Quinquina  rouge  verruqueux.  — Il  est  fourni  par  le  Cinchona 


Fig.  219.  — Quinquina  rouge. 

succirubra  Pav.  (fig.  219).  C’est  un  arbre  dont  les  feuilles,  grandes, 
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largement  ovales,  brièvement  acuminécs,  pubescenles  en  dessous, 
surtout  sur  les . nervures,  sont  fortes  et  rouges.  Il  habile  Huaranda 
dans  la  province  de  Quito. 

Dans  le  commerce,  il  est  en  écorces  roulées  ou  cintrées,  ou  en 
éclats  de  grande  dimension,  en  partie  privés  de  leur  péridcrme.  Ce- 
lui-ci est  remarquable  par  son  épaisseur  et  par  la  nature  rouge,  pul- 
vérulente, dont  il  est  principalement  formé.  On  le  reconnaît  aux  ver- 
rues dures  et  ligneuses  placées  à la  surface  du  liber,  et  qui  paraissent 
quelquefois  à l’extérieur  du  périderme.  Ces  deux  quinquinas  rouges 
verruqueux  et  non  verruqueux  peuvent  donner  par  kilogram.  20  à 
25  gram.  de  sulfate  de  quinine  et  10  à 12  gram.  de  cinclionine. 

On  pourrait  encore  employer  en  médecine  : 1°  Le  Quinquina  Pitayo, 
Del.  et  Bouch.  ( Q . Pitayo  de  la  Colombie  ou u’Antioquia  Guib.,  Quin- 
quina brun  et  Q.  rouge  de  Carlliagène  Guib.,  Quinquina  almaguer 
Ramp.),  fourni  par  le  Cinchona  pitayensis  Wedd.  (C.  lanceolata, 
Bentli.,  C.  triants  Karst.).  Cet  arbre  est  caractérisé  par  ses  feuilles 
épaisses,  glabres,  lancéolées,  acuminées, atténuées  à la  base  par  les 
dents  du  calice,  qui  sont  linéaires,  par  sa  capsule  ovoïde,  allongée; 
il  croît  à la  Nouvelle-Grenade  dans  la  province  de  Cauca.  Son 
écorce,  que  l’on  place  dans  le  quiquina  jaune,  est  rude  ou  brune, 
lourde,  ordinairement  petite;  les  libres  du  liber  sont  isolées,  nom- 
breuses; l’enveloppe  herbacée  renferme  çà  et  là  des  cellules  à cris- 
taux aiguillés. 

O » 


2°  Le  quinquina  orangé  de-Mutis,  qui  fait  partie  des  quinquinas 
jaunes,  et  qui  est  produit  par  le  Cincliona  lancifolia  Mut.  Ce  cin- 
chona est  un  grand  arbre  à feuilles  lancéolées,  aiguës,  atténuées  à 
la  base,  souvent  scrobiculées,  dont  les  capsules  sont  lancéolées, 
et  qui  croît  à la  Nouvelle-Grenade,  à une  hauteur  de  2500  à 3000 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  entre  2°  et  8°  de  latitude 
nord. 

On  peut  encore  citer  parmi  les  quinquinas  fournissant  des  écorces 
i commerciales,  deux  variétés  du  C.  condaminea  Wedd.  ; la  première 
est  le  C.  Uritusinga  How.  (lig.  220),  qui  fournissait  le  Q.  jaune  de 
Loxa  dans  les  premiers  temps  de  l’exjdoitation  de  cette  précieuse 
écorce,  et  le  C.  Chakuarguera  R.  et  Pav.  (tig.  221),  qui  produit 
:1  écorce  désignée  par  Pereira  sous  le  nom  de.  rusty  croiun  bark. 
C est  celte  écorce  qui  aurait  été  employée  dans  la  fameuse  cure  de  la 
comtesse  El-Cinchon  et  qui  mériterait  d’entrer  dans  la  pratique  mé- 
dicale, s’il  n’était  pas  si  difficile  de  la  différencier  du  Q.  pseudo-Loxa } 

■ avec  laquelle  elle  est  souvent  mélangée. 

Faux  quinquinas. — On  comprend  sous  ce  nom  certaines  écorces  non 
fournies  par  le  genre  Cinchona,  qui  ne  contiennent  ni  quinine  ni  cincho- 
nine,  et  qui  ont  des  propriétés  fébrifuges  milles  ou  très-équivoques 
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Distribution  geog.n,, ,lcs  quinqnlnn*.  - Voici,  d’après 
M.  G.  Planchon,  quelle  est  la  Ustribution  géographique  des  quin- 
quinas On  ne  trouve  ces  arbres  à l’état  spontané  que  dans  les 
parties  des  Andes  qui  s elendcnt  depuis  le  Vénézuéla  et  la  Nouvelle- 
Grenade,  par  0°  de  latitude  nord,  jusque  dans  la  Bolivie  ou  le  haut 


Pérou,  vers  19°  de  latitude  australe.  Ils  forment  sur  ces  hauteurs 
une  vaste  courbe  dont  la  concavité,  tournée  vers  le  Brésil,  sert  de 
point  de  départ  aux  différents  affluents  de  l’Amazone.  Cette  courbe 
n est  point  continue;  elle  est  quatre  fois  interrompue  à des  distances 
inégales,  de  manière  à former  quatre  bandes,  dont  les  deux  premières  à 
partir  du  nord  ne  dépassent  guère  les  limites  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  s étendent  l’une  au  nord  de  Santa-Fé  de  Bogota,  vers  le  Vénézuéla» 

1 autre  du  côté  de  Popayan  et  de  Pitayo,  vers  la  république  de  l’Équa* 
teur.  La  troisième  bande  occupe  presque  toute  la  longueur  de  cette 
république  et  comprend  la  localité  de  Loxa;  enfin  la  quatrième  s’étend 
dans  le  Pérou  jusqu’à  la  Bolivie  et  fournit  les  quinquinas  de  Huanuco, 
de  Cuzco  et  les  calisayas.  » La  zone  des  quinquinas  est  aussi  parfaite- 
ment définie  dans  le  sens  vertical.  Ces  arbres  craignent  et  les  cha- 
leurs des  plaines  et  les  froids  rigoureux  des  hautes  régions.  Ou  les 
trouve  entre  1200  et  3:270  mètres  de  hauteur,  mais  ce  sont  là  les 
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limites  extrêmes,  et  le  plus  ordinairement  on  les  rencontre  dans  les 
vallées  situées  entre  1600  et  2400  mètres  de  hauteur. 

Kécoite.  — En  Amérique,  on  abat  les  quinquinas  avant  de  procé- 
der à la  décortication.  L’écorce  du  tronc  et  des  grosses  branches 
est  alors  débarrassée  de  son  périderme,  à l’aide  d’un  massage,  puis 
profondément  creusée,  à l’aide  d’un  couteau  bien  tranchant,  jusqu’aux 
couchés  ligneuses,  de  manière  à circonscrire  de  longues  lames  rec- 
tangulaires. Ces  lames  sont  enlevées  avec  le  dos  d’un  couteau  qui 
pénètre  jusqu  à la  zone  génératrice.  On  exécute  la  même  opération 
sur  les  petites  branches,  mais  sans  les  dépouiller  de  leur  épiderme. 
La  décortication  est  suivie  d’un  séchage  au  soleil  ; les  grosses  écorces 
doivent  rester  planes,  et,  pour  cela,  elles  sont  alternativement  expo- 
sées au  soleil  et  empilées  les  unes  sur  les  autres,  en  carrés  croisés 
que  l’on  charge  d’un  corps  pesant.  Les  écorces  minces  sont  aban- 
données au  soleil,  où  elles  prennent  la  forme  de  cylindres  ou  de  tuyaux. 
Lue  fois  sèches,  elles  sont  emballées  dans  des  caisses-ou  enveloppées 
d’une  peau  de  bœuf  sauvage  encore  fraîche,  qui,  en  se  desséchant, 
les  serre  très-étroitement.  Les  espèces  de  ballots  ou  surons  pèsent 
de  50  à 75  kilogrammes.  Parce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile 
de  voir  que  le  mode  barbare  d’exploitation  usité  en  Amérique 
tend  à épuiser  rapidement  les  localités  les  plus  riches  et  à priver 
l’homme  de  cette  précieuse  écorce.  C’est  pour  prévenir  ce  danger 
que  plusieurs  nations  européennes  ont  introduit  les  quinquinas  dans 
leurs  colonies.  Ces  arbres  sont  depuis  plusieurs  années  cultivés  avec 
succès  à Java,  dans  les  Indes  orientales,  sur  les  côtes  du  Malabar,  à 
Ceylan.  Les  écorces  asiatiques  ont  déjà  paru  sur  les  marchés  de 
Londres  et  de  Paris  et  ne  le  cèdent  en  rien  aux  écorces  américaines. 

' Quelques  résultats  heureux  ont  été  obtenus  à l’ile  de  la  Réunion,  et 
les  essais  tentés  en  Algérie,  au  jardin  de  Ilammah,  permettent  de 
fonder  quelques  espérances  sur  sa  culture  dans  celte  colonie. 

Composition  chimique. — Les  écorces  de  quinquina  renferment  les 
: substances  suivantes  : quinine , quinidine,  quinicine,  cinchonine, 
cinchonidine , cinclionicine,  aricine , quinamine,  rouge  cinchonique 
soluble,  mélange  astringent  formé  par  les  acides  quinique,  quinovi- 
que,  quinotannique , rouge  cinchonique  proprement  dit,  matière 
colorante  jaune,  corps  gras,  résineux,  gommeux,  amidon,  sels,  cel- 
lulose al  ligneux.  Les  alcaloïdes  et  les  substances  astringentes  sont 
les  principes  qui  communiquent  aux  écorces  leur  activité.  La  qui- 
nine, C’"H-*Az-Ol,  est  un  alcaloïde  qui  se  présente  en  masse  blan- 
che, amorphe,  poreuse,  ou  en  masse  résineuse,  suivant  son  mode  de 
préparation  ; elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’acool 
bouillant,  moins  soluble  dans  le  chloroforme  et  l’éther;  elle  forme  avec 
la  plupart  des  acides  des  sels  cristallisables  dont  les  solutions  pos- 


414 


QUINQUINA. 


sèdent.  la  propriété  de  prendre  une  couleur  d’un  beau  vert  émeraude 
lorsqu’on  y verse  de  l’eau  chlorée,  puis  un  léger  excès  d’ammoniaque. 
hiC  plus  usité  de  ces  sels  est  le  sulfate  neutre  ; mais,  comme  il  faut 
740  parties  d’eau  froide  pour  le  dissoudre,  on  le  transforme  le  plus 
ordinairement,  au  moment  de  l’administrer,  en  sulfate  acide  plus  so- 
luble, par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’acide  ou  d’alcool  sulfuri- 
que. Le  tannin  et  1 iodure  ioduré  de  potassium  précipitent  la  quinine 
de  ses  dissolutions  salines.  1 

La  cinchonine,  C*0H”Az*O®,  est  incolore,  brillante,  en  prism.es 
quadrilatères  terminés  par  des  faces  obliques,  ou  en  aiguilles  prisma- 
tiques , insoluble  dans  1 eau  froide  et,  l’éther,  elle  se  dissout  dans 
1 alcool  et  le  chloroforme.  Chauffée  fortement  dans  un  tube  de  verre 
elle  se  décompose  incomplètement  et  se  sublime  en  partie.  Elle  ne 
se  coloie  pas  en  ieit  sous  1 influence  du  chlore  et  de  l’ammoniaque 
La  quinine  et  ses  sels  sont  le  fébrifuge  par  excellence;  la  cinchonine 
parait  douée  des  mêmes  propriétés,  mais  à un  degré  moindre,  les 
doses  doivent  être  deux  fois  plus  fortes  que  celles  cïe  la  quinine’  La 
quinidine  et  la  cinchonidine  sont  presque  aussi  actives  que  la  quinine, 
et  1 on  peut  classer  au  point  de  vue  de  l’énergie  d’action  les  alca- 
loïdes du  quinquina  dans  l’ordre  suivant  : quinine,  quinidine,  cincho- 
nidine, cinchonine. 

Structure  «les  écorces.  Siège  «les  nlcitl«»ï<lcs.  — D’après 
M.  Weddell,  une  écorce  de  quinquina  cou- 
pée dans  le  sens  horizontal  et  vue  au  mi- 
croscope montre  les  zones  suivantes  (fm. 
222)  : 

1°  L’enveloppe  épidermique,  ep,  souvent 
détruite  ou  recouverte  de  lichens; 

2°  La  tunique  subéreuse,  s',  ou  cercle 
résineux  ; 

3°  L’enveloppe  cellulaire,  ec , ou  enve- 
loppe herbacée  formée  de  cellules  ohlon- 
gues  comprimées  de  dehors  en  dedans,  les 
extérieures  contiennent  de  la  chlorophylle, 
les  autres  se  remplissent  de  matières  rési- 
neuses ou  de  grains  de  fécule  ; 

4°  Une  ou  deux  séries  de  lacunes,  la, 
analogues  aux  laticifères  et  d’autant’ plus 
rares  que  l’écorce  est  plus  âgée; 

5°  Le  liber  ou  zone  libérienne,  l,  formée  de  libres  ou  de  cellules 
fibreuses.  Le  nombre  des  libres  corticales  augmente  avec  l’àge. 

I ar  les  progrès  de  la  végétation  il  se  produit  dans  la  zone  subé- 
i euse  des  cellules  tabulaires  qui  isolent  les  plaques  extérieures  de  la 
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Fig.  222.  — Coupe  d’une 
écorce  de  quinquina. 
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partie  interne,  et  vivante  de  l’écorce  et  amènent  leur  mortification  et 
par  suite  leur  chute.  M.  Weddell  a donné  le  nom'd e périderme  à ces 
portions  qui  tombent  facilement  dans  les  vieilles  écorces,  c’est  l’épi- 
derme de  beaucoup  d’auteurs. 

En  prenant  pour  base  les  éléments  qui  constituent  chacune  des 
.zones  que  nous  venons  d’énumérer,  éléments  qui  varient  avec  1,’es- 
i pèce  qu  on  étudie,  on  a pu  arriver  à classer  et  à différencier  les 
t écorces  officinales. 

Dans  quelle  partie  de  l’écorce  rencontre-t-on  les  alcaloïdes  ? D’après 
les  uqs,  c est  le  tissu  cellulaire  de  la  zone  herbacée  et  celui  qui 
environne  les  fibres  du  liber  qui  sont  surtout  le  siège  des  alcaloïdes. 
La  quinine  se  trouverait  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  zone  du  liber, 
et  la  cinchonine  dans  celle  de  la  zone  herbacée  (Weddell,  Karsten’, 
HVigand),  tandis  que,  d’après  d’autres  observateurs  (Howard,  Fliïcki- 
.gei , Lailes),  il  faudrait  chercher  le  siège  des  alcaloïdes  dans  le  pa- 
nenchyme  cellulaire  et  particulièrement  dans  les  couches  extérieures 
les  moins  riches  ou  même  tout  à fait  pauvres  en  parties  libériennes. 

Formes  piinruinccutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  5 décigram.  à 
-20  giam.  dans  du  pain  azyme  ou  sous  forme  d’opiat  avec  du  sucre. 

Macération,  pp.  20  : 1000,  comme  astringent.  3°  Décoction,  30  à 

00  : 1000,  connue  fébrifuge.  4°  Décoction  acidulée,  pp.  20  : 1000 
d’eau  additionnée  de  2 gram.  d’acide  sulfurique  alcoolisé.  5°  Extrait 
mou  et  aqueux  de  quinquina  gris,  1 décigr.  à 4 gram.  6°  Extrait  sec 
' de  Lagaraye,  5 décigram.  à 4 gram.  7“  Teinture,  2 à 15  gram. 
*8°  Teinture  composée  ou  vin  d’Huxham,  5 à 30  gram.  9°  Vin  de 
quinquina  du  Codex,  50  à 150  gram.  10°  Vin  de  quinquina  composé, 
-20  à 100  gram.  11°  Extrait  alcoolique,  3 décigram  à 4 gram. 
Ü2°  Résine  (extrait  résineux),  3 décigram.  à 4 gram.  13°Quinium  de 
lLabarraque,  ou  extrait  alcoolique  de  quinquina  à la  chaux  dosé;  il 

-on tient  en  poids  1/3  d alcaloïdes  composés  de  4 parties  de  quinine 
’t  1 partie  de  cinchonine.  14°  Sirop  de  quinquina,  30  à 60  gram. 
lai  jour.  On  prépare  aussi  des  tablettes,  un  élecluaire,  un  cérat 
me  poudre  dentifrice. 

Les  diverses  écorces  de  quinquina  ne  contenant  pas  dans  les 
: mêmes  proportions  les  substances  que  nous  avons  signalées  en 
ffudiant  la  composition  de  ce  médicament.,  il  s’ensuit  que  suivait 
’,on  espèce  le  quinquina  pourra  remplir  des  indications  spéciales. 

1 général,  les  quinquinas  gris  sont  astringents,,  et  contiennent 
1 leaucoup  de  principe  tannant  et  de  cinchonine,  peu  de  quinine. 

1 - est  à ces  quinquinas  qu’il  faut  faire  appel  quand  on  veut  obtenir 
mine  action  tonique.  Les  quinquinas  jeunes  sont,  plus  amers,  moins 
L.stringènts,  riches  en  quinine,  pauvres  en  cinchonine  ; par  suite  c’est 
: u quinquina  jaune  qu’il  faut  s’adresser  quand  on  veut  obtenir  les 
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effets  antipériodiques  au  plus  haut  degré  et  sous  le  moindre  volume* 
de  médicament.  Lés  quinquinas  rouges  sont  intermédiaires  aux  doux  , 
autres,  ils  sont  tout  à la  lois  astringents  et  amers,  ils  renferment  des- 
doses  moyennes  de  quinine  et  de  cinchonine  ; ce  sont  eux  que  i’on  fait 
intervenir  quand  on  recherche  à la  fois  l’action  tonique  et  l’action 
fébrifuge. 

Acjïoai  piiysioiogitiuc.  — Localement  le  quinquina  agit  comme 
tonique  astringent;  appliqué  sur  les  plaies,  il  active  la  formation  des^ 
bourgeons  charnus  et  les  modifie  si  elles  présentent  un  mauvais  ca- 
ractère. A l’intérieur  et  à dose  tonique  (10  à 50  cenligr.  de -sulfate 
de  quinine,  2 gram.  de  poudre)  le  quinquina  augmente  l’appétit,, 
facilite  la  digestion,  rend  l’assimilation  plus  complète  et  produit  de 
la  constipation;  par  1 usage  répété  du  médicament,  la  constipation 
se  transforme  en  une  fausse  diarrhée.  Sous  son  influence,  la 
tension  artérielle  augmente  sans  qu’il  y ail  amélioration  bien 
notable  du  pouls,  le  visage  se  colore.  A dose  fébrifuge  (75  cen- 
tigram.  à 1 gram.  de  sulfate  de  quinine,  8 à 10  gram.  de  poudre) 
on  observe  quelquefois  des  troubles  digestifs,  tels  que  pesanteur  et: 
douleur  à l’estomac,  plus  rarement  la  gastralgie,  des  digestions  labo- 
rieuses, quelquefois  des  nausées,  des  vomissements,  de  la  constipa- 
tion opiniâtre  ou  de  la  diarrhée.  En  même  temps  se  manifestent  des- 
phénomènes  nerveux,  tels  .que  troubles  de  l’ouïe,  éblouissements, 
incertitude  de  la  vision,  dilatation  de  la  pupille,  pesanteur  de  tète, 
vertiges,  titubation,  incertitude  dans  la  marche  [ivresse  quiniquM 
La  circulation  se  ralentit,  le  pouls  devient  petit,  faible  et  mou,  la 
calorification  diminue,  le  volume  de  la  rate,  d’après  quelques  obser- 
vateurs, devient  moindre;  les  sécrétions  et  surtout  la  diurèse  aug- 
mentent, quelquefois  il  se  produit  un  peu  de  cystite  et  d’hématurie, 
ce  qui  na  rien  d’extraordinaire,  car  ici  l’appareil  rénal  est  le  prin- 
cipal organe  d’élimination.  L’action  diaphorétique  est  moins  appré- 
ciable que  1 action  diurétique.  Quand,  au  lieu  du  quinquina,  on  fait 
appel  au  sulfate  de  quinine  et  qu’on  l’administre  en  quantité  consi- 
dérable, 1 à 3 gram.  par  jour,  à dose  fractionnée,  alors  les  troubles 
digestifs  augmentent  en  fréquence  et  en  intensité:  des  vomissements, 
de  la  diarrhée,  une  douleur  plus  forte  à l’estomac,  surviennent,  la 
diurèse  se  prononce  davantage,  et  quelquefois  au  contraire  on  voit 
survenir  de  la  dysurie  par  suite  de  la  surexcitation  du  rein.  La  cir- 
culation se  ralentit  encore,  la  calorification  s’abaisse,  les  forces  di- 
minuent, le  sang  se  modifie  dans  sa  composition,  sa  fibrine  augmente, 
tandis  que  les  globules,  les  sels  et  l’albumine  subissent  une  légère 
diminution.  Le  caillot  devient  ferme  et  résistant  d’après  quelques- 
uns,  dilfluent  d’après  les  autres.  Les  phénomènes  nerveux  acquiè- 
rent leur  maximum  d’intensité,  les  troubles  de  l’ouïe  vont  jusqu’à  la 
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-surdité,  ceux  de  la  vision  jusqu’à  l’amaurose,  ceux  de  la  locomotion 
jusqu’à  l’ivresse  complète;  quelquefois  apparaissent  des  convulsions, 
du  délire,  le  plus  souvent  un  collapsus  profond.  Dans  ce  cas,  qui 
(•constitue  un  véritable  empoisonnement,  on  doit  avoir  recours  aux 
(évacuants  d’abord,  puis  au  tannin,  à l’iodure  ioduré  de  potassium, 
qui  sont  les  antidotes  chimiques,  à l’opium,  à l’alcool,  qui  sont  les 
antidotes  physiologiques,  aux  affusions  froides,  pour  combattre  le  dé- 
luire et  le  tétanos. 

isagcs.  — C’est  d’abord  comme  fébrifuge  que  le  quinquina  fut 
(employé.  L’espace  nous  manque  pour  rappeler  la  légende  de  son 
i introduction  dans  la  thérapeutique.  C’est  vers  1650  que  la  com- 
tesse El-Cinchon,  femme  du  vice-roi  du  Pérou,  ayant  été  guérie 
l’une  fièvre  intermittente  opiniâtre,  par  l’emploi  de  l’écorce  du  Pérou, 
i propagea  ce  précieux  médicament  en  Europe.  11  fut  introduit  en 
I France  en  1679  par  Talbot.  Toutes  les  préparations  de  quinquina  ont 
• été  administrées  dans  les  fièvres  intermittentes;  l’avantage  est  resté 
acquis  aux  alcaloïdes  et  à leurs  sels,  dont  nous  avons  fait  connaître 
; ordre  d’activité.  Reste  à préciser  l’époque  à laquelle  on  doit  admi- 
îistrer  le  médicament.  Trois  méthodes  ont  été  proposées  : 1°  mé- 
liode  italienne  ou  de  Torti,  on  donne  le  médicament  immédiatement 
avant  l’accès;  2°  méthode  anglaise  ou  de  Sydenham,  on  administre  le 
juinquina  aussitôt  après  la  fin  de  l’accès  et  par  fraction  dans  l’in- 
tervalle des  accès;  3°  méthode  française  ou  de  Bretonneau , on  donne 
e quinquina  en  une  seule  dose,  ou  à des  intervalles  très-rapprochés 
<-6t  le  plus  loin  possible  de  l’accès  à venir.  Dans  le  même  ordre  de 
; aits,  nous  indiquerons  l’emploi  du  quinquina  et  surtout  du  sulfate  de 
•(quinine  : 1°  dans  les  fièvres  pernicieuses,  ici  il  n’y  a plus  déréglé 
I tour  1 administration,  le  seul  précepte  est  d’agir  le  plus  vite  possible; 
.1°  dans  les  fièvres  intermittentes  symptomatiques  ; 3°  les  fièvres 
Fanées.  Les  heureux  résultats  obtenus  par  le  quinquina  dans  la  fièvre, 
naladie  périodique,  ont  engagé  à le  prescrire  contre  les  névralgies 
intermittentes;  il  est  également  indiqué  contre  les  névralgies  conti- 
îues,  mais  il  réussit  moins  bien  que  dans  le  premier  cas.  On  a éga- 
emenl  proposé  le  quinquina  sous  forme  de  sulfate  de  quinine  dans 
a chorée,  l’épilepsié,  l’aliénation  mentale,  le.  tétanos,  l’éclampsie  in- 
ifantile,  le  hoquet  rebelle,  l’asthme  nerveux,  la  coqueluche,  la  coli- 
]uc  nerveuse  endémique  des  pays  chauds.  On  a indiqué  le  sulfate 
le  quinine,  à hautes  doses,  comme  antiphlogistique,  sédatif  vasculaire, 
mntro.-stimulant  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  dans  la  fièvre 
puerpérale,  dans  la  pyohémie,  la  septicémie.  Le  quinquina  et  le  sul- 
fate de  quinine  sont  utilisés  dans  la  goutte  atonique,  dans  certaines 
f formes  de  fièvre  typhoïde. 

Le  quinquina  est  un  tonique,  un  fortifiant  des  voies  digestives 
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usité  dans  les  dyspepsies  atoniques;  c’est  un  tonique  précieux  indiqué 
dans  toutes  les  débilités  générales,  telles  que  l’adynamie  des  mala- 
dies aiguës,  l’anémie  des  convalescents,  celle  par  privations,  fatigues 
excès  vénériens,  flux  mensuels  et  hémorrhoïdaux  abondants,  la  chlo- 
rose, les  cachexies  paludéenne,  scrofuleuse,  tuberculeuse  chronique 
atonique,  cancéreuse,  mercurielle,  saturnine. 

A 1 exteiieui , la  poudie  et  la  décoction  concentrée  de  quinquina 
trouvent  de  nombreuses  applications  dans  les  cas  d’ulcères  ato- 
niques, sordides;  de  plaies  compliquées  de  pourriture  d’hôpital. 
Sous  forme  de  lotions,  d’injections,  de  gargarismes,  ou  le  prescrit  dans 
les  angines  gangréneuses,  dans  les  écoulements  muqueux  ou  dépen- 
dant de  l’atonie  des  membranes,  dans  les  chutes  du  rectum,  du 
vagin. 


Kl 


h m ont  s . — Voy.  Cochléaria  de  Bretagne. 

raisin.  — Voy.  Vigne. 

rataabiiï. — Voy.  Kramerie  triandrc. 

RiÉGiiïSSE  «FiirnitiE.  Glycijrrhiza  glabra  L.,  Liqmritia 
officinalis  Mænch.  Réglisse  glabre.  Légumineuses-Pai’Ilioxacées. 
(rxuxûî,  doux,  et  p£a,  racine.) 

Description  (fig.  223).  — l'imite  de  3-10  décimètres.  Rhizome 
émettant  des  jets  souterrains,  épais,  cylindriques,  très-allongés.  Tige 
presque  ligneuse,  dressée,  cylindrique,  peu  rameuse,  verdâtre,  un 
peu  luisante  cl.  glabre.  Feuilles  pétiolées,  imparipennées  à 4-7  paires 
de  folioles,  oblongues  ou  elliptiques,  obtuses,  d’un  vert  gai,  glabres, 
glutineuses  en  dessous,  sans  stipules.  Fleurs  Cuin-juillet)  petites, 
violettes  ou  purpurines,  brièvement  pédicellées,  disposées  en  grappes 
axillaires,  pédonculées,  de  moitié  plus  courtes  que  la  feuille  florale. 
Calice  vert,  tubuleux,  bossu-  à la  base,  bilabié,  la  lèvre  supérieure 
bifide,  l’inférieure  tronquée;  ces  divisions  sont  linéaires,  lancéolées, 
aiguës,  un  peu  inégales.  Corolle  papi.lionacée;  étendard  relevé  par 
le  bord,  dépassant  les  ailes,  qui  sont  étroites  et  arquées;  carène  de 
2 pétales  aigus.  Étamines  10,  divisées  en  2 faisceaux,  un  supérieur 
portant  9 divisions  et  autant  d’anthères  arrondies,  globuleuses; 

1 autre,  inférieur,  ne  présente  qu’un  seul  filet  épais,  assez  gros,  et  une 
seule  anthère.  Ovaire  légèrement  stipité  à sa  base,  inéquilatéral, 
monoloculaire,  pluriovulé.  Style  aussi  long  que  les  étamines;  stigmate 
obtus.  Fruit  ( gousse ) de  centim.  de  long,  comprimé,  bosselé. 
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I mintu,  glabre,  contenant  3-4  graines  brunes,  lenticulaires,  réni- 
I ormes,  ?f. 

nabitat.  — Croit  naturellement  clans  le  midi  de  l’Europe,  la  Si- 
ile,  l’Espagne  et  quelques 
(départements  méridionaux. 

)i)n  la  cultive  aux  environs 
e Paris. 

Culture.  — La  plante 
il. tant  très-rustique,  il  est. 
aacile  de  la  cultiver.  Il 
aut  pourtant  choisir  un 
col  doux,  léger,  chaud, 
ujbstantiel,  profond  pour 
nue  les  racines  puissent 
'détendre  convenablement, 
ton  en  opère  la  multipli- 
nation,  le  plus  souvent, 
i.i  plantant  au  printemps 
,is  drageons  ou  pieds  en- 
iHcinés.  Elle  végète  mal 
uns  les  terres  trop  fortes. 

I Partie  usitée.  — La 
icine,  qu’on  appelle  aussi 
ois  de  réglisse. 

I Récolte,  dessiccation . 

--  C’est  au  bout  de  trois 
as  que  les  racines  ont  ac- 
imis  la  grosseur  et  la  qua- 
é voulues  dans  le  com- 
merce; on  les  arrache  alors,  en  creusant  des  tranchées  et  fouillant  le 
nain  par-dessous.  Cette  opération  sepratique  par  un  temps  sec.  Les 
cines  sont  soigneusement  nettoyées  et  séchées  au  soleil  ou  au  gre- 
1 31  ' les  trouve  dans  le  commerce  en  morceaux  longs  de  50  à 
" centimètres,  de  la  grosseur  du  doigt,  liés  en  bottes  ou  en  ballots, 
air  surface  extérieure  est  ridée,  d’un  brun  grisâtre  ; à l’intérieur 
sont  fibreux;  leur  saveur  est  sucrée  mêlée  d’une  certaine  âereté. 
laut  les  choisir  d’un  beau  jaune  à l’intérieur  et  rejeter  ceux  qui 
ésentent  une  teinte  rousse,  ce  qui  est  un  signe  d’altération. 

< Composition  chimique.  — La  racine  de  réglisse  contient  : gly- 
i rrhizine,  fécule , huile,  asparagine,  résine,  albumine,  sels.  La  gly- 
rrhizine,  C,SI1  !6018,  ou  sucre  de  réglisse,  est  en  petites  plaques 
• mes,  transparentes,  sa  saveur  est  douce  et  sucrée.  L’eau  et  l’alcool' 
dissolvent  en  se  colorant  en  jaune.  Elle  ne  fermente  pas,  et  l’acide 


Fie.  223.  — Réglisse  officinale. 
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azotique  ne  la  transforme  pas  en  acide  oxalique.  Ce  serait  un  glv- 
coside  capable  de  se  dédoubler  sous  l’influence  des  acides  étendus 
en  glycose  et  en  glycyrrhétiue.  L’âcreté  que  présente  la  racine  est 
due  à un  mélange  d'huile  et  de  résine,  peu  soluble  dans  l’eau  froide 
ou  tiède,  mais  pouvant  être  entraîné  en  assez  grande  quantité  si  la 
chaleur  est  longtemps  soutenue. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — On  la  ratisse  préalable- 
ment pour  lui  enlever  l’écorce,  qui  lui  donfle  de  l’amertume.  1°  Pou- 
dre; très-usitée  pour  préparer  et  rouler  les  pilules.  2°  Tisane  par 
macération  ou  infusion,  pp.  10  : 1000.  3°  Extrait  (suc  ou  jus  de  ré- 
glisse, sucre  noir).  Ou  trouve  cet  extrait,  dans  le  commerce,  sous 
forme  de  bâtons  de  12  à 15  centim.  de  long,  épais  de  1,5  à 2 cent., 
toujours  aplatis  à une  extrémité  pour  l’empreinte  du  cachet.  Il  est 
presque  toujours  falsifié  par  une  forte  proportion  de  dextrine  ou  de 
fécule  et  se  prépare  par  décoction  et  évaporation  dans  des  bassines 
de  cuivre. 

Action  physiologique.  — C’est  plutôt,  un  aliment,  un  condiment, 
qu’un  médicament.  Il  a l’avantage  de  ne  point  provoquer  le  dégoût 
des  malades  autant  que  le  sucre,  et  d’apaiser  la  soif. 

i sages.  — La  racine  de  réglisse  sert  à édulcorer  les  tisanes  ; on 
ne  doit  l’ajouter  aux  tisanes  par  décoction  qu’ après  les  avoir  retirées 
du  feu.  La  poudre  est  employée  pour  donner  de  la  consistance  aux 
pilules.  L’extrait  est  usité  tel  quel  ou  sous  forme  de  pâles,  de  ta- 
blettes, de  losanges,  aromatisés  de  différentes  manières,  contre  le 
rhume,  la  grippe,  l’angine;  il  agit  en  entretenant  constamment 
l’humidité  de  la  bouche.  La  boisson  populaire  connue  sous  le  nom 
de  coco  n’est  qu’une  macération  de  réglisse  dans  de  l’eau  additionnée' 
d’un  peu  de  coriandre,  d’anis  ou  de  citron.  La  glycyrrhizine,  possé- 
dant la  propriété  de  masquer  plus  ou  moins  complètement  l’amer- 
tume de  quelques  substances  telles  que  le  sulfate  de  quinine,  la  co- 
loquinte, i’aloès,  le  quassia,  pourrait  être  utilisée  pour  faciliter  l'ad- 
ministration de  ces  médicaments. 

Succédanés.  — La  souche  privée  d’écorce  de  la  réglisse  hispide 
[G.  ecliinata  L.)  est  connue  sous  le  nom  de  réglisse  de  Russie.  On 
donne  le  nom  de  réglisse  de  Hongrie,  de  Grèce,  aux  racines  du 
G.  ghmdulifera  AV.  et  Rit.;  celui  de  réglisse  d’ Amérique,  liane  à 
réglisse,  à.  la  racine  del’abrus  des  chapelets  (Abrus  precatorius  L.), 
de  lTndoustan  et  des  Antilles;  de  réglisse  de  montagne,  réglisse  des 
Alpes,  au  trèfle  des  Alpes  ( Trifolium  alpinum  L.);  de  réglisse  sau- 
vage à celle  de  l’ Astragalus  glycyphyllos  L.  Toutes  ces  racines 
peuvent  dans  une  certaine  limite  remplacer  celle  de  la  réglisse  offi- 
cinale. 

rhi'uadibg  officinale:.  Rheum  officinale  bail.  Polygonées. 
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Description  (fig.  224).  — Plante  de  très-grande  dimension,  dé- 
passant la  taille  d’un  lioinme,  qui,  quand  elle  a pris  tout  son  déve- 


Fig.  224.  — Rhubarbe  officinale. 

loppement,  n’a  presque  plus  de  racines,  car  celles-ci  se  détruisent 
graduellement,  et  le  pied  ne  puise  sa  nourriture  dans  le  sol  que  par 
de  petites  racines  adventives.  Tige  et  rameaux  cylindro-coniques, 
hauts  de^  20  à 30  centimètres,  de  la  grosseur  du  bras  ou  de  la 
ïambe.  Ecorce  charnue,  spongieuse.  Les  feuilles  en  tombant  laissent 
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adhérente  après  la  tige  et  les  rameaux  la  base  brune  et  desséchée 
des  pétioles,  ainsi  que  les  débris  des  ochréa;  c’est  l’ensemble  de  ces 
vestiges  qui  constitue  ce  qu’on  appelle  improprement  l’écorce. 
Feuilles  pétiolées;  pétiole  pouvant  atteindre  jusqu’à  près  d’un  mètre 
de  long;  limbe  pouvant  arriver  à la  même  dimension  dans  tous  les 
sens,  mais  généralement  plus  large  que  long;  elles  sont  palmati- 
nervées,  les  2 nervures  latérales  sont  dépourvues  en  dehors,  dans 
une  certaine  étendue  de  leur  base,  de  tout  parenchyme,  mais  au- 
dessous  de  ce  point  la  base  du  parenchyme  forme  une  sorte  d’auri- 
cule  arrondie  qui  rend  le  limbe  fortement  cordé  à la  base.  Ce  limbe 
est  orbiculaire,  profondément  quinquélobé  et  incisé,  d’un  vert  pâle, 
glabre  en  dessus,  tout  chargé  en  dessous  d’un  duvet  blanc  qui  n’altère 
pas  la  teinte  verte.  Les  bourgeons  qui  naissent  à l’aisselle  des 
feuilles  laissent  échapper  de  leur  base  un  ensemble  d’éléments  cel- 
luleux, fibreux  et  vasculaires,  qui,  se  dirigeant  à travers  lecorce 
dans  la  masse  parenchymateuse  de  la  tige,  font  que  la  section  plus 
ou  moins  oblique  de  cotte  tige  présente  des  taches  étoilées.  Inflo- 
rescences hautes  de  2 mètres  environ,  ramifiées,  chargées  de  nom- 
breuses fleurs  blanches,  à réceptacle  très-concave,  élevé.  Calice  gamo- 
sépale à 6 divisions.  Étamines  9,  périgyniques.  Ovaire  profondément 
inséré  dans  le  point  le  plus  déprimé  du  réceptacle,  les  bords  de  cette 
cavité  sont  garnis  de  glandes  très-développées,  inégales,  d’un  beau 
vert  au  sommet.  Fruit  (achaine)  à 3 angles  membraneux. 

Habitat.  — Elle  est  originaire  du  Thibet  et  croit  vers  40°  de  lati- 
tude ; elle  n’est  connue  que  depuis  1867. 

Culture.  — Elle  paraît  pouvoir  se  reproduire  aisément  par  les 
bourgeons  nés  des  feuilles  que  l’on  détache  dans  une  saison  conve- 
nable ; elle  a résisté  à un  hiver  dont  la  température  est  descendue 
à 20°. 

Partie  usitée.  — Le  produit  connu  en  médecine  sous  le  nom  de 
rhubarbe  et  que  l’on  a pendant  fort  longtemps  considéré  comme 
étant  la  racine  du  Rheum  pahnatum  L.  M.  Bâillon  a démontré,  en 
1872,  que  celte  substance  n’était  ni  une  l’acine,  ni  un  rhizome,  mais 
qu’elle  provenait  de  là  tige  aérienne  et  des  rameaux  du  Rheum  offi- 
cinale. 

Deux  espèces  de  rhubarbe  se  rencontrent  dans  le  commerce  euro- 
péen, celle  de  Moscovie  et  celle  de  Chine. 

La  Rhubarbe  de  Moscovie  est  devenue  très-rare  et  ne  se  trouve 
plus  que  dans  les  droguiers.  Elle  est  en  morceaux  plans-convexes 
(fig.  225)  dont  la  forme  est  l’ovale  allongé  ; ils  sont  profondément 
mondés  et  ordinairement  percés  d’un  trou  ; leur  surface,  d’un  jaune 
d’ocre,  est  recouverte  d’une  poudre  très-fine,  provenant  du  frottement 
occasionné  par  le  voyage.  Leur  texture  est  compacte,  et  ils  sont 
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marbrés  à l’intérieur  de  veines  rouges  et  blanches  souvent  disposées 
en  étoile.  L’odeur  de  celte  rhubarbe  est  prononcée,  sa  saveur  amère 


s...jcss-v  /r-~- 

Fig.  225.  — Rhubarbe  de  Moscovie. 


est  astringente,  elle  croque  sous  la  dent  et  donne  à- la  salive  une  cou- 
leur jaune  safranée.  Sa  poudre  est  d’un  jaune  pur. 

La  Rhubarbe  de  Chine  est  à peu  près  la  seule  que  l’on  rencontre 
aujourd’hui  dans  le  commerce;  elle  esl  en  morceaux  arrondis,  ordi- 
nairement percés  d’un  trou  qui  contient,  les  débris  de  la  corde  qui  a 
servi  à les  suspendre  pour  les  sécher,  ou  bien  en  morceaux  cylin- 
driques ou  ovoïdes,  et  plus  souvent  encore  allongés,  plans-convexes 
(fig.  226).  Sa  surface  est  d’un  jaune  sale,  sa  texture  est  compacte, 


Fig.  220.  — Coupo  transversale  de  la  rhubarbe  de  Chine. 


sa  cassure  faite  à la  hache  est  à gros  grains,  veinée,  présentant  des 
rayons  d’un  jaune  clair  qui  se  dirigent  du  centre  à Ja  circonférence 
en  décrivant  des  lignes  très-flexueuses  qui  souvent  semblent  ana 
stomosées  et  figurent  à l’endroit  de  ces  prétendues  anastomoses  des 
sortes  d’étoiles  a Irès-irrcgulières.  Sa  saveur  est  amère,  son  odeur 
spéciale  forte,  aromatique,  elle  croque  sous  la  dent  et  colore  la  sa 
live  en  jaune  orangé.  Sa  poudre  tient  le  milieu  entre  le  fauve  et 
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l’orangé.  La  variété  comme  sous  le  nom  de  rhubarbe  plate  est  plus 
spongieuse  que  les  autres. 

Le  rhapontic  ( Bheum  rhaponticum  L.)  fournit  une  rhubarbe  qui 
est  connue,  dans  le  commerce  européen,  sous  le  nom  de  rhubarbe 
indigène,  de  France,  d’Allemagne,  anglaise.  Elle  est  reconnaissable 

à sa  teinte  pâle,  aux  rayons  (fig. 
227)  qui  se  dirigent  en  ligne  droite 
du  centre  vers  la  circonférence. 

('onipoNition  chimique.  — La 
rhubarbe  contient  : amer  de  rhu- 
barbe, matière  colorante  jaune, 
tannin  soluble,  principe  tannique 
insoluble,  matière  extraite  par 
la  potasse,  acide  oxalique,  fibre, 
rhaponticine,  amidon , principe 
sucré , pectine,  sels.  L’amer  de  rhu- 
barbe (rhabarbarin,  rhumine)  est 
un  mélange  de  différentes  matières. 
La  matière  colorante,  ou  érythro- 
rétine,  est  une  poudre  jaune,  peu 
soluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool,  de  saveur  peu  pronon- 
cée; elle  est  purgative.  Outre  cette 
matière  colorante  jaune,  il  en  exis- 
terait deux  autres  : l’acide  chrysophanique  et  la  plieorétine ; le 
premier  a pour  formule  C20H8Ou  ; il  est  insipide,  inodore,  soluble 
dans  l’alcool,  presque  insoluble  dans  l’eau;  c’est  un  purgatif  plus 
énergique  que  l’érythrorétine.  La  deuxième  est  une  substance  rési- 
neuse, possédant  la  saveur  propre  à la  rhubarbe  et  une  action  pur- 
gative. La  phéorétine  et  l’érylhrorétine  ne  sont  peut-être  que  de 
l’acide  chrysophanique  impur. 
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Fig.  227.  — Coupe  transversale  d’une 
rhubarbe  indigène. 


Formes  iihariiiaceuiiiiues,  «losos.  — 1°  Poudre,  3 à 5 décigr., 
comme  tonique,  2 à 4 grain,  comme  purgatif.  2°  Hvdrolé,  pp.  8 : 500. 
3°  Extrait  aqueux,  15  à 30  centigram.,  comme  stomachique,  1 à 
2 gram.  comme  purgatif.  4°  Sirop  de  rhubarbe  composé,  appelé  en- 
core sirop  de  chicorée  composé,  10  à 40  gram.  5°  Teinture,  2 à 
15  gram.  6°  Vin,  5 à 40  gram.,  comme  purgatif.  Par  la  torréfaction, 
elle  perd  ses  propriétés  purgatives  et  devient  plus  tonique. 

Action  physiologique.  — A la  dose  de  2 à 3 décigram.,  admi- 
nistrés en  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée,  la  rhubarbe  augmente 
l’appétit,  diminue 'et  régularise  les  sécrétions  intestinales.  A doses 
plus  élevées,  1 à 4 gram.,  elle  détermine  des  effets  purgatifs  assez 
doux,  à moins  que  l’on  ne  fasse  usage  de  la  rhubarbe  indigène,  auquel 
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cas  on  constate  la  production  de  nausées,  de  coliques,  de  vomisse- 
ments. Sous  son  influence,  l’urine  devient  soit  jaune,  soit  jaune-rouge, 
soit  rouge;  la  sueur,  celle  du  creux  axillaire  surtout,  prend  cette 
coloration.  Le  lait  des  nourrices  peut  devenir  purgatif  sous  son  in- 
fluence. 

i sages.  — La  rhubarbe  est  un  médicament,  précieux,  fréquem- 
ment employé  pour  combattre  les  mauvaises  digestions  et  les  con- 
stipations dues  à un  état  atonique  de  l’intestin;  elle  est  administrée 
avec  succès  pour  arrêter  la  diarrhée  bilieuse,  et  toutes  les  fois 
qu’il  y a indication  d’évacuer  des  matières  intestinales  entretenant 
la  diarrhée  par  leur  présence. 

nic'iiv  (iitiiniiRE.  Ricinus  communis  L. , Palma  - cliristi. 
Eupiiorbiacées. 

Description  (fig.  228).  — Racine  pivotante  simple  ou  divisée,  à 
ramifications  peu  nombreuses,  fibreuses.  Tige  de  1 à 2 mètres, 
dressée,  grosse,  lîstuleuse,  lisse,  glauque,  un  peu  violette  ou  rou- 
geatie,  présentant  des  articulations,  simple  inférieurement,  un  peu 
rameuse  au  sommet.  Feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  simples, 
larges,  palmées  et  pellées;  à 7-9  digitations,  larges,  dentées  en 
scie,  pointues,  d un  rouge  verdâtre,  accompagnées  à la  base  de 
2 stipules  réunies  en  un  sac  membraneux,  caduc,  opposé  à la  feuille, 
presque  amplexicaule,  ovale,  membraneux.  Fleurs  (juillet-août)  mo- 
noïques, réunies  en  grappe  rameuse,  pyramidale,  extra-axillaire, 
munies  de  bractées  petites  et  membraneuses,  supportées  par  des 
pédoncules  articulés  vers  le  milieu  de  la  longueur,  les  femelles 
placées  dans  la  moitié  supérieure,  les  mâles  inférieurement.  Mâles, 
calice  petit  à 5 divisions  concaves-convexes  pointues  au  sommet, 
réfléchies,  d un  vert  glauque.  Corolle  nulle.  Étamines  nombreuses, 
se  ramifiant  en  un  grand  nombre  de  filets  grêles  terminés  chacun 
par  une  anthère  biloculaire,  jaunâtre.  Femelles,  calice  à 5 divisions 
éti  oites,  larges  à la  base,  acuminées  au  sommet,  concaves-convexes, 
quelquefois  soudées  par  les  bords,  d’un  vert  moins  foncé.  Ovaire 
libre,  globuleux,  présentant  à la  base  les  divisions  du  calice,  à 3 cô- 
tes,^  héiissé  de  piquants,  a 3 loges  unio vidées.  Style  court,  assez 
épais  terminé  par  3 stigmates  bifides,  plumeux,  allongés,  linéaires, 
glanduleux,  rougeâtres,  fruit  formé  par  3 coques  épineuses  se  sé- 
parant â la  maturité,  contenant  chacune  une  graine  ovale,  de  la 
grosseur  d’un  petit  haricot.  ®. 

Habitat.  — Il  croit  naturellement  dans  l’Inde,  en  Afrique,  en 
Amérique.  Dans  les  pays  chauds,  c’est  un  arbre  ayant  l’aspect  d’un 
platane  et  dont  le  tronc  ligneux  s’élève  à 10  et  15  mètres.  Dans  nos 
pays,  il  est  herbacé  et  annuel,  mais  déjà  dans  le  midi  de  la  France 
il  peut  uvre  plusieurs  années,  quand  les  hivers  ne  sont  pas  trop  ri- 
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goureux  et  qu’il  est  bien  exposé.  Ou  ne  saurait  voir  dans  celte diffé- 
rence de  taille  un  caractère  propre  à doux  espèces  différentes;  en 
effet  la  graine  du  ricin  arborescent  d'Afrique,  donne  un  végétal  her- 


Fic.  -2-28.  — Ricin  ordinaire. 

bacé  dans  nos  climats,  de  même  que  le  ricin  herbacé  peut  devenir  un 
arbre  dans  nos  serres. 

«'(oMiu-c.  — Le  ricin  a besoin  d’une  exposition  chaude  et  d’une 
terre  légère  et  substantielle.  On  sème  la  graine  au  printemps  sur 
couches  chaudes,  pour  repiquer  sur  place. 

i*nrtie  usitée.  — Les  graines  ( catapuccs , graines  du  Mexique  ou 
de  castor)  et  l’huile  qu’on  en  extrait.  Les  graines  sont  ovales,  con- 
vexes. et  arrondies  du  côté  extérieur,  aplaties  et  présentant  un  angle 
longitudinal  légèrement  saillant  du  côté  intérieur;  leur  surface  est 
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lisse,  luisante,  grisâtre  et  marquée  de  hum,  elles  sont  surmontées 
d’une  caroncule  charnue  assez  volumineuse,  elles  ont  une  certaine 
ressemblance  avec  un  arachnide  parasite  des  chiens,  la  tiq.ue  ou  ricin. 
Leur  enveloppe  la  plus  extérieure  est  mince  et  cassante  ; en  dessous 
se  trouve  une  seconde  tunique  mince  blanchâtre  qui  entoure  l’amande:; 
celle-ci  blanche,  présente  deux  lobes  entre  lesquels  se  remarque 
un  petit  embryon. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  sortes  de  ricins,. ceux  d’Amé- 


Fig.  229.  — Ricin  d'Amérique.  Fig.  230:  — Ricin  de  France. 

rique  et  ceux  de  France.  Les  premiers  (fig.  229),  plus  gros,  plus 
volumineux,  plus  foncés  en  couleur,  ont'  14  millimètres  de  long.  Les 
seconds  (fig:.  230)  n’ont  que  9 à 12  millimètres.  Les  ricins  du  Séné- 
gal participent  des  deux  autres  espèces  ; ils  ont  en  effet  la  marbrure 
foncée  des  ricins  d’Amérique  et  la  taille  des  ricins  de  France. 

Hiécoitc.  — La  graine  est  récoltée  en  automne. 

Composition  chimique.  — L’épisperme  contient  : résine  insipide , 
extractif , gomme  brune,  ligneux.  Les  amandes  renferment  : huile 
grasse,  gomme,  caséine  ou  albumine,  ligneux,  amidon,  ricimne, 
principe  volatil  âcre  (acide  ricinoléique  ?),  substance  âcre  fixe  de 
nature  résineuse.  Cette  dernière  substance  réside  soit  dans  l’em- 
bryon, soit  dans  l’amande,,  soit  peut-être  dans  la  tunique  interne  de 
l’épisperme.  L’huile  grasse  ( huile  de  ricin)  est  d’un  jaune  pâle,  vis- 
queuse, d’odeur  et  de  saveur  trèsjaibles,  mais  désagréables,  soluble 
dans  l’alcool  0 90“  et  l’éther.  Sa  densité  est  de  0,926  à + 15°;.  elle 
est  siccative.  Par  la  saponification:,  on  peut  en  séparer  trois  acides, 
les  acides  ricinique,  margaritique  et  ricinoléique  ou  élaïodique.  C’est 
l’huile  de  caslor  des  Anglais.  La  ricinine  est  un  alcaloïde  crislalli- 
sable  qui  n’est  ni  toxique,  ni  purgatif. 

Forme»  pharmaceutiques,  doses.  — Huile,  dose  20  à 30  grain, 
dans  une  infusion  de  café  noir,  une  infusion  aromatique,  une  émul- 
sion faite  avec  un  jaune  d’œuf  ou  delagomme  adragante,  du  bouillon 
de  bœuf  dégraissé  et  très-chaud.  Onia  donne  aux  enfants  en  bas 
âge  à la  dose  de  8 à 10  gram.  On  la  prescrit  aussi  en  lavement  à 
la  dose  de  30  à 50  gram. 

uctîoiu  physiologique.  — L’huile  de  ricin  récemment  exprimée  à 
froid  n’est  pas  purgative.  En  Chine,  on  la  consomme  même  comme 
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produit  alimentaire.  Dans  ce  cas,  elle  ne  manifeste  d’effets  purgatifs 
qu’à  haute  dose;  elle  purge  alors  par  indigestion.  Mais  il  n’en  est 
pas  de  même  quand  l’huile  est  vieille,  rance,  ou  quand  elle  a été 
obtenue  par  expression  à chaud  ; elle  contient  alors  des  principes 
âcres,  et  à la  dose  de  15  à 20  gram.  elle  produit  assez  rapidement 
des  tranchées  et  des  selles  diarrhéiques;  quelquefois  l’effet  purgatif 
n’a  pas  lieu,  car  son  goût  nauséeux  l’a  fait  expulser  par  les  vomisse- 
ments. Quant  aux  graines,  elles  sont  très-actives,  une  seule  adminis- 
trée sous  forme  d’émulsion  peut  produire  des  vomissements  et  des 
purgations,  quatre  ou  cinq  peuvent  occasionner  des  accidents  dras- 
tiques redoutables.  Il  importe,  dans  la  pratique  médicale,  d’avoir 
toujours  ces  données  présentes.  On  devra  donc  ne  pas  employer  les 
semences  et  ne  prescrire  l’huile  rance  qu’à  doses  moindres  que  l’huile 
récente. 

Usages.  — C’est  un  purgatif  doux,  exempt  de  toute  action  irritante 
sur  le  canal  digestif;  particulièrement  utile  lorsqu’il  faut  provoquer 
des  évacuations  alvines  sans  déterminer  l’irritation  de  l’intestin.  On 
la  prescrit  par  suite  dans  les  constipations,  la  hernie  étranglée,  la 
péritonite,  la  métrite,  les  constipations  opiniâtres;  pour  évacuer  les 
vers  intestinaux  après  l’administration  cl’un  anthelminthique.  Elle 
sert  à donner  au  collodion  chirurgical  une  élasticité  particulière  qui 
l’empêche  de  se  rompre  sous  l’influence  de  la  traction  que  lui  com- 
muniquent les  parties  que  l’on  a recouvertes  de  ce  corps.  Les  feuilles 
du  ricin  ne  sont  qu’émollientes;  appliquées  sur  les  seins,  elles  pas- 
sent pour  avoir  une  action  emménagogue,  et  on  prétend  qu’elles  peu- 
vent activer  et  provoquer  le  travail  de  ki  lactation. 

ni*  cultivé.  Oriza  sativa  L.  Graminées. 

Description.  — Plante  de  7-16  décimètres,  racines  touffues,  fi- 
breuses, capillaires.  Tige  ( chaume ) droite,  dressée,  cylindrique,  assez 
molle,  glabre,  présentant  3 ou  4 jiœuds,  d’un  beau  vert  clair  et  uni. 
feuilles  linéaires  planes,  lancéolées,  aiguës,  glabres,  denticulées  et 
très-rudes  sur  les  bords,  fermes.  Gaine  fendue.  Ligule  membraneuse, 
dressée  contre  le  chaume,  mince,  glabre,  bipartite.  A la  base  de  la 
feuille,  au  point  où  les  bords  se  confondent  avec  la  gaine,  on  trouve 
de  chaque  côté  un  petit  appendice  falciforme  offrant  à son  bord 
intérieur  une  rangée  de  cils  longs  et  soyeux.  Fleurs  blanchâtres, 
disposées  en  une  panicule  terminale , à divisions  anguleuses, 
presque  droites  ou  légèrement  convergentes.  Épillets  courtement 
pédicellés  et  unillores.  Glume  à 2 valves,  petites,  convexes,  carénées, 
lisses.  Glumelle  à 2 valves,  trois  ou  quatre  fois  plus  longues  que 
celles  de  la  glume,  l’externe  en  carène,  marquée  de  cotes  longitudi- 
nales et  terminée  à son  sommet  par  une  arête  courte  et  droite,  la 
valve  interne  plus  allongée,  moins  saillante;  glumellules  2,  glabres. 
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Étamines  6,  à filets  grcles.  Ovaire  simple,  ovoïde;  style  2,  courts, 
terminés  par  des  stigmates  plumeux.  Fruit  ( caryopse ) blanc,  com- 
primé, coriace,  glabre  ou  pubescent,  sillonné,  serré  dans  les  balles 
de  la  glumeUe.  (T). 

Habitat.  — Le  riz  est  originaire  de  l’Inde  et  de  la  Chine;  il  s’est 
répandu  plus  tard  en  Égypte,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Amérique. 

Culture.  — On  ne  peut  pratiquer  la  culture  de  cette  plante  que 
dans  des  terrains  inondés,  ou  rizières,  qui,  si  les  eaux  ne  sont  pas 
courantes  et  convenablement  emménagées,  exercent  une  influence 
funeste  sur  la  santé  des  gens  qui  habitent  ces  contrées.  De  nos  jours 
il  n’est  cultivé  en  France  que  dans  le  département  de  l’Aude.  On 
l’obtient  par  semis.  Une  variété  connue  sous  le  nom  de  riz  sec,  par 
opposition  au  riz  aquatique,  peut  être  cultivée  en  terre  sèche. 

Partie  usitée.  — Les  fruits.  On  les  trouve  dans  le  commerce 
privés  de  leurs  enveloppes  et  même  débarrassés  de  leur  tégument 
propre.  Celui  que  l’on  consomme  en  France  provient  de  la  Caroline 
ou  du  Piémont.  Le  premier  est  blanc,  transparent,  anguleux,  allongé, 
inodore,  d’une  saveur  fraîche  et  farineuse;  le  second  est  jaunâtre, 
opaque,  arrondi  légèrement,  odorant,  un  peu  âcre. 

Récolte.  — L époque  de  la  rééolte  varie  avec  les  pays;  après 
1 avoir  égréné  et  séché,  on  le  soumet  à une  décortication  ou  blanchi- 
ment qui  a pour  but  d’enlever  la  double  pellicule  qui  l’enveloppe  et 
le  rendre  blanc.  Cette  opération  s’exécute  à l’aide  de  pileries  ou  de 
meules  mécaniques;  elle  est  suivie  d’un  criblage  et  d’un  perlage  ou 
glaçage  qui  rend  le  grain  plus  transparent  et  plus  blanc. 

Composition  chimique.  — Le  riz  contient  : matières  azotées, 
amidon,  dextrine,  matières  grasses,  ligneux,  substances  minérales. 
L’amidon  y existe  en  quantité  énorme  (74  pour  100);  le  gluten,  au 
contraire,  s’y  trouve  en  petite  quantité,  ce  qui  rend  cette  céréale  dif- 
ficilement panifiable.  De  tous  les  aliments  farineux,  c’est  le  plus 
pauvre  en  principes  azotés,  en  matières  grasses  et  en  sels  minéraux. 

Formes  piiurmuceutiqaios,  iioses.  — Tisane  par  décoction, 
pp.  20  : 1000.  Poudre  de  riz.  Cataplasme  de  poudre. 

isages.  La  tisane  de  riz  est  un  remède  populaire  contre  la 
diairhéc,  qui  convient  surtout  dans  la  diarrhée  bilieuse  ou  sympto- 
matique d’une  entérite.  11  calme  l’irritation  intestinale,  mais  n’est 
point  un  échauffant  ou  resserrant  comme  le  croit  le  vulgaire.  La 
poudre  de  riz  est  employée  soit  en  cataplasmes  émollients  qui  ont 
1 avantage  d’aigrir  moins  rapidement  que  ceux  de  farine  de  lin,  soit 
sèche  comme  absorbant  dans  les  érythèmes,  l’inlerlrigo,  les  inflam- 
mations cutanées.  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  ies  usages  ali- 
mentaires du  riz,  c’est  la  céréale  des  pays  chauds;  dans  l’Inde,  en 
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Améiique,  en  Afrique,  il  sert,  a préparer  plusieurs  boissons  spiri- 
tueuses  dont  la  principale  est  l’arack. 

noMAitiiv  «i  iimu  Rosmarinios  officmalis  h,  Labif.es- 
Monandrées. 

Description  (fig  231)  — Plante  de  G- 10  décimètres,  d’odeur 
forl-e  et  agréable,  d’une  saveur  chaude,  amère, 
aromatique  et  piquante.  Racine  ligneuse,  fibreuse. 
J ige  ligneuse,  dressée,  à nombreux  rameaux,  angu- 
leux, tomenteux  dans  leur  jeunesse.  Feuilles  oppo- 
sées, alternativement  en  croix,  sessiles,  étroites  , 
iin  peu  pointues,  nombreuses,  rapprochées,  co- 
riaces, persistantes,  vertes  et  chagrinées  en  des- 
sus, blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous,  roulées 
en  dessous  par  les  bords.  Fleurs  (mars-mai)  d’un 
bleu  tresrpàle,  rarement  blanches,  disposées  au 
sommet  de  la  tige  et  des  rameaux  en  petits  épis, 
bractées  petites,  blanches,  tomeiileuses,  lancéolées, 
caduques.  Calice  campanulé,  nu  à la  gorge,  blan- 
châtre, pulvérulent,  hilabié,  la  lèvre  supérieure 
entière,  ovale,  concave , la  lèvre  inférieure  à 2 
lobes  rapprochés,  lancéolés.  Corolle  bilabiée,  une 
fois  plus  longue  que  le  calice,  lèvre  supérieure 
bifide,  à divisions  obtuses  et  redressées  latérale- 
ment, lèvre  inférieure  à 3 lobes  profonds,  les  2 la- 
téraux ovales,  obtus,  roulés  en  dehors,  le  moyen 
plus  grand,  plus  large,  arrondi,  obtus,  échancré 
en  cœur  à la  base,  concave.  Étamines  2,  exser- 
tes;  filet  inséré  sur  la  gorge  de  la  corolle,  su- 
bulé,  muni  à la  base  d’une  petite  dent;  anthères 
très-comprimées  latéralement,  appliquées  immédiatement  l’une 
contre  l’autre,  uniloculaires.  Ovaire  profondément  quadrilobé  ; style 
plus  long  que  les  étamines,  subulé;  stigmate  simple  à peine  distinct 
du  sommet  du  style.  Fruit  consistant  en  4 achaines,  bruns,  obovés,  au 
fond  du  calice  persistant.  lj  . 

Habitat.  — Il  croit  dans  les  contrées  méridionales  de  l’Europe, 
sur  les  collines  arides  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

Culture.  — On  le  multiplie  aisément  par  l’éclat  des  pieds,  par 
marcotte,  bouture,  ou  bien  en  le  semant  sur  couche,  en  mars  et  avril, 
et  repiquant  le  plant  en  mai-juin.  11  demande  une  terre  légère  et 
chaude  ou  maigre  et  sèche.  11  craint  le  froid  et  a besoin  d’être  abrité 
par  un  mur  ou  une  haie. 

l’nrtie  usitée.  — Les  sommités  fleuries. 

nécolte.  — On  les  recueille  au  printemps 


Fie.  231 . — Romarin 
officinal. 
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roniponUion  chimique.  — Il  contient  une  matière  amère  rési- 
neuse, du  tannin,  une  grande  quantité  d’huile  essentielle  incolore, 
d’odeur  forte  assez  désagréable,  de  saveur  camphrée.  C’est  celte 
huile  qui  communique  auxmiels  de  Narbonne  leur  arôme  particulier. 

Formes  ithnrmncciifiqucs,  doses.  — 1°  Infusion  théiforme, 
pp.  5-10-G0  : 1000.  2°  Alcoolat,  4 à 15  grammes  en  potion.  3°  Huile 
essentielle,  5 à 25  centigrammes  à l’intérieur.  Mélangée  à J’huile 
d’olive  en  frictions,  on  la  fait  aussi  entrer  dans  certains  bains  exci- 
tants. Elle  fait  partie  de  l’eau  de  la  reine  de  Hongrie,  du  baume 
tranquille,  du  baume  opodeldoch,  du  vinaigre  des  quatre  voleurs. 

tsngcs.  — Le  romarin  est  un  stimulant,  un  stomachique,  un 
emménagogue  qui  possède  toutes  les  propriétés  des  autres  labiées. 
On  peut  l’employer  dans  l’atonie  de  l’estomac,  les  dyspepsies  non 
inflammatoires,  la  chlorose,  la  scrofulose,  les  affections  nerveuses  ou 
hystériques,  les  fièvres  typhoïdes  adynamiques,  les  fièvres  continues 
graves  avec  ataxie.  On  l’a  également  préconisé  dans  la  paralysie, 
l’asthme,  les  catarrhes  chroniques.  La  décoction  de  feuilles  est  usitée 
en  lotion  contre  les  plaies  gangréneuses,  en  bains  aromatiques  dans 
les  rhumatismes  articulaires,  cubains  fortifiants  chez  les  enfants,  en 
fomentations  sur  les  tumeurs  froides,  les  parties  paralysées 

novcE  sauva . Rubus  fruticosus  L.  Ronce  commune, 
R.  arbrisseau.  Rusacées-Dryadées. 

Description.  — Arbrisseau  de  4 à 5 mètres  de  long.  Tiges  li- 
I gneuses,  sarmenteuses,  rameuses,  anguleuses,  couchées,  munies  d’ai- 
I guidons  forts,  vulnérants,  souvent  recourbés.  Feuilles  altornes,  pé- 
l tiolées  à 3-5-7  folioles,  grandes,  ovales,  aiguës,  dentées  en 'scie, 

I glabres  et  vertes  en  dessus,  un  peu  cotonneuses  en  dessous,  munies 
ide  quelques  aiguillons  sur  la  nervure  médiane  et  sur  le  pétiole' 

I pourvues  de  2 stipules  latérales,  pétiolaires.  Fleurs  (juillet-septem- 
! bre)  grandes,  blanches  ou  roses,  en  grappes  nombreuses  terminant 
Iles  rameaux  et  quelquefois  la  tige,  à pédoncules  grêles,  allongés, 
dressés  presque  sans  aiguillons.  Calice  gamosépale,  sans  calicule, 
étalé,  à 5 divisions  ovales,  pointues, vertes  avec  une  bordure  blanche' 
tomenleuses,  persistant  à la  maturité  du  fruit.  Corolle  à 5 pétales 
très-ouverts,  ovales,  entiers,  étalés  en  rose,  insérés  ainsi  que  les 
étamines  à la  base  des  divisions  du  calice.  Étamines  très-nombreuses. 
Anthères  arrondies  blanches.  Carpelles  en  nombre  indéfini,  formés 
d’un  ovaire  uniloculaire  surmonté  d’un  style  inséré  près  du  sommet 
de  l’angle  interne  de  l’ovaire  et  dont  le  stigmate  est  simple.  Le  fruit 
(fig.  232),  que  l’on  nomme  mûre  de  haie,  M.  sauvage  ou  de  renard 
est  petit,  arrondi,  formé  de  petites  baies  noirâtres,  luisantes  et  su- 
crées à la  maturité,  insérées  sur  la  surface  conique  d’un  réceptacle 
(commun.  . 
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nnbitnt,  — Très-commune  clans  les  bois,  les  haies,  les  buissons. 

Culture.  — Elle  croît  avec  une  telle  abondance  et  souvent  d’une 
manière  si  incommode,  qu’on  ne  la  cultive  pas. 

i»nrtïc  usitée.  — Les  feuilles. 

Récolte,  dessiccation.  — On  peut  les  recueillir  pendant  toute  la 
belle  saison,  mais  il  vaut  mieux  le  faire  avant  la  floraison.  On  coupe 
les  extrémités  les  plus  feuillées  sur  une  longueur  de  15  à 30  centim., 
et  on  les  suspend  en  paquets.  En  vieillissant  les  feuilles  deviennent 
très-fragiles  et  abandonnent  les  tiges  quand  on  les  remue. 

Composition  chimique.  — Elles  renferment  une  grande  quan- 
tité d 'albumine  végétale  et  du  tannin,  car  leur  infusion  noircit  par 

•''ormes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  In- 
fusion pour  tisane,  pp.  10  : 1000.  2°  Décoction, 
20  : 1000.  Les  fruits  servent  à faire  un  faux  sirop 
de  mûre.  La  ronce  bleue  ou  petite  ronce  (R.  cœ- 
sins  L.)  peut  la  remplacer. 

Isa ges.  — Les  feuilles  de  ronce  sont  répu- 
tées astringentes,  toniques,  détersives.  Leur  dé- 
coction unie  au  miel  rosat  est  un  remède  populaire 
dans  l’angine  inflammatoire,  la  stomatite  et  la 
gingivite  légères.  Ses  propriétés  astringentes  peu- 
vent être  utilisées  dans  la  diarrhée  chronique, 
la  dysenterie,  les  flueurs  blanches,  l’hémoptysie, 
et  à l’extérieur  sous  forme  de  lotions  toniques. 

Romr.R  l'R  tnç  us.  Rosagallica  L.  Rosier  gnllique,  R.  de  Pro- 
vins. Rosacées-Roséiss. 

RcscrÊptiou.  — Petit  arbuste  de  1 mètre  environ.  Piacines  lon- 
guement rampantes,  fibreuses,  ligneuses.  Tiges  nombreuses,  dressées, 
rameuses,  cylindriques,  vertes  ou  un  peu  rougeâtres,  présentant  de 
nombreux  aiguillons  rougeâtres,  recourbés  et  caducs,  les  uns  sétacés 
et  souvent  glanduleux,  les  autres  plus  grands  comprimés  à la  base, 
un  peu  courbés  en  faux.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  composées  de 
5-7  folioles,  sessiles,  ovales,  cordiformes,  aiguës,  dentées  en  scie,  à 
surface  crépue,  glabres  et  d’un  vert  assez  foncé  en  dessus,  un  peu 
pubescentes  en  dessous.  Stipules  étroites,  adhérentes  avec  les  pétioles, 
ciliées  latéralement.  Fleurs  (juin)  purpurines  ayant  de  6 à 8 centim. 
de  diamètre,  solitaires  ou  réunies  au  nombre  de  2 ou  3 à l’extrémité 
des  rameaux.  Pédoncules  grêles,  cylindriques,  assez  longs  et  glandu- 
leux, à limbe  présentant  5 divisions  plus  courtes  que  les  pétales  et 
un  peu  divisées  latéralement.  Corolle  à 5 pétales  arrondis,  échancrés 
en  cœur,  chez  les  individus  à l’état  sauvage,  se  dédoublant  avec 
ure  grande  facilité  chez  les  individus  cultivés,  d’un  jaune  clair  à 
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l’onglet.  Étamines  nombreuses,  à filets  courts.  Styles  distincts,  plus 
courts  que  les  étamines;  stigmates  obtus;  ovaire  ovale  ou  un  peu  ar- 
rondi. Fruit  globuleux  ou  ovoïde,  rouge,  glabre. 

Habitat.  — Il  croit  spontanément  dans  le  Midi  et  il  est  cultivé 
dans  toutes  les  provinces  de  la  France. 

Culture.  — La  multiplication  se  fait  à l’aide  de  boutures,  de 
marcottes  ou  par  les  éclats  de  pieds,  que  l’on  place  dans  une  terre  lé- 
gère, un  peu  fraîche,  convenablement  amendée  avec  du  terreau,  en 
faisant  également  choix  d’une  exposition  chaude,  mais  ombragée. 

Partie  usitée.  — Les  pétales. 

Récolte,  dessiccation.  — Oïi  les  récolte  en  juin,  alors  que  la 
fleur  est  encore  en  bouton,  car  dans  cet  état  ils  paraissent  plus  ac- 
tifs qu’après  l’épanouissement.  On  en  sépare  le  calice,  les  étamines 
et  les  pistils,  on  les  effeuille,  on  les  fait  sécher  dans  une  étuve,  au 
four,  ou  bien  sur  une  claie  dans  un  grenier  bien  aéré.  Dès  que  la 
dessiccation  est  terminée,  on  les  crible  afin  de  séparer  les  étamines 
et  les  œufs  d’insecte  qui  pourraient  s’y  trouver  mélangés,  et  on  les 
enferme  encore  chauds  dans  des  boites  de  bois  qu’on  a soin  de 
placer  dans  un  lieu  sec.  On  les  crible  de  temps  en  temps  ; en  vieil- 
lissant ils  perdent  leur  couleur  et  leur  odeur.  On  doit  rejeter  ceux 
qui  sont  peu  rouges,  peu  amers  et  peu  odorants.  Quand  ils  sont  bien 
secs,  ils  présentent  une  couleur  pourpre  foncé  et  veloutée,  une  odeur 
faible,  très-agréable,  une  saveur  très-astringente;  il  convient  de 
mener  la  dessiccation  rapidement. 

Composition  chimique.  — Les  pétales  de  rose  rouge  contiennent: 
huile  essentielle,  acides  gallique  et  tannique,  matière  colorante, 
matière  grasse,  sels.  D’après  Filliol,  ils  ne  renfermeraient  pas  du 
tannin,  mais  du  quercitrin. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  2 à 8 gram. 
2°  Conserve  de  roses,  2 à 8 gram.  par  jour.  3U  Tisane  par  infusion  j 
PP-  1.0  : 1000.  4°  Infusion  pour  l’usage  externe,  15  à 60  : 1000! 
5°  Sirop,  30  à 60,  peu  usité.  6°  Miel  rosat,  30  à 200.  7°  Vin  et  vi- 
naigre rosals. 

t sages. — Les  pétales  de  roses  sont  légèrement  styptiques,  amers 
et  toniques.  Ils  sont  employés  sous  forme  d’injections  vaginales  ou 
uréthrales,  dans  la  leucorrhée,  la  blennorrhée  ; en  lavements  dans  la 
diarrhée,  en  codyre  dans  l’ophthalmie,en  gargarismes  dans  les  laryn- 
gites légères,  en  lotions  sur  les  ulcères  atoniques  et  blafards  ; 
en  tisane  dans  la  dysenterie  chronique,  la  diarrhée,  l’hémoptysie, 
la  phthisie  pulmonaire.  La  conserve  de  roses  est  un  léger  astringent 
fréquemment  prescrit  dans  les  diarrhées  séreuses,  l’atonie  digestive, 
et  qui  sert  souvent  d’excipient  à d’autres  remèdes. 

Les  pétales  du  rosier  à cent  feuilles  ( liosa  centifolia  L.  ) et  du 
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rosier  de  tous  les  mois  ou  des  quatre  saisons  ( Rose  de  Puteaux), 
qui  n’est  qu’une  variété  de  la  rose  de  Damas  (Rosa  damascena  Mil.), 
sont  connus  sous  le  nom  de  roses  liâtes,  par  opposition  aux  roses  de 
Provins,  ou  roses  rouges.  On  prépare  avec  elles  une  eau  distillée, 
d’odeur  forte  et  suave,  qui  est  un  léger  astringent  entrant  souvent 
dans  la  composition  des  collyres,  un  sirop  et  un  extrait  légèrement 
purgatifs.  On  retire  des  fleurs  du  R.  centi folia  et  du  R.  moschata 
Ait.  une  essence  très-estimée  dans  le  Levant.  Cette  huile  volatile 
est  jaune,  épaisse,  se  prenant  par  le  froid  en  une  masse  butyreuse 
qui  fond  à 28°  ou  30°.  L’alcool  chaud  la  dissout  entièrement,  mais 
l’alcool  froid  la  sépare  en  deux  portions,  l’une  soluble  et  liquide, 
l’autre  insoluble  et  solide.  Quand  on  respire  les  vapeurs  de  cette 
essence  en  petite  quantité,  leur  odeur  est  agréable;  mais  si  on  les 
aspire  en  masse,  elles  produisent  de  la  céphalalgie  et  des  éva- 
nouissements. 

La  rose  sauvage  ( Rosa  canina  L.,  Églantier,  R.  de  chien)  doit  son 
nom  à ce  que  sa  racine  passait  jadis  pour  un  remède  efficace  contre 
la  rage.  Ou  prépare  avec  les  fruits,  nommés  cynorrhodons,  une  con- 
serve astringente. 

noi'Aie  sAiï«i-»B.»tios.  Calamus  draco  Willd.,  Dœmono- 
rops  draco  Mart.  Palmiers. 

Description.  — Tige  cylindrique,  articulée,  à entre-nœuds  ayant  15 
à 16  centimètres  de  long,  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  armée 
d’aiguillons  droits  et  appliqués.  Feuilles  péliolées,  ailées;  folioles 
alternes,  linéaires,  aiguës,  munies  de  quelques  poils  rares,  rétrécies 
à la  base.  Pétioles  garnis  d’aiguillons  droits,  ouverts  et  aigus.  Fleurs 
disposées  en  spadices  axillaires,  grêles,  rameux,  à écailles  im- 
briquées, alternes,  distiques,  contenues  dans  une  spathe  coriace, 
bivalve.  Périanlhe  à 6 divisions  alternes  sur  2 rangs,  les  extérieures 
courtes,  écailleuses,  les  intérieures  plus  grandes.  Etamines  6.  Ovaire 
à trois  loges,  uniovulées,  surmonté  d’un  style  et  de  trois  stigmates. 
Fruits  de  la  grosseur  d’une  noisette,  ovoïdes,  à pointe  obtuse,  re- 
couverts d’un  péricarpe  écailleux.  Graine  ovoïde,  lisse,  à albumen 
corné.  i> . 

Habitat.  — 11  croît  dans  la  partie  sud  de  File  de  Bornéo,  la  partie 
est  de  Sumatra,  dans  les  îles  de  la  Sonde. 

i*nrtic  usitée.  • — - Le  sang-dragon.  Celte  résine  se  trouve  à la 
partie  extérieure  du  fruit.  En  agitant  vivement  ces  fruits  dans  un  sac 
de  grosse  toile,  la  résine  se  détache  et  passe  à travers  les  mailles 
du  tissu.  On  la  fond  alors  à une  douce  chaleur  et  on  en  forme  de 
petites  masses  ovoïdes  ou  arrondies  de  la  grosseur  d’une  prune  qu’on 
enveloppe  dans  une  feuille  sèche  d’un  autre  palmier,  le  Licuala 
spinosa  Tbunb.  C’est  le  sang-dragon  en  olives  ou  en  globules,  le 
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sang-dragon  en  roseau.  Ces  petites  masses  sont  souvent  réunies  en 
chapelet.  Quelquefois  on  façonne  celte  résine  en  cylindre  et  l’on  a 
le  sang-dragon  en  baguettes.  Sous  celte  forme  il  constitue  la  qualité 
supérieure.  En  soumettant  les  fruits  à l’action  de  l’eau  chaude  ou  de 
sa  vapeur,  il  en  sort  une  plus  grande  quantité  de  résine  que  l’on 
rassemble  en  pains  et  que  1 on  recouvre  de  feuilles.  Suivant  que  les 
pains  sont  plus  ou  moins  volumineux,  ils  constituent  le  sang-dragon 
en  masses  ou  en  galettes,  c’est  la  qualité  inférieure  On  retire  en- 
core cette  résine  des  Calamus  petrœus,  rudentum  et  verus  Lour. 

I.  est  une  matière  dure,  seclie,  friable,  opaque  ou  peu  transpa- 
1 ente,  a cassure  d un  brun  fonce,  d une  couleur  rouge  assez  pro- 
noncée ; sa  poudre  est  rouge-vermillon,  inodore,  insipide,  prenant, 
quand  elle  est  chauffée,  une  odeur  de  styrax,  presque  entièrement 
soluble,  dans  l’alcool,  qu’il  colore  en  rouge,  ainsi  que  dans  les  huiles 
grasses  et  volatiles,  l’éther;  il  est  inflammable  et  brûle  en  donnant 
une  odeur  balsamique  assez  agréable. 

Composition  chimique.  — Le  sang-dragon  renferme  : draconine 
matière  grasse,  acide  benzoïque,  oxalate  et  phosphate  de  chaux.  La 
draconine  est  une  résine  rouge,  amorphe  et  acide;  la  quantité  d’acide 
benzoïque  que  renferme  le  sang-dragon  est  d’ ailleurs  peu  considérable. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — i à 5 gram.  en  poudre  ou 
en  pilules.  On  en  prépare  une  teinture. 

Csa ges.  — Le  sang-dragou  participe  des  résines  et  des  baumes. 
On  le  considéré  comme  styptique,  astringent,  et  on  l’a  conseillé  dans 
es  hémorrhagies,  la  blennorrhagie,  la  diarrhée  séreuse,  les  flueurs 
blanches.  On  utilise  ses  propriétés  astringentes  pour  fortifier  les  gen- 
aves>,il  était  prescrit  jadis  pour  déterger  les  ulcères  sanieux.  °Au- 
jourd  hui  il  est  presque  inusité. 

Succédanés.  — Il  existe  deux  autres  espèces  de  sang-dragon,  la 

première  est  fournié  par  le  Dracœna  clraco  L.,  Asparaginées.  C’est 

une  résiné  qui  découle  du  tronc  au  moment  des  chaleurs,  elle  est  en 

ragments  secs,  durs,  d’un  brun  rouge,  à cassure  brillante.  La  seconde 

provient  du  Pterocarpus  clraco,  Légumineuses.  Celte  résine,  qui  sort 

t e 1 arbre,  soit  naturellement,  soit  par  des  incisions,  est  en  morceaux 

• "ldl  jques,  ir  régulier  s,  comprimés,  pouvant  avoir  30  centim.  de  Ion°- 

&U‘  'J  de  diamètre.  On  ne  trouve  plus  ces  résines  dans  le  commerce° 

iûlpEn0T>R%r4T,,;'  ~ Ruta  ttraveolens  L.  Rue  officinale,  R. 
tctide,  K.  des  jardins.  Rutacées. 

Description  (fig.  233).  - Plante  de  4 à 6 décimètres  contenant  une 
huile  essentielle,  parsemée  de  glandes  transparentes,  répandant  une 
en  u oi  te  et  desagréable.  Souche  ligneuse  émettant  des  tiges  nom- 
breuses, ramifiées  dès  la  base  ; branches  inférieures  presque  ltneusS- 
persistantes,  les  supérieures  herbacies,  cylindriques,  glauques  S 
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les  alternes,  pétiolées,  triangulaires  dans  leur  pourtour,  bi- et  tripen- 
natiséquées,  à segments  cunéiformes,  un  peu  épais,  charnus  et  glau- 
ques. Fleurs  (juin-juillet)  jaunes,  pédonculées,  munies  chacune  d’une 
bractée  petite  et  lancéolée.  Les  inflorescences  sont  des  grappes  dis- 
posées en  cyme;  fréquemment  la  fleur  du  milieu  de  l’inflorescence 
est  pentamère,  les  autres  tétramères.  Galice  étalé,  petit,  à 4-5  divi- 
sions lancéolées,  aiguës,  persistantes.  Corolle  à 4 pétales 'onguiculés, 


Fig.  233.  — Rue  odorante. 


concaves  supérieurement , 
plus  ou  moins  découpés  sur 
les  bords.  Étamines  8-10  at- 
tachées à la  base  d’un  dis- 
que hypogyne,  jaunâtre,  of- 
frant sur  son  pourtour  8-10 
glandes  nectarifères  ; filets 
subulés;.  anthères  bilocu- 
laires  ovoïdes,  arrondies, 
jaunâtres.  Ovaire  glanduleux 
à la  base,  fendu  jusqu’à  son 
milieu  en  4-5  parties,  à 4-5 
loges  pluriovulées  ; style 
central,  plus  court  que  les 
étamines;  stigmate  simple 
très-petit.  Fruit  capsulaire 
à 4-5  lobes  saillants  et  ru- 
gueux s’ouvrant  à la  partie 
supérieure  et  interne  en 
autant  de  valves;  graines 
brunes,  réniformes,  ru- 
gueuses. Ifi  ou  ©. 

Slabitat.  — Elle  croit 


dans  les  lieux  arides  des  proyinces  du  midi  de  la  France. 

Culture.  — On  la  propage  de  graines  ou  d’éclats  de  pied,  elle 
demande  un  terrain  sec  et  pierreux  et  une  bonne  exposition. 

Partie  usitée.  — La  plante  au  temps  delà  floraison, 
lïéeuite,  dessiccation.  — On  doit  la  récolter  avant  l’épanouisse- 
ment des  fleurs.  La  dessiccation  est  difficile,  mais  ne  diminue  en  rien 
ses  propriétés.  La  rue  sauvage  est  plus  active  que  celle  que  l’on  cul- 
tive dans  les  jardins. 


Coniicositiom  citiinugue.  — La  rue  contient  : huile  volatile,  chlo- 
rophylle, albumine  végétale,  extractif , gomme,  matière  albuminoide, 
amidon,  inuline.  L’huile  volatile  ou  hydrure  de  rutile,  C20H20O2,  est 
d un  jaune  verdâtre,  un  peu  épaisse;  son  odeur  est  forte,  désagréable, 
sa  saveur  amère;  sa  densité  est  de  0,887.  Elle  est  plus  soluble  dans 
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1 eau  que  les  autres  lmiles  essentielles;  elle  bout  à 220°  et  cristallise 
par  le  froid.  Ou  peut  la  considérer  comme  le  principe  actif;  la  plante 
est  pourtant  plus  âcre  que  l’huile  essentielle,  ce  qui  tient  à une  sub- 
stance non  encore  isolée. 

Formes  pharmaceutique»,  doses.  — 1»  Poudre , 1 à 4 gram 

de  TVaise  nature‘  2°  Tis‘™e  par'infu- 
sion,ô  . 1UUÜ.  S Infusion  pour  1 usage  externe,  pp.  20  : 1000.  4«  Es- 
sence, en  potion,  1 à 10  gouttes.  5°  Extrait,  rarement  employé  5 dé- 
cigram.  a 2 g ram.  r J ’ 

Action  physiologique.  — La  rue  possède  une  saveur  âcre  un 
peu  amere,  aromatique,  tres-chaude.  Les  feuilles,  appliquées  sur  h 
peau,  peuvent,  a la  longue,  en  déterminer  la  rubéfaction  et  la  vési- 
cation A 1 intérieur  et  a dose  peu  élevée,  elle  détermine  l’inflamma- 
tion et  le  gonflement  de  la  langue,  la  sécheresse  de  la  goro-e  des 
douleurs  épigastriques,  des  vomissements,  des  coliques,  la  dépres- 
sion et  la  lenteur  du  pouls,  le  refroidissement  de  la  peau  des  mou- 
vements convulsifs  la  contraction  de  la  pupille,  des  étourdissements 
es  rêvasseries,  de  la  somnolence,  en  un  mot  une  série  de  symptômes 
qui  tiennent  a la  fois  de  ceux  propres  aux  irritants  et  de  ceux  qui  ca- 
ractensent  les  narcotico-âcres.  C’est  surtout  l’estomac  et  le  duodé- 
num que  1 inflammation  affecte. 

Dans  l’état  de  grossesse,  la  rue  possède  vis-à-vis  de  l’utérus  une 

eu bdresPeCia ^ 5 6 6 C0nptl0nne  cet  or§ane,  stimule  les  fibres  mus- 
ânes,  en  provoque  la  contraction,  détermine  une  hémorrhagie 

est  rarePaéf1S  if!Tement  61  la  m0rt>  Ajoutons  que  l’avortement 
est  rare,  et  que  i administration  de  celte  substance  pratiquée  dans 

un  but  criminel  peut  entraîner  la  mort  sans  qu’il  y ait  de  délivrance 
est  uhE  ~ L aCÜOn  c?në'eslive  de  la  rue  sur  l’utérus  fait  qu’elle 
nar  atonie”  oT™  e,nn,ejia^08ue  dans  l’aménorrhée  chlorotique  ou 
iu’efles  snn?  “ * P0Ur  ramener  l’écoulement  des  lochies,  alors 
i elles  sont  brusquement  supprimées  chez  les  nouvelles  accouchées. 

S uüon  es  e très;efficace  contre  la  métrorrhagie.  On  a mis  à con- 
décoc  é Ôe  qua  (es  SUmulantes  dans  ]es  coliques  flatulentes.  Le 
vermindW  f .preCOmsé’  ea  lavements,  contre  les  ascarides 

ion  tuem  e contre  r°^ne.  La  poudre  et  la  décoc- 

tion tuent  les  poux,  et  1 huile  dans  laquelle  on  a fait  digérer  de  h 

rue  a ete  employée,  avec  succès,  dans  le  traitement  de  °la  gale.  En 
pp  ica  ions  topiques,  elle  peut  servir  à combattre  les  engorgements 
roids  les  contusions.  Elle  entrait  dans  la  composition  Vfameux 
antidote  de  Mithndate;  elle  est  bien  déchue  de  cette  réputation  d’a- 
lexffere  qui  n’avmt  d’autre  appui  que  l’ignorance  et  la  Milité. 

C est,  dans  tous  les  cas,  une  plante  fort  active  qu’on  ne  doit  admi- 
i mstrer  qu’avec  prudence.  11 
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stniNE.  — Voy.  Genévrier  Sabine. 

safbaiï  cuiiTiTK,  Crocus  sativus.  L Crocus , officinalis. 
Safran  d’automne.  Iridées.  (k poxcç,  de  jtpoxïi,  filament,  par  allusion 
aux  stigmates.) 

Description  (fig.  234).  — Bulbe  solide,  globuleux,  gros  comme 
le  pouce,  arrondi,  déprimé,  blanc  intérieurement,  charnu,  recouvert 
extérieurement  de  débris  de  pellicules  sèches,  fibreuses,  d’un  brun 
rougeâtre  et  muni  inférieurement  de  racines  fibreuses,  jaunâtres, 
allongées;  3-4  bulbes  sont  souvent  superposés.  Feuilles  réunies 
dans  une  gaine  membraneuse  qui  part  du  bulbe,  dressées,  étroites, 
linéaires,  pointues,  vertes  et  lisses  supérieurement,  blanches  infé- 
rieurement, canaliculées  sur  leur  face  interne,  où  elles  présentent  une 
ligne  blanche.  Fleurs  (septembre-octobre)  apparaissant  avant  les 
feuilles,  violettes,  teintées  de  rose  ou  de  pourpre,  1-3,  portées  par 
une  hampe  très-courte,  mince,  enveloppées  par  une  spathe.  Calice 
pétaloïde,  monosépale,  régulier,  longuement  tubulé,  divisé  en  6 seg- 
ments profonds,  ovales,  lancéolés,  plus  courts  que  le  tube.  Eta- 
mines 3,  insérées  sur  le  tube  du  calice;  fdets  minces,  dressés;  an- 
thères sagiltées.  Ovaire  infère  à 3 loges  uniovulées;  style  simple 
inférieurement,  divisé  supérieurement  en  3 longs  stigmates  (fig.  235), 
d’un  rouge  fort  vif,  pendants  hors  du  tube  de  la  fleur,  creusés  en 
cornet,  élargis  à leur  partie  supérieure  en  forme  de  crête  tronquée 
avec  quelques  crénelures  au  sommet.  Fruit  ( capsule ) ovale,  trigone, 
triloculaire,  s’ouvrant  en  3 valves  septifères.  Graines  arrondies.  3e. 

iiaiiiiat.  — Il  parait  être  originaire  de  l’Asie,  mais  depuis  long- 
temps il  est  cultivé  en  Espagne,  dans  le  Gâtinais  (Loiret),  dans  les 
environ  d’Orange  et  de  Carpentras  (Vaucluse). 

Culture.  — 11  préfère  les  terres  légères  un  peu  sablonneuses  et 
'calcaires.  On  y plante  les  bulbes  du  I er  au  15  juillet,  après  avoir 
préparé  le  sol  par  des  labours,  l’avoir  convenablement  fumé  et 
amendé.  La  floraison  a lieu  dès  la  première  année  ; une  semblable 
plantation  peut  durer  neuf  ans,  mais  on  relève  quelquefois  les 
bulbes  au  bout  de  trois  ans  pour  les  replanter  dans  un  autre  champ 
et  laisser  reposer  la  terre. 

Parties  usitées.  — Les  styles  et  les  stigmates, 
nécoite,  dessiccation.  conservation.  — La  floraison  dure  en- 
viron vingt-cinq  jours  et  donne  en  moyenne  trois  fleurs  par  oignon. 
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Dès  qu’on  a cueilli  les  fleurs,  on  en  sépare  les  styles  et  les  stigmates, 
qu’on  se  hâte  de  faire  sécher  dans  des  tamis  de  crin  modérément 
chauffés  par  de  la  braise;  ils  perdent  dans  celte  opération  les  quatre 
cinquièmes  de  leur  poids.  Comme  le  safran  se  décolore  et  perd  ses 


Fig.  234.  — Safran  cullivc.  Fig.  235. — Sligmatos  de  safran  : 

a,  grandeur  naturelle;  b,  grossis. 

propriétés  sous  l'influence  de  la  lumière,  il  faut  le  conserver  dans 
des  vases  opaques  et  hermétiquement  fermés;  il  faut  7000  à 8000 
fleurs  pour  obtenir  500  grammes  de  safran  frais,  ce  qui  représente 
35000  à 40  000  fleurs  pour  500  grammes  de  safran  sec;  aussi  cette 
substance  est-elle  toujours  d’un  prix  très-élevé.  Le  safran  du  com- 
merce se  présente  sous  la  forme  de  filaments  longs,  souples,  déliés, 
d’un  rouge  orangé  foncé,  sans  mélange  de  pétales  ni  d’étamines 
jaunes;  les  styles  blanchâtres  caractérisent  le  safran  d’Angoulème, 
le  moins  estimé  de  tous.  Son  odeur  doit  être  forte,  vive,  pénétrante, 
agréable,  ne  rappelant  pas  le  fermenté.  Il  doit  colorer  fortement  la 
salive  en  jaune. 
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composition  chimique. — Le  safran  contient  : huile  volatile,  ma- 
tière colorante  particulière,  substance  gommeuse,  albumine  végé- 
tale. L’huile  volatile  paraît  être  le  principe  actif.  La  matière  colo- 
rante (safranine,  polychroïte , crocine)  est  une  poudre  d’un  jaune 
orangé,  soluble  dans  l’eau,  quelle  colore  en  jaune,  très-soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l'éther,  prenant  une  teinte  bleue,  puis  violette,  sous 
l’influence  de  l’acide  sulfurique  concentré,  une  couleur  verte  par 
l'action  de  l’acide  azotique,  brune  par  celle  de  l’acide  chlorhydrique. 
Elle  appartient  au  groupe  des  glycosides  et  se  dédouble,  sous  l’in- 
fluence des  acides  étendus  et  bouillants,  en  crocéline  et  en  glycose. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  1 décigram.  à 
2 gram.  2°  Infusion,  pp.  4 : 1000.  3°  Teinture,  5 à 10  grain.  4°  Ex- 
trait, 1 décigr.  à 1 gram.  5°  Sirop,  20  à 60  gram.  11  entre  dans  la 
thériaque,  le  laudanum  de  Sydenham,  l’élixir  de  Garus,  le  sirop  de 
Delabarre,  le  caustique  safrané  de  Velpeau  ou  de  Rust. 

Action  physiologique.  — • A petites  doses,  le  safran  excite  les 
fonctions  digestives.  A la  dose  de  10-15  centigram.,  il  accélère  le 
pouls,  augmente  la  transpiration  cutanée,  la  diurèse,  produit  du 
malaise,  de  la  chaleur  à l’estomac,  des  nausées,  des  coliques,  excite 
l’apparition  des  règles.  Sous  son  influence,  les  selles,  les  urines,  la 
sueur,  les  crachats,  se  colorent  en  jaune.  Respiré  en  masse,  il  oc- 
casionne quelquefois  des  céphalalgies,  des  vertiges,  un  état  de  stu- 
peur, une  sorte  d’ivresse  pouvant  être  suivie  de  mort. 

Usages.  — Il  passe,  avec  raison,  pour  stimulant,  sédatif,  anti- 
spasmodique, un  peu  narcotique  et  surtout  emménagogue.  C’est  cette 
dernière  propriété  qui  est  la  plus  marquée  chez  lui,  et  c’est  un  re- 
mède populaire  pour  exciter  la  menstruation  ou  pour  soulager  les 
douleurs  lombaires  qui  l’accompagnent.  Il  fait  partie  de  plusieurs 
sirops  employés  en  frictions  sur  les  gencives  pour  calmer  les  dou- 
leurs de  la  dentition.  Comme  antispasmodique  et  sédatif,  on  l’a  indi- 
qué dans  la  gastralgie,  l’hystérie,  les  spasmes,  l’asthme,  la  coque- 
luche. On  l’emploie  comme  condiment  clans  une  partie  du  Levant, 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Provence. 

SAGAPEinm.  — Voy.  Férule  sagapenum. 

sagouiek  FAïuvEix.  Scigus  Rumphii  Willd.,  S.  genuina 
Labil.  Palmiers. 

Description  (flg.  236).  — Arbre  pouvant  s’élever  à une  hauteur 
de  10  mètres  et  acquérir  un  diamètre  tel  qu’un  homme  ne  puisse 
l’embrasser.  Tronc  chargé  vers  les  pétioles  d’une  bourre  noire,  ou 
crin,  lisse,  d’un  tissu  peu  consistant.  Feuilles  longues  de  plus  de 
6 mètres,  pennées,  armées  de  longues  épines  caduques  et  formant  un 
grand  bouquet  terminal.  Fleurs  monoïques,  disposées  en  chatons 
distiques,  qui,  réunis  en  très-grand  nombre,  forment  des  régimes 
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grêles,  à rameaux  écartés  pouvant  atteindre  jusqu’à  4 mètres  de  long 
et  enveloppés  d’une  grande  spathe  épineuse.  Mâles , présentant  un 
périanthe  de  6 divisions,  disposées  sur  2 rangs;  6-12  étamines  à 
filets  dilatés  par  la  base.  Femelles,  périanthe  semblable  à celui  des 


fleurs  mâles;  6 étamines  stériles,  à filets  courts,  dilatés  ët  sdüclés 
m crieurement  en  urceole,  à 6 dents,  que  terminent  autant  d’anthères. 
Jva're  ovoide,  triloculaire,  surmonté  de  3 stigmates  aigus.  Le  fruit 
est  arrondi,  du  volume  d’une  pomme  d’api,  couvert  de  larges  écailles 

imbriquées,  renversées,  généralement  monospermes  par  avorte- 
ment,  n . 


Habitat.  Croît  aux  Moluques,  surtout  aux  îles  orientales,  à Am- 
boinc,  Sumatra,  dans  les  lieux  marécageux. 

Partie  usitée.  — La  fécule  extraite  de  la  tige,  ou  sagou.  Ce  pro- 
duit est  egalement  fourni  parle  Sa  (jus  farinifera  Gœrln,  le  Phœnix 
fanmfera  Roxb,  les  Arecci  olcracea  L.  et  A.  liumilis  W. 
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nécoitc.  — On  reconnaît  que  le  moment  de  la  récolte  est  arrivé 
lorsque  les  feuilles  se  recouvrent  d’une  poussière  blanchâtre,  ou  bien 
quand,  en  extrayant  un  peu  de  moelle  avec  une  tarière,  celte  moelle 
délayée  dans  l’eau  tiède  laisse  précipiter  de  l’amidon.  On  fend  alors 
l’arbre  dans  sa  longueur  et  l’on  extrait  le  tissu  cellulaire,  tendre, 
spongieux,  qui  sépare  les  faisceaux  fibro-vasculaires  du  slipe.  Après 
avoir  écrasé  cette  espèce  de  moelle,  on  la  délaye  dans  l’eau,  qui  en- 
traîne la  fécule.  Le  liquide  trouble  versé  sur  un  tamis  est  ensuite 
convenablement  décanté  après  repos  et  donne  du  sagou.  On  peut  en 
extraire  300  ou  400  kilogrammes  d’un  seul  arbre.  Ainsi  obtenu,  il 
est  sous  forme  pulvérulente,  on  le  granule  avant  de  le  transporter 
en  Europe  ; le  procédé  qu’emploient  les  indigènes  est  encore  mal 
connu.  Il  est  en  grains  de  volume  et  de  couleur  variables,  durs, 
élastiques,  .inodores,  de  saveur  fade  et  douceâtre. 

Guibourt  distingue  trois  variétés  commerciales  de  sagou  : 

1°  Le  sagou  ancien  ou  sagou  premier;  2°  le  sagou  rosé  des  Mo- 
luques;  3°  le  sagou  perlé  ou  sagou  tapioka.  — Le  sagou  ancien  pré- 
sente des  globules  gris,  blancs,  ou  rosés,  arrondis,  généralement 
sphériques,  tous  isolés,  très-durs,  élastiques,  se  gortflanf.  beaucoup 
dans  l’eau.  Les  grains  de  fécule  qui  le  composent,  vus  au  micro- 
scope (tjg.  237),  sont  ovoïdes  ou'elli'psoïdes,  souvent  rétrécis  en  forme 

de  col  à une  de  leurs  extrémités, 
coupés  par  un  plan  perpendiculaire 
à l’axe  ou  par  2-3  plans  obliques; 
iC  bile  est  dilaté;  il  est  insoluble 
dans  l’eau  froide,  et,  sous  l’in- 
fluence de  l’action  prolongée  de 
l’eau  jouillanle,  il  laisse  de  nom- 
breux téguments  insolubles. — Le 
sagou  rosé  des  Moluques  est  en 
globules  très-petits,  moins  régu- 
liers, quelquefois  soudés  ensemble 
et  doublant  de  volume  au  contact 
de  l’eau  froide  ; les  granules  ont  la 
même  forme  que  les  précédents, 
ils  résistent  moins  à la  coetion  dans 
l’eau.  — Le  sagou  tapioka  est  en  petites  masses  irrégulières  d’ap- 
parence'tuberculeuse  ; il  se  gonfle  beaucoup  dans  l’eau  et  se  prend 
en  une  masse  blanche,  pâteuse,  opaque  ; il  est  en  partie  soluble 
dans  l’eau.  11  paraît  avoir  subi  l’action  du  feu,  aiors  qu’il  était  en 
pâte  humide. 

isagcM.  — C’est  une  substance  plutôt  alimentaire  que  médicale, 
son  usage  convient  aux  convalescents,  aux  valétudinaires.  On  en  pré- 


Fia;.  237.  • — Fécule  de  sagou. 
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pare  une  gelée,  un  chocolat  et  des  potages  au  lait  ou  au  bouillon 
gras.  Le  sagou  lapioka  esl  la  variété  que  l’on  préfère. 
salsepireille. — Voy.  SmilMe  médicinale. 

**1*1*  roimi  v.  Aines  pectinata  DG.,  Pinvs  abies  Duroi , 
P.  picea  Lin.  Sapin,  S.  en  peigne,  S.  blanc,  S.  argenté,  Avet.  Coni- 
fères- Amétixées. 


Description.  — Arbre  pyramidal  de  30  à 40  mètres  de  hauteur, 
dont  le  tronc,  couvert  d’une  écorce  d’abord  blanchâtre  et  entièrement 
unie,  puis  grisâtre  et  crevassée,  est  nu  jusqu’au  tiers  ou  aux  deux 
tins  de  son  élévation,  et  se  termine  par  des  branches  horizontales, 
nombreuses,  étagées  par  verticilles,  et  opposées  en  croix;  avec  des 
rameaux  horizontaux.  Feuilles  solitaires,  mais  rapprochées,  disposées 
sui  2 rangées  latérales,  linéaires,  étroites,  plates,  roules,  obtuses  ou 
échancrées  au  sommet,  vertes  et  sillonnées  supérieurement,  mar- 
quées en  dessous  de  2 lignes  blanches.  Fleurs  monoïques  (mai)  en 
chatons.  Mâles  jaunâtres,  axillaires  plus  courts  que  les  feuilles,  dis- 
posés en  grand  nombre  à l’extrémité  des  rameaux,  portant  chacun 
adhérentes  à la  face  inférieure  deux  loges  d’anthères,  s’ouvrant  lon- 
gitudinalement Femelles  presque  cylindriques,  rougeâtres,  disposées 
pai  2-o  sui  la  dernière  ou  avant-dernière  ramification,  portant  à leur 
base  deux  ovules  suspendus,  à col  oblique  regardant  au  dehors  et 
i eut ic ii lés  au  sommet.  Cônes  dressés,  sessiles,  cylindracés,  obtus; 
écailles  minces,  étroitement  imbriquées,  de  forme  trapézoïde,  pré- 
sentant sur  le  dos  une  bractée  persistante,  terminée  par  une  pointe 
aigue  qui  paraît  en  dehors  du  cône.  L’axe  du  cône  persiste  après  que 
les  écailles  sont  tombées.  Graines  2,  obovées,  cunéiformes,  irrégu- 
lières, pourvues  d’une  aile  large,  membraneuse,  persistante,  tron- 
quée obliquement  au  sommet.  % . 

Hnbitnt.  — Il  croit  sur  les  chaînes  de  montagnes  de  l’Europe 
moyenne  et  méridionale,  des  Pyrénées  jusqu’au  Caucase,  et  surtout 
dans  les  Alpes,  les  Vosges. 

Culture.  — Oïl  le  reproduit  à l’aide  des  graines  que  l’on  a reti- 
rées des  cônes  au  mois  de  septembre  ou  d’octobre  et  qu'on  a semées 
immédiatement  en  terre  de  bruyère.  Lejeune  plant  est  maintenu  en 
• u t egere  pendant  trois  ou  quatre  ans  et  à une  exposition  un  peu 
ombragée.  C’est  à cette  époque  qu’on  peut  le  mettre  en  terre.  11  se 
plaît  dans  les  lieux  pierreux,  froids  et  découverts. 


Pn“'CS  "f tées  ~ Les  jeunes  pousses,  connues  en  pharmacie 
sous  le  nom  de  bourgeons  de  sapin.  Le  tronc  fournit  la  térébenthine 
de  Strasbourg,  d'Alsace,  de  l’essence  de  térébenthine,  de  la  colo- 
phane, de  la  poix  noire. 

bourmEON.s  (fig.  238).  — Ils  sont  coniques,  pointus,  couverts 
( écaillés  étroites,  subulées  supérieurement,  aiguës,  lisses,  rou- 


Ul 


SAPIN  COMMUN. 


238.  — Bourgeons 
de  sapin. 


geàtres,  bordées  de  longs  cils  membraneux,  blancs,  agglutinées, 
gorgées  de  résine,  dont  une  partie  exsude  à l’extérieur.  Leur  odeur 
est  aromatique  et  rappelle  celle  de  la  térébenthine,  leur  saveur  ré- 
sineuse, térébenthinée,  peu. agréable.  On  les  recueille  en  février  et 
on  les  mélange  avec  ceux  du  sapin  élevé  et  avec  ceux  de  quelques 
autres  pins.  Ce  mélange  n’a  pas  grand  incon- 
vénient. On  en  prépare  une  tisane  par  infusion, 
pp.  20  : 1000.  Ils  sont  antiscorbutiques,  diuré- 
tiques  et  usités  dans  les  affections  catarrhales 
des  bronches  et  de  la  vessie;  on  a préconisé 
leur  infusion  en  injection  dans  la  leucorrhée, 
en  applications  topiques  sur  les  ulcères  scro- 
fuleux, atoniques  ou  gangréneux.  Ils  entrent 
dans  la  bière  sapinetle  ou  B.  antiscorbutique. 

Térébenthine  du  sapin  (T.  "au  citron, 
d’Alsace,  de  Strasbourg,  deVenise,  Bigeon). — 
C’est  un  suc  résineux  qui,  suintant  à travers 
l’écorce,  vient  former  au  printemps  et  à 
l’automne  des  utricules  à la  surface  de  l’arbre; 
on  perce  ces  utricules,  on  recueille  le  liquide, 
et  on  le  soumet  à la  filtration.  C’est  un  produit  peu  coloré,  très- 
fluide,  d’odeur  suave  analogue  à celle  du  citron,  d’une  saveur 
un  peu  âcre  et  amère,  très-siccatif  à l’air,  se  solidifiant  aisément 
par  Jg  de  magnésie  calcinée,  imparfaitement  soluble  dans  l’alcool, 
contenant  : huile  volatile,  résine  insoluble  dans  l'alcool,  abiètine  ou 
résine  cristallisable,  acide  abiétique,  acide  succinique.  L’essence  est 
très-fluide,  jaune,  transparente,  d’odeur  de  citron  très-agréable.  La 
résine  ou  colophane  qui  provient  de  la  distillation  de  cette  térében- 
thine est  jaune,  transparente,  d’odeur  très-suave.  La  térébenthine 
du  sapin,  à cause  de  son  prix  élevé,  est  réservée  pour  les  usages  in- 
ternes; les  propriétés  médicales  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  té- 
rébenthine de  Bordeaux. 

Le  Sapin  élevé  (A.  excelsa  UC.,  Pinus  abies  L.,  Sapin  com- 
mun, S.  de  Nonvége,  Faux  sapin,  Pesse)  fournit  une  térébenthine 
qui  sort  du  tronc  par  incision;  elle  est  demi-fluide,  puis  se  dessèche 
à l’air.  Fondue  avec  de  l’eau  dans  une  chaudière,  elle  donne  une 
poix  solide,  opaque  et  cassante  à froid  ; c’est  la  Poix  de  Bourgogne 
(poix  blanche,  poix  jaune).  Celte  matière  est.  d’un  jaune  fauve,  te- 
nace aux  doigts,  d’une  saveur  parfumée  et  non  amère,  d’une  odeur 
qui  rappelle  celle  de  la  térébenthine  du  sapin  et  du  castoréum. 
Elle  est  incomplètement  soluble  dans  l’alcool.  On  remplace  souvent, 
dans  le  commerce,  cette  poix  de  Bourgogne  par  un  produit  obtenu 
en  fondant  du  galipol  ou  de  la  poix-résine  avec  de  la  térébenthine 
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de  Bordeaux  ou  de  l’essence  de  térébenthine  et  brassant  avec  de 
l’eau.  C’est  la  poix  blanche  factice,  reconnaissable  à son  odeur  de 
térébenthine,  sa  saveur  amère,  son  entière  solubilité  dans  l’alcool. 
Elle  est  surtout  employée  à l’extérieur;  fondue  avec  3 parties  de 
cire,  elle  forme  une  masse  emplastique  (emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gogne du  Codex),  que  l’on  applique  sur  la  peau  sous  forme  d’écus- 
son. Ces  écussons  déterminent,  après  quelques  jours  d’application, 
des  démangeaisons,  une  éruption  acnéiforme  ou  furonculeuse  ; ils 
agissent  également  en  protégeantla région  qu’ils  recouvrent  contre  les 
refroidissements,  l’impression  de  l’air.  On  s’en  sert  pour  exciter  la  sup- 
puration des  furoncles  ; comme  rubéfiant  et  révulsif,  dans  les  douleurs 
rhumatismales,  le  lumbago,  la  toux  chronique  ou  quinteuse.  On  les  sau- 
poudre quelquefois  d’émétique  pour  augmenter  leur  action  révulsive. 

sapo.vaiue  officinale.  Saponaria  officinalis  L.  Savon- 
nière,  Herbe  à foulon.  Silénées. 

Description  (lig.  239).  — Plante  de  4-6  décimètres.  Rhizome  à 
divisions  longues,  rampantes,  émettant  des  stolons.  Tige  dressée, 
ferme,  cylindrique,  noueuse,  rameuse  au  sommet.  Feuilles  opposées, 
sessiles;  les  inférieures  légèrement  péliolées,  lancéolées,  aiguës, 
entières,  à 3 nervures  longitudinales,  d’un  vert  un  peu  jaunâtre. 
Fleurs  (juillet-août)  grandes,  odorantes,  d’un  rose  pâle,  rarement 
blanches,  brièvement  pédoncuîées,  disposées  au  sommet  des  rameaux, 
en  petites  grappes  serrées,  formant  une  panicule  pyramidale,  com- 
pacte. Calice  gamosépale,  tubuleux  d’abord,  puis  renflé  au  milieu, 
pubesceut,  à 5 dents  inégales,  aiguës.  Corolle  à 5 pétales  à onglets 
droits,  plus  longs  que  le  calice;  gorge  munie  de  2 petites  écailles 
planes;  limbe  étalé,  éehancré.  Étamines  10,  saillantes,  filets  soudés 
avec  la  partie  inférieure  de  l’ovaire;  anthères  d’un  jaune  rougeâtre. 
Ovaire  ovoïde,  allongé,  lisse,  glabre,  uniloculaire,  mulliovulé,  tro- 
phosperme  central;  style  2,  articulés,  portant  à leur  face  interne  un 
stigmate  très-petit.  Fruit  ( capsule ) uniloculaire,  oblong,  s’ouvrant 
par  le  sommet.  Graines  sessiles,  réniformes,  tuberculeuses,  rou- 
geâtres. If. 

Habitat.  — La  saponaire  croît  spontanément  dans  les  fossés,  les 
haies,  les  bords  des  champs. 

Culture.  — Elle  est  très-rustique  et  se  multiplie  aisément  à l’aide 
de  ses  jets  traçants. 

a>nrtic«  usitées.  — Les  feuilles  et  les  racines.  Les  feuilles  ont 
une  saveur  un  peu  amère  et  salée.  Les  racines  sont  longues,  menues, 
noueuses,  leur  couleur  est  jaunâtre  en  dedans,  d’un  gris  brunâtre 
en  dehors.  L’écorce,  recouverte  d’un  épiderme  ridé  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, est  mince,  d’une  saveur  d’abord  mucilagineuse,  puis  nau- 
séeuse, prenant  ensuite  à la  gorge.  Le  bois,  poreux,  spongieux,  est 
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d’une  saveur  douceâtre.  Les  unes  et  les  autres,  mais  les  racines  sur- 
tout, communiquent  à l’eau  la  propriété  de  mousser  par  l’agitation 
et  de  dégraisser  les  étoiles  en  émulsionnant  les  corps  gras, 
aéeoitc.  — On  cueille  les  feuilles  avant  la  floraison.  On  les  dis- 
pose en  guirlande  et  on  1rs 
porte  au  séchoir.  Elles  per- 
dent leur  couleur  verte  en 
se  desséchant.  On  arrache 
les  racines  à l’automne;  on 
les  lave,  on  les  coupe  en  pe- 
tits morceaux  et  on  les  fait 
sécher  sur  des  claies  dans 
une  étuve. 

C'omposHinn  chimique. 

— Les  feuilles,  les  tiges  et 
les  racines  contiennent  de 
la  saponine,  C-,;l l-:10 1 n . C’est 
une  substance  neutre,  inco- 
lore, pulvérulente,  de  saveur 
d’abord  nulle,  puis  deve- 
nant acre  au  bout  d’un  in- 
stant, provoquant  fortement 
l’éternument;  elle  est  solu- 
ble dans  l’alcool,  très-soluble 
dans  l’eau,  à qui  elle  donne 
Fig.  230.  — Saponaire  officinale.  la  propriété  des  mousser  par 

« l’agitation.  C’est  un  glyco- 

sido  se  dédoublant,  sous  l’influence  des  acides,  en  gLycose  et  en 
sapogénine,  identique  avec  l’amer  quinique.  Elle  émulsionne  les 
résinés,  les  huiles,  le  camphre.  La  racine  renferme  en  plus  : résiné 
brune  et  molle,  principes  extractifs  et  gommeux , de  l’albumine , 
une  matière  cristalline. 


Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  feuilles, 
jqi.  10  : 1000,  racines,  pp.  20  : 1000.  2°  Extrait,  1 à 2 gram.  3°  Suc, 
30  à 60.  4°  Sirop,  20  à 60  gram. 

lisages.  — Elle  est  considérée  comme  un  léger  tonique  et  on  l’a 
conseillée  dans  1 atonie  digestive,  la  chlorose.  On  lui  a attribué  aussi 
une  action  désobstruante,  ce  qui  fait  qu’on  l’a  recommandée  dans 
I ictère,  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate  à la  suite  des  fièvres 
intermittentes.  Enfin  les  modernes  eux-mêmes,  la  tenant  pour  sudo- 
ufique,  dépurative,  l’ont  prescrite  dans  le  rhumatisme  chronique,  la 
goutte,  la  syphilis  constitutionnelle,  les  dermatoses.  Malgré  tous  ce 
éloges,  les  vertus  de  la  saponaire  paraissent  aujourd’hui  au  moins  dou- 
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I cuses,  et  plusieurs  estiment  que  si  cette  plante  a donné  quelquefois  de 
| ions  résultats,  c’est  qu’elle  n’intervenait  dans  le  traitement  que  d’une 
manière  secondaire.  Les  cataplasmes  de  feuilles  ont  été  prescrits 
I tour  combattre  les  engorgements  lymphatiques  et  œdémateux;  on  se 
• ert  des  feuilles  comme  de  celles  du  lierre  pour  panser  les  cautères. 

La  saponaire  d'Orient  ( Gypsophila  Rokejeka  Del.,  G.strutiumL., 
Iaryophyllacées)  a des  racines  cylindriques,  jaunes,  de  la  grosseur 
u bras,  blanchâtres  intérieurement,  d’une  saveur  mucilagineuse 
ide  d’abord,  puis  âcre.  Elle  est  plus  riche  en  saponine  que  la  pré- 
cédente. La  saponine  se  rencontre  encore  dans  plusieurs  autres 
lantes,  et  entre  autres  dans  l’écorce  de  Quillaya  saponaria  Mol., 
Rosacées,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  cl ’ écorce  de  Panama. 

sassafras  ©fficïmae,.  Sassafras  officinal  Nees.,  Laurus 


A 
/ ' 


issafras  L.,  Persea  sassafras  Spreng.,  Cornus  mas  odorala.  Lau- 
I1NÉES. 

ncHcripOon  (Hg.  210).  — Grand  arbre  qui  peut  acquérir  10  à 12 
i îètres  de  hauteur.  Racines  traçantes  s’étendant  au  loin  et  fournis- 
mt  un  grand  nombre  de  jets.  Tige  odorante,  légère,  d’un  blanc 
i rant  sur  le  roux;  rameaux  glabres,  cylindriques,  recouverts  d’une 
corce  lisse  et  verdâtre.  Feuilles  alternes,  péliolées,  grandes,  vertes, 

■ m dessus,  blanches  en  dessous,  pubëscenles,  caduques,  polymorphes, 
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tantôt  entières,  ovales,  atténuées  vers  la  base,  inixtinerviées  d’au- 
tres fois  bi-trilobés,  presque  cordiformes,  à 2-3  nervures  longitudinales. 
Fleurs  petites,  dioïques,  jaunâtres,  accompagnées  de  bractées  écail- 
leuses qui  les  enveloppent  complètement  dans  le  jeune  âge,  disposées 
en  épis  lâches.  Mules.  Calice  a G divisions  profondes,  pubescentes 
en  dehors,  étalées,  oblongues,  obtuses,  rétrécies  à leur  base  ; fond  du 
calice  garni  de  poils.  Étamines  9,  dressées,  à peu  près  de  la  longueur 
du. calice;  6 opposées  aux  divisions  du  calice,  fertiles,  à filet  subulé, 
poilu  à la  base,  3 intérieures  un  peu  plus  grandes,  ayant  à leur  base 
deux  appendices  globuleux  stipités  ; anthères  comme  quadrilatères. 
Pistil  rudimentaire. ( Femelles , calice  comme  dans  les  mâles,  6 éta- 
mines avortées,  très-courtes.  Ovaire  ovoïde;  style  canaliculé  d’un  côté  ; 
stigmate  légèrement  concave  et  glanduleux.  Fruit  {drupe)  de  la 
giosseur  d un  pois,  ovoide,  violet,  presque  nu,  accompagné  à sa 
base,  du  périanthe  rougeâtre  persistant  et  du  réceptacle  surmontant 
unpédicelle  dilaté  en  massue.  (> . 

Habitat.  — Il  est  originaire  delà  Virginie,  de  la  Caroline,  de  la 
Floride  et  du  Brésil.  On  peut  le  cultiver  en  pleine  terre  sous  le  cli- 
mat de  Paris.  Il  demande  une  terre  légère,  un  peu  humide,  se  plait 
■à  l’ombre. 

Partie  usitée.  — La  racine,  connue  en  pharmacie  sous  le  nom  de 
hois  de  sassafras.  On  la  trouve  dans  le  commerce ‘en  bûches  irrégu- 
Jières  de  la  grosseur  de  la  cuisse  ou  du  bras.  Son  tissu  est  poreux 
et  léger,  d’une  couleur  jaunâtre  ou  fauve,  d’une  odeur  fortement 
aromatique;  son  écorce  est  épaisse,  rugueuse,  légère,  grise  à la 
surface,  d’un  brun  ferrugineux  à l’intérieur,  possédant  "aussi  une 
odeur  très-forte,  une  saveur  piquante  très- aromatique.  Pour  les 
usages  pharmaceutiques,  on  réduit  le  bois  en  copeaux,  on  emploie 
quelquefois  l’écofce. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  sassafras  contient  : huile 
volatile,  matière  analogue  au  camphre,  résine  balsamique,  matière 
sébacée,  cire , sassafride  (?),  acide  tannique,  matière  colorante, 
gomme,  albumine,  amidon.  L’essence  fluide,  jaunâtre,  est  fort  peu 
soluble  dans  1 alcool.  Elle  serait  formée  d’un  hydrocarbure,  1 esafrène 
(C  0Hlh),  d un  corps  oxygéné  ( safrol ) et  d’un  peu  d’une  huile  vola- 
tile paraissant  être  un  phénol.  La  sassafride  est  une  substance  ana- 
logue au  tannin  par  ses  propriétés. 

Formes  pharmaceutiques,  «loses. — 1°  Tisane  de  sassafras,  pp. 

10  : 1000,  par  infusion.  2°  Sirop,  20  à G0  gram.  3°  Poudre,  2 â l < 
gram.  4°  Huile  essentielle,  8 à 10  gouttes.  11  fait  partie  des  quatre 
bois  sudorifiques. 

BsoKes.  C’est  un  sudorifique  analogue  à la  salsepareille  ou 
au  gayac  (voy.  ces  mots). 
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sai'gg  oi’i'if  i via.r..  Snlvia  officinalis  L.  Labiées-Monandrées. 
(De  salais,  sauvé,  par  allusion  aux  propriétés.) 

Description  (fig.  241).  — Plante  de  3-6  décimètres,  à odeur 
! forte  et  agréable,  de  sa- 
veur chaude  piquante  et 
amère.  Racine  ligneuse, 
brunâtre.  Tige  sous-fru- 
1 tescente  à la  base,  qua- 
drangulaire,  très-rameuse, 
à rameaux  dressés.  Feuilles 
opposées,  d’un  vert  blan- 
châtre, finement  réticulées, 
rugueuses,  plus  ou  moins 
pubescentes,  finement  cré- 
nelées; les  inférieures  pé- 
tiolées,  oblongues,  lancéo- 
lées, quelquefois  auriculées 
; à la  base,  les  supérieures 
: séssiles,  acuminées,  aiguës, 
i Fleurs  (juin-juillet)  vio- 
lettes, plus  rarement  blan- 
( ches,  brièvement  pédicel- 
i lées,  disposées  par  6-8  en 
glomérules  axillaires,  mu- 
nies chacune  d’une  bractée 
i ovale,  cordiforme,  aiguë, 
i concave,  caduque.  Calice 
icampanulé,  strié  à 5 dents 
l très-aiguës  formant  2 lè- 
■vres,  la  supérieure  à 3 
i dents,  l’inférieure  à 2. 

Corolle  tubulée,  bilabiée, 
à lèvre  supérieure  presque 
droite,  comprimée  latérale- 
ment, échancrée  à l’extré- 
imité;  lèvre  inférieure  à 3 
lobes,  le  moyen  plus  large 
iet  plus  échancré,  les  deux 
latéraux  courts  et  réflé- 
chis; gorge  garnie  d’une 
i rangée  de  poils.  Étamines 
2, incluses;  filets  courts, fili- 
formes; connectif  transversal  terminé  à chacune  de  ses  extrémités 


Fig.  241.  — Sauge  officinale. 
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par  une  anthère  fertile.  Style  dépassant  très-longuement  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle;  stigmate  bifide.  Fruit  formé  par  quatre 
achaines  trigones,  entourés  par  le  calice,  fj .’ 

Habitat.  — Les  collines  stériles  de  la  région  des  oliviers.  On  en 
connaît  deux  variétés,  la  grande  et  la  petite  ou  sauge  de  Provence  ; 
celle-ci  ne  diffère  de  la  première  que  par  ses  dimensions  moindres 
et  ses  feuilles  plus  petites. 

Culture.  — Elle  vient  bien  dans  tous  les  terrains,  elle  préfère 
pourtant  les  sols  légers,  une  exposition  un  peu  chaude.  On  la  mul- 
liplie  soit  en  semant  la  graine,  soit  en  séparant  les  pieds  au  printemps. 
On  doit  la  renouveler  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

Partie  usitée.  — La  plante  cueillie  vers  l’époque  de  la  floraison; 
la  plante  venue  spontanément  est  préférable  à.  celle  que  l’on  cul- 
tive dans  les  jardins;  celle  des  pays  méridionaux  l’emporte,  comme 
énergie,  sur  celle  des  pays  froids. 

Elle  ne  perd  rien  par  la  dessiccation,  qui  est  d’ailleurs  très-facile 
à opérer. 

Composition  chimique.  — La  sauge  renferme  : acide  gallique r 
extractif , huile  essentielle.  Celui-ci  est  de  couleur  ambrée,  présentant 
quelquefois  une  légère  odeur  de  térébenthine.  Sa  densité  = 0,920. 
Elle  laisse  déposer  un  peu  de  stéaroplène.  On  doit  éviter  d’associer 
les  sels  de  fer  à la  sauge. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion  théiforme. 
5:  1000,  usage  interne,  et  15  à60  : 1000  pour  lotions,  fomentations. 

Action  physiologique.  — D’après  Trousseau,  la  sauge  sous  forme 
d’infusion  froide  détermine  d’abondantes  sueurs  avec  bouffées  de 
chaleur  insupportables,  le  pouls  augmente  de  fréquence  et  de  tension, 
le  travail  intellectuel  devient  difficile  par  suite  de  l’agitation  que 
l’on  éprouve,  la  soif  est  vive,  la  bouche  sèche,  la  constipation  extra- 
ordinaire, l’appétit  devient  plus  marqué,  et  Ton  constate  en  même 
temps  l’insomnie.  Tous  ces  phénomènes  réunis  témoignent  hautement 
en  faveur  de  l’action  stimulante  de  la  sauge. 

usages.  — Malgré  l’oubli  dont  cette  plante  est  à peu  près  frappée 
aujourd’hui,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’elle  peut  rendre  d’impor- 
tants services  dans  Tatonié  des  voies  digestives,  la  dyspepsie,  les 
vomissements  spasmodiques.  Jadis  on  la  considérait  comme  alexi- 
pharmaque;,  et  il  est  certain  qu’elle  est  loin  d’être  sans  efficacité  dans 
les  maladies  dites  putrides,  dans  les  fièvres  typhoïdes  ataxiques  et 
dans  la  forme  adynamique  de  cette  affection.  Ses  vertus  amères,  as- 
tringentes et  aromatiques  l'ont  fait  recommander  dans  la  diarrhée  colli- 
quative  des  phthisiques,  celle  des  enfants  à la  mamelle.  Comme  elle 
excite  les  fonctions  de  la  peau  et  provoque  la  sueur,  elle  peut  être 
utilisée  dans  les  affections  provenant  du  refroidissement  de  la  péri- 
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phéric,  et  pourtant,  par  une  contradiction  plus  apparente  que  réelle,  il 
est  impossible  de  nier  ses  bons  effets  pour  arrêter  les  sueurs  piofuses, 
Idébilitantes,  celles  des  phthisiques,  des  convalescents  de  fièvres, 
i Dans  le  premier  cas,  elle  provoque  un  mouvement  sur  l’enveloppe 
(.-cutanée,  elle  régularise  la  circulation  ; dans  le  second,  pai  son  action 
Monique,  elle  combat  le  défaut  de  vitalité,  et  la  faiblesse  générale  qui 
ddétermine  les  sueurs.  Dans  ce  dernier  cas,  son  action  est  fugace,  et 
les  sueurs  reparaissent  quand  on  cesse  d administrer  le  médicament. 
'On  l’a  également  proposée  pour  combattre  les  écoulements  abondants 
de  lait  qui  affligent  certaines  nourrices  après  le  sevrage.  A l’extérieur 
et  sous  forme  d’infusion,  de  vin  miellé,  c’est  un  cicatrisant  précieux. 
"Sous  son  influence,  les  ulcères  atoniques  des  jambes,  les  ulcères 
-scrofuleux  des  joues,  se  cicatrisent  rapidement.  La  décoction  vineuse 
est  un  bon  topique  contre  les  apbthes  des  en- 
ffants,  des  femmes  enceintes,  les  gingivites 
ulcéreuses  et  scorbutiques.  On  doit  s’abs- 
t tenir  de  l’employer  chez  les  sujets  sanguins 
et  toutes  les  fois  que  la  maladie  est  inflam- 
nmatoire.  On  a recommandé  les  bains  de 
-sauge  dans  la  paralysie  des  membres,  le  ra- 
chitis,  et  les  sachets  de  cette  plante  pour 
dissiper  les  engorgements  œdémateux,  les 
tumeurs  atoniques. 

sca jimo.vee,  Yoy.  Liseron  scammonée. 

SCABIECSE  OFEICIAIATÆ.  SCdbioSCl 

ssuccisa  L.  (De  scabies,  maladie  de  peau,  par 
allusion  aux  propriétés.)  Mors  du  diable. 

IDipsacées. 

Description  (fig.  242).  Plante  de-3-6  dé- 
cimètres. Pmcine  noirâtre  cylindrique , 
courte  et  comme  tronquée  par  le  bas,  en- 
tourée de  fibres  descendantes.  Tige  droite, 

! roule,  cylindrique,  plus  ou  moins  pubescente 
vers  le  haut.  Feuilles  opposées,  les  infé- 
rieures pétiolées,  oblongues,  très-entières, 
ordinairement  glabres,  quelquefois  très- 
poilues  et  plus  arrondies;  les  supérieures 
lancéolées,  souvent  dentées.  Fleurs  (aoùl- 
•seplembre)  violettes  ou  roses,  rarement 
blanches,  disposées  en  capitules  hémisphé-  fig.242.  — Scabieusc  officinale, 
iriques,  devenant  globuleux  à la  maturité, 

;portées  sur  des  pédoncules  longs,  simples,  uniflores.  Involucre  à fo- 
lioles lancéolées,  plus  courtes  que  les  fleurs,  disposées  sur  2-3  rangs. 
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Réceptacle  chargé  de  paillettes  ciliées,  lancéolées,  acuminées,  filiformes 
à la  base.  Calice  double;  l’extérieur  ou  involucre  propre  formant 
une  sorte  de  tube  tétraédrique  parcouru  par  8 côtes  saillantes,  à limbe 
court,  divisé  en  4 dents  herbacées  et  dressées,  l’intérieur  à limbe  très- 
petit,  couronné  par  5 dents  sétacées.  Corolle  gamopétale,  tubuleuse, 
infundibuliforme,  limbe  4-fide.  Étamines  4,  insérées  sur  la  corolle  et  al- 
ternes avec  ses  divisions;  lilets  libres  ; anthères  biloculaires,  inlrorses. 
Ovaire  adhérent  uniloculaire,  uniovulé  ; style  simple  ; stigmate  simple. 
Fruit  sec,  oblong,  à 8 sillons,  couronné  par  le  tube  du  calice  ren- 
fermé dans  l’involucre  propre  et  contenant  une  graine  pendante.  y.. 

Habitat.  — Elle  est  très-connnune  dans  les  terrains  humides,  ar- 
gileux ou  tourbeux,  les  bois. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1“  Tisane  par  infusion, 
pp.  20  : 1000.  2°  Extrait.  3°  Sirop. 

usages.  — Elle  est  un  peu  amère,  astringente;  on  la  dit  égale- 
ment dépura tive  et  sudorifique.  Elle  a été  indiquée  dans  les  leucor- 
rhées et  en  applications  topiques  sur  les  ulcères  atoniques.  On  l’a 

1 econnnandée  dans  les  maladies  de  la  peau,  mais  son  action  est  si 
faible,  que  l’on  peut  douter  de  son  efficacité. 

siditi  vot  Ai  i.F  oi  i K ivAi  . Sabadilla  offtcinalis  Brand. , 
Schœnocaulum  officinale  A.  Gr.,  Asagrœa  offtcinalis  Lindl.  Céva- 
dille,  Sab.adille,  Varaire  officinal.  Colciiicacées  (Mélanthacées). 

Description  (fig.  243).  — Plante  bulbeuse  de  près  de  2 mètres. 
Feuilles  étroites,  linéaires,  aiguës,  entières,  un  peu  roides,  vertes, 
rappelant  celles  des  graminées  ; fleurs  blanches  presque  sessiles, 
dressées  contre  Taxe,  munies  chacune  d’une  bractée,  disposées  en 
grappe  spiciforme  pouvant  atteindre  5 décimètres;  elles  sont  polyga- 
mes, hermaphrodites  à la  partie  inférieure,  mâles  tà  Ja  partie  supé- 
rieure. Périgone  verdâtre,  à 6 -divisions  presque  libres,  linéaires, 
obtuses,  un  peu  élargies  et  glanduleuses  à la  base,  placées  sur 

2 rangs  et  dressées.  Étamines  G,  trois  extérieures  exserles,  trois  in- 
térieures incluses,  alternativement  plus  courtes  ; anthères  rénifor- 
mes,  presque  uniloculaires,  peltées  après  la  fécondation.  Pistil 
iormé  par  3 carpelles,  réunis  en  bas,  libres  en  haut.  Ovaires  oblongs, 
lancéolés;  style  court;  stigmate  peu  apparent.  Fruit  composé  de  • 

3 petites  capsules,  minces,  sèches,  d’un  gris  rougeâtre,  réunies  par 
leur  base  et  entourées  par  les  pièces  du  périgone  persistant  et  les  ‘ 
étamines.  Les  capsules  longues  de  1 centim.,  larges  de  f centim.,  i 
s ouvrent  à la  maturité  par  la  suture  ventrale.  Graines  recourbées  j 
en  forme  de  faucilles,  noirâtres,  ridées. 

Ne  pas  confondre  avec  le  Veralrum  sabadilla  Retz,  dont  les  I 
fruits  sont  plus  arrondis  et  plus  foncés. 

D'ai-tics  usitées. — La  racine,  les  fleurs  et  surtout  les  feuilles. 
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Habitat.  — Elle  croît  clans  les  prairies  de  la  partie  orientale  des 
Andes  du  Mexique;  on  la  cultive,  au  Mexique,  dans  certaines  villes 
du  littoral. 

partie  usitée.  — Le  fruit  avec  ses  graines. 

Composition  eiiimi<iue.  — La  cevadille  renferme  : matière  grasse 
(•composée  d'oléine,  de  stéa- 
rine et  d’acide  cévaclique, 

(acide  vératrique,  cire,  gal- 
l'.ate  acide  de  vératrine, 

» abadilline , sabatrine,  ma- 
nière colorante  jaune, 
iijomme,  ligneux,  sels,  silice. 

LLa  plus  importante  parmi 
cces  substances  est  la  véra- 
tcrine  (voy.  Ellébore  blanc)., 

Formes  pliarmaceiiti- 
«niies,  doses.  — 1°  Poudre; 
oon  pulvérise  les  semences  en 
d'iernier  lieu  et  on  mélanqe 
lees  produits;  dangereuse  à 
.«réparer  : dose,  10  à 50 
reentigram.  2°  Teinture  en 
Frictions.  3°  Extrait,  1 cen- 
iigram.  en  pilules,  en  ré- 
)oétânt  plusieurs  fois  la  dose 
dans  les  vingt-quatre  heures. 
ii°  Lavement,  i à 8 gram.  : 

150;  on  fait  bouillir  jusqu’à 
déduction  à 210  gram.  et  011 
additionne  de  350  gram.  de 
sait. 

. Fig.  213.  — Schœnocaule  officinal. 

Action  physiologique. — 

1 lest  un  poison  acre  et  irritant.  La  poudre,  déposée  sur  les  plaies,  y 
létermine  une  action  cathérétique.  Sur  la  peau  couverte  de  son  épi- 
ler me,  elle  produit  de  la  rougeur  et  un  picotement.  Si  elle  est  absor- 
I jée,  par  celte  voie,  en  certaine  quantité,  elle  peut  produire  des  acci- 
dents toxiques.  Ingérée,  elle  irrite  fortement  la  bouche,  le  pharynx, 
estomac , provoque  des  vomissements,  des  superpurgations,  le 
lélire,  les  convulsions  et  la  mort.  Sous  son  influence,  et  après  quel- 
jues  jours  d’usage,  il  se  manifeste  une  sensation  de  chaleur  et  de 
fourmillement  à la  peau  et  parfois  une  éruption. 

lisages.  — On  l’a  indiquée  contre  l’apoplexie  cl  les  paralysies 
Uni  en  sont  la  suite,  contre  l’éclampsie,  la  rage;  sous  forme  de  pom- 
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made  on  l’a  conseillée  contre  les  névralgies  faciales.  La  teinture  a 
été  indiquée  en  frictions  dans  le  rhumatisme,  soit  pour  calmer  la 
douleur,  soit  pour  amener  la  résolution;  on  s’en  sert  aussi  sur  la 
région  précordiale  dans  les  palpitations  nerveuses.  Les  lavements  de 
cévadille  sont  prescrits  contre  les  ascarides  lombricoïdes  et  le  tænia. 
C’est,  dans  tous  les  cas,  un  remède  dangereux  auquel  on  substitue 
aujourd’hui  son  alcaloïde,  la  vératrine,  qui  est  d’un  maniement  plus 
commode.  Sous  le  nom  de  'poudre  des  capucins,  on  emploie  la  céva- 
dille combinée  à la  stapbvsaigre  et  au  persil  pour  détruire  les  poux 
de  la  tête  ; cette  préparation  doit  être  maniée  avec  prudence,  et  il 
faut  s’abstenir  d’employer  la  poudre  de  cévadille  pure,  si  l’on  veut 
éviter  des  accidents  redoutables;  la  cévadille  sert  surtout  à préparer 
la  vératrine  ; elle  entre  dans  certaines  poudres  destinées  à détruire 
les  punaises. 

Mini:  imirmii';.  S ci  lia  maritima  L.,  Urginca  scilla  Steinh. 
Scille  officinale,  Grande  scille,  Squille.  Liliacées. 

inscription  (fig.  244).  — Plante  bulbeuse  qui  avec  sa  hampe 
peut  atteindre  10  à 13  décimètres  de  hauteur.  Bulbe  très-gros, 
quelquefois  de  la  grosseur  de  la  tète  d’un  enfant,  composé  d’un 
axe  ou  plateau  supportant  plusieurs  tuniques  épaisses,  charnues, 
emboîtées,  blanches  ou  rougeâtres,  suivant  les  variétés,  recouvert 
extérieurement  de  tuniques  minces,  sèches,  scarieuses,  roussàtres, 
présentant  inférieurement  de  nombreuses  racines  épaisses,  fibreuses. 
Feuilles  paraissant  au  printemps,  radicales,  humifuses,  longues  de 
près  de  3 décimètres,  entières,  oblongues,  ovales,  lancéolées,  un 
peu  obtuses  au  sommet,  ondulées  sur  les  bords,  légèrement  char- 
nues, d’un  vert  assez  foncé.  Elles  se  fanent  pour  faire  place  aux 
fleurs.  Celles-ci  se  montrent  en  juillet-août,  elles  sont  portées  par 
une  hampe  de  6-12  centimètres,  cylindrique,  grosse  comme  le  doigt, 
simple,  droite,  nue,  luisante,  d’un  gris  de  plomb,  portant  sur  sa 
moitié  supérieure  des  fleurs  nombreuses,  pédicellées,  munies  à leur 
base  d’une  bractée  membraneuse  et  comme  articulée,  réunies  en 
grappe  dense,  un  peu  conique.  Ces  fleurs  sont  blanches,  monopé- 
rianthées;  le  calice  est  à 6 découpures  profondes,  elliptiques,  acu- 
minées,  étalées.  Étamines  6,  égalant  le  calice;  lîlets  aplatis,  com- 
primés ; anthères  arrondies.  Ovaire  supère,  arrondi,  à 3 côtes  saillantes, 
à plusieurs  loges  pluriovulées  ; style  unique,  grêle,  stigmate  très- 
petit,  obscurément  trilobé.  Fruit  (capsule)  presque  ovale,  triangu- 
laire, à 3 loges  s’ouvrant  en  3 valves  septifères.  Graines  arrondies, 
noirâtres,  recouvertes  d’un  tégument  crustacé. 

Habitat.  — Elle  croit  en  abondance  dans  les  plaines  sablonneuses 
qui  avoisinent  les  bords  de  la  Méditerranée.  On  la  trouve  en  Bar- 
barie, en  Syrie,  en  Sicile,  en  Espagne,  en  Provence*  Elle  remonte 
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Bretagne  et  en  Normandie,  mais  elle  y 


le  long  de  l’Océan  jusqu’en 
est  moins  abondante. 

Culture.  — Elle  ne  demande 
même  hors  .de  terre  et  jusque 
sur  les  planches  où  l’on  conserve 
son  oignon.  On  la  trouve  en 
assez  grande  quantité,  à l’état 
-spontané  pour  qu’il  soit  inutile 
de  la  cultiver.  On  la  reproduit 
•soit  à l’aide  de  caïeux,  soit  à 
l’aide  de  graines;  il  faut  la  pla- 
cer dans  une  terre  sablonneuse 
ou  dans  de  la  terre  de  bruyère 
à l’exposition  du  midi. 

Partie  usitée.  — Le  bulbe. 
(On  le  tire  de  la  Sicile,  de  l’I- 
ttalie,  de  l’Espagne,  de  Barbarie 
eet  du  Levant.  On  en  trouve  dans 
le  commerce  deux  variétés:  la 
première,  dont  les  squames  ou 

■ écailles  sont  rouges,  est  connue 
j sous  le  nom  de  scille  mule  ou 

■ d’Espagne,  c’est  la  plus  com- 
mune; la  deuxième  aies  écailles 

! blanches,  on  la  nomme  scille 
femelle  ou  d’Italie. 

Récolte,  dessiccation , con- 
servation. — Ou  recueille  le 
l bulbe  en  automne.  Les  squames 
^sont  d’autant  plus  charnues 
<iqu’ elles  sont  plus  intérieures; 
non  rejette  les  plus  externes,  qui 
>sont  généralement  sèches,  et 
.presque  inertes,  ainsique  celles 
du  centre,  car  elles  sont  blan- 
ches, mucilagineuses,  et  leur 
On  n’emploie  que  les 
idnodore, 

coupe  en  tranches  minces,  on 
■(après  les  avoir  déposées 
rapidement.  Les 
{•placées  dans 


aucun  soin  particulier.  Elle  fleurit 


Fig.  244.  — Scille  maritime. 


suc  n’est  pas  suffisamment  élaboré, 
moyennes,  qui  sont  remplies  d’un  suc  visqueux, 
très-âcre,  corrosif  même.  On  détache  ces  squames,  on  les 
les  fait  sécher  au  soleil  ou  à l’étuve 
sur  une  claie.  L’opération  doit  cire  menée 
squames  sèches  sont  renfermées  dans  des  boîtes  et 
un  endroit  humide  pour  les  empêcher  de  moisir, 
fompogition  chimique. — La  scille  contient  : scillitine,  tannin. 
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matière  colorante  jaune,  matière  colorante  rouge,  mucilage,  sucre 
interverti,  sels,  traces  d'iode.  La  scilliline  est  incristallisable,  neu- 
tre, amère,  puis  douceâtre,  hygrométrique,  insoluble  dans  l’eau,  so- 
luble dans  l’alcool  et  l’éther  ; l’acide  sulfurique  la  dissopt  avec  une 
coloration  rouge  vif,  le  tannin  la  précipite.  Elle  renferme  de  l’azote, 
et  constitue  le  principe  actif  de  la  plante.  On  n’a  point  isolé  de 
principe  volatil  particulier  pouvant  rendre  compte  de  l’action  corro- 
sive de  la  scille  sur  la  peau;  ce  phénomène  paraît  dû  aux  rapbides 
ou  réunion  de  petits  cristaux  acérés  de  carbonate  et  d’oxalate  de 
chaux  qui,  en  pénétrant  l’épiderme,  inoculent  la  scilliline  (Marais). 
On  a signalé  dans  la  scille  la  présence  d’une  substance  vénéneuse 
particulière,  la  skuléine. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  1 à 5 déci- 
gram.  2°  Miel  scillit ique , 60  gram.  3°  Teinture,  20  à 30  gouttes. 
4°  Extrait,  5 à 10  centigram.  5°  Vin  par  cuillerées  à café.  6°  Vinaigre 
scillitique,  en  frictions.  7°  Oxymel  scillitique,  15-30-00  gram.  par 
jour.  Elle  entre  dans  le  vin  amer  scillitique  de  la  Charité. 

Action  physiologique.  — A l’intérieur  et  à dose  modérée,  la 
scille  détermine  des  nausées,  des  vomissements,  mais  rarement  de 
la  diarrhée,  un  ralentissement  notable  de  la  circulation  avec  aug- 
mentation de  la  tension  artérielle.  En  même  temps,  le  pouls  s’a- 
baisse, l’excrétion  urinaire  devient  très-abondante,  les  sécrétions 
bronchiques  et  gastro-intestinales  s’accroissent  notablement.  L’action 
diurétique  est  en  raison  inverse  de  l’action  éméto-cathartique.  Les 
effets  ne  s’accumulent  point  comme  avec  la  digitale,  et  toutes  ces 
manifestations  disparaissent  quand  on  cesse  d’administrer  le  remède. 
A dose  élevée,  c’est  un  poison  narcotico-àcre  ; sous  son  influence  on 
voit  apparaître  des  vomissements,  des  selles  avec  coliques,  la  stran- 
gurie,  l’hématurie,  puis  surviennent  des  sueurs  visqueuses,  le  re- 
froidissement, des  mouvements  convulsifs.  La  mort  arrive  précédée 
de  torpeur,  de  coma;  la  scilliline  est  toxique  à la  dose  de  5 centi- 
gram. ; c’est  un  violent  éméto-cathartique  qui  produit  en  outre  le 
narcotisme  et  la  mort  par  paralysie  du  cœur. 

rsages.  — La  scille  est  le  meilleur  des  diurétiques;  elle  est  em- 
ployée dans  l’anasarque,  l’ascite,  l’hydrothorax,  dans  les  hydropisies 
en  un  mot,  pourvu  qu’il  n’existe  aucune  prédisposition  aux  phleg- 
masies,  aux  hémorrhagies.  Son  action  expectorante  la  fait  conseiller 
dans  les  bronchites,  les  catarrhes  chroniques,  à la  fin  des  pneumo- 
nies, dans  l’asthme  humide.  Rarement  on  fait  appel  à son  action 
émétique.  A l’intérieur,  on  utilise  la  teinture  en  frictions,  en  fo- 
mentations sur  les  parties  affectées  d’infiltrations  cellulaires  ou  sur 
les  téguments  recouvrant  les  cavités  splanchniques  atteintes  d hydro- 
pisie.  On  a également  conseillé  sa  décoction  à l’extérieur,  lorsque 
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l’état  des  voies  digestives  s’oppose  à l’administration  interne  de 
cette  substance.  On  place  alors  sur  le  ventre  des  compresses]jmbi- 
bées  de  celle  décoction  concentrée  et  on  les  recouvre  de  taffetas 
ciré.  La  poudre  de  scille  est  un  poison  pour  les  chats,  les  rats,  les 
souris. 

Moioi'ivv  si  icq:  offîcijvaile.  Scolopcndrium  officinale  Smith , 
Asplénium  scolopcndrium  Lin.  Langue 
de  cerf,  Scolopendre.  Filicacées-Poly- 
podées. 

Description  ( fig.  245).  — Pdiizome 
grêle,  irrégulier,  fibreux,  rameux,  cespi- 
teux,  rougeâtre,  muni  supérieurement 
des  débris  des  frondes  desséchées  et  in- 
férieurement de  fibres  radicales.  Feuilles 
( frondes)  radicales,  en  touffes  supportées 
par  un  pétiole  plus  court  que  le  limbe, 
velu,  noirâtre,  chargé  de  poils  écailleux, 
ayant  2-4  décimèt.,  oblongues,  lancéo- 
lées, le  plus  souvent  entières,  quelque 
fois  érodées,  aiguës  au  sommet,  un  peu 
rétrécies  au-dessus  de  la  base,  inégale- 
ment cordiformes,  fermes,  glabres,  d’un 
vert  intense;  la  face  supérieure  est  lisse 
et  luisante,  la  nervure  médiane  saillante. 

Fructification  apparaissant  en  août.  So- 
res  linéaires,  parallèles  entre  eux  et 
obliques  par  rapport  à la  nervure  mé- 
diane, situés  entre  deux  nervures  se- 
condaires sur  la  face  inférieure  de  la 
fronde.  On  a comparé  cette  disposition  à 
celle  des  pattes  de  la  scolopendre.  Cha- 
que sore  est  formé  d’un  indusiujn  membraneux.  Les  deux  indusiums, 
d’abord  connivents,  se  replient  latéralement  et  simulent  un  indusium 
bivalve.  Sporanges  très-petits  contenant  des  spores  très-fines,  y. 

Habitat.  — Le  bord  des  fontaines,  les  parois  des  puits,  les  grot- 
tes, les  lieux  ombragés. 

Custuic.  — On  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins  botaniques,  en 
ayant  soin  de  la  placer  entre  des  pierres  au  milieu  de  la  terre  de 
bruyère.  On  la  propage  par  des  éclats  de  pieds  séparés  au  prin- 
temps. 


Fig.  245.  — Scolopendre  officinale. 


l'artie  nuitée.  — Les  frondes.  Elles  ont  une  odeur  assez  agréa- 
ble; leur  saveur  est  douce. 

nécoitc,  dessiccation.  — Quand  on  emploie  la  plante  fraîche 
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on  peut  la  récolter  toute  l’année;  si  on  veut  la  dessécher,  il  est  pré- 
férable d’attendre  l’automne.  11  suffit  pour  dessécher  les  frondes  de 
les  suspendre  pendant  quelques  jours,  elles  prennent  alors  une  cou- 
leur jaunâtre,  mais  ne  perdent  pas  leurs  propriétés. 

Composition  chimique.  — La  composition  de  la  scolopendre  est 
peu  connue  ; la  coloration  noire  qu’elle  prend  au  contact  des  sels 
de  fer  indique  qu’elle  renferme  du  tannin.  Elle  contient  également 
du  mucilage  et  une  matière  odorante  qui  se  manifeste  par  la  dessic- 
cation. 

Formes  pharmaceutiques.  — Infusion  ou  décoction  légère,  10 
à 20  feuilles  par  | litre  d’eau  ou  de  lait.  On  peut  sans  inconvénient 
lui  substituer  le  capillaire.  Elle  entre  dans  le  sirop  de  chicorée 
composé  et  quelques  vieilles  préparations,  telles  que  les  électuaires 
lénitif  et  catholioum. 

lisages.  — Elle  n’a  aucun  effet  physiologique  appréciable.  On  lui 
a pourtant  attribué  des  propriétés  pectorales,  astringentes,  diuréti- 
ques, désobstruantes,  et  on  l’a  préconisée  dans  les  rhumes,  la  diar- 
rhée, les  hémorrhagies.  Elle  est  presque  oubliée  aujourd’hui. 

M onnii  ii  — Yoy.  Germandrée  aquatique. 

SEIGLE  ergoté.  — Voy.  Ergot  de  set  [/le. 

SEMEiv-co.vrn.i.  — Yoy.  Armoise  vermifuge 
séné  d’Égypte.  — Yoy.  Casse  à feuilles  aiguës. 
serpentaire  de  VIRGINIE.  — Voy.  Aristoloche  serpentaire. 
s im ar ocra  de  Cayenne.  Simarnba  officinalis  DG.,  Quassia 
simarnba  L.  fils,  S.  amara  Hayn,  S.  guyanensis  A.  Ri  ch.  Rutacées- 
SlMAROUBÉES. 


Description  (ûg.  246).  — Arbre  présentant  l’aspect  d’un  frêne. 
Racines  grosses  s’étendant  au  loin,  à fleur  de  terre  et  souvent  décou- 
vertes. Tronc  pouvant  atteindre  20  et  25  mètres  de  hauteur  et  6-N 
décimèt.  de  diamètre.  Écorce  assez  épaisse,  fibreuse  et  poreuse, 
blanche  intérieurement,  recouverte  d’un  épiderme  mince,  noir, 
tacheté  de  blanc  et  de  gris.  Bois  blanchâtre,  ligneux,  léger.  Feuilles 
alternes,  pétiolées,  ailées/  sans  impaires,  formées  de  2-9  rangs  de 
■folioles  alternes,  presque  sessiles,  épaisses,  coriaces,  glabres,  oblon- 
gues,  arrondies,  très-obtuses,  échancrécs  ou  terminées  par  une  pointe 
conique,  sans  nervures  latérales  apparentes.  Pétiole  et  rachis  arron- 
dis. Fleurs  blanchâtres,  petites,  monoïques,  brièvement  pédicellées, 
disposées  en  grandes  panicules  ramifiées.  Calice  courtement  cam- 
panulé,  pubescent,  à 5 divisions  inégales,  dressées.  Corolle  â 5 pé- 
tales plus  grands  que  le  calice,  sessiles,  dressés,  elliptiques,  terminés 
par  une  petite  pointe.  Mâles,  10  étamines  incluses,  accompagnées  à 
la  base  d’une  écaille  velue  ; anthères  introrscs,  médiifixes;  disque 
charnu,  tronqué,  aplati  supérieurement.  Femelles,  10  étamines  avor- 
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lées.  Ovaire  arrondi  à 5 coques  fixées  au  milieu  du  disque;  style 
épais,  à 5 sillons;  stigmate  à 5 divisions  étoilées.  Fruit  formé  de 
5 capsules  uniloculaires,  ayant  la  forme  et  le  volume  d’une  olive, 
contenant  chacune  une  graine  ovale.  . 

Habitat.  - — Les  lieux  humides  et  sablonneux  de  la  Guyane,  de 
la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue. 

i*nrtie  usitée.  — - L’écorce  de  la  racine.  Elle  est  en  plaques  d'un 
mètre  et  plus  de  long,  roulées  sur  elles-mêmes,  larges  de  3-6  centi- 
mètres. Leur  couleur  est  d’un  jaune  blanchâtre,  leur  texture  fibreuse  ; 
elles  sont  faciles  à déchirer  dans  le  sens  de  la  longueur,  mais  se 
pulvérisent  difficilement.  Elles  sont  inodores,  de  saveur  très-amère, 
franche,  sans  stypticité. 

Composition  ciiimiiqgoc.  — Cette  écorce  renferme  : matière  rési- 


neuse, huile  volatile,  quassine, 
acides  maligne  et  gallique,  sels 
minéraux,  ulmine. 

Formes  plia  l'ma  eeu  tiques, 
closes.  — 1°  Tisane  par  in- 
fusion, pp.  10  1 000.  2°  Poudre, 

1 à 5 grarn.  3°  Extrait,  20  à 25 
centigram.  Inusité. 

Action  physiologique.  — 

C’est  un  amer  pur;  même  à 
faihle  dose  il  détermine  parfois 
au  début  quelques  nausées  qui 
disparaissent  par  l’usage.  A 
dose  élevée,  il  produit  des  ver- 
tiges et  des  vomissements.  Cette 
action  est  peut-être  due  à l’huile 
volatile  qu’il  contient.  Il  pro- 
voque également  la  transpi- 
ration cutanée  et  la  sécrétion 
urinaire. 

isages.  — On. l’a  préconisé 
' comme  fébrifuge  et  on  l’a  em- 
ployé, soit  dans  les  lièvres  d’accès,  soit  dans  les  fièvres  continues 
graves  ;on  1 a également  indiqué  comme  anlidysentérique  et  antidiar- 
i leique,  il  présente  a ce  dernier  point  de  vue  une  certaine  analogie 
a\ee  qieca,  dont  il  possède  l’action  émétique.  On  l’a  aussi  vanté 
dans  la  scrofule,  I hydropisie,  la  chlorose,  mais  il  est  peu  usité  de 
nos  jours. 

MPiiomr,  fcastique.  Siphonia  guyanensis  Jus.,  Hevea 
guyanensis  Aubl.,  Jatropha  elastica  L.  fils,  Siphonia  elastica,  Pers., 


Fig.  246.  — Simarouba. 
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5.  cahucliu  Rich.  Caoutchouc  de  la  Guyane,  du  Para,  Hévé,  Médi- 
cinier  élastique.  Eupiiorbiacees. 

Description.  — Arbre  pouvant  s’élever  jusqu’à  20  mètres  de  hau- 
teur. Tronc  dont  le  diamètre  atteint  jusqu’à  8 décimèt.  de  diamètre, 
recouvert  d’une  écorce  épaisse,  d’un  gris  rougeâtre,  bois  blanc,  peu 
compacte;  branches  nombreuses  au  sommet.  Feuilles  éparses,  com- 
posées chacune  de  trois  folioles,  ovales,  cunéiformes,  longues  de  8 
à 12  centimèt.  sur  5 de  diamètre,  arrondies  en  haut  ou  bien  se  ter- 
minant par  une  pointe  fort  courte,  très-entières,  coriaces,  épaisses, 
gfabres  des  deux  côtés,  vertes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous, 
portées  par  un  long  pétiole  commun,  cylindrique  et  canaliculé.  Fleurs, 
en  cymes,  terminales,  petites,  unisexuées,  monoïques  sur  la  même 
grappe,  les  mâles  plus  abondantes  que  les  femelles.  Mâles , calice  ga- 
mosépale, urcéolé,  quinquéfide.  Étamines  5,  saillantes,  réunies  par 
les  filets  en  une  petite  colonne  portant  des  anthères  ovales,  bilocu- 
laires,  échancrées  supérieurement,  pointues  à la  base.  Femelles,  à 
la  partie  supérieure  de  l’inflorescence.  Calice  monophylle,  turbiné, 
caduc,  à 5 dents  pointues,  un  peu  réfléchies.  Ovaire  supère,  globu- 
leux, conique,  surmonté  par  3 stigmates  sessiles,  un  peu  épais,  apla- 
tis, bilobés.  Fruit  ( capsule ) ligneux,  très-gros,  à 3 lobes  arrondis, 
triloculaire,  à loges  bivalves  dont  chacune  renferme  1-3  graines 
ovoïdes,  roussâtres,  bariolées  de  noir.  . 

Habitat.  — La  Guyane,  le  Brésil,  le  centre  Amérique. 

composition  riiimïqiie.  — Le  suc  de  cet  arbre  contient  : eau, 
acide  (?),  caoutchouc  pur,  substance  colorante  azotée  amère,  ma- 
tière soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  matière  albumineuse , cire. 

Partie  usitée.  — Le  caoutchouc,  principe  immédiat  hydrocarbure, 
extrait  du  suc  laiteux  de  l’arbre.  La  siphonie  élastique  est  le  végétal 
qui  donne  le  plus  de  caoutchouc  et  la  plus  belle  qualité;  mais  il 
n’a  pas  seul  ce  privilège.  Tous  les  siphonia  sont  dans  ce  cas;  nous 
citerons,  dans  la  famille  des  Artocarpées,  le  Castilloa  elastica  Cerv., 
le  Cecropia  pellala  Lin.,  les  Ficus  elastica  Roxb.,  F.  indica  Lam., 
F.  religiosa  L.,  F.  radula  Willd,  F.  clliptica  Kunth,  F prinoides 
Willd;  dans  les  Apocynées,  le  Valiea  gummifera  Poir.,  1 ’Urceola 
elastica  Roxb.,  YHacornia  speciosa  Gom.;  dans  les  Loréliacées, 
la  lobélie  caoutchouc. 

nécoite.  — Pour  recueillir  le  caoutchouc,  on  fait  à l’aide  d’un 
pic  une  plaie  à la  partie  inférieure  du  tronc,  et  Ton  reçoit  le  suc 
dans  une  petite  coupe  d’argile.  Dans  une  certaine  limite,  plus  on 
retire  de  suc  de  l’arbre,  plus  il  en  produit;  mais  on  a l’habitude  de 
laisser  reposer  la  plante  depuis  la  floraison  jusqu’à  la  maturité  des 
fruits.  Le. liquide  est  d’abord  blanchâtre  et  gommeux,  ce  n’est  qu’en  se 
desséchant  qu’il  acquiert  une  coloration  foncée;  la  quantité  de  caout- 
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chouc  que  l’on  obtient  par  l’épaississement  du  suc  représente  les 
0,3  du  poids  initial.  Cet  épaississement  s’effectue  de  plusieurs  ma- 
nières; tantôt  on  se  sert  d’une  niasse  d’argile  en  forme  de  bouteille, 
de  gourde,  d’oiseau,  plantée  à l’extrémité  d’un  bâton,  et  on  là 
trempe  dans  le  suc.  On  sècbe  cette  couche  à un  feu  léger,  on  trempe 
la.  masse  de  nouveau,  on  chauffe  une  deuxième  fois,  jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  une  épaisseur  convenable.  On  brise  alors  le  moule,  ou 
bien  on  le  délaye  dans  l’eau  et  on  vide  l’argile  par  l’ouverture  que 
l’on  obtient  en  détachant  le  bâton;  d’autres  fois  on  verse  le  suc  dans 
des  cadres  munis  d’une  toile  métallique  et  placés  sur  une  couche 
de  sable  ; d autres  fois  on  l’étend  sur  des  planches  que  l’on  fait  sécher 
au  soleil;  dans  ces  deux  cas, il  est  en  lames.  On  l’obtient  également 
en  masses  informes  en  coagulant  le  suc  par  l’addition  d’un  peu  de 
rhum. 

Le  caoutchouc  pur  (CSI1")  est  solide,  blanc,  translucide,  d’une 
densité  de  0,925;  il  est  souple,  élastique  à 25°  ou  35°,  pouvant  se 
souder  sur  lui-même,  lorsqu’on  met  en  contact  sous  une  certaine 
pression  deux  surfaces  récemment  coupées.  Au-dessous  de  + 10°,  il 
se  durcit,  perd  une  grande  partie  de  son  élasticité  et  de  ses  pro- 
priétés adhésives,  qu’il  ne  reprend  qu’à  30°  ou  40°  (caoutchouc  o-elé). 
Il  est  soluble  dans  la  benzine,  l’éther,  l’essence  de  térébenthine"  bien 
exempte  d eau,  le  chloroforme,  le  naphte,  l’essence  de  lavande,  le 
sulfure  de  carbone,  insoluble  dans  l’alcool;  son  meilleur  dissolvant 
est  un  mélange  de  5 parties  d’alcool  absolu  et  de  100  parties  de 
sulfure  de  carbone.  II  fond  au  feu  en  devenant  noir  et  épais;  une 
fois  fondu,  il  ne  reprend  plus  sa  dureté  première,  et  reste  poisseux 
et  collant  aux  doigts;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  11  se 
combine  avec  le  soufre  ( caoutchouc  vulcanisé)  et  acquiert  une  sou- 
p esse  et  une  élasticité  sur  lesquelles  les  variations  de  température 
sont  sans  action.  Il  n’est  plus  alors  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
ses  dissolvants  ordinaires.  Le  caoutchouc  durci  est  un  mélange  de 
gomme  de  1 Inde  dite  de  Java  et  de  soufre. 

i*n«es.  — On  l’a  préconisé,  en  solution  dans  l’essence  de  téré- 
benthine rectifiée,  la  benzine  ou  les  huiles  de  pétrole  légères  d’Amé- 
rique, contre  la  phthisie,  pour  combattre  la  diarrhée  et  les  sueurs 
nocturnes,  ou  bien  sous  forme  de  pilules,  mais  il  n’a  donné  aucun 
résultat  avantageux.  On  a proposé,  pour  arrêter  l’hémorrhagie  pro- 
duite par  la  piqûre  des  sangsues,  de  recouvrir  la  partie  mordue  d’un 
petit  fragment  de  caoutchouc  en  lame  dont  on  a légèrement  fondu 
a la  llamme  d une  bougie  la  face  qui  doit  être  mise  en  contact  avec 
la  peau  ; on  a indiqué  le  caoutchouc  ramolli  pour  recouvrir  Jes  en- 
gelures et  le  lait  de  caoutchouc  dont  on  a retardé  la  coagulation 
par  1 ammoniaque,  ou  la  solution  de  caoutchouc  dans  le  chloroforme, 
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en  enduit  sur  les  brûlures,  l’érysipèle,  diverses  affections  cuta- 
nées. 

Le  caoutchouc  a reçu  de  nombreuses  applications  reposant  sur  son 
imperméabilité  et  son  élasticité.  On  s’est  servi  de  son  imperméabi- 
lité pour  confectionner  des  alèzcs  pouvant  remplacer  la  toile  cirée  ; 
des  uriuaux  pour  les  personnes  atteintes  d’incontinence  d’urine;  des 
bonnets  pour  la  réfrigération  de  la  tête,  soit  par  l’eau,  soit  par  la 
glace,  des  poches  pour  bains  locaux  continus.  L’élaslicilé  du  caout- 
chouc a permis  de  lui  donner  les  affectations  suivantes  : ceintures,, 
suspensoirs  du  sein,  genouillères,  bas  élastiques  et  tous  les  bandages 
devant  exercer  une  compression  peu  énergique,  vessies  destinées  à 
dilater  certaines  cavités  naturelles,  ou  y arrêter  certaines  hémorrha- 
gies, à relever,  à redresser  un  organe  déplacé;  la  vessie , introduite 
dans  la  cavité,  y est  gonllée  à l’aide  d’une  poire  en  caoutchouc  rem- 
plie d’air  ; pelottes  de  bandages  herniaires;  clysoirs;  tubes  et  poires 
pour  la  pulvérisation  des  liquides  ; bouts  de  sein,  sondes  uréthrales, 
et  œsophagiennes,  bougies,  tubes  à drainage  chirurgical,  extension 
et  contre-extension  continues  dans  les  fractures;  lacs  pour  la  réunion 
des  plaies,  coussins  et  matelas  remplis  d’air  ou  d’eau  pour  les  frac- 
tures. Enfin,  sous  forme  de  caoutchouc  durci,  il  a reçu  de  nom- 
breuses applications  dans  la  prothèse  buccale,  lelles  que  confection 
des  dentiers,  obturateurs  destinés  à fermer  les  perforations  de  la 
voûte  palatine,  mâchoires. 

«m b i,.%c k ;m k i»i«  ■ vi i.K . Smilax  mediça  Schlecht  et  Cham.  (Lie 
au.ua>,  ciseau,  à cause  des  aiguillons  qui  arment  la  plupart  des  tiges 
de  ce  genre.)  Smilacées. 

(Description  (lig.  247).  — Plante  sarmenteuse,  présentant  un  rhi- 
zome ligneux,  peu  volumineux,  formé  d’une  série  de  nœuds  et 
d’ontre-nœuds,  pourvu  d'un  grand  nombre  de  racines  flexibles, 
grosses  comme  une  plume  d’oie.  Tige  glabre,  légèrement  anguleuse  et 
striée,  portant  au  niveau  des  articulations  des  aiguillons  plats  et  a 
base  large,  un  peu  recourbés.  Feuilles  pétiolées,  alternes,  acuminées, 
lisses,  à 5-7  nervures  translucides,  les  inférieures  cordées,  hastées, 
presque  trilobées,  les  terminales  ovales,  oblongues,  cordiformes 
à la  base;  pétiole  glabre,  tantôt  inerme,  tantôt  aiguillonné,  muni 
latéralement  de  deux  vrilles  filiformes,  roulées  en  spirale.  Meurs  b- 12 
en  ombelles  simples,  axillaires;  pédoncule  commun,  glabre,  aplati, 
strié,  renflé  au  sommet,  où  il  présente  de  petites  bractées,  fruit  bac- 
ciforme, lisse,  rouge,  de  la  grosseur  d’une  petite  cerise  contenant  l-o 
graines  de  couleur  marron,  i> . 

îiiiitUai.  — Elle  croît  sur  les  pentes  orientales  du  plateau  du 
Mexique,  dans  les  forêts  qui  avoisinent  les  villages  de  Papanlla,  1 us- 
pan,  Naulla,  Misantha. 
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Partie  usitée. — La  racine,  connue  en  pharmacie  sous  le  nom  de 
racine  de  salsepareille.  Ce  nom  dérive  de  deux  mots  espagnols,  sar- 
za,  ronce,  etparilla,  diminutif  de  parra,  treille,  par  allusion  à la 
forme  sarmenteuse  et  aux  aiguillons  de  la  plante.  Quant  au  S.  sar- 


Fig.  247.  — Smilace  médicinale. 

saparilla  L.,  qu’on  a longtemps  considéré  comme  l’origine  d’une 
sorte  de  salsepareille , c’est  une  espèce  douteuse  de  Virginie  qui 
ne  donne  pas  plus  de  produits  commerciaux  que  notre  Smilax  as- 
, per  a L.  Au  contraire,  il  faudrait  attribuer  une  partie  des  salsepa- 
reilles du  commerce  aux  S.  syphilitica  Kunth,  et  au  S.  officinalis 
Kunth. 

Salsepareille.---  Les  principales  formes  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  sont  les  suivantes  : 1°  Salsepareille  de  la  Verci-Cruz, 
improprement  appelée  S ■ de  Honduras.  — Guibourt  et  M.  G.  Plan- 
chon  l’attribuent  au  S.  medica.  Elle  arrive  par  Vera-Cruz  et  Tam- 
pico en  bottes  de  près  d’un  mètre  de  long,  formées  par  des  racines 
grosses  comme  une  plume  d’oie  qui  ont  un  mètre  et  même  2 mètres 
de  long,  repliées  sur  elles-mêmes  et  garnies  de  leur  souche.  Ces 
boites  sont  réunies  elles-mêmes  en  halles  cordées  du  poids  de  75  à 
100  kilogrammes.  Leur  surface  est  grigàlre,  souvent  noirâtre  à cause 
de  la  terre  qui  y adhère,  et  présente  des  cannelures  longitudinales. 
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Elles  sont  formées  d’un  corps  ligneux,  blanc,  cylindrique,  presque  in- 
sipide, et  d’une  partie  corticale  d’une  saveur  mücilagineuse  s’accom- 
pagnant d’amerlume  et  d’àcreté.  C’est  la  salsepareille  officinale  et 
•celle  dont  on  fait  le  plus  souvent  usage  en  France. 

2 Salscpcn  cille  ? ouye  de  la  Jamaïque . — Elle  est  en  tout  sem- 
blable à la  précédente,  sauf  sa  couleur  rouge  terne,  sa  netteté,  son 
•odeur  et  sa  saveur  plus  manifeste.  Cette  espèce  est  fort  bonne’  fort 
•estimée , mais  elle  est  rare  dans  le  commerce.  Elle  ne  croit  pas  à la 
Jamaïque,  d’où  elle  provient  seulement  par  voie  de  transit  et  où  elle 
est  expédiée  des  différents  points  du  golfe  de  Honduras. 

o°  Salsepareille  canaque  ou  de  Honduras.  — Elle  est  attribuée 
par  Guibourt  au  S.  officinalis  et  syphilitica . Elle  arrive  en  bottes  du 
poids  de  1000  à 1500  grammes  formées  par  des  racines  de  G5  cen- 
timètres de  long,  garnies  de  leur  souche  et  de  leur  chevelu,  repliées 
sur  elles-mêmes  et  ligaturées  par  plusieurs  tours  de  ses  plus  longues 
racines;  elle  est  cylindrique,  striée  longitudinalement  ; sa  surface  et 
son  écorce  sont  rougeâtres,  et  le  corps  ligneux  blanc.  Elle  est  peu  ac- 
tive, malgré  sa  belle  apparence. 

4°  Salsepareille  du  Brésil.  — Elle  vient  de  Bahia,  de  Para,  de  Ma- 
ranham  au  Brésil,  par  la  voie  de  Lisbonne.  On  la  reçoit  en  Europe 
dépourvue  de  souches  et  sous  forme  de  bottes  allongées,  serrées  par 
une  liane  disposée  en  spirale.  Ces  racines  sont  rouges,  striées  lon- 
gitudinalement. C’est  une  mauvaise  espèce,  très-amylacée,  qu’il  faut 
attribuer  soit  au  S.  papyracea  Duch.,  soit  au  S.  pseudosyphililica 
Kuntli.,  soit  encore  au  S.  cordalo-ovata  Bicli. 

La  structure  anatomique  de  chacune  de  ces  racines  est  parfaite- 
ment fixe  et  peut  servir  à la  déterminer.  On  considère  la  partie  cor- 
ticale comme  étant  plus  aelive  que  la  partie  centrale  ligneuse  et  l’on 
place  au  premier  rang,  au  point  de  vue  de  l’activité,  les  espèces  dont 
la  saveur  est  la  plus  forte  et  la  plus  nauséeuse. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  salsepareille  contient  : 
huile  volatile,  salseparine,  résine  acre  amère,  matière  huileuse, 
matière  extractive,  amidon,  albumine.  L’huile  volatile  n’existe 
qu’en  petite  quantité.  La  salseparine  ( parigline , smilacine , acide 
parillinique),  C8H1S03,  est  solide,  inodore,  incolore,  en  aiguilles, 
neutre  aux  réactifs  colorés,  sa  saveur  est  âcre,  un  peu  amère,  lente 
à se  développer.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante;  comme  la  saponine,  elle  communique  à ce  li- 
quide la  propriété  de  mousser  par  l’agitation;  elle  est  soluble  dans 
1 alcool  surtout  à chaud,  insoluble  dans  l’éther.  L’acide  sulfurique 
développe  une  coloration  rouge  dans  ses  solutions  aqueuses. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  1 décigramme 

10  grammes,  inusitée.  2°  Infusion  ou  décoction,  pp.  50  : 1000. 
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3°  Extrait  alcoolique,  50  centigrammes  à 1 gramme.  4°  Sirop,  20  à 
100  grammes.  5°  Teinture  alcoolique  et  vin,  inusités  en  France.  La 
salsepareille  fait  partie,  avec  le  gayac,  le  sassafras,  la  squine,  des 
espèces  sudorifiques;  elle  entre  dans  la  tisane  de  Fellz,  la  décoction 
ide  Zittmann,  le  sirop  de  Cuisinier  et  les  bochcts,  vieux  remèdes  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  usités  comme  dépuratifs. 

Action  physiologique.  — La  salseparine  active  la  sécrétion  uri- 
naire, produit  des  nausées,  une  légère  diminution  du  pouls.  Elle 
passe  dans  T urine,  qui  sous  son  influence  peut  devenir  mousseuse 
par  l’agitation  et  se  colorer  par  l’acide  sulfurique  concentré;  mais 
elle  n’augmente  pas  la  diurèse,  pas  plus  que  la  diaphorèse.  La  ma- 
1 tière  âcre  détermine  des  vomissements  considérables,  une  exagération 
de  la  sécrétion  salivaire,  une  diminution  notable  du  pouls.  C’est  à 

• ces  substances  qu’il  faut  probablement  attribuer  les  elfets  que  la  salse- 
pareille possède  à haute  dose,  de  produire  des  nausées,  des  vomis- 
sements, la  prostration  des  forces,  l’engourdissement,  la  répugnance 
I pour  le  mouvement,  le  dégoût  pour  les  aliments.  A petite  dose,  au 

contraire,  la  salsepareille,  non-seulement  ne  trouble  pas  l’estomac, 
mais  elle  augmente  souvent  l’appelit,  favorise  la  digestion  et  la  nu- 
trition; mais  on  peut  se  demander  si  elle  augmente  la  sueur,  ou 
bien  si,  à ce  point  de  vue,  elle  est  inerte  comme  la  smilacine; 
les  uns  nient  toute  action  sur  la  peau  et  le  rein,  les  autres 
admettent  ces  propriétés,  d’autres  enfin  restent  dans  le  doute.  Peut- 
être  faut-il  rapporter  une  partie  des  effets  de  cette  plante  à l’huile 
'volatile. 

usages.  — Quoi  qu’il  en  soit,  la  salsepareille,  longtemps  consi- 
dérée comme  l’an tisyphili tique  par  excellence,  est  aujourd’hui  tom- 
I bée  dans  un  certain  discrédit.  Plusieurs  praticiens  nient  complète- 
ment son  efficacité,  ou  ne  lui  attribuent  qu’une  part  très-secondaire 
dans  la  curation.  Si  elle  provoque  les  sueurs,  ce  ne  serait  qu’à  con- 
tditiou  d’être  administrée  chaude,  et  l’eau  jouerait  ici  le  principal 
rôle;  pour  d’autres  pourtant,  elle  aurait  une  action  altérante  spéci- 
fique et  guérirait  la  syphilis  à la  condition  d’être  employée  beaucoup 
et  longtemps.  On  a également  vanté  la  salsepareille  dans  toutes  les 
maladies  où  il  est  nécessaire  de  produire  la  diaphorèse,  telles  sont 
le  rhumatisme,  la  goutte,  les  exanthèmes,  les  affections  du  système 

• glandulaire,  les  obstructions  viscérales.  On  prétend  qu’en  la  faisant 
fumer  en  guise  de  tabac  elle  soulage  des  accès  d’asthme. 

«i.uincH  »!•:  aimE.  Smilax  china  L.  Salsepareille  squine, 
^Squine.  Smilacées. 

ocKcriptian.  — Piacines  tuberculeuses,  noueuses,  fort  grosses, 
d’un  brun  rougeâtre  en  dehors,  blanchâtres  cl  teintées  de  rouge  en 
(dedans.  Tiges  longues,  arrondies,  ou  à peine  glabres,  rameuses,  ar- 
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niées,  surtout  à la  base,  d’aiguillonsforts  et  courts.  Feuilles  alternes,, 
pétiolées,  inermes,  coriaces,  ovales,  échancrées  en  cœur  à leur  base, 
obtuses,  acuminées  à leur  sommet,  polymorphes,  les  inférieures 
très-grandes,  les  supérieures  beaucoup  plus  petites,  munies  de  deux 
vrilles  à la  base  du  pétiole.  Fleurs  axillaires  assez  nombreuses,  d’un 
vert  jaunâtre,  disposées  en  petites  ombelles,  axillaires,  pédonculées. 
Calice  à 6 découpures  profondes,  un  peu  réfléchies.  Étamines  6. 
Ovaire  ovale;  supère,  style  3- iide,  terminé  par  3 stigmates  al- 
longés. Fruits  (baie)  très-petits,  arrondis,  rouges,  de  la  grosseur 
d’une  petite  prune,  renfermant  chacun  une  graine.  I) . 

Habitat.  — Le  Japon,  la  Cochinchine  et  la  province  de  Chansi 
au  nord-est  de  la  Chine. 

Partie  usitée.  — Les  souches  tubéreuses  dépouillées  de  leurs 
racines  et  de  leurs  tiges  aériennes.  Ces  sortes  de  tubercules  sont,, 
d’après  Yandercolme  , importés  de  Singapore  et  de  Calcutta  en 
Angleterre,  où  ils  arrivent  dans  des  paniers.  Ils  offrent  des  nodosités 
très-irrégulières,  ils  sont  longs  de  7 h 20  centimètres,  épais  de  2,5  à 
5,  un  peu  aplatis  ; leur  poids  varie  de*  120  à 280  gram.  Ils  sont  re- 
couverts d une  écorce  grise  et  ridée,  ou  rougeâtre,  assez  unie  et 
souvent  luisante,  qui  présente  quelques' solutions  de  continuité  pro- 
duites par  l’ablation  des  racines  adventives  et  des  tiges  aériennes. 
On  rencontre  souvent  sur  les  bords  ou  au  fond  des  anfractuosités 
que  présente  la  souche  quelques  débris  d’écailles.  Elle  est  tantôt 
spongieuse,  légère,  d’un  blanc  rosé,  facile  à couper  et  à pulvériser, 
d’autres  fois  très-pesante,  très-dure,  d’une  couleur  brunâtre  surtout 
au  centre,  et  gorgée  d’un  suc  gommo-exlractif.  Sa  saveur  est  peu 
sensible  et  farineuse. 

Composition  chimique.  — La  squinc  contient  : cire,  résine  bal- 
samique, smilacine,  sucre,  matière  colorante  résineuse,  matière  co- 
lorante gommeuse  rouge,  tannin , amidon,  gluten,  ligneux-,  sels. 

Cormes  plmi'mnceiiiiqiies,  •loscs.  — 1°  Tisane,  pp.  20  : 1000. 
2°  Sirop  inusité.  Elle  fait  partie  des  quatre  bois  sudorifiques. 

lisages.  — La  squine  doit  son  introduction  dans  la  matière  mé- 
dicale à l’usage  qu’en  fit  Charles-Quint  à l’insu  de  ses  médecins  pour 
se  guérir  de  la  goutte.  Elle  a longtemps  passé  pour  un  sudorifique 
puissant.  Elle  est  usitée  comme  dépurative  dans  les  mêmes  cas  que 
la  salsepareille,  c’est-à-dire  dans  la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhu- 
matisme, la  goutte,  les  dartres  anciennes. 

wiiKittM'OQiie  itiocssE  i»e  con«E.  Sphœrococcus  helmin- 
thocorton  Agardli.,  Fucus  helminthocorton  Turn . , Gigarlina  hel- 
minthocorton  Lamx.  Gigartine  vermifuge.  Algues-Fucacées. 

Description  (lig.  248).  — Elle  est  composée  d’un  grand  nombre 
de  libres  grêles,  cylindriques,  de  couleur  jaune  pâle,  gris  rougeâtre 
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ou  violacé,  blanches  en  dedans,  fixées  inférieurement  au  gravier  sur 
lesquelles  elles  végètent,  et  qui  représentent  autant  de  liges.  Cha- 
cune de  ces  liges  est  ramifiés  plusieurs  fois  par  dichotomie.  Ces  ra- 
mifications, s’enchevêtrant  les  unes  dans  les  autres,  se  tiennent  ac- 


crochées a l’aide  de  petits  crampons.  Les  fructifications  sont  des  tu- 
bercules hémisphériques,  sessiles,  situés  sur  les  côtes  des  rameaux. 
La  plante  est  dure,  sèche,  cartilagineuse,  quand  elle  est  conservée 
dans  un  heu  sec;  elle  devient  souple  et  humide  quand  elle  est  ex- 
posée à l’humidité.  Son  odeur  est  forte,  nauséeuse,  désagréable.  Sa 
saveur  salée,  nauséabonde. 

liuiiïtiit.  — Cette  algue  croît  sur  les  côtes  de  la  Sardaigne,  de  la 
Sicile  et  de  l’ile  de  Corse. 

Partie  usitée.  — Toute  la  plante.  Telle  qu’on  la  trouve  dans  le 
commerce,  elle  est  loin  de  constituer  un  médicament  homogène,  puis- 
que entre  le  sable  et  les  coquilles  qu’elle  renferme  on  y a trouvé 
jusqu  à 28  algues  différentes  agglomérées.  La  mousse  de  Corse 
lorme  ordinairement  le  tiers  du  mélange.  Avant  de  la  livrer  au  com- 
merce, on  la  monde  des  substances  terreuses  dont  elle  est  mélangée. 

c omposition  chimique.  — Elle  contient  : matière  cellulosique 
gèlatiniforme,  sulfate  de  chaux,  sel  marin,  cùrbonates  de  chaux 
de  fer,  de  magnésie,  phosphate  de  chaux,  iode.  La  matière  gélali- 
noïde  est  mal  définie;  on  ne  connaît  point  le  principe  actif;  il  est 
néanmoins  soluble  dans  l’eau,  car  la  décoction  participe  des  pro- 
priétés médicales  de  la  substance  qui  l’a  fournie. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Poudre,  1 à 2 gram. 
2°  Infusion,  30  : 1000.  3»  Sirop,  20  à 60  gram.  4»  Gelée,  20*  à 60 
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gram.  On  l’associe  dans  la  poudre  vermifuge  composée,  au  semen- 
conlra  et  à la  rhubarbe. 

Usages.  — La  mousse  de  Corse  est  surtout  usitée  comme  anthel- 
minthique,  elle  est  très-efficace  contre  l’ascaride  lombricoïde. 
Elle  convient  surtout  chez  les  enfants,  par  suite  de  son  peu  d’amer- 
tume et  de  son  innocuité  sur  les  organes  digestifs.  On  lui  attribue 
également  des  propriétés  diurétiques  et  diaphoniques,  l’iode  qu’elle 
contient  permet  de  lui  supposer  une  certaine  efficacité  comme  fon- 
dant dans  les  engorgements  glanduleux. 

SQuinu.  — Yoy.  Smilace  squine. 

STAPiivsiMiiii:.  — Yoy.  Dauphmelle  staphysaigre. 

M'KtiHti.u:.  — Yoy.  Datura  strumoine. 

snnn.  — Yoy.  Liquidambar  d’Orient. 

suis IV* c rouiii  \.  Sambucus  nigra  L.  Sureau  noir,  Haut-bois, 
Sulion,  Suin.  Caprifoliacées. 

ne  script  ion . — Arbre  de  moyenne  grandeur.  Tige  pouvant  at- 
teindre 34  mètres  de  hauteur  sur  20-45  centimètres  de  diamètre; 
écorce  grise,  fendillée,  verruqueuse,  bois  blanc  à moelle  blanche 
très-développée  surtout  dans  les  jeunes  branches;  rameaux  opposés. 
Feuilles  opposées,  pétiolées,  imparipennées,  à 5-7  folioles  opposées. 


presque  sessiles,  ovales,  acummées,  inégalement  dentées  en]  scie, 
d’un  vert  foncé  et  répandant  une  odeur  désagréable  quand  on  les 
froisse.  Fleurs  (lig.  249)  (juin)  d’un  blanc  jaunâtre,  très-odorantes, 
disposées  en  cyme  très-touffue,  d’abord  dressée,  puis  penchée, 
plane,  pédonculée.  Calice  petit,  glabre,  à 5 dents  étalées;  limbe  tur- 
biné adhérent  avec  l’ovaire  infère.  Corolle  gamopétale,  régulière 
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rotacés,  étalée,  à 5 lobes  profonds,  ovales,  arrondis.  Étamines  5, 
insérées  à la  base  de  la  corolle  et  alternes  avec  ses  divisions;  filets 
courts;  anthères  cordiformes.  Ovaire  ovoïde,  adhérent  avec  le  calice, 
à 3 loges  monospermes;  style  nul;  stigmates  3,  sessiles.  Fruit  (sep- 
tembre) consistant  en  une  baie  globuleuse,  luisante,  noire,  rarement 
verte  ou  blanche,  couronnée  par  les  dents  du  calice  et  contenant 
trois  petits  noyaux.  . 

siabïtai.  — Il  est  commun  en  Europe  et  croît  dans  les  haies,  les 
bois. 

Culture.  — Tous  les  terrains  et  toutes  les  expositions  lui  con- 
viennent, il  préfère  pourtant  les  sols  frais,  doux,  et  un  demi-om- 
brage. On  le  multiplie  le  plus  ordinairement  à l’aide  de  boutures 
que  Ton  fait  à l’automne  et  que  Ton  place  à l’ombre. 

ï’nrtïes  usitées.  — Les  fleurs,  les  baies,  l’écorce  de  la  tige  et 
celle  de  la  racine. 

Récolte,  dessiccation.  conservation.  — Les  fleurs  sont  recueil- 
lies vers  la  fin  de  juin  quand  elles  sont  entièrement  développées.  On 
doit  les  dessécher  très-rapidement,  elles  sont  alors  d’un  gris  jau- 
nâtre; il  faut  s’abstenir  de  soumettre  à la  dessiccation  celles  qui  sont 
mouillées  par  la  pluie  ou  la  rosée,  car  alors  elles  noircissent  et 
perdent  leur  odeur  agréable.  On  doit  les  conserver  dans  un  lieu 
très-sec.  Dans  le  commerce,  on  les  rencontre  soit  isolées,  soit  portées 
par  leur  pédoncule.  L’écorce  des  jeunes  branches  se  récolte  à l’au- 
tomne, après  la’-'chute  des  feuilles,  quand  l’épiderme  qui  est  d’abord 
vert  est  devenu  grisâtre  et  tuberculeux;  on  racle  cet  épiderme  avec 
un  instrument  tranchant  ; on  enlève  par  lambeaux  l’écorce  qui  est 
placée  au-dessous,  et  on  la  fait  sécher.  Elle  est  alors  sous  la  forme 
de  lanières  étroites,  d’un  blanc  verdâtre;  son  odeur  est  faible,  sa 
saveur  douceâtre  et  astringente. 

Composition  chimique.  — ■ Les  fleurs  contiennent  une  huile  vola* 
tile  solide.  Les  baies  renferment  : acides  malique,  citrique,  sucre, 
gomme,  matière  colorante  rouge.  Celle  matière  colorante  bleuit  par 
les  alcalis  et  la  teinte  passe  au  vert  si  la  proportion  d’alcali  est  trop 
forte.  On  ne  connaît  point  la  nature  du  principe  purgatif  qu’elles 
contiennent.  Leur  suc  devient  violet  par  l’action  des  acides  et  rouge 
vif  sous  1 influence  des  alcalis.  L’écorce  contient  des  acides  valèria- 
nique  et  tannique,  du  sucre,  de  la  gomme,  une  matière  extractive, 
de  la  pectine,  des  sels. 

Formes  pharmaceutiques.  — Fleurs  : 1°  Infusion,  pp.  4:  1000. 
2°  Infusion  pour  l’usage  externe,  pp.  10  à 15  : 1000.  3°  Hvdrolatrn 
collyres.  4°  Suc  de  l’écorce,  15  à 60  grain.  5°  Décoction  de  l’écorc  \ 
pp.  20  à 30  : 500. 

l'sngos.  — Les  fleurs  fraîches  sont  légèrement  éméto-cathar- 
liâr.AUD  -27 
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tiques,  mais  eu  séchant  elles  perdent  leurs  propriétés  laxatives. 
C’est  après  les  avoir  desséchées  qu’on  les  emploie  en  infusion,  comme 
diaphorétiques,  au  début  des  rhumes,  des  angines;  pour  rappeler 
la  transpiration  cutanée,  une  éruption  brusquement  disparue,  telle 
que  celle  de  la  rougeole,  de  la  scarlatine;  pour  combattre  les  pre- 
miers frissons  d’un  accès  fébrile.  On  prescrit  également  l’infusion  en 
fomentations  résolutives  contre  les  inflammations  superficielles  de  la 
peau,  les  furoncles,  l’érysipèle.  Les  baies  sous  forme  de  rob  sont 
administrées  comme  purgatif  et  sudorifique.  La  décoction  ou  le  suc 
frais  de  la  seconde  enveloppe  ont  été  recommandés  dans  les  hvdro- 
pisies,  les  accumulations  séreuses.  11  se  manifeste  parfois  sous*  leui 
influence  des  purgations  violentes  et  des  vomissements  qui  ne  sont 
pas  une  indication  pour  cesser  leur  usage.  La  racine  a été.  égale- 
ment indiquée  comme  hydragogue.  Les  feuilles  sont  très-usitées 
dans  la  campagne  comme  purgatif  et  leur  usage  externe  paraît  avan- 
tageux dans  les  hémorrhoïdes  et  les  brûlures.  La  moelle  de  sureau 
imprégnée  de  nitrate  de  potasse  sert  à confectionner  des  moxas.  Le 
bois  de  la  racine  sert  à faire  des  stéthoscopes,  des  plessiinètres. 


T 


tabac.  Voy,  Nicotianc  tabac. 

tamarinier  de  liide.  Tamarindus  indica,  L.  Légu.yii- 
neuses-Cæsalplniées. 

Description  (fig.  250).  — Arbre  très-élevé.  Ecorce  épaisse,  brune, 
gercée;  rameaux  très-étendus.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  accom- 
pagnées de  2 stipules  latérales,  caduques,  paripinnées  avec  impaire, 
composées  de  10-15  paires  de  folioles  opposées,  presque  sessiles,  po- 
tites,  elliptiques,  obtuses,  très-entières,  glabres,  inéquilatérales  à la 
base.  Fleurs  assez  grandes,  d’un  jaune  verdâtre,  irrégulières,  dis- 
posées au  nombre  de  6-8  en  grappes,  situées  au  sommet  des  ra- 
meaux; chacune  de  ces  fleurs  naît  à l’aisselle  d’une  bractée  caduque 
et  est  accompagnée  de  deux  grandes  bractéoles  latérales  lancéolées. 
Réceptacle  creusé  d’une  longue  cavité  tubuleuse.  Calice  turbiné  à sa 
base,  divisé  supérieurement  en  4 lobes  un  peu  inégaux,  caducs;  co- 
rolle à o pétales  (le  postérieur  et  deux  latéraux)  redressés,  ondulés 
sur  les  bords,  un  peu  plus  longs  que  le  calice.  Etamines  9,  parmi 
lesquelles  il  n’y  a de  fertiles  que  les  trois  qui  sont  opposées  aux  sé- 
pales antérieurs;  filet  libre,  subulé;  anlhère  biloculaire,  introrse, 
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déhiscente  longitudinalement.  Les  6 étamines  stériles  s’unissent  aux 
étamines  fertiles,  par  la  partie  inférieure  du  filet,,  en  un  long  tube 


Fig.  250.  — Tamarinier  de  l’Inde. 


arqué.  Ovaire  stipité  allongé,  étroit,  falciforme,  un  peu  velu,  multio- 
vulé;  style  arqué;  stigmate  légèrement  renflé.  Fruit  ( ijousse ) épais, 
ong  de  10-12  centimètres,  un  peu  recourbé,  d’une  couleur  brun 
rougeâtre,  présentant  des  étranglements  de  distance  en  distance 
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Epicarpe  épais,  crustacé,  fragile.  Mésocarpe  épais,  pulpeux,  rougeâtre, 
gorgé  d’un  suc  acide,  parcouru  par  trois  filaments  ligneux,  ramifiés! 
Endocarpe  parcheminé,  coriace,  et  divisé  en  plusieurs  logelles  dans 
chacune  desquelles  est  placée  une  graine  rousse,  luisante,  irrégu- 
lièrement cuboïde. 

BBncmnt.  — Il  est  originaire  de  l’Afrique  ou  de  l’Asie  tropicale, 
d’où  il  s’est  répandu  dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe.  On 
ne  le  cultive,  en  Europe,  que  dans  les  jardins  botaniques,  en  serre 
chaude. 

Partie  usitée.  — La  pulpe  des  fruits.  Pour  l’obtenir  on  ouvre 
les  fruits,  on  en  tire  la  pulpe  que  l’on  place  dans  des  barils  et  l’on 
verse  dessus  un  sirop  bouillant  qui  pénètre  jusqu’au  fond.  On  la 
trouve  dans  le  commerce  sous  la  forme  d’une  pâte  noirâtre,  consis- 
• tante,  brune  ou  rouge,  d’odeur  vineuse,  de  saveur  acide  et  sucrée, 
que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  tamarin.  Cette  pulpe  contient  quel- 
quefois du  cuivre  qui  provient  des  bassines  où  on  l’a  concentrée 
pour  mieux  assurer  sa  conservation.  On  doit  rejeter  le  tamarin  dans 
ce  cas,  et  il  est  facile  de  se  convaincre  de  la  présence  du#uivre  en 
plongeant  dans  la  masse  une  lame  de  fer  décapée  qui  se  recouvre, 
alors  au  bout  d’un  certain  temps  d’un  enduit  rouge  de  cuivre.  Le 
tamarin  nous  vient  d’Asie,  d’Afrique  et  d’Amérique,  ce  dernier  est 
préféré  ; celui  du  Brésil  est  rougeâtre,  sucré  et  agréable  au  goût. 

Composition  chimique.  — La  pulpe  de  tamarin  renferme  : acides 
citrique,  malique,  tartrique , tartrate  acide  de  potasse,  gltjcose,  pec- 
tine, lévulose,  matières  féculentes.  Le  tartrate  acide  de  potasse  et 
les  acides  lui  donnent  probablement  l’action  laxative  qu’on  lui  con- 
naît ; mais  il  paraîtrait  contenir  en  plus  un  principe  purgatif  parti- 
culier. 

Formes  phna-ninccntiqucs.  doses.  — 1°  La  pulpe,  qui  li’est  autre 
chose  que  le  tamarin  du  commerce  dont  on  a séparé  les  graines  et 
les  fibres  ligneuses,  dose  5 à 30  gram.  2°  La  conserve,  15  à 60  gr. 
3°  Tisane  obtenue  par  l’infusion  de  la  pulpe  brute,  pp.  30:  1000. 
Celte  pulpe  entre  dans  la  préparation  de  quelques  médicaments  â 
peu  près  oubliés,  tels  que  le  calholicon,  le  lénitif.  11  faut  éviter  de 
l’associer  aux  sels  de  potasse. 

Action  physiologique.  — Le  tamarin  contient  deux  ordres  de 
principes  bien  distincts;  les  uns,  lels  que  la  gomme,  le  sucre,  la 
pectine,  sont  des  aliments  respiratoires;  les  autres  tels  que  bitar- 
trale  de  potasse,  les  acides  libres,  sont  des  agents  purgatifs. 

Usages.  — Ils  sont  alimentaires  et  médicaux.  Les  propriétés  ali- 
mentaires sont  utilisées,  dans  les  voyages  au  milieu  dii  désert,  pour 
combattre  la  soif;  les  nègres  en  mêlent  la  pulpe  au  riz;  dans  l’Inde  ; 
on  en  fabrique  une  sorte  de  bière.  La  tisane  de  tamarin  froide  est 
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une  boisson  fraîche,  agréable,  qui  est  employée  comme  tempérante 
clans  les  maladies  inflammatoires  et  fébriles,  telles  que  les  fièvres 
putrides,  bilieuses,  dans  l'embarras  gastrique,  la  dysenterie.  On 
l’associe  souvent  aux  autres  purgatifs.  Le  sérum  tamariné  n’est  autre 
chose  que  du  petit-lait  additionné  de  tamarin. 

TA.viisiu  th,« .ube.  Tanacetumvulgare,  L.  Barbotine,  Herbe 
aux  vers.  Synantiiérées-Senécionidées. 

Description  (fig.  251).  — Plante  de  8-12  décimètres,  presque 
glabre,  très-odorante,  de  sa- 
veur amère,  aromatique,  nau- 
séeuse. Racine  courte,  oblique, 
rameuse.  Tiges  nombreuses , 
ramassées  en  touffe , dressées , 
fermes,  cylindriques,  striées, 
rameuses.  Feuilles  alternes,  les 
inférieures  pétiolées,  les  mo- 
yennes et  les  supérieures  ses- 
siles,  àemi  - embrassantes  et 
auriculées  , ovales- obi ongues 
dans  leur  pourtour,  à rachis 
denté,  pennatisequées , les  seg- 
ments oblongs,  allongés,  pinna- 
tiparlites  ; ponctuées , vertes. 

Fleurs  (juin-août)  jaunes,  en  ca- 
pitules nombreux,  assez  longue- 
ment pédoncules  et  disposés  en 
corymbe  composé,  dressé  et 
terminal.  Réceptacle  convexe  Frc.  251.  - Saisie  vulgaire, 

et  nu,  glabre.  Involucre  hémis- 
phérique, presque  plane,  à folioles  imbriquées,  inégales,  obtuses, 
scarieuses  et  lacérées  au  sommet.  Toutes  les  fleurs  sont  flosculeuses, 
le  calice  est  membraneux,  denté,  les  fleurons  du  disque  hermaphro- 
dites et  à 5 lobes,  ceux  de  la  circonférence  femelles  et  à 3 lobes.  Eta- 
mines 5,  syngénèses.  Ovaire  1 infère,  uniovulé;  style  1 ; stigmates  2. 
Fruit  (achaine)  allongé,  obeonique,  lisse  à 5 côtes,  surmonté  d’une 
couronne  membraneuse,  courte,  obscurément  dentée.  Ifi. 

Habitat.  — Elle  est  très-commune  dans  toute  la  France.  On  la 
rencontre  dans  les  lieux  incultes,  les  bords  des  routes,  les  berges 
des  rivières. 

Culture.  — On  la  propage  très-aisément  à l’aide  d’éclats  de  pieds 
que  l’on  met  en  terre  à la  (in  de  l’hiver,  ou  bien  à l’aide  de  graines 
semées  en  place  au  printemps.  Elle  a besoin  d’une  terre  franche, 
fraîche,  sablonneuse  et  d’une  exposition  chaude. 
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Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries. 

Récolte,  dessiccation.  — Une  fois  la  plante  arrivée  à la  florai- 
son, on  coupe  les  inflorescences,  on  en  forme  des  paquets  et  des 
guirlandes  que  l'on  suspend  au  grenier  ou  dans  l’étuve  pour  les 
laire  sécher.  En  se  desséchant  elles  conservent  bien  leurs  formes 
les  fleurs  restent  jaunes;  l’odeur  de  la  plante  diminue  pourtant  mais 
la  saveur  persiste. 

Composition  chimique.  — La  lanaisie  contient  : huile  volatile 
huile  grasse,  résine  amère , cire  ou  stéarine,  chlorophylle,  nomme 
puncipe  colorant  jaune,  extractif  amer,  acides  gallique,  tannigue  et 
tanacetique.  L’huile  volatile  de  tanaisie  est  jaune,  son  odeur  est 
celle  de  la  plante,  sa  saveur  chaude  et  amère;  elle  est  toxique  et  à 
la  dose  de  15  grammes  elle  peut  entraîner  la  mort,  en  déterminant 
de  violentes  convulsions  cloniques,  des  troubles  respiratoires  l’af- 
faiblissement progressif  des  mouvements  du  cœur. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  5 : J 000. 
“°  Poudre,  2 à 4 grammes.  3°  Suc,  30  à 40  grammes.  4°  Lavement, 
pp.  5 à 10  : 1000  d’eau;  huile  essentielle,  1 à 2 gouttes.  Elle  fait 
partie  des  espèces  anthelminthiques  du  Codex. 

Action  physiologique,  — C’est  un  tonique  aromatique  et  amer, 
propriétés  qu  il  doit  à son  essence,  à sa  résine  et  au  tannin,  et  qui 
malgré  son  activité  incontestable  n’est  pas  toxique,  même  en  grande 
quantité. 

i sages.  Elle  est  tonique,  excitante,  vermifuge,  emménagogue; 
on  l’a  recommandée  dans  les  lièvres  intermittentes,  la  chlorose,  l’a- 
ménorrhée, la  leucorrhée,  l’hystérie,  l’atonie  du  tube  digestif.’ Elle 
n est  pourtant  presque  plus  usitée  que  dans  les  affections  vermi- 
neuses, et  l’on  emploie  dans  ce  cas  la  plante  en  infusion  ou  en  cata- 
plasmes sur  le  ventre  pour  expulser  les  lombrics.  La  teinture  a été 
indiquée  contre  les  douleurs  rhumatismales,  le  suc  de  la  plante 
contre  les  gerçures  des  mains.  Les  cataplasmes  de  tanaisie  ont  été 
employés  : comme  résolutifs,  contre  les  entorses,  les  contusions,  les 
engorgements  lymphatiques  ; comme  détersifs  et  antiseptiques,  contre 
les  ulcères  atoniques,  sordides,  gangréneux.  On  prétend  que  répan- 
due dans  les  objets  de  literie,  elle  fait  fuir  les  puces  et  les  punaises. 
Dans  le  nord  de  l’Europe  la  tanaisie  sert  de  condiment  et  on  la  fait 
entrer  dans  la  composition  de  la  bière  en  remplacement  du  hou- 
blon. 

tapioka.  Voy.  Manihot  comestible. 

thapsie  tfrisith.  Tluipsia  gurganiça,  L.  Bon  nefa  des 
Arabes.  Thapsia  du  Gargano.  Ombellifhhes-Thapsiées. 

Description.  — Plante  glabre  pouvant  atteindre  la  hauteur  d’un 
homme.  Racine  grosse,  charnue,  tuberculeuse,  souvent  bi  ou  trifu- 
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quée,  de  5-G  centimètres  de  diamètre  et  de  6 décimètres  de  long, 
blanche  et  laiteuse  à l’intérieur,  surtout  dans  la  partie  corticale.  Le 
suc  se  résinilîe  et  se  colore  promptement  sous  l’influence  de  l’air  et 
de  la  chaleur.  Feuilles  péliolées,  polymorphes.  Les  inférieures  quel- 
quefois simples  et  étroites,  ou  bien  à limbe  pennilobé  ; lobes  larges 
et  lancéolés.  Vers  le  milieu  de  la  lige,  elles  acquièrent  un  mètre  de 
long  et  plus,  leur  pétiole  est  dilaté  inférieurement  en  une  gaine 
concave,  le  limbe  est  bi  ou  tripennatiséqué,  à divisions  linéaires 
étroites,  allongées,  aiguës,  à bords  entiers,  souvent  épaissis,  un  peu 
révolutés  ou  réfléchis,  décurrents  ou  confluents  à la  base,  d’un  beau 
vert,  pâles  en  dessous,  lisses  en  dessus.  A la  partie  supérieure  de 
la  tige,  la  feuille  n’est  plus  représentée  que  par  de  larges  gaines 
membraneuses,  blanchâtres,  glabres,  entières,  roulées  en  cornet  à 
la  base.  Fleurs  d’un  jaune  pâle,  disposées  en  une  grande  ombelle 
terminale,  ramifiée,  composée,  sans  involucre,  ni  involucelles,  les 
rayons  sont  glabres,  un  peu  renflés  vers  la  base  et  le  sommet,  les 
pédicelles  articulés  avec  la  base  de  l’ovaire.  Calice  à 5 sépales  sou- 
dés avec  l’ovaire  et  peu  visibles.  Corolle  à 5 pétales  allongés,  assez 
épais,  incurvés.  Etamines  5;  filet  incurvé;  anthère  ovoïde,  introrse, 
un  peu  aplatie.  Ovaire  infère,  obconique,  comprimé,  marqué  d’un 
sillon  profond  répondanl  à la  cloison  qui  le  sépare  en  deux  loges, 
surmonté  d’un  disque  épigyne  bilobé,  terminé  par  les  2 divisions  du 
style.  Fruit  obovale,  allongé.  Chaque  méricarpe  oblong,  comprimé, 
strié,  entouré  de  2 ailes  membraneuses,  larges,  jaunâtres,  échancrées 
à leur  extrémité  ; les  stries  souvent  un  peu  membraneuses.  Graine 
oblongue,  comprimée,  à albumen  dur,  très-abondant. 

Habitat.  — On  rencontre  cette  plante  en  Espagne,  en  Algérie,  en 
Grèce,  dans  les  îles  de  la  Méditerranée,  en  Italie  au  promontoire  de 
Gargano  ou  mont  Saint-Ange,  dans  la  Pouille,  l’Asie  occidentale. 

Culture.  — Elle  demande  un  terrain  léger,  humide,  riche  en  hu- 
mus. Elle  se  plaît  dans  les  environs  des  marécages,  les  marais  en 
voie  de  dessiccation,  le  bord  des  ruisseaux. 

Partie  usitée.  — L’écorce  de  la  racine.  Elle  se  rencontre  dans 
le  commerce,  soit  en  fragments  brisés  de  petite  dimension,  soit  en 
lanières  assez  longues  et  roulées  sur  elle-mêmes;  son  épiderme 
est  rugueux  et  se  détache  aisément  par  plaques;  elle  est  brune  fon- 
cée à l’extérieur,  lisse  et  blanchâtre  à l’intérieur;  sa  cassure  est 
fibreuse,  sa  poussière  très-irritante  pour  le  visage  et  les  mains. 

Composition  chimique.  — L’écorce  de  lhapsia  contient  un  prin- 
cipe âcre  qui  parait  être  une  matière  résineuse,  unie  à une  petite 
quantité  d’huile  essentielle  et-qui  est  soluble  dans  l’alcool,  le  sulfure 
de  carbone. 

cormes  pharmaceutiques,  doses.  — La  résine  extraite  par 
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l’action  de  l'alcool  bouillant.  Elle  est  employée  sous  forme  de  spa- 
radrap que  l’on  obtient  en  l’adjoignant  aux  substances  qui  entrent 
ordinairement  dans  la  confection  des  emplâtres  (cire  jaune,  colo- 
phane, poix,  térébenthine,  etc.),  soit  en  déposant  un  enduit  de  tein- 
ture concentrée  de  thapsia  sur  du  sparadrap  diachylum,  du  taffetas 
ciré,  de  la  percaline,  du  papier. 

Action  physiologique.  — Sous  forme  de  sparadrap  adhésif,  la 
résine  de  thapsia  détermine  par  son  contact  avec  la  peau  une  ru- 
béfaction énergique,  suivie  d une  éruption  de  vésicules,  translucides 
d abord,  puis  opaques,  se  desséchant  ensuite  et  se  desquamant  sans 
ulcérations  cutanées.  Celte  éruption  présente  la  plus  grande  analo- 
gie avec  celle  que  produit  1 huile  de  croton.  Souvent  les  vésicules 
sont  confluentes,  il  y a soulèvement  de  l’épiderme. 

ranges.  — Les  usages  externes  de  la  résine  de  thapsia  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  croton-tiglium.  C’est  un  des  agents  les  plus 
énergiques  de  la  médication  révulsive.  L’écorce,  à la  dose  de 
70  centigrammes,  est  un  purgatif  usité  chez  les  Arabes;  l’extrait  al- 
coolique est  purgatif  à la  dose  de  4 ou  5 centigrammes.  Il  est  dan- 
gereux d’employer  des  quantités  plus  fortes. 

TTBIK  DE  B, A CBUSAK.  TIlCCl  silieiisis.  ÏERNSf  R.EMIACÉES.  ( Tscha 
ou  théh  des  Chinois,  tsja  des  Japonais.) 

Description  (fig.  252).  — Arbre  de  1 à 2 mètres  de  hauteur. 
Feuilles  alternes,  courtement  pétiolées,  sans  stipules,  ovales,  allon- 
gées, pointues,  linement  dentées,  glabres,  d’un  vert  foncé,  légère- 
ment concaves,  muni  es  de  cellules  cyiindroïdes,  irrégulières,  qui  traver- 
sent le  parenchyme,  et  de  glandes  spéciales, nombreuses,  disséminées, 
contenant  une  huile  essentielle.  Fleurs  axillaires,  solitaires,  blanches, 
hermaphrodites,  régulières,  pédonculées,  disposées  par  3-4  à l’ais- 
selle des  feuilles  supérieures.  Calice  très-court,  persistant,  à 5 sé- 
pales imbriqués,  ovales,  arrondis,  obtus,  un  peu  soudés  par  la  base, 
les  extérieurs  plus  petits.  Corolle  à 5 pétales,  alternes  avec  les  sé- 
pales, quelquefois  6-8,  cohérents  par  la  base,  étalés,  arrondis,  un 
peu  inégaux,  très-concaves,  souvent  échancrés  au  sommet.  Etamines 
très-nombreuses,  pluriseriées,  incluses,  adhérentes  à la  base  de  la 
corolle  et  unies  entre  elles  dans  leur  portion  inférieure  ; filets  subulés, 
grêles,  blancs;  anthères  arrondies,  introrses,  biloculaires.  Ovaire 
globuleux,  supôre,  comme  trilobé,  hérissé  de  poils  rudes,  triloculaire, 
chaque  loge  quadri-ovulée.  Style  simple  creux,  divisé  supérieurement 
en  8 branches  tubuleuses  pourvues  chacune  d’un  stigmate  à peine 
distinct.  Le  fruit  longtemps  vert  et  charnu  devient  une  capsule  Jocu- 
licide  à 3 loges  arrondies,  s’ouvrant  'chacune  par  une  fente  supé- 
rieure. Graines  solitaires,  2 dans  chaque  loge,  rondes,  anguleuses,  à 
une  face.  i, . 
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Habitat.  — Cet  arbre,  originaire  des  parties  continentales  ou  in- 
sulaires de  l’extrême  Orient  de  l’Asie,  a été  transporté  dans  les 
monts  mlgherries,  au  Malabar,  aux  Etats-Unis,  au  Brésil.  La  plu- 
part des  botanistes  s’accordent  à regarder  comme  de  simples  formes 


Fig.  252.  — Thé  de  lu  Chine. 

rjfié,éS  du,  T‘  sinensis,  ,es  T.  viridis,  Bolica,  cochinchinensis 
canloniensis,  stricta,  assamica  (Bâillon). 

Culture  — En  Chine,  on  cultive  le  thé  sur  le  bord  des  champs 
sans  se  préoccuper  de  la  qualité  de  la  terre,  ou  bien  on  en  forme  des 
quinconces  sur  le  penchant  des  coteaux.  On  le  multiplie  à l’aide 

27. 
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des  graines  et  l’on  engraisse  le  sol  par  du  fumier  à mesure  que 
l'arbrisseau  s’élève. 

Partie  usitée.  — La  feuille. 

nécolte.  dessiccation,  conservation.  — La  récolte  se  fait  trois 
fois  par  an,  en  avril,  juin  et  juillet,  mais  on  ne  procède  à cette  opé- 
ration que  quand  les  arbres  ont  trois  ans  et  on  cesse  de  les  exploi- 
ter quand  ils  sont  âgés  de  huit  ou  dix  ans,  car  à cette  époque  ils 
produisent  moins  de  feuilles.  On  recèpe  alors  les  pieds  à la  base,  et 
l’année  suivante  il  sort  de  la  tige  une  quantité  de  rejetons  et  de 
ieunes  branches  qui  donnent  une  ample  récolte.  On  peut  distinguer 
les  différentes  sortes  de  thé  répandu  dans  le  commerce  en  deux 
classes,  les  thés  verts  et  les  thés  noirs.  Les  premiers  proviennent 
des  feuilles  que  l’on  a séchées  sur  des  plaques  de  fer  chaudes  où 
elles  se  crispent  et  prennent  une  forme  particulière,  ils  sont  souvent 
colorés  avec  une  poudre  faite  avec  du  plâtre  et  de  l’indigo;  les 
deuxièmes  sont  obtenus  avec  des  feuilles  qui,  avant  d’être  soumises 
au  feu,  ont  subi  une  sorte  de  fermentation.  Cette  opération  est  suivie 
d’un  travail  de  pétrissage,  de  roulage  à la  main  qui  diminue  consi- 
dérablement le  volume  des  feuilles.  Le  produit  est  ensuite  séché, 
vanné,  trié,  choisi  et  placé  dans  des  boîtes  à l’abri  de  l’air  et  de  la 
lumière.  On  connaît  un  grand  nombre  de  thés  verts  et  de  thés  noirs.. 
Parmi  les  thés  verts  nous  citerons  les  thés  sonylo,  hayswen-skin , 
hayssen  ou  hyson,  perlé  ou  impérial,  poudre  à canon,  chulan;  par- 
mi les  thés  noirs,  les  thés  bouy,  conyou,  campoui,  souchon  ou  saot- 
chon,  le  pelcao,  le  thé  en  boule.  Ces  diverses  sortes  commerciales 
doivent  leurs  caractères  physiques  et  leurs  propriétés  aux  divers 
modes  de  préparation  que  l’on  fait  subir  a la  feuille.  11  est  probable 
aussi  que  l’àge  auquel  on  cueille  celte  feuille  n’est  pas  sans  influence 
sur  la  qualité  du  thé.  Le  thé  hayswen  est  formé  de  grandes  feuilles 
de  2-3  centimèt.  roulées  en  long  et  dont  plusieurs  sont  brisées;  il 
est  d’un  vert  sombre,  un  peu  noirâtre  et  brunâtre,  d’une  saveur  as- 
tringente. Le  thé  chulan  ressemble  entièrement  au  thé  hayswen, 
sauf  l’odeur.  11  est,  en  effet,  aromatisé  par  des  fleurs  de  l’olivier 
odorant,  du  camelli  sansaque  et  du  jasmin  sam  bac  Le  thé  perlé  est 
composé  de  jeunes  feuilles  plissées  en  long,  puis  en  large,  sa  cou- 
leur est  d’un  brun  cendré,  son  odeur  agréable.  Le  thé  poudre  à 
canon  est  formé  de  feüilles  coupées  avant  d être  roulées.  Le  thé 
pekao  est  brun,  composé  de  jeunes  feuilles  duvetées.  Les  feuilles  du 
T.  souchon  sont  plus  âgées,  non  duvetées,  lâchement  roulées  dans 
la  longueur.  Ajoutons  que  les  espèces  commerciales  connues  sous  les 
appellations  que  nous  venons  d’indiquer,  souvent  n ont  pas  la  carac- 
téristique que  nous  avons  signalée. 

Composition  chimique.  — Le  thé  contient  : essence,  chlorophylle, 
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(n  e'  ri‘SLne->  gomme , tannin , théine  ou  caféine,  extractif,  matière 
colorante  particulière,  albumine.  Nous  avons  déjà  étudié  la  caféine 
(Voy  Café).  La  proportion  de  cet  alcaloïde  est  un  peu  plus  forte 
dans  Je  the  noir  que  dans  le  thé  vert,  elle  ne  dépasse  guère  le 
pour  100  dans  les  deux  espèces;  pourtant  dans  le  thé  havssen  elle 
Peut  s elever  à 2,3  et  même  5,4.  La  quantité  d’azote  que  les  thés 
contiennent  sous  différentes  formes  oscille  entre  5 et  6,  5 pour  100 
L huile  essentielle  est  jaunâtre,  épaisse,  à odeur  très-forte,  étour- 
dissante. Le  the  vert  en  contient  7,9  gram.  par  kiiogram.  et  le  thé 
noir  b gram.  C est  a elle  qu’il  faut  attribuer  la  saveur  du  thé;  on  a 
egalement  signalé  dans  ces  feuilles  un  principe  azoté  analoque  au 
caséum  du  lait.  0 

Formes  pharmaceutiques,  doses,  — Infusion,  pp.  4 à 12  • 500 
Incompatibles  : les  sels  de  chaux,  de  fer,  la  gélatine,  les  vases  non 
etames. 

Action  physiologique.  — Elle  est  analogue  à celle  du  café.  Il 
accéléré  la  circulation,  augmente  l’activité  cérébrale.  Dans  certaines 
conditions,  il  diminue  le  pouls  et  favorise  la  diurèse.  Ses  propriétés 
^stimulantes  sont  dues  à l’huile  essentielle,  c’est  ce  qui  explique  pour- 
quoi 1 infusion  de  the  vert  détermine  les  effets  cérébraux  les  plus 
marques  et  cause  souvent  de  l’insomnie  aux  personnes  qui  n’ont  pas 
habitude  de  cette  boisson.  C’est  également  à l’essence  qu’on  doit 
attribuer  es  effets  diaphoniques  de  l’infusion  de  thé,  effets  qui  se 
- doublent  de  ceux  de  l’eau  chaude,  véhicule  habituel  de  cette  boisson 
?n  d0,t  egalement  rapporter  à l’huile  essentielle  l’excitation  que 
on  constate  vis-à-vis  des  voies  digestives  sous  l’influence  de  ce  re- 
mede  L essence  agit  ici  à la  façon  des  huiles  essentielles  contenues 
Mans  les  condiments  usités  de  nos  jours.  L’abus  du  thé  peut  d’ail- 
eeurs  déterminer  des  dyspepsies.  Quant  à la  quantité  d’azote  que 
■•enferme  1 infusion,  elle  est  trop  faible  pour  qu’on  puisse  considérer 
e liquide  comme  une  boisson  alimentaire,  malgré  le  goût  que  mani- 
■stent  pour  elle  les  habitants  des  régions  froides  du  globe;  mais  il 
quelque  influence  comme  aliment  antidéperditeur  et  ralentissant  la 
esassimilation;  par  son  usage,  la  quantité  d’urée  diminue  d’après 
ne  que  s Physiologistes.  Quant  à la  théine,  elle  ne  se  comporte  pas 
iut  a tait  comme  la  caféine,  son  action  paraît  moitié  moindre,  et 
ail  eurs  elle  détermine  des  mouvements  convulsifs  des  membres 
îe  ne  produit  pas  la  caféine. 

Usages.  — Son  principal  usage  est  celui  qu’on  en  fait  iournelle- 
ent  pour  combattre  l’indigestion,  mais  on  peut  dire  que  son  action 
imulante  peut  être  utilisée  pour  combattre  la  stupeur,  le  coma 
te  1 on  observe  dans  l’empoisonnement  par  l’opium,  la  digitale  les 
lances  vireuses,  l’ivresse  alcoolique.  Son  tannin  intervient  aussi 
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dans  la  plupart  de  ces  cas.  Si  l’on  tient  compte  de  ses  effets  diuré- 
îiques,  on  pourra  l’employer  toutes  les  fois  qu’il  y a lieu  de  pousser 
aux  urines,  c’est-à-dire  dans  la  goutte,  la  gravelle,  l’hydropisie; 
l’on  pourra  faire  intervenir  son  action  diaphonique  dans  les  cas  où 
il  convient  de  provoquer  d’abondantes  sueurs. 

thym  vulgaire.  TInjmus  vulgaris,  L.  Thym,  Tin.  Farigoule, 
Pote.  Labiées-Origanées.  (©mo;,  de  Ô'JW,  parfumer.) 

Description.  — Plante  de  1-2  décimètres,  très-odorante,  de  sa- 
veur chaude,  amère  et  aromatique,  formant  un  petit  sous-arbrisseau, 
toutfu,  grisâtre.  Racines  ligneuses,  rameuses,  tortueuses,  dures. 
Tiges  épaisses,  ligneuses  à la  base,  herbacées  au  sommet,  dressées, 
très-rameuses;  rameaux  dressés,  blancs,  velus.  Feuilles  opposées, 
sessiles,  disposées  en  faisceaux  sur  des  espèces  de  nœuds  que  porte 
la  lige,  petites,  linéaires,  lancéolées,  obtuses,  roulées  en  dessous 
par  les  bords,  à nervures  latérales,  visibles,  d’un  vert  cendré,  ponc- 
tuées en  dessus,  un  peu  pubescentes  en  dessous.  Fleurs  (juin-juillet) 
roses  ou  blanches,  réunies  par  3,  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures 
et  formant  une  sorte  d’épi  au  sommet  des  ramifications  de  la  tige. 
Calice  tubuleux,  strié,  à 5 dents,  bilabié,  3 dents  à la  lèvre  supé- 
rieure, 2 à l’inférieure,  bossu  en  avant  et  inférieurement;  gorge 
munie  de  poils  qui  en  ferment  l’entrée.  Corolle  gamopétale,  un  peu 
plus  longue  que  le  calice,  bilabiée,  à lèvre  supérieure  dressée,  plane, 
légèrement  échancrée,  lèvre  inférieure  à 3 lobes  presque  égaux. 
Etamines  4,  didynames,  incluses,  droites,  divergentes.  Anthères  à 
2 loges,  distinctes  au  sommet.  Ovaire  quadrilobé,  surmonté- d’un 
style°saillant,  stigmate  bifide.  Fruit  formé  par  4 achaines,  ovoïdes, 
arrondis  '¥■ 

Habitat.  — 11  est  commun  sur  les  collines  sèches  du  midi  de  la 
France. 

Culture.  — On  le  cultive  fréquemment  en  bordure  dans  les  jar- 
dins maraichers.  On  le  propage  par  éclats  de  pieds  que  1 on  sépare 
au  printemps,  il  faut  les  renouveler  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  11 
demande  une  terre  chaude,  légère,  1 exposition  du  midi. 

i*artïc  usitée.  — La  plante  entière. 

Récolte,  dessiccation.  — On  la,  récolte  au  moment  de  la  fioiai- 
son,  on  la  dispose  en  paquets  et  en  guirlandes  que  1 on  porte  au  sé- 
choir. Le  thym  perd  peu  de  ses  propriétés  par  la  dessiccation. 

Composition  chimique.  — Il  Contient  Ull  principe  CIMC1  Ct  as- 
tringent formé  d'une  matière  extractive  et  de  tannin,  huile  essen- 
tielle. Cette  essence  est  souvent  brunâtre,  mais  on  1 obtient  limpide 
et  incolore  par  une  rectification  convenable.  Elle  est  acre,  aromatique, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  0,90,  et  formée  de  deux  substances, 
le  thymène  liquide  et  le  thymol , C80HuO2,  solide. 
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Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  à lo  . 

1000  (usage  interne).  2°  Infusion  ou  décoction,  pp.  30  a 100  : 1000 
d’eau  ou  de  vin  tusage  externe).  3°  Huile  essentielle,  1 à 5 gouttes. 
4"  Huile  essentielle,  5 décigrammos  à 2 grammes  dans  un  grand 
bain  tiède.  Il  entre  dans  les  espèces  aromatiques;  l’essence  fait  par- 
tie du  baume  opodeldocli.  . 

usages.  — C’est  un  amer  astringent,  un  tonique  et  un  stimulant 
diffusible,  que  l’on  emploie  dans  l’atonie  du  tube  digestif,  les  flatuo- 
sités, les  catarrhes  chroniques,  la  leucorrhée,  l’aménorrhée.  Les  fu- 
migations de  thym  ont  été  indiquées  contre  le  lumbago  ; on  a pré- 
conisé l’infusion  en  lotions  contre  la  gale,  pour  panser  les  ulcères 
atoniques  et  résoudre  les  engorgements  indolents.  Les  bains  de  thym 
ont  été  conseillés  dans  le  traitement  du  lymphatisme,  dans  les  rhu- 
matismes chroniques,  la  goutte  atonique.  Le  thym  a. d’ailleurs  comme 
condiment  bien  plus  d’applications  que  comme  médicament.  L’es- 
sence est  usitée  comme  odontalgique,  on  l’applique  sur  de  petits 
tampons  de  colon  à l’aide  desquels  on  cautérise  la  pulpe  nerveuse 
des  dents  cariées.  Le  thymol  ou  acide  thymique  a été  préconisé 
comme  antiputride  pouvant  remplacer  le  phénol  ou  acide  phénique, 
dont  il  n’a  pas  l’odeur  désagréable  ; il  a été  employé  avantageuse- 
ment pour  panser  les  plaies  ou  à la  suite  des  amputations. 

tius.euu  i»'euroi*e.  Tilici  europcea,  L .;  T.  microphylla, 
Vent.,  T.  sylvestris,  Desf.  Tilleul  à petites  feuilles,  T.  sauvage, 
T.  à feuilles  d’orme.,  Tillot.  Tiliacées. 

Description.  — Grand  arbre  de  15  à 20  mètres,  à racines  fortes 
et  ligneuses,  à écorce  épaisse,  rugueuse,  fendillée  inférieurement, 
lisse° supérieurement;  branches  et  rameaux  rougeâtres.  Feuilles 
(fig.  253)  alternes,  pétiolées,  petites,  cordiformes,  arrondies,  den- 
tées en  scie,  glauques  inférieurement,  velues  à l’aisselle  des  nervures 
principales.  Fleurs  (juillet)  petites,  d un  blanc  sale,  un  peu  jaunàtie, 
hermaphrodites,  régulières,  disposées  en  cymes,  accolées  par  leur 
base  à une  bractée,  dont  elles  semblent  naître,  mais  qui  n’est 
qu’une  bractée  latérale  jointe  à l’axe  et  développée  avec  lui.  Récep- 
tacle convexe.  Calice  caduc,  à 5 sépales,  ovales,  aigus,  concaves, 
jaunâtres.  Corolle  à 5 pétales  concaves,  à onglets  courts  et  laiges. 
Etamines  nombreuses,  distinctes,  insérées  ainsi  que  la  corolle  sui  un 
disque  hypogyne,  à sommet  divisé  en  deux  branches  courtes,  divei- 
gentes,  supportant  chacune  une  des  2 loges  de  1 anthère  extioise. 
Ovaire  supère,  libre,  stipité,  globuleux,  a 5 loges  biovulées;  style 
simple,  terminé  par  5 petits  lobes  stigmatifères.  bruit,  (Capsule), 
globuleux,  pisiforme,  indéhiscent  à 5 loges  contenant  chacune  1 ou 
2 graines  à embryon,  placé  au  centre  d’un  endosperme  charnu,  h . 

Le  tilleul  de  Hollande  ou  à grandes  feuilles.  (T.  platyphylla, 
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m,iPJ  Tÿglandifl0ra^  Ehrh;  T.  pauciflora,  Hayn)  n’est  qu’une  variété 
fful  se  ^istmg-ue  par  ses  feuilles,  plus  grandes  plus  molI#»Q  i 
cenles  sur  toute  la  face  inférieure,  ses  Heurs  plus  grandes  soTfrmt 
pisiforme  releve  de  5 côtes  saillantes.  ’ 0 Iu  t 

“ 11  6St  COmmm  tlans  les  forélS  de  Pres'I“^  tonte  la 

- °"  PreW  le  tilleul  soit  par  graines,  soit  par  bon- 

turc.  Les  sols  légers,  sa- 
blonneux et  humides,  lui 
conviennent  particulière- 
ment. 

l'nrtïe  usitée.  — Les 

flours.  Leur  saveur  estdouce 
et  mucilagineuse,  leur  odeur 
agréable. 

Récolte,  dessiccation, 
conservation.  — On  les  ré- 
colte en  juillet,  quand  elles 
sont  épanouies,  en  choisis- 
sant pour  faire  cette  opéra- 
tion un  temps  sec;  on  les 
sèche  au  soleil,  elles  per- 
dent une  partie  de  leur 
odeur  par  Ja  dessiccation, 
i„  i , mais  restent  jaunes  Onarwl 

la  dessiccation  a ete  mal  faite,  elles  deviennent  rouges  - le  plus  sou 
Hit,  dans  le  commerce,  on  les  trouve  accompagnées  de’  leurs  bnc 

ab  “ “oTLh" 68  “l,i  S""1  rrirtes  1|°  « -wendfa* 

aides.  On  doit  les  conserver  dans  un  lieu  sec,  à l’abri  de  la  lumière 
Compost. ou  chimique.  — Les  fleurs  de  tilleul  contiennent  • 
h u de  volatile  odorante,  tannin , glucose,  gomme,  chlorophylle 

9"  r n'  ,,îe'!  n,ia,’,,mceuti',IICS, 4,oscs-  — 10  Infusion,  pp.  10  • 1000 
•1  ,J  fU  dlsllllee>  comme  excipient  dans  les  potions,  60  1 20  m-ainm 

LSer".„pr; ,)a?. 500 : 10000  ss 

1 / Une  e8ere  ivresse.  Les  fleurs  pourvues  de  leurs 

les  fleurVsêûte”1  Une  h™50"  '"°inS  aêTéaWe  01  moins 

L’i"faSi0"  d°  iniei''  est  re,"ê‘Ie  populaire  que  l'on 
C avec  raison  comme  antispasmodique,  calmant,  légèrement 

,la,,S  affeclioos 

lesLomisJmen^  g,e’  e spasmi!’  la  migraine,  l’hypochondrie, 
es  vomissements  nerveux,  son  action  diaphonique  est  mise  en 

sage  dans  le  refroidissement,  la  première  période  des  lièvres  in  tcrmil- 


Fifi.  253. 
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tentes.  Il  peut  jusqu'à  un  certain  point  remplacer  le  thé  dans  les 
indigestions;  on  a proposé  l’emploi  des  bains  prolonges  avec  1 intu- 
ssion^de  tilleul  dans  certains  désordres  nerveux  tels  que  l’hystérie; 
cette  médication  a donné  de  bons  résultats  contre  les  spasmes, 

I pour  faire  tomber  l’excitation  passagère  provenant  de  1 usage»  de 
certaines  eaux  minérales.  Le  bois  donne  un  charbon  très-léger  que 
l’on  a recommandé  contre  les  gastralgies,  les  dyspepsies. 

T©ItHE?¥TII.EE  OfllOïTE.  TOVITlCIllillCt  GVCCtCl , L.  PotClltUltt 
tormentilla,  D.  C.  Tormenlille  potentille.  Blodrot.  Rosacées-Drya- 
[DÉES. 

uescriptïon.  — Plante  de  2-4  décimètres  dont  toutes  les  parties 
présentent  une  saveur  astringente  prononcée.  Racine  rampante, 
■épaisse,  un  peu  allongée,  tuberculeuse,  inégalé,  rugueuse,  brunâtre, 
;peu  garnie  de  chevelu.  Tiges  nombreuses,  g'reles,  diffuses,  étalées, 

; ascendantes,  rameuses,  Lrès-feuillées.  Feuilles  alternes,  les  radicales 
pétiolées,  les  caulinaires  sessiles,  formées  de  3-5  folioles  digitées, 
ovales-lancéolées,  dentées,  vertes  sur  les  deux  faces,  velues,  munies 
de  stipules  3-5  fuies  imitant  2 folioles  sessiles.  Fleurs  (juin,  juillet) 
jaunes,  petites,  pédonculées,  axillaires,  solitaires,  disposées  en  cimes 
t terminales  fouillées.  Calice  à quatre  folioles,  rarement  3-5.  Calicule 
avant  le  même  nombre  de  folioles,  mais  plus  petites.  Corolle  a 4, 
i rarement  à 5 pétales,  ovales,  dépassant  à peine  le  calice.  Etamines 
nombreuses  insérées  sur  un  réceptacle  sec;  style  et  stigmate  simple. 

I Fruit  composé  de  nombreux  achaines  lisses,  insérés  sur  le  récep- 
itacle  convexe,  persistant. 

Habitat.  — La  tormenlille  est  très-répandue  en  Europe;  elle 
croit  dans  les  bois,  les  pâturages,  sous  les  bruyères,  dans  les  Alpes 
et  les  Pyrénées. 

Culture.  — On  la  multiplie  à l’aide  de  drageons  qu’on  a soin  de 
placer  dans  une  terré  bien  préparée  et  à demi  ombragée. 

Partie  usitée.  — La  racine.  On  la  trouve  dans  le  commerce  en 
morceaux  irréguliers  de  la  grosseur  du  doigt,  ou  en  tubercules 
réunis,  bruns  en  dehors,  rougeâtres  en  dedans,  durs,  compactes, 
pesants,  présentant  de  petites  dépressions  d où  partent  les  radi- 
celles. Elle  présente  une  certaine  ressemblance  avec  la  racine  de 
bislorte;  elle  est  pourtant  plus  droite,  moins  rouge. 

Hocoitc,  dessiccation.  — On  la  recucdle  pendant  la  belle  sai- 
son; on  enlève  les  tiges  et  les  radicelles  et  Ion  fait  sécher  à 1 étuve 
ou  au  soleil. 

Composition  chimique.  — La  racine  de  tormentille  contient  . 
tannin , gomme,  mgricine,  cérine,  matière  rouge,  extractif,  extrait 
gommeux,  traces  d’Imile  volatile,  ligneux.  Le  tannin  est  la  sub- 
stance active,  il  y existe  en  quantité  considérable,  17  pour  100. 


J Ni 


TUSSILAGE  COMMUN. 


F«rme*  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion  nn  Vf)  - mnn 

- 1 oudrc,  2 à 4 gram.  On  l’administre  aussi  en  lotions  "uï  • . 
l'V-cl'ons  EUe  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  et  dTdi'  s’ 
col  dmm  et  dut  parité  avec  la  racine  de  bistorte  e.  l'écorce  de  te 
nade  des  especes  astringentes  du  Codex.  °re" 

«Jsages.  - C’est  un  de  nos  plus  puissants  astringents  indigènes  mu 
ne  le  code  en  ne»  an  ratanbia.  On  peut  remployer  danf  “a  dit 
r hee.  la  dysenterte  les  hémorrhagies  passives  On  Pa  n ème  v „ é 
comme  febnfuge.  Sous  forme  de  gargarismes  on  ,v, 

tzrtdta 

Dtr  fpvit.  f ?e;  ?S  0l,0llsde  b’ rmenl il I c ont  été  indiquées 
, i ' ls.eI  a ricatnsatioti  des  ulcères  blafards  et  atnnïmie. 
On  la  présent  : en  injection  dans  la  leucorrhée  e a blenn"  ?hle 
en  compresses  sbr  les  contusions  et  les  ecchymoses.  La  p ouTe  „ 
l-oree  dans  un  jaune  d'œuf  a été  proposée  contre  le  panaris  on 
t end  cet  endmt  sur  la  partie  malade  et  l'on  recouvre  e tou  d’û 
cataplasme  pour  empêcher  la  dessiccation. 

» T,mWWo  farfara,  L.  Pas  d'àne,  fié- 
cliion.,  Taconnet.  Syn.AiNtiiiî- 

rées-Eupatoriéés. 

Description  (fig.  254).  

Racine  rampante , charnue , 
rameuse,  grêle,  brunâtre,  de 
la  grosseur  du  petit  doigt. 
Fpuilles  toutes  radicales,  lon- 
guement pétiolées,  grandes, 
cord iformes,  arrondies,  angu- 
leuses et  dentées  sur  les 
bords,  cotonneuses,  blanches 
en  dessous,  vert  clair  en  des- 
sus. On  a comparé  leur  for 
me  à celle  de  l’empreinte  du 
pied  de  lane,  c’est  de  là  que 
vient  l’appellation  de  pas 
d’àne  donnée  à la  plante. 


Tiges  florifères  ou  hampes 
apparaissant  avant  les  feuilles, 
hautes  de  1 à 2 décimètres, 
cylindriques , cotonneuses, 
portant  des  écailles  rouges, 
imat-o  . -n  • sessiles,  apprimées.  Fleurs 

• . \ V 7 ' Jaunes5  capitules  solitaires  à l’extrémité  des  tiges, 
" < ep  ac  e nu,  presque  plan.  Involucrc  à folioles  lancéolées,  étroites, 
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obtuses,  scarieuses,  violettes  sur  les  bords,  disposées  sur  un  ou  deux 
rangs,  muni  à sa  base  d’éeailles  lâches  plus  petites.  Calice  en  ai- 
grette. Corolle,  fleurons  tubuleux,  à 5 dents  et  mâles  au  centre  ; demi- 
fleurons  femelles  à la  circonférence,  disposés  sur  plusieurs  rangs. 
Etamines  5;  anthères  soudées.  Ovaire  infère,  uniovulé;  style  simple; 
stigmate  bifide.  Fruits  ( achaines ) bruns,  oblongs,  cylindriques,  un 
peu  striés,  surmontés  d’une  aigrette  à soies  capillaires,  très-longues, 
disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs,  . 

iSiibHat.  — Le  tussilage  est  commun  dans  toute  la  France,  dans 
les  lieux  humides,  argileux. 

Culture.  — Elle  n’a  lieu  que  dans  les  jardins  botaniques,  on  ob- 
tient la  plante  à l’aide  des  graines;  elle  se  ressème  d’elle-mème. 

Partie  usitée.  — Les  fleurs.  Leur  odeur  est  agréable,  leur  saveur 
douce  et  aromatique. 

Récolte,  dessiccation.  — On  les  cueille  au  printemps,  on  coupe 
les  capitules  et  on  les  fait  sécher  à l’étuve.  Ils  doivent  conserver  leur 
belle  couleur  jaune  après  la  dessiccation.  Cette  opération  doit  d’ail- 
leurs être  faite  avec  soin,  car  si  l’humidité  n’est  point  complètement 
chassée,  ils  s’altèrent  promptement. 

Formes  pharmaceutâfjues,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  10  : 1000. 
2°  Sirop,  30  à 60  gram.  Les  fleurs  font  partie,  avec  celles  de  la  mauve, 
de  la  guimauve  et  du  pied  de  chat,  des  fleurs  pectorales  ( espèces 
jjectorales,  quatre  fleurs),  elles  entrent  dans  la  composition  du  sirop 
d’erysimum  et  de  grande-consoude. 

usages.  — Les  fleurs  de  tussilage  sont  béehiques,  stimulantes  et 
surtout  employées  contre  la  toux,  d’où  le  nom  de  la'  plante  (lussis, 
toux,  et  agere,  chasser).  Elles  facilitent  l’expectoration  dans  les 
rhumes,  les  catarrhes  bronchiques,  et  leur  usage  dans  ce  genre  d’af- 
fection est  immémorial.  On  a indiqué  la  tisane  de  tussilage  "dans 
les  scrofules,  les  résultats  'qu’elle  peut  donner  ici  sont  au  moins 
douteux.  On  a également  vanté  cette  plante  contre  l’engorgement 
des  glandes,  les  éruptions  cutanées,  la  teigne,  dans  les  affections  de 
poitrine  se  liant  cà  un  étal  scrofuleux.  A l’extéric-ur,  les  feuilles  et  les 
fleurs  sont  souvent  employées  en  cataplasmes  maturatifs.  Les  feuilles 
sèches  se  fument  cofnme  celles  du  tabac,  pour  combattre  la  toux  et 
l’asthme.  Leur  suc  a été  proposé  pour  calmer  la  toux. 

V 

mcnini:  ofiïciïime.  Valeriana  offlcinalis,  L.  Valériane 
sauvage.  Valériaxées. 

Description  (fig.  255).  — Plante  de  10-15  décimètres,  velue  à la 
base.  P»acine  tronquée,  pourvue  d’un  grand  nombre  de  fibres  épaisses, 
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blanchâtres,  allongée,  odorante.  Tige  droite,  fistuleuse,  simple  in- 
férieurement, à 2-3  branches  dicholomes  dans  sa  partie  supérieure. 

Feuilles  opposées,  les  in- 
férieures pétiolées,  les  su- 
périeures sessiles,  toutes 
pennaliséquçes,  à 7-8  seg- 
ments un  peu  pubescents, 
incisés,  dentés,  ou  entiers, 
à nervure  saillante,  f leurs 
(juillet- août)  d’un  blanc 
rosé  , odorantes , herma- 
phrodites , en  corymbes 
tricholomes,  amples,  éta- 
lés ; chaque  trifurcation 
présente  à sa  base  deux 
bractées  lancéolées,  liné- 
aires , acuminées , sca  - 
rieuses,  ciliées  aux  bords. 
Chaque  Heur  est  de  plus 
enveloppée  d’une  bractéole 
triflde . Calice  adhérent , 
ovoïde,  allongé,  strié,  à 
limbe  roulé  en  dedans  pen- 
dant la  floraison,  muni  de 
divisions  sétiformes,  plusieurs  se  déroulant  en  aigrette  à la  maturité. 
Corolle  tubuleuse,  infundibuliforme,  limbe  évasé  à 5 lobes  obtus, 
inégaux;  tube  bossu  à la  base.  Étamines  3 incluses.  Ovaire  infère, 
uniloculaire,  uniovulé;  style  filiforme,  grêle,  exsert;  stigmate  bifide. 
Finit  {acharné)  strié,  ovoïde,  allongé,  couronné  par  "une  aigrette 
plumeuse.  2c . 

Habitai.  — Elle  est  très-répandue  en  Europe,  et  croît  dans  les 
bois  humides,  le  bord  des  eaux,  des  fossés  et  des  ruisseaux  de  presque 
toute  la  France.  Elle  parait  manquer  dans  la  région  des  oliviers. 

Culture.  — La  valériane  venue  spontanément  suffit  aux  besoins 
de  la  médecine.  La  culture  en  affaiblit  les  propriétés,  aussi  ne. la 
cultive-t-on  que  dans  les  jardins  botaniques  et  on  la  multiplie  soit  à 
l’aide  de  graines  semées  au  printemps,  soii  à Laide  d’éclats  de  pieds 
que  l’on  sépare  et  que  l’on  met  en  terre  au  printemps  ou  à l’automne. 

Partie  usitée.  — La  racine. 

Récolte,  dessiccation,  conservation.- — 'On  recueille  les  racines 
au  printemps  quand  la  plante  a trois  ans  an  moins,  et  avant  l’appari- 
lion  des  tiges.  On  les  dessèche  rapidement  à l’air  ou  à l’étuve;  on 
doit  les  conserver  au  sec  et  les  renouveler  chaque  année.  La  dessic- 
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Fig.  255.  — Valériane  ofliciiiulc. 
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calion  développe  l’odeur  spéciale  de  la  plante  que  l’on  a comparée 
à celle  de  1 urine  de  chat.  Cette  odeur,  assez  désagréable  à l’homme, 
plail  beaucoup  aux  chats.  La  saveur  de  cette  racine  est  âcre  et  amère. 
tOn  en  trouve  dans  le  commerce  deux  variétés  ; l’une,  la  variété  syl- 
rvcstris,  qui  ayant  végété  dans  une  terre  sèche,  sablonneuse,  est  blan- 
che, cylindrique,  d’apparence  cornée,  elle  paraît  être  plus  efficace 
ique  1 autre  variété  (palustris) , qui,  venue  dans  les  terrains  maréca- 
geux, a des  radicelles  d un  gris  foncé,  plus  ridées,  plus  déliées 

Composition  chimique.  — La  racine  de  valériane  contient  : 
acide  valérianique,  huile  volatile,  matière  insoluble  dans  l’alcool, 
ligomme,  résine,  amidon,  ligneux.  L’acide  valérianique  ou  valérique, 
CCIOILO'1,HO,  est  identique  avec  les  acides  amylique,  viburnique  et 
iphocénique;  c’est  un  liquide  incolore  et  fluide,  d’une  densité  de 
00,955.  Sa  saveur  est  âcre,  piquante,  son  odeur  rappelle  légèrement 
icelle  de  la  plante;  il  est  très-soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  un  peu 
ssoluble  dans  l’eau,  il  bout  â 175°.  L’essence  récemment  obtenue  est 
u,ert.e’.  Jûnp’de,  neutre,  d’une  odeur  qui  n’a  rien  de  désagréable,  elle 
m’acidifie  peu  à peu  au  contact  de  l’air.  Elle  contient  plusieurs 
paroduits,  1 un  le  valérol,  C12lI10O2  (?),  est  une  huile  volatile  oxy- 
génée se  transformant  graduellement  en  acide  valérianique  avec  le 
lïontactde  1 air  ; 1 autre,  le  Bornéenne,  C20II16,  est  un  hydrocarbure 
l’une  odeur  camphrée  et  isomérique  de  l’essence  de  térébenthine. 

I je  troisième  ( Bornéol ) est  un  camphre  identique  avec  le  camphre 
le  Bornéo.  L acide  valérianique  et  les  valérianates  ne  représentent 
qu’une  partie  des  principes  actifs  de  la  plante,  et  c’est  l’essence  qui 
' contribue  le  plus  à donner  à la  valériane  ses  propriétés  thérapeu- 
tiques. La  résine  est  noire,  très-âcre,  d’une  odeur  de  cuir;  c’est  un 
les  principes  actifs  de  la  plante. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — Toutes  les  préparations 
le  valériane  participent  de  l’odeur  forte  de  la  plante  et  sont  fort 
désagréables  à prendré.  On  connaît  : 1°  la  Poudre,  1 à 10  grammes; 

. !°  la  Tisane  par  infusion  ou  macération,  pp.  10  : 1000;  3°  la  Tern- 
aire cthérée,  2 grammes  ; 4°  la  Teinture  alcool ique,  5 à 15  grammes; 
"°  1 Extrait,  2 à 4 grammes  [en  pilules;  6°  l’Huile  essentielle,  6 à 
I 0 gouttes;  7°  la  Teinture  de  valériane  ammoniacale,  20  à 30 gouttes. 

Action  physiologique.  — A petites  doses,  la  valériane  ne  pro- 
i uit  pas  d action  notable.  A dose  élevée,  elle  détermine  un  peu  de 
éphalalgie,  de  l’incertitude  dans  la  myolililé,  un  peu  de  suscepti- 
ble de  1 ouïe  et  de  la  vue;  si  la  dose  devient  plus  considérable,  on 
onstate  l’accélération  du  pouls,  de  la  chaleur  à la  peau,  de  la  diu- 
' èse,  la  céphalalgie  devient  plus  forte,  les  troubles  nerveux  et  mus- 
ad aires  augmentent,  des  phénomènes  nerveux,  des  mouvements 
pasmodiques,  tous  les  phénomènes  de  l’excitation  en  un  mot  se 
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vanillier  officinal. 


manifestent.  C’est  un  stimulant  qui  agit,  soit  directement,  soit  par 
la  voie  du  système  ganglionnaire,  sur  le  système  nerveux  cérébro-spi- 
nal. L’huile  essentielle  produit  de  la  paresse  intellectuelle,  do  l’as- 
soupissement, un  sommeil  profond,  l’abaissement,  puis  l’élévation 
du  pouls,  la  diurèse.  Administrée  chez  l’homme  malade  à la  dose  de 
5 décigrammes  à 1 gramme,  elle  modifie  d’une  manière  prompte 
et  rapide  les  éléments  stupeur,  somnolence,  coma  de  cause  dyna- 
mique, qui  compliquent  les  fièvres  graves  (A.  Barrallier).  En  se  ba- 
sant sur  l’effet  produit  sur  les  chats  par  les  émanations  de  la  valé- 
riane, quelques  médecins  pensent  qu’il  y aurait  lieu  d’essayer  sur 
l’homme  les  effets  des  inhalations  d’essence. 

Usages.  — La  valériane  a été  vantée  contre  l’épilepsie  ; il  est 
certain  qu’elle  est  sans  influence  dans  celte  redoutable  affection, 
mais  elle  est  avantageuse  pour  guérir  les  convulsions  épileptiformes, 
l’éclampsie  des  femmes  en  couche  et  des  enfants;  l'hystérie  et  les 
états  nerveux  spasmodiques  dérivant  de  cette  affection,  les  paralysies 
circonscrites  des  sens,  les  aphonies,  les  céphalées  intenses  qui  suc- 
cèdent aux  attaques  d’hystérie,  les  étouffements,  les  palpitations,  le 
sentiment  de  strangulation,  les  bouffées  de  chaleur  au  visage,  les 
crispations,  les  hoquets,  les  flatuosités,  les  brûlements  d’entrailles, 
les  tympanites,  en  un  mot  les  phénomènes  que  l’on  désigne  vague- 
ment sous  le  nom  de  spasmes,  de  vapeurs , de  maux  de  nerf.  Son 
efficacité  dans  la  chorée  et  dans  les.  désordres  nerveux  qui  survien- 
nent, soit  après  les  grandes  pertes  sanguines,  soit  à la  fin  des  fièvres 
adynamiques,  est  certifiée  par  plusieurs  auteurs.  On  l’a  également  in- 
diquée dans  les  fièvres  intermittentes,  les  affections  vermineuses, 
l’amaurose,  la  polydipsie,  l’asthme  essentiel. 

vanillier  officinal.  Vanilla  aromatica,  Swartz;  Epiden- 
drum  vanilla,  L.  Orchidées. 

uescrïption  (fig.  256).  — Sous-arbrisseau  sarmenteux  pouvant 
s’élever  à des  hauteurs  considérables  en  grimpant  et  en  s’accrochant 
au  tronc  de  arbres.  Tiges  cylindriques,  noueuses,  vertes.  Feuilles 
alternes,  sessiles,  oblongues,  ovales,  aiguës,  entières,  épaisses,  char- 
nues, coriaces,  légèrement  ondulées  sur  les  bords.  Fleurs  d’un  blanc 
verdâtre,  odorantes,  grandes,  en  grappes  terminales,  formées  de  5-6 
fleurs.  Périanthe  articulé  sur  l’ovaire,  à 6 divisions  dont  3 exté- 
rieures égales,  régulières,  oblongues,  deux  intérieures  semblables 
aux  premières,  libres  à la  base,  la  troisième  (labelle)  obovale,  roulée 
en  cornet,  un  peu  sinueuse  sur  les  bords,  soudée  par  sa  pallie  in- 
férieure au  gynoslème  ou  support  de  l’anthère.  Celle-ci  terminale, 
operculée  à 2 loges,  contenant  chacune  une  masse  de  grains  de  pol- 
len  agglutiné.  Le  fruit  (fig.  257),  improprement  nommé  gousse,  est 
une  capsule,  lisse,  glabre,  verte  d’abord,  puis  d’un  brun  rougeâtre 
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foncé,  charnue,  siliquiforme,  à 3 valves,  uniloculaire,  contenant  des 
semences  nombreuses,  noires,  globuleuses,  entourées  d’un  suc  brun, 
épais  et  balsamique. 

iKat>i<n4.  — La  vanille  croît  spontanément  dans  les  régions  mari- 
times du  Mexique,  de  la  Colombie  et  de  la  Guyane.  Cette  espèce  pa- 


Fig.  256.  — Vanillier  officinal.  - Fig.  257.  — Capsule  de  vanille.  — 

a,  coupe  transversale;  b,  graine. 

raît  être  la  même  que  la  Vanilla  planifolia  (And.)  qui  d’Amérique 
a été  importé  aux  Indes  et  dans  nos  serres,  où  elle  fructifie. 

Partie  usitée.  : — Les  fruits. 

iiécoite,  dessiccation.  — On  les  cueille  avant,  leur  parfaite  ma- 
turité pour  éviter  qu’en  s’ouvrant  ils  laissent  échapper  le  suc  qu’ils 
renferment.  On  les  fait  sécher  lentement  à l’ambre  et  on  les  enduit 
d’une  légère  couche  d’huile  de  coco,  d’acajou  ou  de  ricin,  pour  les 
conserver  souples  et  en  éloigner  les  insectes.  Par  la  dessiccation,  ils 
se  rident,  brunissent  et  développent  alors  une  odeur  suave.  On  les 
réunit  en  hottes  de  50  ou  1 00,  que  1 ou  expédie,  en  Europe,  dans 
des  boîtes  de  fer-blanc.  On  peut  encore  préparer  les  fruits  mûrs  en 
les  plongeant  pendant  quelques  minutes  d ms  l’eau  bouillait:1.,  les 
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laissant  égoulter  et  sécher  à l’ombre  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  devenus 
mous,  gras,  noirâtres  et  d’odeur  agréable  ; on  les  roule  ensuite  dans 
du  papier  huile.  Au  Mexique,  on  prépare  les  fruits  du  vanillier  en 
les  soumettant  à une  espèce  de  fermentation  qu’on  arrête  au  mo- 
ment favorable.  Les  principaux  lieux  d’exportation  sont  : l’ile 
Boui  bon,  le  Mexique,  les  Antilles,  les  Indes  orientales. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  trois  sortes  de  vanille.  1°  La  va- 
nille lec  ou  légitime,  la  plus  belle  de  toutes,  est  un  peu  molle,  d’un 
bmn  rougeâtre  foncé,  dune  odeur  forte  et  suave;  quand  on  la  con- 
seive  dans  un  lieu  sec  et  dans  un  vase  imparfaitement  clos  elle  se 
couvre  de  petits  cristaux  blancs  et  brillants  de  vanüline:  on  dit 
alors  que  a vanille  est  givrée.  2°  La  vanille  simarona  ou  bâtarde, 
qui  est  plus  courte,  plus  grêle,  moins  grasse,  plus  rouge,  moins 
aromatique  et  qui  ne  se  givre  pas.  3»  Le  vanillon,  appelé  par  les 
Espagnols  vanille  pompona  et  par  les  Mexicains  Lova,  c’est-à-dire 
bouffie;  les  gousses  sont  noires,  molles,  visqueuses,  presque  tou- 
jours ouvertes,  leur  odeur  est  forte,  moins  agréable  que  celle  des 
precedentes;  elles  présentent  un  goût  de  fermenté;  elle  serait  four- 
me par  le  V.  Pompona,  Schi.  Quant  aux  vanilles  lec  et  simarona 
on  attribue  la  première  au  V.  sativa,  Schi.,  et  la  deuxième  au  V. 
sylvestris,  Schi.  ; mais  ces  deux  espèces  ne  paraissent  pas  différer 
des  V.  planifolia  et  aromalica. 

Composition  chimique.  —La  vanille  contient  : huile  grasse, résine, 
tannin  et  dérivés  tanniques,  glucose,  lévulose,  substance  amyloïde, 
acide  vanillique,  cellulose.  L’huile  grasse  possède  une  saveur  et  une 
odeui  désagréables.  La  résine  est  molle.  Le  principe  aromatique 
e.it  1 acide  vanillique,  G,bIl80G  (Caries).  C’est  une  substance  d’odeur 
aihle,  s exaltant  par  la  chaleur,  de  saveur  légèrement  acide,  cris- 
tallisant en  prismes  déliés,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloro- 
lorme,  le  sulfure  de  carbone,  les  huiles  fixes  ou  volatiles,  peu 
soluble  dans  l’eau,  fondant  entre  80°  et  81°  et  se  volatilisant  sans 
décomposition  sur  la  lame  de  platine.  C’est  celte  substance  long- 
temps confondue  avec  l’acide  benzoïque,  puis  avec  la  coumarine,  qui 
constitue  la  couche  blanche  ou  givre  que  l’on  remarque  à la  surface 
de  certaines  vanilles. 

Formes  pharmaceutiques,  doses. — 1°  Poudre,  5 décigramines 
mêlés  à la  poudre  de  sucre.  2"  Teinture  ou  essence,  8 grain,  dans 
une  potion.  3°  Tablettes.  4°  Sirop.  La  vanille  empêche  les  corps  * 
gras  de  rancir. 

(Jsnges.  — C’est  un  stimulant  aromatique.  Les  anciens  la  consi- 
déraient comme  nervine,  céphalique,  exhilarante,  capable  d’aug- 
menter la  puissance  génésique.  On  l’a  recommandée  dans  les  fièvres 
nerveuses  ou  la  valériane  est  indiquée,  au  début  des  fièvres  ad+na- 
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miques  avec  symptômes  d’hystérie,  dans  les  fièvres  adynamiques 
s’accompagnant  d’évacuations  colliquatives,  dans  les  fièvres  qui 
épuisent  les  forces  des  individus  vieux  et  faibles,  mais  aujourd’hui 
elle  u’est,  plus  usitée  que  pour  aromatiser  le  chocolat,  les  crèmes, 
les  liqueurs. 

vi  iumojr;  OMinvii.F  Veronica  officinalis.  Véronique 
mâle,  Thé  d’Europe-.  Scrophulariacées. 

Description  (fig.  258).  — Plante  de  1-3  décimèt.  d’un  vert  sombre, 


Fig.  258.  — Véronique  officinale. 


velue  sur  toutes  ses  parties,  à poils  blancs  et  articulés.  Racine 
libreuse.  Tiges  couchées,  diffuses,  radicantes  à la  base,  redressées 
au  sommet,  cylindriques,  raides,  rameuses.  Feuilles  opposées  cour- 
tement  pétiolées,  ovales-elliptiques,  un  peu  aiguës,  dentées,  ridées. 
Fleurs  (juin-juillet)  d’un  bleu  pâle  ou  d’un  blanc  rosé,  presque  ses- 
siles,  en  grappes  axillaires,  serrées,  munies  de  bractées  subulées, 
présentant  des  pédoncules  épais  et  raides,  et  des  pédicelles  dressés. 

1 Calice  à 4 divisions  presque  égales,  très-courtes,  lancéolées.  Corolle 
petite,  rotacée  à 4 divisions,  la  supérieure  plus  large,  arrondie, 

1 inférieure  plus  petite.  Étamines  2,  saillantes,  divergentes.  Ovaire  à 

2 loges  pluriovulées ; style  simple;  stigmate  bilobé.  Fruit  ( capsule ) 
assez  petit,  recouvert  par  le  calice,  pubescent,  cilié,  glanduleux, 
triangulaire,  à 2 loges  polyspermes.  Graines  presque  planes  à la  face 
interne.  ^ . 

Habitat.  — Elle  est  très-commune  en  Europe,  et  croit  sur  les 
coteaux  ombragés,  les  pâturages,  au  bord  des  chemins. 

Culture.  — On  la  reproduit  à l’aide  des  graines  que  l’on  sème 
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dans  une  terre  légère,  ou  par  éclats  de  pieds  que  l’on  sépare  à l'au- 
tomne. 

Partie  usitée.  — Les  sommités  fleuries.  Elles  sont  inodores;  leur 
saveur  est  amère,  chaude,  styplique 

KécoKe,  dessiccation.  — On  les  recueille  pendant  la  floraison. 
Après  les  avoir  mondées  des  feuilles  desséchées  rouges  ou  noires, 
on  les  dispose  en  guirlande  au  séchoir  ou  au  soleil. 

Coin  position  chimique.  — Elles  contiennent  une  matière  extrac- 
tive et  très-peu  de  tannin. 

Cormes  pharmaceutiques,  doses. — Infusion,  15  à 30gr  : 1 000. 

Usages.  — Elle  est  amère,  aromatique,  excitante  et  stimulante, 
elle  augmente  la  sécrétion  urinaire  et  facilite  l’expectoration.  On 
l’emploie  surtout  dans  les  affections  de  poitrine,  telles  que  les  ca- 
tarrhes pulmonaires  chroniques,  la  phthisie,  les  bronchites.  On  l’a 
également  préconisée  dans  l’ictère,  la  gravelle,  les  fièvres  intermit- 
tentes. On  employait  autrefois  la  décoction  et  l’eau  distillée  de  véro- 
nique contre  la  gale,  les  dartres,  le  pansement  des  ulcères.  Elle  esi 
peu  usitée  de  nos  jours  et,  malgré  les  nombreuses  qualités  que  lui 
attribuaient  les  anciens,  il  ne  faut  voir  dans  cette  plante  qu’un  to- 
nique léger. 

vigie  cultivée.  Vilis  vinifera,  L.  Ampelidées  (Vitacées). 

Description  (fig.  259).  • — Arbrisseau  sarmenteux,  de  grandeur 
variable.  Tige  noueuse,  tortueuse,  recouverte  d’une  écorce  grisâtre 
ou  rougeâtre,  crevassée,  peu  adhérente,  se  détachant  par  lilaments. 
Rameaux  (sarments)  alternes,  noueux,  'flexibles,  à écorce  lisse, 
brun-rougeâtre  et  fibreuse,  munis  de  vrilles  par  lesquelles  ils  s'atta- 
chent aux  corps  voisins.  Feuilles  alternes,  longuement  pétiolées, 
planes,  échancrées  en  cœur  à la  base,  palmées,  à 5 lobes  sinués  et 
dentés,  d’un  vert  foncé  en  dessus,  tomenteuses-blanchàlres  en  des- 
sous. Vrilles  herbacées,  opposées  aux  feuilles,  rameuses,  tordues  en 
spirales  dans  divers  sens.  Fleurs  (mai-juin)  très- petites,  verdâtres, 
en  grappes  composées,  serrées,  d’abord  dressées,  puis  pendantes, 
opposées  aux  feuilles.  Calice  très-petit,  étalé,  cupuliforme,  à 5 dents, 
Corolle  à 5 pétales  libres  inférieurement,  formant  au  sommet  une 
sorte  de  coiffe  qui  se  détache  d’une  seule  pièce.  Étamines  5,  opposées 
aux  pétales;  filets  grêles,  subulés;  anthères  cordiformes.  Ovaire 
libre,  ovoïde,  acuminé,  à 2 loges  biovulées,  inséré  sur  un  disque 
annulaire;  style  court;  stigmate  en  tète,  presque  sessile,  un  peu  bi- 
lobé.  Fruit  (baie)  ovoïde  ou  globuleux,  de  couleur  et  de  grosseur 
variables,  renfermant  un  petit  nombre  de  graines.  . 

Habitat.  — La  viffn'e,  originaire  de  l’Asie,  a été  successivement 
introduite  dans  la  Grèce,  l’Italie,  le  midi  de  la  France  et  de  là  dans 
toutes  bs  parties  tempérées  du  glohc. 
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Parties  usitées.  — Les  feuilles,  la  sève,  les  fruits. 

1°  Les  feuilles  de  vigne  sont  récoltées  pendant  la  belle  saison. 
Dans  la  médecine  populaire,  on  les  emploie  quelquefois  comme  as- 
tringentes, dans  la  diarrhée  chronique,  les  hémorrhagies  passives, 
la  menorrhagie,  les  épistaxis.  Elle  ont  une  saveur  légèrement  as- 


FlG.  259.  — Vigne  cultivée. 

tringente  et  acide  qu’elles  doivent  au  tannin  et  au  bitarlrale  de  po- 
tasse qu’elles  contiennent. 

2°  Lorsqu’on  taille  la  vigne,  il  s’en  écoule  une  sève  incolore,  lim- 
pide, transparente,  inodore,  insipide,  que  l’on  nomme  pleurs  de  la 
vigne.  Cette  matière  contient  de  l'acide  acétique , de  Yacclate  de 
chaux,  une  matière  vêgéio-animale . Jadis  on  la  prescrivait  contre 
les  affections  cutanées,  le  peuple  l’emploie  encore  contre  l’ophthal- 
mie.  lé  extrait  de  vigne  se  prépare  avec  les  bourgeons  de  la  vigne; 
il  est  inusité  aujourd’hui. 

■j°  Le  fruit  ou  raisin  porte  avant  la  maturité  le  nom  de  verjus. 
Sa  saveur  est  alors  acide, astringente.  Il  renferme  de  la  pectine,  de  la 
pectose,  un  peu  ou  pas  d’acide  pectique.  On  s’en  sert  comme  aci- 
HÈR  AUD.  28 
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dule  et  diurétique  et  l'on  a indiqué  un  sirop  de  verjus  pour  combattre 
l’obésité. 

L’élude  du  raisin  mûr  est  du  ressort  de  la  bromatologie.  Le  rai- 
sin est  rafraîchissant,  laxatif;  la  cure  aux  raisins  qui  consiste  à se 
nourrir  pendant  deux  ou  trois  semaines  de  raisins  mangés  sur 
pieds  est  employée  avec  succès  dans  un  grand  nombre  d'affections 
chroniques,  et  entre  autres  dans  les  obstructions  viscérales,  l’hydro- 
pisie,  le  scorbut.  Quand  les  raisins  ont  été  desséchés  soit  au  four, 
soit  au  solcii,  après  avoir  été  plongés  dans  une  solution  alcaline 
'chaude,  on  s’en  sert  en  médecine  comme  émollients  et  béchiques. 
On  en  connaît  plusieurs  espèces  que  l’on  peut  diviser  ainsi  : i 0 gros 
raisins  secs,  ou  raisins  de  caisse,  que  l’on  distingue  : en  R.  de 
Smyrne  ou  de  Damas  quand  ils  sont  gros  comme  de  petites  prunes, 
allongés,  comprimés,  ridés,  d’un  jaune  brunâtre,  et  en  R.  de  France, 
de  Marseille  ou  de  Provence,  d’Espagne  ou  de  Malaga,  lorsqu’ils 
sont  plus  petits  et  plus  foncés.  2°  Raisins  de  Corinthe;  ceux-ci  sont 
noirs,  gros  comme  des  lentilles,  sans  pépins  apparents  et  très-ridés 
(Dorvault).  Ils  font  partie  des  quatre  fruits  pectoraux,  on  les  emploie 
en  décoction  dans  les  catarrhes  bronchiques  et  pulmonaires. 

Le  jus  de  raisin  porte  le  nom  de  moût.  Il  renferme  : Eau,  sucre, 
pectine,  acide  peclique,  matière  albumineuse  azotée,  tannin,  bi- 
tartrate  de  potasse,  tartrate  de  chaux , acides  tartrique,  maliquc, 
citrique,  libres  ou  combinés.  Il  est  adoucissant  et  laxatif.  Le  jus  de 
raisin  évaporé  en  consistance  de  sirop  épais  constitue  le  sirop  de 
raisin;  quand  l’évaporation  est  poussée  plus  loin,  on  obtient  une 
matière  de  consistance  de  miel,  c’est  le  rob  de  raisin. 

\ in.  — En  faisant  fermenter  le  jus  de  raisin  au  contact  des  pel- 
licules ( épicarpes ),  des  graines  et  des  rafles,  on  obtient  le  vin  que 
l’on  peut  distinguer  en  vins  de  liqueur  ou  vins  sucrés,  en  vins 
mousseux  ou  de  Champagne,  en  vins  blancs  et  en  vins  rouges.  Tous 
les  vins  renferment  les  mêmes  substances,  savoir  : Eau,  alcool, 
acide  tannique,  acétique,  propionique,  tartrique,  maliquc,  citrique, 
succinique,  sucre,  matières  azotées,  aldéhyde,  matière  colorante 
jaune  (vins  blancs),  matière  colorante  bleue  (cyanine),  glycérine, 
des  matières  odorantes  variables  pour  chaque  espèce  et  consti- 
tuant, le  bouquet  du  vin,  de  l’éther  œnanthique,  et  des  sels  tels  que 
le  bitarlrate  de  potasse,  le  tartrate  de  chaux,  le  sulfate  de  po- 
tasse, le  chlorure  de  potassium,  le  tartrate  de  fer,  de  la  magnésie, 
de  la  soude.  Les  vins  de  liqueur  renferment  encore  une  certaine  pro- 
portion de  sucre;  ils  sont  généralement  riches  en  alcool,  tels  sont 
le  Constance,  le  Malaga,  le  Rancio,  le  Frontignan,  le  Grenache, 
le  Lacryma-Cliristi,  le  Tolcai,  V Alicante,  le  Malvoisie,  le  Madère, 
le  Xérès.  Les  vins  mousseux  sont  obtenus  en  mettant  en  bouteille  le 
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moût  qui  a déjà  subi  un  commencement  de  fermentation  et  en  fice- 
lant les  bouchons.  Presque  tous  ces  vins  sont  additionnés  de  sucre 
candi  pour  augmenter  leur  richesse  en  alcool  et  en  acide  carboni- 
que. La  fabrication  demande  de  grands  soins. 

Les  vins  blancs  contiennent  peu  de  tannin  et  pas  de  cyanine; 
quand  ils  sont  de  qualité  médiocre,  ils  renferment  une  matière  albu- 
minoïde ( Glaïadine ) qui  leur  communique  la  propriété  de  subir  une 
fermentation  spéciale  dite  visqueuse;  ils  'tournent  alors  au  gras. 
On  prépare  indifféremment  les  vins  blancs  avec  des  raisins  blancs 
ou  rouges,  mais  dans  ce  dernier  cas  on  ne  laisse  pas  fermenter  le 
moût  sur  les  pellicules.  Les  vins  rouges  sont  riches  en  tannin,  leur 
coloration  est  due  surtout  à la  cyanine,  matière  bleue  qui  rougit  au 
contact  des  acides.  Les  vins  fournis  par  les  raisins  du  midi,  qui  sont 
plus  sucrés,  renferment  une  plus  grande  quantité  d’alcool  que  les 
.vins  des  localités  plus  septentrionales.  En  général,  un  vin  naturel 
renferme  8 à 15  pour  100  d’alcool  anhydre  et  2 à 2,2  de  matières 
desséchées  à 105°. 

Le  vin  à petites  doses  est  excitant,  il  devient  narcotique  à doses 
plus  élevées;  les  vins  blancs  sont  stimulants  et  diurétiques,  les  vins 
rrouges  sont  toniques  et  astringents,  et  les  vins  de  liqueur  toniques 
et  stimulants.  On  prescrit  le  vin  dans  la  convalescence  des  maladies, 
la  glycosurie,  les  fièvres  intermittentes,  la  fièvre  typhoïde,  les  scro- 
ïfules,  la  phthisie,  l’incontinence  d’urine  chez  les  enfants,  le  scorbut. 
Les  injections  de  vin  sont  recommandées  dans  la  blennorrhagie 
chronique,  on  pratique  aussi  ces  injections  dans  les  cavités  séreuses 
[pour  les  oblitérer.  Leurs  effets  sont  ceux  de  l’alcool,  mais  mitigés; 
outre  cette  action  ils  en  possèdent  une  qui  tient  à la  nature  de  leurs 
aautres  principes  et  qui  les  rend  astringents,  laxatifs,  tempérants, 
■nutritifs,  suivant  qu’ils  renferment  plus  ou  moins  de  tannin,  de  bi- 
tartrate  de  potasse  et  de  sucre.  Le  vin  sert  d’excipient  à une  nom- 
breuse série  de  préparations  connues  sous  le  nom  à'œnolés  ou  de 
iv ins  médicinaux. 

Alcool.  — Soumis  à la  distillation  le  vin  donne  l’alcool,  C'dIG02. 

1 Celui-ci  n’est  jamais  employé  en  médecine  à l’état  anhydre.  11  ren- 
ferme  toujours  une  certaine  quantité  d’eau.  Les  alcools  à 90°,  80°, 
60°,  c’est-à-dire  contenant,  pour  100  volumes,  10,  20,  40  volumes 
d’eau,  sont  ceux  qu’indique  le  Codex.  Les  eaux-de-vie  marquent  50 
ià  65°  à l’alcoomètre  de  Gay-Lussac.  Les  plus  usitées  sont  : 1°  les  co- 
gnacs comprenant  les  fines  champagnes,  les  aigre  feuilles,  les  sain- 
tonges ; 2°  les  armagnacs  divisés  en  haut  et  bas  armagnacs  et  té- 
messe;  3’  les  monlpelliers. 

L’alcool  est  un  dissolvant  précieux  servant  à préparer  les  médica- 
ments connus  sous  le  nom  d’alcoolés,  d’alcoolats,  d’aleoolalures.  En 
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nature,  il  est  administré  clans  la  pneumonie  s’accompagnant  d’ady- 
namie (potion  de  Todd),  la  variole,  la  scarlatine,  l’érysipèle,  les  vo- 
missements de  la  grossesse,  la  métrorrhagie,  le  choléra,  les  fièvres 
intermittentes.  A l’extérieur,  il  est  employé  seul  ou  additionné  de 
camphre  dans  le  pansement  des  plaies,  il  s’oppose  alors  à l’infection 
purulente;  en  frictions  résolutives  sur  les  membres;  en  injections 
dans  les  cavités  séreuses. 

Vinaigre.  — Sous  J’influence  des  matières  azotées  particulières 
qu’il  contient,  le  vin  voit  son  alcool  se  transformer,  au  contact  de 
l’air,  en  acide  acétique,  et  il  devient  alors  du  vinaigre  rouge  ou  blanc 
suivant  sa  couleur  primitive.  Le  vinaigre  est  un  liquide  de  saveur 
plus  ou  moins  acide,  sans  àcreté,  qui  est  agréable  quand  il  est  éten- 
du d’eau  ; son  odeur  est  forte,  persistante.  11  est  plus  pesant  que  l’eau 
et  formé  d’acide  acétique,  d’un  peu  d’alcool,  d'un  principe  colorant, 
d’une  matière  végèto-animale,  de  bitartrate  de  potasse,  de  tarirate 
de  chaux,  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  chaux.  Le  vinaigre 
de  vin  étendu  d’eau  ( oxycrat ) est  employé  comme  rafraîchissant; 
tempérant  dans  les  maladies  inflammatoires,  les  fièvres  muqueuses 
et  adynamiques.  Sa  principale  application  est  celle  qu’il  a reçue  pour 
dissoudre  certaines  substances  médicamenteuses.  Il  forme  alors  les 
oxéolés  ou  vinaigres  médicinaux,  dont  les  principaux  sont  le  vinaigre 
de  scille,  de  colchique,  camphré,  des  quatre  voleurs.  On  préfère  en 
médecine  le  vinaigre  rouge  au  vinaigre  blanc. 

La  vigne  fournit  encore  à la  médecine  l’acide  tarlrique,  la  crème 
de  tartre  ou  bitartrate.de  potasse,  le  carbonate  de  potasse  ou  cendres 
gravelées,  résultant  de  la  combustion  des  sarments  et  de  l’incinéra- 
tion de  la  lie  du  vin. 

violette  ooobiaitte.  Viola  oclorata  L.  Violette  de  Mars, 
V.  cultivée.  Violariées. 

Description  (lig.  260).  ■ — Racine  rampante,  noueuse,  rameuse, 
blanchâtre,  munie  de  nombreuses  radicelles  fibreuses,  produisant 
des  jets  traçants  très-allongés.  Tige  nulle.  Feuilles  radicales  ou  nais- 
sant sur  les  stolons,  croissant  par  touffes,  accompagnées  de  stipules 
ovales  ou  acuminées,  entières,  ciliées.  Pétiole  très-long,  canaliculé 
en  dessus;  limbe  ovale,  arrondi,  cordiforme  ou  réniforme,  aigu, 
crénelé,  pubescent,  d’un  vert  foncé.  Fleurs  (mars-avril)  violettes  ou 
d’un  bleu  pourpre,  rarement  blanches,  très-odorantes,  se  doublant 
par  la  culture,  solitaires  à l’extrémité  de  pédoncules  axillaires  ou  ra- 
dicaux. Calice  à 5 sépales  dont  la  base  se  prolonge  au-dessous  de 
l’insertion  en  une  lame  membraneuse.  Corolle  irrégulière  à 5 pétales 
inégaux,  les  deux  supérieurs  redressés,  les  deux  latéraux  symétriques 
recouvrant  les  deux  supérieurs,  l’inférieur  prolongé  à la  base  en 
éperon  court  et  obtus.  Étamines  5 incluses,  alternatipétales;  filets 
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courts,  élargis,  libres;  anthères  biloculaires,  introrscs,  formant  une 
espèce  de  dème,  terminées  au  sommet  par  un  appendice  membra- 
neux, jaune  toncé;les  deux  inférieures  ont  leur  connectif  prolongé  à 
la  base  en  un  appendice  charnu  logé  dans  la  cavité  de  l’éperon. 
Ovaire  à 1 loge  multiovulée;  style  simple,  recourbé  en  S;  stigmate 
en  bec  aigu.  Fruit  ( capsule ) globuleux,  velu,  uniloculaire,  polysper- 
mie. Graines  turbinées  et  blanchâtres.  ?f. 

Habitat.  — Elle  est  très-répandue  en  Europe,  et  croît  dans  les 
bois,  les  buissons,  les  haies,  le»  lieux  ombragés. 

culture.  — On  la  cultive  aisément,  elle  demande  seulement  une 
t terre  légère  et  fraîche  à l’abri  des 
ardeurs  du  soleil.  Elle  se  multiplie 
-soit  par  les  graines,  soit  par  les 
iéclats  des  pieds,  soit  par  la  sépara- 
tion des  jets  que  l’on  pratique  en 
aautomne. 

Partie  usitée.  — La  fleur. 

Hécolte,  dessiccation , conser- 

wntion.  — On  recueille  les  fleurs 
iile.  matin,  par  un  temps  sec  et  lors- 
que le  soleil  a fait  disparaître  l’iiù- 
nmidité  de  la  nuit;  les  fleurs  sauvages 
loivent  être  préférées  aux  fleurs  cul- 
1 ivées.  Le  plus  ordinairement  on  les 
décile  entières,  quelquefois  pourtant 
non  en  sépare  le  calice  et  l’onglet. 

La  dessiccation  doit  être  faite  rapi- 
dement et  avec  grand  soin,  à l’étu- 
' e;  il  est  bon  de  les  enfermer  quand 
‘lies  sont  encore  chaudes  dans  des  flacons  bien  secs  et  que  l’on 
■erme  hermétiquement.  On  doit  les  conserver  à l’abri  de  la  lumière 
et  de  l’humidité. 

Composition  chimique.  — Les  fleurs  de  violette  contiennent  : 
mile  essentielle,  deux  acides  l’un  rouge,  l’autre  blanc,  du  sucre, 
le  la  cire,  de  la  chaux,  du  fer,  une  matière  colorante  rougissant 
’ ur  Ls  acides  les  plus  faibles  et  verdissant  par  les  alcalis. 

Formes  pharmaceutiques,  doses.  — 1°  Infusion,  pp.  10  : 1000. 

Sirop,  30  à 50  gram.  3°  Conserve,  15  à 30  gram.  Succédanés  : 

1 violette  odorante  est  souvent  remplacée  par  la  violette  de  chien 
J . canina,  L.),  la  violette  à long  éperon  (K.  calcarata,  L.),  la  vio 
• -‘tte  tricolore  ( V.  tricolor,  L.). 

( sages. — Les  fleurs  de  violette  constituent  un  remède  populaire 
mrnelleinent  employé  comme  béchique,  émollient,  diaphonique. 

28. 
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Elles  sont  usitées  dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies  inflam- 
matoires et  notamment  des  fièvres  éruptives.  La  racine  est  vomitive, 
elle  contient  une  matière  blanche,  âcre,  nauséeuse,  c’est  l’émétine 
indigène  ou  violine.  Cette  racine  est  regardée  comme  le  meilleur 
succédané  de  l’ipéca, 

ToniQiiiER  AMER.  Strijchnos  Ignatii,  Berg.,  Ignatia  amara, 
Lin.  f.  Fève  de  Saint-Ignace,  Noix  igasur.  Loganiacées. 

Description.  — Plante  grimpante  qui  s’élève  en  serpentant  au 
sommet  des  plus  grands  arbres.  Tronc  ligneux  de  la  grosseur  du 
bras,  rameaux  longs,  cylindriques,  très-glabres,  comme  sarmenteux. 
Feuilles  opposées,  presque  sessiles,  ovales,  acuminées,  entières, 
planes  et  très-glabres,  pourvues  de  5 nervures  longitudinales.  Fleurs 
blanches,  d’odeur  de  jasmin,  formant  de  petites  grappes  courtes  axil- 
laires, au  nombre  de  3-5  sur  chaque  rameau.  Calice  campanulé,  à 
5 divisions  obtuses.  Corolle  infundibuliforme,  tube  filiforme  ; limbe 
plane;  à 5 divisions.  Etamines  5.  Fruit  de  la  grosseur  d’une  poire  de 
bon  chrétien,  ovoïde,  à écorce  glabre,  ligneuse,  blancnàtre.  Graines 
20-25,  éparses  dans  la  pulpe,  ayant  le  volume  d’un  gland  de  chêne, 
convexes  d’un  côté,  anguleuses  ou  à 3-4  fossettes  de  l’autre,  parfois 
recouvertes  d’une  efflorescence  grisâtre,  adhérente.  Test  d’un  brun 
pâle,  mince,  membraneux,  strié,  glabre.  Albumen  corné  dur  d’une 
teinte  noirâtre,  creusé  d’une  cavité  aplatie  contenant  l’embryon,  t, . 

Habitat.  — Les  îles  Philippines,  la  Cochinchine. 

Partie  usitée.  — Les  graines  désignées  sous  le  nom  de  fèves  de 
Saint-Ignace . Ce  nom  leur  a été  donné  par  les  jésuites,  qui  les  pre- 
miers la  firent  connaître,  en  l’honneur  du  fondateur  de  leur  ordre. 
Elles  sont  inodores  et  d’une  saveur  très-amère. 

Composition  ohii»ii«|uc.  — Elles  contiennent  : lactate  de  strg- 
chnine,  cire,  huile  concrète,  matière  colorante  jaune,  gomme,  ami- 
don, bassorine,  fibre  végétale.  Elles  renferment  trois  fois  autant  de 
strychnine  que  les  noix  vomiques,  aussi  sont-elles  plus  toxiques  que 
ces  dernières.  D'après  quelques  chimistes,  elles  contiendraient  une 
petite  quantité  de  brucine  qui  ferait  complètement  défaut  au  dire 
d’autres  expérimentateurs. 

Usages.  — L’action  physiologique  de  la  fève  de  Saint-Ignace  est 
absolument  la  même  que  celle  de  la  noix  vomique.  Dans  l’Inde  on 
la  considère  comme  vermifuge;  on  l’emploie  quelquefois  contre  les 
fièvres  intermittentes;  elle  entre  dans  les  gouttes  amères  de  Baume 
que  l’on  prescrit  dans  certaines  dyspepsies  et  gastralgies.  Elle  sert 
surtout  à préparer  la  strychnine. 

TUMiÿniER  noix  vomique.  Strijchnos  nux  vomira,  L.  Lo- 
GANIACÉES. 

Description  (fig.  261).  — Grand  arbre  fort  hranchu.  Racines 
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dures,  ligneuses,  pivotantes,  recouvertes  d’une  écorce  douée  d’une 
grande  amertume.  Tronc  droit,  élancé,  ligneux,  s’élevant  à une 
hauteur  considérable  et  acquérant  3-4  mètres  de  circonférence  ; écorce 


gris  noirâtre  ou  gris 
cendré  ; rameaux 
•touffus,  cylindriques, 
glabres,  d’un  vert 
terne,  se  terminant 
par  une  pointe  aiguë, 
sans  épines  ni  vrilles. 

Feuilles  opposées, 
courtement  pétiolées, 
ovales,  arrondies, 
entières,  obtuses  ou 
terminées  par  une 
pointe  mousse,  d’un 
vert  sombre,  glabres 
sur  les  2 faces,  à 5 
nervures  saillantes  en 
dessous.  Fleurs  blan- 
ches, petites,  d’une 
odeur  faible  non  dés- 
agréable formant  à 
l’extrémité  des  ra- 
meaux de  petits  co- 
rymbes  accompagnés 
de  très- petites  bra- 
ctées, velues,  subu- 
lées.  Calice  gamosé- 
pale, régulier,  a 5 Fig.  201.  — Vüttiiquicr  noix  vomique, 

dents  aiguës.  Corolle 

gamopétale  plus  longue  que  le  calice,  à tube  ventru  supérieurement, 
limbe  à 5 lobes  aigus,  étalés  et  même  réfléchis.  Etamines  5,  sail- 
lantes, exsertes.  Ovaire  supère  à 2 loges;  style  filiforme;  stigmate 
en  tète.  Fruit  (baie)  charnu,  globuleux  , arrondi,  glabre,  d’abord 
vert,  puis  jaune-rougeâtre  et  devenant  alors  de  la  grosseur  d’une 
grosse  orange,  à enveloppe  crustacée,  lisse,  assez  fragile,  rou- 
geâtre. Il  est  uniloculaire  par  avortement  d’une  loge;  sa  cavité  est 
remplie  d’une  pulpe  blanche,  visqueuse,  très-amère,  contenant 
15  graines  disposées  régulièrement  autour  de  l’axe.  Celles-ci,  orbi- 
culaires,  aplaties,  en  forme  de  bouton  de  15  à 18  millimètres  de 
diamètre,  à bords  arrondis,  sont  marquées  d’un  ombilic  saillant 
sur  un  des  côtés  et  d’un  enfoncement  sur  le  côté  opposé;  leur 
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surface  est  veloutée  comme  soyeuse  et  d’un  brun  tirant  sur  ie 
gris.  i,. 

nabitat.  — Le  vomiquier  croit  dans  les  lieux  arides  et  sablon- 
neux dans  l’Inde,  au  Coromandel,  au  Malabar,  en  Cochinchine,  à 
Ceylan. 

Partie  usitée.  — Les  graines.  Leur  odeur  est  nulle,  leur  saveur 
très-amère;  leur  consistance  cornée  les  rend  difficiles  à pulvériser. 

Composition  chimique.  — Elles  renferment  : laclates  de  stry- 
chnine et  de  brucine,  gallate  de  brucine,  igasurine,  huile  concrète, 
cire,  matière  colorante  jaune,  amidon,  bassorine,  fibre  végétale 
sels.  La  strychnine,  C42II22Az2Ol,  est  un  alcaloïde  incolore,  cristalli- 
sant en  octaèdres  ou  en  prismes  quadrilatères  terminés  par  une  py- 
ramide, sa  saveur  est  très-amere;  elle  n’est  ni  fusible,  ni  volatile, 
peu  soluble  dans  1 eau  et  l’alcool  absolu,  presque  insoluble  dans 
l’éther  pur;  très-soluble  dans  l’alcool  à 90°,  le  chloroforme,  certaines 
huiles  volatiles.  L acide  nitrique  ne  la  colore  point  en  rouge,  quand 
elle  ne  renferme  pas  de  brucine.  Si  on  la  triture  avec  une  trace  de 
bioxyde  de  plomb  ou  de  bichromate  de  potasse,  et  si  l’on  vient  à 
toucher  le  mélange  avec  une  goutte  d’acide  sulfurique  légèrement 
nitreux,  elle  prend  une  magnifique  coloration  bleue  qui  passe  rapide- 
ment au  violet,  puis  au  rouge  et  enfin  au  jaune-serin.  C’est  un  vio- 
lent poison. 

La  brucine,  C4GH20AzO8+8HO,  cristallise  en  prismes  obliques 
rhomboïdaux,  mais  se  présente  souvent  sous  forme  d’écailies  nacrées, 
d’une  saveur  très-amère,  accompagnée  d’une  àcreté  persistante. 
Elle  se  dissout  dans  850  parties  d’eau  froide  et  500  parties  d’eau 
bouillante;  elle  est  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther  et 
les  huiles  grasses,  peu  soluble  dans  la  plupart  des  huiles  volatiles; 
elle  fond  un  peu  au-dessus  de  100°  et  se  prend  par  le  refroidisse- 
ment en  une  masse  cireuse.  Elle  se  dissout  dans  l’acide  nitrique 
concentré  en  prenant  une  teinte  rouge  qui  passe  peu  à peu  au  jaune. 

L acide  sulfurique  concentré  la  colore  d’abord  en  rose,  puis  en  jaune 
et  en  jaune  verdâtre.  C’est  un  poison  énergique,  mais  il  paraît  être 
soit  douze  fois,  soit  vingt-quatre  fois  moins  actif  que  la  strychnine. 

11  existe,  d’après  Schützenberger,  neuf  alcaloïdes  confondus  sous 
le  nom  d igasurine.  Ils  sont  incolores,  crislallisables,  d’une  saveur 
amère  et  très-persistante,  beaucoup  plus  solubles  dans  l’eau  que  la 
strychnine  et  la  brucine,  très-solubles  dans  l’alcool  et  le  chloroforme, 
fort  peu  solubles  dans  l’éther.  Ils  rougissent  par  l’acide  nitrique  plus 
fortement  que  la  brucine.  Ces  bases  représentent  de  la  brucine, 
moins  du  carbone,  pluÿ  de  l’oxygène  ou  de  l’eau,  et  on  peut  les  con- 
sidérer comme  les  produits  des  transformations  successives  qui  se 
manifestent  dans  la  plante,  sous  l’influence  des  forces  oxydantes  vé- 
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gétatives.  Leur  action,  plus  faible  que  celle  de  la  strychnine,  est 
plus  intense  que  celle  de  la  brucine. 

Formes  piiarniacciiUquos,  «loses.  — 1°  Poudre,  3 à 6 dccigram. 
par  jour,  rarement  employée.  2°  Teinture,  5 décigram.  à 2 gram. 
3°  Extrait  alcoolique,  2 à 20  centigram.  en  pilules  et  au  delà  à dose 
croissante.  On  emploie  aussi  la  teinture  en  friction.  La  noix  vomique 
fait  partie  de  la  poudre  de  Hufeland. 

Action  physiologique.  — La  noix  vomique  est  un  poison  non- 
seulement  pour  les  animaux  supérieurs, mais  encore  pour  les  plantes; 
l'homme  est  très-fortement  impressionné  par  celte  substance,  qui 
rappelle  d’ailleurs,  par  ses  effets,  l’action  de  son  principal  alcaloïde, 
la  strychnine.  Voici,  du  reste,  les  phénomènes  que  l’on  constate  en 
administrant  la  noix  vomique  à doses  croissantes.  A faible  dose,  cette 
graine  agit  comme  un  amer,  un  tonique  diurétique  ; si  la  dose  aug- 
mente, il  se  produit  une  surexcitation  nerveuse,  de  légères  secousses 
convulsives,  rapides;  enfin,  à haute  dose,  il  survient  le  tétanos, 
l’ asphyxie  et  la  mort  par  défaut  d’hématose.  C’est  un  excitateur  du 
pouvoir  réflexe.  Les  contre-poisons  sont  le  tannin  et  les  végétaux 

■ qui  en  renferment,  l’émétique.  L’antidote  physiologique  par  excel- 
lence serait  le  hachisch. 

Usages.  — À faible  dose,  la  noix  vomique  est  employée  dans 
i certaines  dyspepsies  provenant  d’une  atonie  du  tube  digestif;  elle 
agit  alors  comme  un  amer.  A dose  plus  élevée,  elle  sert  surtout  à 
combattre  les  paralysies  des  systèmes  nerveux,  sensitif  et  moteur. 
On  l’emploie  : dans  la  paralysie  consécutive  à une  hémorrhagie 
cérébrale,  lorsque  l’épanchement  est  en  voie  de  résorption,  les  pa- 
iralysies  symptomatiques  d’une  commotion  de  la  moelle,  alors  que  les 
: symptômes  primitifs  ont  disparu  et  qu’il  ne  reste  que  de  la  paralysie, 
l’impuissance  génésique,  la  spermatorrhée,  l’incontinence  ou  la  ré- 
tention d’urine  due  à une  .paralysie  ou  à une  paresse  du  sphincter 
de  la  vessie,  l’amaurose  de  cause  saturnine,  la  chorée,  la  névralgie 
faciale.  On  s’en  est  servi,  avec  avantage,  dans  certains  cas  de  fièvres 
intermittentes  rebelles  au  sulfate  de  quinine.  L’écorce  de  vomiquier 

■ est  désignée  sous  le  nom  de  fausse  angusture  pour  la  distinguer  de 
l’anguslure  vraie  produite  par  la  cusparie  fébrifuge  (Voy.  ce  mot). 
Elle  est  très-amère,  on  l’emploie  dans  l’Inde  comme  fébrifuge;  elle 
est  inusitée  en  Europe. 


FIN  DU  DICTIONNAIRE. 


LES  PLANTES  MÉDICINALES 


r.u-2 


LES  PLANTES  MÉDICINALES 

ÉTUDIÉES  AU  POINT  DE  VUE  BOTANIQUE,  PHARMACEUTIQUE  ET  MÉDICAI. 


Cette  étude  des  plantes  médicinales,  qui  est  le  complément  du 
Dictionnaire,  comprend  les  généralités  que  le  lecteur  doit  con- 
naître avant  d’aborder  l’étude  spéciale  de  chaque  plante. 

Notre  travail  comprendra  : 

1°  Des  Considérat  ions  préliminaires  ; 

2°  L’Élection  ou  choix  des  plantes  médicinales  (caractères  bota- 
niques, physiques  et  chimiques  de  ces  plantes  et  clef  dichotomique); 

3°  La  récolte,  que  nous  avons  envisagée  soit  au  point  de  vue  gé- 
néral de  la  culture,  du  climat,  du  terrain,, de  l’càge,  de  l’état  atmos- 
phérique, delà  saison,  etc.,  soit  au  point  de  vue  spécial  des  racines, 
tubercules,  rhizomes,  Lirions,  bulbes,  bourgeons,  tiges,  bois,  écorce, 
feuilles,  fleurs,  plantes  entières,  fruits,  etc. 

4°  La  conservation; 

5°  Les  formes  pharmaceutiques,  physiologiques  et  thérapeutiques; 

6°  Les  propriétés  ; 

7°  Le  mémorial  thérapeutique. 

I.  Considérations  préliminaires. 

1°  Composition  et  nutrition  des  plantes.  • — Chacun  sait  que 
lorsqu’on  brûle  une  plante,  on  obtient  comme  résidu  de  la  combustion 
une  certaine  quantité  de  cendres  formées  par  les  substances  miné- 
rales et  consistant  en  sels  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  de 
soude,  en  silice  et  en  oxyde  de  fer  qui  ont  échappé  à la  destruction. 
Ces  matériaux  entrent  à peine  pour  un  vingtième  dans  le  poids  de  la 
plante  et  souvent  ce  chiffre  est  moins  élevé;  les  autres  parties  con- 
stituantes ont  disparu  par  l’action  de  la  chaleur,  car  elles  sont 
formées  de  principes,  soit  naturellement  gazeux  (l’hydrogène,  l’oxy- 
gène, l’azote),  soit  capables,  comme  le  carbone,  de  revêtir  la  forme 
gazeuse  en  entrant  dans  certaines  combinaisons  chimiques.  Ces  prin- 
cipes que  l’on  rencontre  non-seulement  dans  les  divers  organes  de 
la  plante,  mais  encore  dans  les  substances  produites  par  l’acte  vé- 
gétatif (fécules,  sucres,  gommes,  huiles,  essences,  corps  gras),  ont 
été  nommés  pour  cette  raison  des  éléments  organiques. 
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organisation  vé- 


L’originc  des  substances  diverses  que  présente 0 

gétale  a été  parfaitement  mise  en  lumière  par  la  science  moderne  ; 
c’est  à la  graine,  à l’air  ou  au  sol  que  la  plante  a emprunté  les  ma- 
tériaux nécessaires  à leur  élaboration.  C’est  dans  le  sol  que  les  ra- 
cines puisent  les  principes  minéraux  solubles,  et  c’est  la  sève  qui  les 


distribue  dans  l’organisme.  Les  éléments  organiques  ont  pour 


ori- 


gine l'eau  HO,  l’acide  carbonique  CO2  et  l’ammoniaque  ÀzH3.  La 
plante,  admirable  appareil  de  réduction  (Dumas),  absorbe  les  corps 
complexes  que  je  viens  d’énumérer,  les  décompose  en  leurs  élé- 
ments et  s’assimile  tout,  ou  une  partie  de  ces  éléments. 

L atmosphère  et  le  sol  sont  donc  les  réservoirs  de  ces  principes 
nu 1 1 1 tifs . L àtmosphere  fournit  1 eau  sous  forme  de  pluie,  de  neige,  de 
rosée,  elle  fournit  de  l’oxygène,  de  l’acide  carbonique,  de  l’ammonia- 
que, parfois  de  l’acide  nitrique  à la  suite  des  pluies  d’orage,  parfois 
aussi  des  poussières  salines  contenant  du  sel  marin,  des  sulfates  de 
I potasse,  de  chaux,  de  magnésie.  L’azote  atmosphérique  n’étant  pas 
assimilable,  n intervient  pas  dans  la  nutrition,  c’est  par  suite  dans 
1 ammoniaque  qu’il  faut  chercher  l’origine  principale  de  l’azote  des 
I plantes.  Il  convient  d’ajouter  que  l’acide  nitrique  des  nitrates  que  le 
•sol  renferme  ou  qui  y sont  déposés  comme  engrais,  en  subissant 
une  décomposition  sous  1 influence  des  matières  organiques  en  voie 
de  désagi  égalion,  peut  se  transformer  en  eau  et  en  ammoniaque  et 
par  suite  ajouter  un  certain  apport  d’azote  à la  nutrition. 

Le  carbone  n’a  qu’une  origine,  l’acide  carbonique.  Ce  sont  les 
^feuilles  et  les  parties  vertes  des  végétaux  qui  ont  pour  mission  de 
décomposer  cet  acide  en  oxygène  et  en  carbone,  celte  réduction 
•s’opère  par  l’intermédiaire  des  parties  vertes  et  sous  l’influence  de 
la  lumière  solaire.  Le  carbone  est  assimilé,  l’ôxygène  est  en  partie 
a assimilé,  en  partie  rejeté  dans  l’atmosphère.  Cet  effet  cesse  dans 
l’obscurité.  L’atmosphère  n’est  point  d’ailleurs  la  seule  source  où 
le  végétal  puise  du  carbone,  les  racines  vont  en  chercher  dans  les 
matières  organiques  en  décomposition  dans  le  sol.  L’oxygène  pro- 
vient soit  de  l’eau,  soit  de  l’acide  carbonique.  L’hydrogène  est 
l fourni  par  l’eau,  l’ammoniaque  et  les  matières  organiques. 

- »es  principes  immédiats  et  de  leur  formation.  — Les  prin  - 
cipcs  immédiats  sont  les  résultats  de  cette  absorption  et  des  réduc- 
tions qui  la  suivent.  Ces  principes  auxquels  les  plantes  doivent  leurs 
propriétés  médicales  sont  très-nombreux  et  on  les  a divisés  en  trois 
classes  suivant  leur  composition. 

A.  Dans  la  première  classe,  on  range  les  composés  ternaires  for- 
mes de  carbone,  d’oxygène  et  d’hydrogène,  ces  deux  derniers  dans  la 
[proportion  voulue  pour  former  de  l’eau,  si  bien  qu’on  peut,  les  re- 
présenter par  du  carbone  et  de  l’eau  de  là  le  nom  ( Y hydrates  do 
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carbone  qu’on  leur  donne  quelquefois;  ils  ont  pour  formule  C12II100lü 
Ils  comprennent  la  cellulose,  l’amidon,  les  fécules,  les  gommes,  les 
mucilages,  l’inuline,  la  lichénine.  On  range  également  dans  cette 
classe  les  divers  sucres,  tels  que  le  sucre  de  canne  ou  saccharose 
C12H11011,  le  sucre  de  fruit  incristallisable  ou  lévulose  C12H,2012,  le 
sucre  de  raisin  ou  glycose  C12HuOu,  le  sucre  interverti,  qui  n’est 
qu’un  mélange  de  glycose  et  de  lévulose,  provenant  de  la  réaction 
que  les  acides  végétaux  et  les  ferments  particuliers  contenus  dans  les 
fruits  exercent  sur  le  sucre  de  canne. 

B.  La  deuxième  classe  contient  des  acides  végétaux  dans  lesquels 
l 'oxygène  est  en  excès  sur  les  proportions  de  l’eau.  Ce  sont  les 
acides  oxalique,  tartrique,  citrique,  tannique,  gallique,  méconique, 
peclique,  malique,  ce  dernier  est  le  plus  répandu  dans  l’organisation 
végétale.  La  pectine,  que  l’on  trouve  dans  les  fruits  arrivés  à un 
état  de  maturation  avancée,  fait  également  partie  de  cette  caté- 
gorie. 

C.  Dans  une  troisième  classe  nous  rencontrons  des  principes  chez 
lesquels  l’hydrogène  est  en  excès  sur  les  proportions  qui  constituent 
l’eau,  seulement  ici  tantôt  le  principe  ,est  azoté,  tantôt  il  ne  l’est 
pas.  Parmi  les  principes  non  azotés  de  cette  catégorie,  nous  trou- 
vons : 

1°  Des  substances  neutres  (amygdaline,  bryonine,  colocynthiue, 
convoi vuline-,  crocine,  daphnine,  digitaline,  esculine,  gaïacine,  gly- 
cyrrhizine,  jalapine,  salicine,  santonine,  saponine,  etc.),  appar- 
tenant à la  catégorie  des  glycosides,  c’est-à-dire  des  corps  sus- 
ceptibles de  se  dédoubler  en  glycose  et  en  un  ou  plusieurs  principes  ^ 
nouveaux  sous  l’influence  des  ferments  et  par  l’action  de  certains 
réactifs. 

2°  Des  substances  colorantes  (catéchine,  acide  cachoutannique, 
aloétine,  etc.). 

'3°  Une  matière  ligneuse  constituant  le  squelette  végétal,  donnant 
à la  plante  sa  rigidité  et  composée  surtout  de  lignose,  de  lignone,  . 
de  lignin  et  de  lignéréose. 

4°  Des  matières  grasses,  de  la  cire,  du  caoutchouc. 

5°  Des  huiles  essentielles,  les  unes  liquides,  les  autres  solides  à la 
température  ordinaire,  le  camphre  par  exemple. 

6°  Des  résines,  des  baumes. 

7°  Des  acides,  tels  que  les  acides  benzoïque,  caïncique,  colombique  j 
ipécacuanbique. 

Dans  une  deuxième  série  azotée,  nous  trouvons  : l°des  substances  I 
plastiques,  telles  que  l’albumine,  la  légumine  ou  caséine  végétale,  I 
la  fibrine.  Leur  composition  peut  être  représentée  par  du  carbone  1 
et  de  l’ammoniaque  unis  aux  éléments  de  l’eau;  2°  des  bases  I 
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végétales,  atropine,  brueine,  cinchonine,  codéine,  delphine  émé- 
tine, morphine,  narcotine,  narcéine,  quinine,  solanine,  strychnine. 

II.  Élection  ou  choix  des  plantes.  — Caractères  botaniques 
physiques  et  chimiques  distinctifs  de  ces  plantes.. 

Est-il  possible  de  reconnaître  à des  signes  certains  si  une  plante 
possédé  des  propriétés  thérapeutiques?  On  comprend  combien  il 
serait  important  au  point  de  vue  de  la  pratique  médicale  de  don- 
ner une  solution  rigoureuse  à cette  question.  Malheureusement  si 
! on  essaJ'e  de  sf  servir  des  signes  indiqués  par  les  auteurs,  on  arrive 
a de  simples  présomptions,  jamais  à des  certitudes.  Nous  allons  nas- 
ser  ces  signes  en  revue.  1 

3.  Signature  des  [Hautes.  — Les  anciens  n’éprouvaient  aucun 
embarras  pour  attribuer  aux  plantes  certaines  propriétés;  ils  pen- 
saient en  effet  que  la  forme,  la  couleur  du  végétal  indiquaient  clai- 
rement  son  emploi.  C’est  ce  qu’ils  appelaient  la  signature  de  la 
p ante  (de  signum,  signe).  Ainsi  les  racines  à suc  rouge,  la  garance 
e ratanhia,  a cause  de  leur  couleur,  devront  être  prescrites  dans  les 
îemorrhagies  ; les  plantes  à suc  jaune,  l’aloès,  la  rhubarbe,  guéri- 

ii  ont  les  maladies  du  foie,  les  semences  dures  et  pierreuses  du  <n-é- 
mil  seront  efficaces  contre  la  gravelle,  les  saxifrages  venus  suivies 
roc  îers  seront  hthontriptiques.  La  forme,  d’après  eux,  était  un  carac- 
tère non  moins  sur,  le  cabaret  ou  oreille  d’homme  sera  utile  dans 
es  maladies  de  1 oreille,  la  vipérine  contre  la  morsure  du  serpent 
a pulmonaire  dans  les  affections  du  poumon.  Le  temps  a fait  jus- 

'sans  nelnA  i°pinîons  errofes  et  souvent  dangereuses,  qu’acceptait 
.s  is  peine  la  îobuste  confiance  de  nos  aieux. 

4.  Famille  de  la  plante  et  propriétés  médicinales  des  p,  in- 

r;:P?r,:r,i,,CS  *ését.a,cs-  ~ DePuis  longtemps  ou  a remarqué  et 
c e Landolle  a coordonne  ces  observations,  que  souvent  les  végétaux 

,,  une  meme  famille  naturelle  présentaient  une  grande  conformité 
Alans  leurs  qualités  alimentaires,  médicales  ou  toxiques.  Ce  sont  ces 
ana  ogies  bien  constatées  qui  ont  permis  à certains  navigateurs  de 
tuer  bon  parti  des  végétaux  qu’ils  voyaient,  pour  la  première  fois, 
dans  des  pays  inexplorés.  Cependant  celte  identité  de  propriété 
u est  point  rigoureusement  absolué,  et  l’on  rencontre  souvent  dei 
' 3XceP,lons  dont  l’importance  n’échappera  à personne  quand  on 
.'saura  que  certaines  familles,  celle  des  Solanées  par  exemple,  peu- 
vent fournir  les  aliments  les  plus  sains  et  les  poisons  les  plus  redou- 
.ames,  puisque  nous  voyons  la  pomme  de  terre,  l’aubergine,  la  to- 
nate  placées  a côté  de  la  belladone,  de  lajusquiame,  du  datura,  etc. 

es  reserves  laites,  voici  les  principales  propriétés  médicinales 
les  familles  de  plantes  décrites  dans  l’ouvrage. 

I1ÉRAUD.  t)(J 
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Algues — Vermifuges,  alimentaires,  servant  à la  préparation  de- 

l’iode. 

Amentaceés — Écorces  astringentes,  fruits  alimentaires. 

Amomacées — Racines  féculentes,  quelquefois  aromatiques  et  exci- 

tantes. 

Ampelidées  (Vitacées).  — Rafraîchissantes,  béchiques. 

Apocynées — Acres  et  irritantes. 

Aristolociiiées.  . . — Amères,  aromatiques,  quelquefois  un  peu  âcres  et 
aromatiques. 

AliOÏDÉES — Féculentes  et  souvent  âcres  et  purgatives,  devenant 

alimentaires  quand  on  les  a débarrassées  de  leur 
suc  caustique. 

Asclépiadacées  . . — Racines  âcres,  stimulantes,  quelquefois  émétiques  et 

sudorifiques,  écorce  purgative,  suc  laiteux  âcre  et 
amer. 

Aurantiagées — Stimulantes,  rafraîchissantes. 

Balsamifluées.  . . — Toniques. 

Berberidèes — Écorce  astringente;  baies  acides  et  rafraîchissantes. 

Borraginées — Mucilagineuses-,  légèrement  diaphoniques,  quelque- 

fois astringentes  et  même  un  peu  narcotiques. 

Campanulacées  Lobéliacées.  — Amères,  souvent  âcres,  émétiques. 

Cannabinées — Feuilles  narcotiques. 

Caprifoliacées...  — Feuilles  astringentes,  fruits  laxatifs,  écorces  purgae 

tives,  fleurs  mucilagineuses,  diaphoniques. 

Carïophyllacées.  — Légèrement  aromatiques  ou  faiblement  toniques. 

Champignons — Vénéneux,  alimentaires. 

Chénopodiagées..  . — Douces,  mucilagineuses,  sucrées,  quelques-unes  âcres- 

et  odorantes. 

Clusiâcées  (Guttifères).  — Contiennent  un  suc  laiteux  plus  ou  moins  âcre- 

et  purgatif,  âcres  et  irritantes 

CoLCinc Agées  (Mélanthacées).  — Diurétiques,  purgatives. 

Conifères — Feuilles  et  écorces  astringentes.  — Amandes  souvent. 

alimentaires,  produits  résineux,  stimulants,  vermi- 
fuges. 

Convolvulacées..  — Les  racines  contiennent  un  suc  laiteux  âcre  et  forte- 
ment purgatif. 

Cori  ariées — Astringentes. 

Crucifères — Stimulantes,  antiscorbutiques,  alimentaires,  graines- 

oléagineuses. 

Cucurbitacées  . . . — Les  fruits  souvent  alimentaires  et  laxatifs,  quelque- 
fois émétiques  et  purgatifs,  les  racines  quelquefois- 
purgatives,  drastiques,  graines  mucilagineuses. 
oléagineuses. 

Daphnoïdées  (Daphnacées).  — Acres,  corrosives. 

Dipsacêes — Astringentes,  amères. 

Ericinées — Acerbes,  astringentes,  diurétiques. 
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Euphorbiacées  ...  — Acres,  caustiques,  vénéneuses,  purgatives. 

Fii.icacées  (Fougères).  — Rhizomes  astringents,  fébrifuges,  feuilles  aroma- 
tiques, astringentes,  béchiques. 

Fcmariacées — Toniques. 

Gentjamàcées.  . . . — Amères,  toniques,  fébrifuges. 

Graminées — Alimentaires,  adoucissantes,  quelquefois  diurétiques,. 

diaphorétiques. 

Ilicinées — Aromatiques,  stimulantes. 

Iridées Bulbes  féculents  et  en  môme  temps  émétiques  et  pur- 

gatifs,  stigmates  du  safran  excitants,  emménagogues 
Juglandees — Ecorce  astringente,  feuilles  stimulantes,  astringen- 

tes, résolutives,  fruits  alimentaires, 

Labiees ~ Aromatiques,  stimulantes  diffusibles  ou  bien  simple- 

ment toniques,  emménagogues,  sudorifiques,  antis- 
pasmodiques. 

Laurinées  (Lauracées).  — Aromatiques,  excitantes,  sédatives 
Légumineuses.  - Alimentaires,  purgatives,  astringentes,  toniques,  ex- 
citantes. 

Lichenacées — Alimentaires,  amères,  toniques. 

Liliacées — Alimentaires,  diurétiques,  purgatives. 

Linacees — Graines  oléagineuses,  adoucissantes,  émollientes, 

quelquefois  purgatives. 

Loganiacées — Amères,  fébrifuges,  tétaniques. 

Lycopodiacées  ...  — Spores  absorbantes. 

Maenacées — Feuilles  et  fleurs  adoucissantes,  émollientes,  quelque- 

. lois  purgatives. 

Ménispermacées..  — Racines  amères,  toniques  et  astringentes,  graines 
souvent  narcotiques. 

M°REES ~ Diurétiques  ( pariétaire ).  Les  fruits  rafraîchissants 

(mûres). 

Myristicacées  ...  — Aromatiques,  stimulantes. 

Myrtacees — Toniques  ou  stimulantes,  suivant  que  la  matière  as- 

, tringente  ou  1 huile  volatile  prédominent. 

LEACEES Feuilles  et  écorces  amères  et  astringentes,  toniques, 

fébrifuges,  fruits  donnant  de  1 huile,  sève  donnant 
de  la  manne. 

Ombelliferes  — Toniques,  excitantes,  aromatiques,  diffusibles,  qucl- 
, quefois  alimentaires,  quelquefois  toxiques. 

p“LES Tubercules  féculents,  alimentaires,  fruits  stimulants. 

n,E''ED;;. —Alimentaires,  adoucissants,  pectoraux,  astringents. 

acées...  — Calmantes,  narcotiques,  stupéfiantes,  quelquefois 
t>  . caustiques  et  rubéfiantes,  graines  oléagineuses., 

r irhHACEES — Excitantes,  sialagogues. 

Polygalées — Évacuantes,  altérantes,  émétiques,  expectorantes.  Les 

p ...  racines  du  genre  krameria  très-astringentes 

R f.n o x r n i ai-Vf ‘ ' ~ ^ringentes,  toniques,  fruits  quelquefois  alimentaires. 
kenonculacles...  - Veneneuses,  acres,  purgatives,  épispastiques,  graines 
acres  et  amères. 
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Rhamnées — Feuilles  et  ccorces  amères,  astringentes,  toniques, 

baies  purgatives,  quelquefois  douces,  sucrées,  nui- 
cilagiueuses. 

Rosacées — Astringentes,  toniques,  vermifuges. 

Rubiacées — Racines  âcres,  émétiques,  purgatives  ou  diurétiques, 

écorces  presque  toujours  amères*  astringentes,  to- 
niques et  fébrifuges. 

Rutagées — Amères,  excitantes,  toniques,  fébrifuges. 

Sapindacées — Vénéneuses,  âcres,  narcotiques,  le  paullinia  tonique 

et  astringent  par  exception. 

Sapotacées — Souvent  lactescentes,  suc  tenace,  un  peu  âcre  clamer. 

ScitOFULARiÉES.. . . — Peu  d unité  dans  l’action  médicale,  les  unes  amères, 

purgatives,  les  autres  soit  aromatiques,  soit  émol- 
lientes. La  digitale  diurétique,  tonique  du  cœur. 

SlMAROUBÉES — Amères,  toniques. 

Smilacées  (Asparaginécs'.  — Alimentaires,  a péri  li  vos,  diurétiques,  émétiques. 

Solanacées — Généralement  vénéneuses,  quelques  fruits  et  tuber- 

cules alimentaires. 

Styracacées — Balsamiques,  stimulantes. 


Synanthékées  (Composées).-—  Amères,  toniques,  stimulantes,  emména- 


gogues,  fébrifuges,  sudorifiques,  diurétiques,  an- 
tispasmodiques, sialagogues,  sternulatoires,  quel- 
quefois narcotiques. 

Térébinthacées.  . . — Stimulantes,  astringentes. 

Ternstroemiacées.  — Stimulantes. 

Tiuacées — Bractées  et  fleurs  antispasmodiques,  calmantes  et  lé- 

gèrement sudorifiques,  feuilles  mucilagineuses , 
émollientes. 

Urticées — Diurétiques,  toniques.  Les  figues  adoucissantes,  laxa- 

tives. 

Yalérianèes — Racines  amères,  toniques,  stimulantes,  fébrifuges, 

antispasmodiques,  sudorifiques,  vermifuges. 

Violariées — Adoucissantes,  calmantes,  racines  émétiques. 

Zygophyllées.  . . . — Bois  sudorifique. 


5.  Formes  «nos  plantes.  — La  forme  de  la  plante  étant  de  tous 
les  caractères  physiques  celui  qui  frappe  le  plus  nos  sens,  il  n’y  a 
rien  d’extraordinaire  que  l’on  ait  essayé  de  faire  intervenir  ce  ca- 
ractère pour  juger  à priori  des  propriétés  médicinales  d’un  végétal. 
Le  Candolle  a même  formulé  à ce  sujet  le  précepte  suivant  : 
1°  Les  mêmes  parties  ou  les  sucs  correspondants  des  plantes  du 
même  genre  jouissent  de  propriétés  semblables;  u2°  les  mêmes  par- 
ties ou  les  sucs  correspondants  des  plantes  de  la  même  famille  na- 
turelle jouissent  de  propriétés  analogues.  » 11  suit  de  là  que  plus 
les  plantes  ont  d’analogie  de  forme,  plus  la  similitude  des  propriétés 
est  grande;  de  sorte  que  si  l’on  connaît  bien  les  propriétés  de  l'une 
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d’elles,  on  en  déduira  celles  de  toutes  les  plantes  du  groupe.  On  peut 
opposer  à cette  règle  de  nombreuses  exceptions;  quoi  de  plus  dis- 
semblable par  exemple  au  point  de  vue  physiologique  que  l’aclion 
des  feuilles  de  la  ciguë  et  celle  des  feuilles  du  cerfeuil,  malgré  la 
ressemblance  de  ces  organes.  Néanmoins  on  peut  admettre  que 
cette  règle  est  vraie  en  général  et  c’est  sur  elle  qu’on  s’appuie  dans 
la  recherche  des  succédanés. 

6.  Saveur  «les  plantes.  — Le  goût  comme  la  vue  peuvent  nous 
aider  à reconnaître  les  propriétés  médicinales  des  plantes.  En  effet, 
une  plante  insipide  est  généralement  inerte,  bien  qu’ici  encore  les* 
exceptions  soient  nombreuses,  puisque  la  ciguë,  un  grand  nombre 
de  champignons  délétères,  sont  insipides.  Par  contre,  si  une  plante 
est  sapide,  elle  jouira  d’une  activité  ordinairement  en  rapport  avec 
la  sapidité  qu’elle  présente. 

7.  »<icur  «les  plantes.  — Les  indications  fournies  par  l’odeur  n’ont 
pas  une  grande  valeur  puisque  des  plantes  très-énergiques  sont 
complètement  inodores.  On  peut  dire  pourtant  que  l’absence  com- 
plète d’odeur,  jointe  à l’insipidité,  dénote  un  manque  complet  d’ac- 
tivité. D’ailleurs  l’odeur  des  plantes  n’apparaît  souvent  point  immé- 
diatement et  alors  il  faut  froisser,  déchirer  l’organe,  pour  en  déve- 
lopper l’arôme.  La  dessiccation  qui  fait  perdre  leur  odeur  à beau- 
coup de  plantes  (violettes,  roses),  l’exalte  au  contraire  chez  plusieurs 
autres  (rhizome  d’iris,  fleurs  de  mélilot). 

8.  Couleur  «les  plantes.  — L’importance  de  ce  caractère  est 
minime  ; on  peut  pourtant  le  faire  servir  à établir  quelques  présomp- 
tions. La  couleur  blanche  paraît  être  l’indice  d’une  faible  activité,  sauf 
toutefois  pour  les  crucifères  dont  les  espèces  à fleurs  blanches  sont 
des  antiscorbutiques  plus  énergiques  que  celles  à fleurs  jaunes  ou 
autrement  colorées.  La  couleur  verte  indique  Yacerbité  dans  les  fruits 
(verjus,  nerprum)  et  dans  les  parties  vertes  non  soumises  à l’étiole- 
ment. La  couleur  rouge  clair  annonce  Yacidité  dans  les  fruits,  le 
rouge  foncé  Yaslringence  (roses  de  Provins,  racines  de  fraisier),  le 
jaune  indique  souvent  les  toniques  amers  (aunée,  arnica,  racines  de 
gentiane  et  de  rhubarbe).  La  couleur  noire  ou  brune  est  souvent  le 
signe  d une  action  délétère  (belladone,  cabaret),  on  doit  même  se 
méfier  de  toute  plante  qui  présente  la  couleur  noire  sur  une  partie 
quelconque  de  sa  surface  (aconit,  ciguë). 

9.  Composition  immédiate.  — Si  les  caractères  physiques  que 
nous  venons  de  passer  en  revue,  ne  peuvent  fournir  des  indications 
précises  sur  les  propriétés  des  plantes  médicinales,  il  en  est  tout 
autrement  de  l’analyse  chimique  immédiate.  Eu  effet  non-seulement 
la  chimie  sépare  les  principes  immédiats,  mais  encore  fait  connaître 
leur  proportion  dans  la  plante;  dès  lors,  si  l’on  tient  compte  des 
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effets  que  ces  corps  produisent  sur  l’organisme,  il  sera  possible 
■de  prévoir,  avec  suffisamment  d’exactitude,  l’action  définitive  de  la 
plante  qu’on  étudie.  Si  le  mucilage,  la  gomme,  la  fécule,  le  sucre 
abondent,  on  peut  considérer  le  végétal  comme  relâchant,  adoucis- 
sant, émollient.  La  tannin  et  1 acide  gallique  communiquent  aux 
plantes  l’astringence  et  une  action  tonique;  les  huiles  volatiles  les 
îendent  stimulantes  , c est  par  les  acides  végétaux  que  les  fruits  sont 
i afi  mollissants,  tempeiants.  Les  plantes  douées  de  propriétés  éner- 
giques doivent  cet  effet  à la  présence  d’une  ou  de  plusieurs  bases 
■énergiques,  la  quinine,  la  morphine,  la  strychnine,  la  vératrine,  etc. 

10.  Procédé  dichotomique  et  tableau  dichotomique  des  fa- 
milles indigènes  dont  les  plantes  figurent  dans  ce  livre.  

■Dans  une  herborisation,  si  au  lieu  de  rechercher  quelles  sont  celles 
des  plantes  trouvées  qui  possèdent  des  propriétés  médicinales  on  se 
proposait  seulement  de  reconnaître  pour  les  récolter,  les  plantes  dé- 
crites dans  ce  livre,  on  y arriverait  par  l’emploi  d’une  méthode 
artificielle  connue  sous  le  nom  de  méthode  analytique  ou  de  clef 
analytique.  Son  principe  est  d’opposer  toujours  l’un  à l’autre  deux 
•caractères  entre  lesquels  il  soit  facile  de  se  prononcer,  et  d’enchaîner 
successivement  une  série  de  ces  oppositions,  dont  la  dernière  com- 
prend la  plante  dont  on  recherche  le  nom.  Ces  clefs  peuvent  présen- 
ter plusieurs  formes;  une  des  plus  habituelles  consiste  à réunir  des 
phrases  deux  par  deux,  quelquefois  par  trois,  rarement  par  quatre  à 
1 aide  d accolades.  Chaque  accolade  porte  des  numéros  qui  conduisent 
de  1 une  à 1 autre.  C’est,  celle  forme  que  nous  avons  adoptée  dans  le 
tableau  suivant  ; voici  de  quelle  manière  il  faut  procéder  dans  les 
recherches  que  l’on  entreprend  avec  son  secours. 

Supposons  que  l’on  veuille  déterminer  la  mauve  sauvage  (Mal- 
va sylvestris)  qui  croît  spontanément  en  France,  on  consultera  la 
table  dichotomique,  page  512  et  l’on  trouvera  d'abord  l’accolade  1. 

j Plantes  phanérogames,  c’est-à-dire  dans  les- 

I quelles  on  distingue  à l’œil  nu  des  étamines 


1 ( et  des  pistils ‘i 

J Plantes  cryptogames,  c’est-à-dire  dans  lesquelles 

[ on  ne  peut  distinguer  ni  étamines  ni  pistils.  56 

La  fleur  observée  ayant  des  étamines  et  un 
pistil,  on  passe  à l’accolade  2. 

I Organes  sexuels  entourés  d’une  enveloppe  flo- 

2 1 raie 3 

) Organes  sexuels  nus.  Arbre  de  haute  taillé  à 


feuilles  pennées Oléacées  (genre  fraxinus). 

La  fleur  portant  une  enveloppe  florale,  on  passe 
à l’accolade  3. 
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i Plantes  hermaphrodites  monoïques  ou  polyga- 

-3  J mes 4 

( Plantes  dioïques -il) 

La  mauve  étant  hermaphrodite,  il  y a lieu  de 
consulter  l’accolade  4. 

^ ( Enveloppe  florale  colorée  ou  herbacée 5 

| — réduite  à l’état  d’écaillc 47 

Ici  l’enveloppe  florale  étant  colorée,  on  choisit 
l’accolade  5. 

1 Corolle  papilionacée.  40  étamines  rarement  li- 
bres, fruit  sec Légumineuses-Papii.ionacées: 

Corolle  non  papilionacée 6 

La  corolle  n’étant  pas  papilionacée,  on  va  à 
l’accolade  6. 

f Fleurs  insérées  sur  un  réceptacle  en  capitule 
U i entouré  d’un  involucre  à plusieurs  folioles..  Synanthérées. 

) Fleurs  ni  renfermées  dans  un  réceptacle,  ni 

v disposées  en  capitule  involucré , ..  8 

Comme  on  ne  rencontre  point  ici  de  capitules, 
et  que  les  fleurs  ne  sont  pas  renfermées  dans 
un  réceptacle,  on  opte  pour  l’accolade  8. 

| 2 enveloppes  florales 9 

8 ■ 1 seule  enveloppe  florale  (sur  2 rangs),  les  3 

externes  simulant  quelquefois  un  calice 36 

La  mauve  présentant  un  calice  et  une  corolle, 
on  passe  à l’accolade  9. 

g j Corolle  polypétale 16 

j Corolle  monopétale 23 

La  corolle  étant  polypétale,  il  y a lieu  de  con- 
sulter l’accolade  10. 

( Pétales  indépendants  du  calice  insérés  avec  les 

ilO  \ étamines  sur  le  réceptacle 11 

• Pétales  insérés  avec  les  étamines  sur  le  calice.  18 

Les  pétales  étant  indépendants  du  calice,  on 
passe  à l’accolade  1 1 . 

I Étamines  nombreuses  soudées  en  un  tube  que 
recouvre  l’ovaire,  pétales  quelquefois  réunis  , 

par  les  filets  staminaux.. Malvacées. 

Étamines  nombreuses,  soudées  en  faisceau....  12 

Étamines  nombreuses  libres,  fruit  sec 13 

10  étamines  au  plus,  libres 14 

Les  étamines  étant  soudées  en  un  tube,  la  plante  que  l’on  étudie 
est  une  malvacée. 

On  cherchera  alors  à la  (aille  alphabétique  le  mot  Malvacées,  on 
saura  ainsi  quelles  sont  les  plantes  de  la  famille  qui  ont  été  décrites 
dans  ce  livre  et  on  verra  quelle  est  la  description  qui  se  rapporte  à 
la  plante  étudiée. 
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Il  est  évident  que  l’on  aurait  pu  faire  pour  les  genres  et  les  es 
peces  une  clef  dichotomique  analogue  à celle  de!  familles  mais 
ceci  n était  guere  compatible  avec  la  forme  de  ce  livre  et  de  nlus 
nous  aurait  entraîné  hors  des  bornes  que  nous  nous  étions  fixé eS 
11  sei a facile  de  suppléer  a cette  insuffisance  en  consultant' une 
ioie  française,  celle  de  Gillet  et  Magne  par  exemple  à hauelle 

— sré  les  élta  « si: 

..o  iz  iles  famii,es 

Plantes  phanérogames,  c’est-à-dire  dans  les- 
quelles on  distingue  à l’œil  nu  des  étamines 
4 / et  des  pistils 

Plantes  cryptogames,  c’est-à-dire  dans  lès’-  “ 

quelles  on  ne  peut  distinguer  ni  étamines  ni 
pistils 

i Organes  sexuels  entourés  d’une  enveloppe  flo- 
o > raie J ' _ ^ 

I Organes  sexuels  nus.  Arbre  de  haute  taille  à 

I Pi-)'1!***0!  !>enn6ïS-  ' '. Oléacées  (genre  Fraxinus). 

j I Iantes  hermaphrodites,  monoïques  ou  poly- 

3 gaines 

* Plantes  dioïqucs ^ 

4 j Enveloppe  florale  colorée  ou  herbacée 5 

( — réduite  à l’état  d’écaillc 4g 

Corolle  papilionacée,  10  étamines  rarement 

5 r hbres,  fruit  sec Légumineuses-Papilionacées 

Lorolle  non-papilionacée g 

Fleurs  insérées  sur  un  réceptacle,  en  capitule 
g ^ entouré  d’un  involucre  à plusieurs  folioles..  7 

Fleurs  ni  renfermées  dans  un  réceptacle,  ni 

disposées  en  capitule  involucré g 

Toutes  les  fleurs  en  capitules,  anthères  adhé- 

7 ; t * C,nLes/'  ' ! Sïnanthérées. 

' < loutes  les  fleurs  en  capitules,  anthères  libres, 

o\airc  adhérent,  fruit  sec  entouré  par  l’invo- 

lucelle,  fouilles  opposées Dipsacées. 

i 2 enveloppes  florales 9 

8 , 1 seule  enveloppe  florale  (sur  2 rangs),  les  3 

' externes  simulant  quelquefois  un  calice....  3g 

9 j Corolle  poly pétale 1g 

I — monopétale 23 

Pétales  indépendants  du  calice,  insérés  avec 

10  { les  étamines  sur  le  réceptacle 11 

Pétales  insérés  avec  les  étamines  sur  le  calice.  18. 
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11 

12 

13 


15 


16 


17 


18 


20 

21 

22 


Étamines  nombreuses  soudées  en  un  tube  qui 
recouvre  l’ovaire,  pétales  quelquefois  réunis 

par  les  filets  staminaux Malyacées. 

Etamines  nombreuses  soudées  en  faisceau 12 

Étamines  nombreuses  libres,  fruit  sec 13 

10  étamines  au  plus,  libres 14 

Fruit,  petit,  sec,  indéhiscent Tiliacées. 

Fruit  gros,  charnu Rutacées-Aurantiacées, 

2 sépales  caducs,  4 sépales,  fruit  capsulaire 

ou  siliquiforme Papayer acées. 

3 sépales  au  moins,  fruit  en  follicule Renonculacées. 

Calice  tubuleux,  arbrisseau  à fruits  bacciformes, 

pétales  adhérents  par  le  sommet  en  calotte.  Ampélidées. 

Calice  à divisions  libres  ou  légèrement  soudées 

à la  base 15 

Fruit  indéhiscent,  ou  s’ouvrant  en  2 valves....  ' 16 

Fruit  consistant  en  une  capsule  déhiscente. ...  17 

Fruit  composé  de  3-5  coques  ou  carpelles Rutacées. 

Fruit  bacciformc Berbéridacées. 

4 sépales,  6 étamines  tétradynames Crucifères. 

2 sépales,  fleur  irrégulière,  étamines  en  2 

groupes Fumariacées. 

5 étamines  à anthères  convergentes  surmontées 

d’un  appendice  membraneux,  fleurs  irrégu- 
lières  Violariées. 

Étamines  8 ou  10,  dressées,  non  appcndiculées, 

fleurs  régulières Likacées. 

Étamines  nombreuses,  en  nombre  indéterminé.  10 

Étamines  en  nombre  égal  ou  double  de  celui 

des  pétales 21 

1 style 20 

Plusieurs  styles Rosacées. 

Calice  caduc,  fruit  charnu  à noyau Rosacées-Amygdalées. 

Calice  persistant,  fruit  rougeâtre  et  gros,  fleurs 

rouges Myrtacées-Granatées. 

Fruit  charnu  ou  drupacé 22 

Fruit  sec  composé  de  deux  akènes Omrellifères.  . 

Arbres  ou  arbrisseaux  résineux  ou  laiteux, 

feuilles  alternes,  sans  stipules TÊRÉbinthACéES. 

Arbres  ou  arbrisseaux  non  résineux,  étamines 

opposées  aux  pétales Riiamnacées. 

5 étamines  soudées  en  tube  s’insérant  sur  le 

calice Campanulacées-Lobéliacées. 

Étamines  libres  insérées  sur  le  réceptacle,  ar- 
brisseaux à fruit  charnu,  ovaire  libre.  Ericinées-Arbütacées. 
Étamines  libres  ou  soudées  insérées  sur  la  co- 
rolle  24 

29. 
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| Ovaire  adhérent 25 

Ovaire  libre ' 9- 

Fruit  formé  par  2 carpelles  globuleux  ou  2 baies, 

feuilles  verticillées Rübiacées. 

■25  < Fruit  sec,  indéhiscent,  presque  nu  ou  couronné 

par  le  calice  accrescent Valérianées. 

( Fruit  charnu 26 

l Fleurs  uniscxuclles , tiges  grimpantes.  5 éta- 

-6  mines  réunies  2 à 2,  la  5®  libre Cucurbitacées. 

( Fleurs  hermaphrodites,  1 style,  1 stigmate Styracacées. 

/ 8 étamines  en  deux  groupes,  filets  en  lame, 

07  ) coroIle  irrégulière Polygalacées. 

) Etamines  libres  ou  légèrement  soudées,  filets  non 

[ en  lames 28 

12  étamines,  arbres  ou  arbrisseaux,  corolle  à 

4 divisions x Oléacées. 

2 étamines,  plantes  herbacées  ou  sous-frutescen- 
tes, tige  létragone,  feuilles  opposées.  Labiées  ( salvia,rosmarinus ). 
Plus  de  2 étamines 29 

!4  étamines  didynames 30 

4-5  étamines  plus  ou  moins  alternes  avec  les 

lobes  de  la  corolle 31 

gQ  | 4 akènes  libres,  feuilles  opposées Labiées. 

| Capsules  à 2 valves,  corolle  irrégulière Scrüpiiul ari acées . 

51  I lV"il  charnu,  bacciforme Solanacées  ( alropa , solanum). 

j Fruit  sec 32 

i 2-4  fruits  distincts 33 

| 1 fruit  indéhiscent  capsulaire 34 

| 4 carpelles  monospermes,  feuilles  alternes, 

33  souvent  rudes Borraginées. 

( 4 carpelles,  feuilles  opposées Labiées. 

( Riantes  aquatiques,  feuilles  frifoliolées Ményantiiacées. 

34  ) fi^antes  terrestres  à feuilles  opposées  ou  radi- 

I cales Gentianacées. 

t Plantes  terrestres  à feuilles  alternes,  5 étamines.  35 

f 5 étamines  inégales Scrofulariées  (verbascum). 

25  ) 5 étamines  égales,  capsules  à 4 angles  au  plus.  Convolvulacées. 

I 5 étamines  égales,  graines  nombreuses.  Solanacées  (Injoscyamus, 
\ clalura,  nicotiana). 

1 Feuilles  à nervures  ramifiées 37 

36  j Feuilles  à nervures  parallèles  (Monocotylé- 

' donées  ) 44 

f Ovaires  et  fruits  nombreux,  styles  latéraux Renonculacées. 

37  ) 3 stigmates  sessiles,  disposés  en  étoile  sur  l’o- 

I vaire,  feuilles  écbancrées  à la  base Aristolocuiées. 

y 5 stigmates  ou  moins 38 

yS  étamines  sur  2 rangs,  périgone  à 4 divisions.  Daphnoïdêes. 

38  1 Plus  ou  moins  de  8 étamines  ou  8 étamines  sur 
( un  seul  rang 


39 
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Arbres,  arbustes  ou  arbrisseaux 

( Plantes  herbacées 

■ Fleurs  monoïques,  mâles  en  chaton,  femelles  so- 


40 

Al 


1 litaires  ou  agglomérées,  feuilles  composées 
AO  ' Fleurs  unisexuelles  ou  hermaphrodites,  jamais 


JUGLANDEES- 


A1 


en  chatons,  baie  noire,  périgone  à A divisions, 

8-12  étamines,  feuilles  simples Lauracees. 

Fruit  enveloppé  par  le  périgone,  persistant, 


42 


A2 


A3 


44. 


A5 


JG 


47 


18 


EüPHORBIACEES. 


POLYGONACÉES. 


ClIÉNOPODACEES. 


A3 


A5 


j feuilles  simples ; 

! Fruit  non  enveloppé  par  le  périgone;  plantes  à 

fleurs  hermaphrodites 

( 1 stigmate  presque  sessile,  périgone  herbacé  à 

r A divisions,  A étamines Urticées 

( 2,  3,  A styles,  ou  2 3 stigmates 

3-5  étamines,  feuilles  ordinairement  alternes, 

à stipules  engainantes 

3-h  étamines,  feuilles  ordinairement  alternes, 
sans  stipules  engainantes,  périgone  deve- 
nant charnu  ou  ligneux,  fleurs  petites,  ver- 
dâtres  

Périgone  coloré  pétaloidc 

Périgone  scarieux,  â 6 divisions  ; plantes  crois- 
sant dans  les  lieux  humides Aroîdees. 

1 2 étamines  insérées  sur  le  pistil,  périgone  ir- 
régulier  ORCHIDEES. 

3 étamines  libres,  3 styles  ou  3 stigmates.....  Iridacees. 

6 étamines  libres,  3 capsoles  ou  1 capsule  â 3 

loges 

Capsules  à 3 loges,  à 3 valves  repliées  en  de- 

\ dans  et  formant  les  cloisons Colchicacees. 

) Capsules  à 3 loges,  â 3 valves  portant  les  cloi- 
sons, ovaire  libre Liliacées. 

( Plantes  herbacées,  au  moins  2 écailles  oppo- 
] sées  pour  chaque  fleur,  gaine  fendue Graminées. 

( Écailles  femelles  devenant  charnues, arbres  à feuil-  . . 

\ les  courtes,  appliquées  sur  les  rameaux.  Conif.eres  ( junipcius ). 
i Écailles  femelles  ligneuses  sur  un  support  li- 
' gueux,  feuilles  filiformes  persistantes.  . Conifères  (pmus,  abies). 
Enveloppe  florale  formée  pur  une  seule  écaille, 

plante  herbacée  à feuilles  opposées..  Urticees-cannabinee 

1 (pieds  femelles). 

florale  tubuleuse  ou  verticillée  au- 

5t) 
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ÔO 


b\ 


Enveloppe 

tour  des  organes  sexuels 

1 seule  enveloppe  florale  herbacée 

2 enveloppes  florales  ou  1 seule  pétaloidc 

Feuilles  alternes,  stipules  engainantes,  fruit  en 
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touré  par  le  périgone. 
Feuilles  opposées 
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( 6-12  étamines,  capsules  à 2,  3 coques  membra- 

| neuses. . Eupiioubiacées  ( mercurialis i 

y Moins  de  6 étamines,  1 seul  fruit  monosperme.  5j 

( Fleurs  mâles  à 4 divisions,  5 étamines  fc- 

menes  à 2-4  divisions. . Urticées  (partie). 

( rie,Jls  mâles  a 0 Avisions,  5 étamines. ....  Urticées-cannarinées- 

i?  i „ I pieds  mâles). 

Lnveloppe  florale  a 6 divisions,  les  3 externes 

^ quelquefois  calicinales Smilacées 

Enveloppe  florale  à 5 divisions  sur  un  rang,  3 
stigmates, fruit  drupacé,feuillespennées.  Térébinthackes (pistacia) 
Deux  enveloppes  florales,  corolle  monopétale..  55 

) Calice  à 5 divisions,  lige  grimpante  ou  rampante 

) r frUit®  CliCURBITACÉES. 

Calice  tubuleux,  plante  herbacée Valérianacées. 

i Jantes  a racines,  à tiges  et  à feuilles  ; accrois- 
sement se  faisant  ordinairement  par  l’extérieur 

d un  axe  plus  ou  moins  apparent 57 

Plantes  où  l’on  ne  distingue  ni  vraies  racines, 
ni  liges,  ni  feuilles,  croissant  par  toute  la 

circonférence 

Sporanges  à fructification  pulvérulente,  nue  ou 
couverte  d une  pellicule  mince  naissant  sur 
la  face  inférieure  des  feuilles  ou  sur  des  pé- 
doncules qui  ne  sont  que  des  feuilles  con- 
tractées   Fougères. 

Sporanges  bivalves  naissant  à la  base  des  feuil- 
les petites  imbriquées Lycopodiacées. 

Plantes  aquatiques  ou  des  lieux  humides;  utri- 
cules  servant  à la  nutrition  et  à la  respiration.  Algues. 

Plantes  terrestres  ayant  des  utricules  destinées 
à la  nutrition  et  d’autres  à la  reproduction.  59 

Plantes  charnues,  fongueuses  ou  filamenteuses 
naissant  d’un  mycélium  radiculaire,  toujours 

dépourvu  de  matière  verte Champignons-. 

Plantes  coriaces,  constituées  par  une  expansion 
membraneuse Lichens. 


III.  Récolte  des  plantes. 

1°  DE  LA  RÉCOLTE  EN  CÉNÈRAL. 

On  ne  doit  récolter  les  plantes  médicinales  que  lorsqu’elles  ren- 
ferment le  maximum  de  propriétés  curatives,  c’est-à-dire  de  prin- 
cipes immédiats.  Il  convient  donc  de  passer  en  revue  les  circonstances 
qui  influent  sur  la  production  et  la  proportion  de  ces  principes  im- 
médiats. 

H.  influence  de  la  culture. — Les  changements  qu’elle  produit 
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sont  incontestables.  Onsaitque  par  elle,  on  rend  inermes  les  plantes 
qui  sont  munies  d’épines  à l’état  sauvage,  qu’on  transforme  en  plantes 
bisannuelles  les  plantes  annuelles  en  les  abritant  du  froid.  G est  par 
elle  que  nous  voyons  le  sucre  remplacer  les  acides  malique  et  tan- 
nique  des  fruits  des  Drupacées  et  des  Rosacées  si  acerbes  à l’état 
sauvage,  que  l’on  atténue  la  saveur  forte  et  désagréable  des  Ghico- 
racées.  Néanmoins  quelquefois,  au  point  de  vue  médical,  la  culture  est 
plutôt  nuisible  qu’utile,  c’est  ainsi  que  la  digitale  cultivée  est  moins 
active  que  celle  venue  spontanément;  l’odeur  de  certaines  Labiées 
: sauvages  est  plus  prononcée  que  chez  les  mêmes  plantes  quand  on  les 
cultive.  Par  contre,  les  Crucifères,  la  violette,  beaucoup  d’Ombellifères 
aromatiques,  les  Malvacées  gagnent  en  activité  quand  on  les  cultive. 

*12.  influence  <iu  ciïmnt.  — On  ne  saurait  la  mettre  en  doute.  Le 
: ricin  herbacé  et  annuel  à Paris  devient  bisannuel  ou  vivace  dans 
I le  midi  de  l’Europe,  tandis  qu’en  Amérique,  c’est  un  arbre  du  port 
de  nos  platanes.  Le  chanvre  d’Europe,  plus  vigoureux  que  celui 
d’Asie  donne  un  hachisch  qui  ne  possède  pas  les  propriétés  eni- 
ivrantes  du  produit  indien.  Les  arbres  qui  produisent  les  baumes  de 
copahu  et  de  Tolu  n’en  laissent  point  exsuder  dans  nos  climats.  Les 
: frênes  de  nos  forêts  ne  produisent  point  la  manne  comme  en  Sicile-. 

I Le  tabac  de  l’Irlande  contient  à peine  la  moitié  de  la  nicotine  que 
l’on  rencontre  dans  le  tabac  de  Virginie.  Les  propriétés  ténifuges 
de  l’écorce  de  racine  de  grenadier  de  Portugal  surpassent  beaucoup 
celles  que  possèdent  les  écorces  de  France.  Les  Labiées  du  Midi  sont 
bien  plus  riches  en  essence  que  celles  du  Nord;  la  menthe  poivrée 
fait  exception.  L’aconit  des  montagnes  est  plus  actif  que  celui  des 
plaines.  En  général,  les  plantes  des  climats  chauds  sont  plus  riches 
en  principes  actifs  que  celles  des  climats  froids  : il  faut  donc  en  géné- 
iral  récolter  chaque  végétal  dans  sa  patrie. 

13.  influence  du  terrain. — ■ Elle  est  reconnue  depuis  longtemps-;, 
en  effet,  les  terrains  marins,  marécageux  ou  terrestres  présentent 
une  flore  spéciale.  Chacun  de  ces  terrains,  suivant  la  nature  des 
éléments  qui  le  constitue,  se  couvre  d’une  végétation  particulière 
C’est  ainsi  que  les  chardons,  le  coquelicot,  la  ronce,  les  Labiées,  la 
scabieuse,  croissent  spontanément  dans  les  sols  calcaires;  la  sapo- 
naire, le  tussilage,  la  laitue  vireuse,  poussent  bien  dans  les  terrains 
argilo-calcaires  ; la  germandrée,  le  rosier  sauvage  dans  les  terrains 
crayeux;  le  chiendent,  le  pin  maritime,  le  chêne,  les  fougères,  pros- 
pèrent dans  les  terrains  siliceux;  le  chêne-liége  dans  les  terrains 
schisteux.  Suivant  d’ailleurs  que  ces  terrains  sont  secs  ou  humides,, 
ils  modifieront  les  propriétés  des  végétaux  que  l’on  y rencontre.  Les 
Ombellifères  aromatiques  perdent  leur  odeur  dans  les  terrains  hu- 
mides et  paraissent  pouvoir  devenir  vénéneuses.  La  valériane  venue 
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dans  un  terrain  bas  et  marécageux  est  presque  inerte  (Haller).  Les 
•Solanées,  les  Crucifères,  sont  plus  actives  aux  environs  des  habita- 
tions, parce  qu’elles  rencontrent  en  ces  lieux  une  plus  grande  quan- 
tité d’ammoniaque.  La  bourrache,  la  pariétaire  se  plaisent  dans  les 
sols  nitrés;  la  belladone,  la  jusquiame,  le  datura,  dans  les  terrains 
légers;  la  mercuriale,  la  fumeterre,  dans  les  terres  meubles  et  amen- 
dées. Les  arbres  venus  dans  les  terrains  secs  et  pierreux  sont  plus 
• denses,  plus  riches  en  matières  tannantes  et  colorantes  que  les  indi- 
vidus de  même  essence  provenant  d’un  sol  gras  et  humide.  La  digi- 
tale possède,  dit-on,  son  maximum  d’efficacité  quand  elle  provient 
■ d’un  terrain  granitique  et  exposé  au  midi.  Les  bulbes  viennent  mieux 
dans  une  terre  sèche,  les  racines  sèches  dans  un  sol  poreux.  En  gé- 
néral, on  doit  récolter  les  plantes  là  où  elles  croissent  naturellement 
avec  vigueur;  on  les  choisira  dans  les  endroits  élevés,  dans  une 
belle  expositioù  au  Levant  ou  au  Midi. 

14.  Bniïtiencc  <ie  l'sige. — L’àge  exerce  une  grande  influence  sur  les 
propriétés  des  végétaux  : les  jeunes  plantes  ne  renferment  guère  que 
de  l’eau  et  des  principes  muqueux,  et  à part  quelques  plantes  muci- 
lagineuses,  il  n’en  est  aucune  qu’on  puisse  récolter  avec  avantage 
-à  cette  époque,  et  encore  la  racine  de  guimauve  trop  jeune  est-elle 
moins  émolliente  que  celle  arrivée  à un  âge  un  peu  plus  avancé.  Il 
ne  faudrait  point  pourtant  pousser  le  précepte  à l’extrême,  car  les 
vieilles  écorces,  les  vieilles  racines,  sont  à peu  près  inertes.  En  gé- 
néral, c’est  à l’époque  qui  précède  la  fructification  que  la  plante  est 
la  plus  active  ; dès  que  la  graine,  ce  but  dernier  de  la  vie  végétative, 
est  formée,  le  végétal  annuel  ou  bisannuel  est  épuisé. 

De  nombreuses  modifications  se  sont  opérées  dans  l’intérieur  de  la 
plante  entre  le  moment  de  la  naissance  et  celui  de  la  maturation 
des  graines,  modifications  qui  en  altèrent  singulièrement  les  pro- 
priétés. En  voici  quelques  exemples  : en  Suède  on  mange  impuné- 
ment les  jeunes  pousses  de  l’aconit,  le  principe  amer  de  la  chicorée 
n’existe  pas  dans  les  plantes  jeunes;  l’écorce  de  garou  jeune  est  vé- 
sicante,  vieille,  elle  est  presque  inerte;  les  baies  de  genévrier  con- 
tiennent, suivant  l’àge,  de  l’essence,  puis  un  mélange  d’essence  et  de 
résine,  et  enfin  de  la  résine  seulement.  La  plupart  des  fruits,  d'abord 
acerbes  et  astringents,  deviennent  sucrés  en  mûrissant.  On  pourrait 
multiplier  ces  exemples. 

15.  influence  nie  rétnt  tie  santé.  — La  maladie  produisant  l’al- 
tération des  organes  et  par  suite  des  principes  immédiats,  il  faut 
choisir  les  végétaux  sains,  vigoureux,  et  rejeter  ceux  qui  sont  rabou- 
.gris  et  mal  venus. 

16.  Dnniience  «le  l’étnt  de  Tntmosphère.  — Les  plantes  récoltées 
par  un  temps  sec  et  chaud  se  conservent  beaucoup  mieux  que  celles 
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recueillies  par  un  temps  humide  et  froid.  On  choisira  donc  pour 
. tire  la  récolte  un  temps  sec;  si  la  terre  est  couverte  de  rosée,  on 
tttendra  que  celle-ci  se  soit  dissipée.  Les  plantes  recueillies  dans  ces 
conditions  sèchent  plus  promptement,  elles  sont  moins  susceptibles 
-e  se  pourrir  pendant  la  dessiccation,  et  elles  sont  plus  actives  si 
n les  emploie  fraîches.  C’est  surtout  aux  feuilles  et  aux  plantes  en- 
tières que  s’applique  ce  précepte. 

17.  Influence  de  In  saison.  ICpoque  de  In  récolte.  Calendrier 
iiiharniaceutîquc  végétas.  — En  général  on  ne  doit  récolter  les 
'lantes  ou  les  parties  de  plantes  que  lorsqu’elles  ont  acquis  le  maxi- 
mum de  propriétés  curatives.  L’expérience  a fait  connaître  quel  était 
e;  moment  de  l’année  où  cet  état  se  manifestait,  c’est  ce  que  Yan 
Melmont  appelait  le  temps  balsamique.  Il  est  d’ailleurs  évident  que 
e temps  doit  suivre  les  phases  de  la  végétation,  puisque  les  di- 
verses parties  des  plantes,  liges,  feuilles,  fleurs,  fruits,  ne  se  déve- 
loppent que  successivement.  Pour  les  plantes  bisannuelles  ou  vivaces, 
a i considération  du  temps  balsamique  est  subordonnée  à celle  de 
aâge.  , 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  l’époque  de  la  récolte  des  plantes 
1 écrites  dans  ce  livre  et  qui  croissent  en  France;  il  faut  en  le  eonsul- 
int  ne  point  oublier  que  celte  époque  peut  varier  d’environ  quinze 
i ours  suivant  la  latitude  et  l’altitude. 


JANVIER. 

r conit  (racines), 
’iiolypore  amadouvier. 
’aolypore  commun. 

FÉVRIER. 

I némone  pulsatille. 
napin  (bourgeons), 
iolette  (fleurs). 

MARS. 

i némone  pulsatille. 
,hêne  rouvre  (écorce), 
apin  (bourgeons). 

' ussilage  (fleurs), 
igné  (sève).  » 
iolettes  (fleurs). 

AVRIL. 

li.léchome  hédéracé  (pi. 
fleurie). 

tusquiame  (feuilles) 
tatnier  blanc  (feuilles), 
iolettes  (fleurs). 


MAI. 

Asperges  (titrions). 
Berberis  (feuilles). 
Bourrache  (feuilles). 
Chanvre  (feuilles). 
Cochléaria  (feuilles). 
Colchique  (semences). 
Fraises. 

Gléchome  hédéracé  (pl. 
fleurie). 

Gnaphaie  dioïque 
(fleurs). 

Grenade  (fleurs). 
Jusquiamc  (feuilles). 
Larnier  blanc  (fleurs). 
Mélisse  (feuilles). 

JUIN. 

1°  FEUILLES. 
Aconit. 

Armoise. 

Arnique. 

Berberis. 

Bourrache. 


Chicorée 

Ciguë. 

Cochléaria. 

Digitale. 

Guimauve. 

Laurier-cerise. 

Mauve. 

Oranger. 

Saponaire. 

Scabieuse. 

2°  FLEURS  ET  SOMMITÉS 
FLEURIES. 

Camomille. 

Chanvre. 

Lavande. 

Boses. 

Bue. 

Sureau. 

Véronique. 

3°  PLANTE  ENTIÈRE 
FLEURIE. 

Chardon  bénit 
Fumeterre. 
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Germandrée  aquatique. 
— petit-chêne. 

Laitue. 

Pariétaire. 

Sauge. 

4»  DIVERS. 

Angélique  (tige). 
Colchique  (semences). 
Fraises. 

Froment  (fruit). 

JUILLET. 

1°  FEUILLES. 

Absinthe. 

Belladone. 

Ciguë. 

Cochléaria. 

Datura. 

Genévrier  savinier. 
Mauve. 

2°  FLEURS  ET  SOMMITÉS 
FLEURIES. 

Armoise  vermifuge. 
Arnique 
Bouillon  blanc. 
Camomille. 

Chanvre. 

Dictame, 

Erythrée  petite  centau- 
rée. 

Grenade. 

Guimauve. 

Lavande. 

Mélilot. 

Oranger. 

Scabieuse. 

Tilleul. 

Véronique. 

3°  PLANTE  ENTIÈRE. 

Germandrée  aquatique. 
Rue. 

Sauge. 

Thym. 

4°  FRUITS  ET  SEMENCES. 
Avoine. 

Froment. 

Houblon  (cônes). 
I-ycopode  (microspores). 
Noix.  1 ’ 

Orge: 

Pavot. 


5°  DIVERS. 

Angélique  (tige). 
Cochléaria  de  Bretagne 
(racine). 

Colchique  (bulbe). 
Orchis  (tubercule). 

AOÛT.. 

1°  FEUILLES. 
Absinthe. 

Belladone. 

Datura. 

Lobélie  enflée. 

Tabac. 

2°  FLEURS  ET  SOMMITÉS 
FLEURIES. 

Ambroisie  du  Mexique. 
Armoise  vermifuge. 
Bouillon  blanc. 
Bourrache. 

Colchique. 

Dictame. 

Erythrée  petite  cen- 
taurée. 

Germandrée  aquatique. 
Menthe. 

Oranger. 

3°  FRUITS  ET  SEMENCES. 

Ache. 

Angélique. 

Anis  étoilé. 

A nis  vert. 

Ciguë. 

Coqueret. 

Cumin. 

Lycopode  (microspores). 
Pavot. 

Phellandrie  aquatique. 
4°  DIVERS. 

Colchique  (bulbe). 

Noix  (brou  de). 

Verjus. 

SEPTEMRRE. 

1°  RACINES. 
Angélique. 

Camomille  pyrèthre. 
Chicorée. 

Patience. 

Réglisse. 

2°  RHIZOMES 
Canne  de  Provence. 


Fragon  piquant. 
Froment  rampant. 

3°  FEUILLES. 

Belladone. 

Lobélie  enflée. 
Ményanthe  trèfle  d’eau. 
Tabac. 

4°  FEUILLES  ET  SOMMITÉS 
FLEURIES. 

Colchique. 

Menthe. 

5°  FRUITS  ET  SEMENCES. 

Ache. 

Anis. 

Berberis. 

Chanvre. 

Ciguë. 

Coings 

Coqueret. 

Coriandre. 

Cumin. 

Datura. 

Figues. 

Grenades. 

Jujubes. 

Moutarde. 

Nerprun. 

Noix. 

Phellandrie  aquatique. 
Pistaches. 

Raisins. 

Sureau. 

6°  DIVERS. 

Pomme  de  terre. 

Safran  (stigmates). 
Verjus. 

OCTORRE. 

1°  FRUITS  ET  SEMENCES. 
Amandier. 

Aneth. 

Angélique. 

Bardanc. 

Belladone. 

Berberis. 

Chicorée. 

Coings. 

Courge. 

Datura. 

Dauphinelle  staphisai- 
gre. 

Figues. 
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Genièvre. 

Grenades. 

Jujubes. 

Lin. 

Nerprun. 

Raisins. 


2°  DIVERS. 

Belladone  (racine). 
Pomme  de  terre  (tuber- 
cules). 

Safran  (stigmates). 
Saponaire  (racines). 
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NOVEMBRE 

Citrons. 

Colchique  (bulbes). 
Oranges. 

Scille  (bulbes). 

DÉCEMBRE. 
Bistorte  (racine). 


2°  DE  LA  RÉCOLTE  EN  PARTICULIER.  — DES  PARTIES  QUE  L’ON 

DOIT  RÉCOLTER.  — LOCALISATION  DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS. 

L’expérience  nous  a appris  quelles  sont  les  parties  des  végétaux 
les  plus  propres  aux  usages  de  la  médecine.  Ce  sont  en  général  les 
plus  sapides'et  les  plus  odorantes,  nous  excepterons  pourtant  les 
végétaux  émollients  qui  sont  inodores  et  insipides.  Si  donc  on  veut 
expérimenter  une  plante  nouvelle,  c’est  le  goût  et  l’odorat  qui 
doivent  servir  spécialement  de  guide.  A ces  données  fournies  par 
les  sens,  on  joindra  celles  fournies  par  l’analogie.  On  sait  que  chez 
les  Labiées  le  calice  est  la  partie  la  plus  odorante;  que  dans  les 
Amomées  c’est  la  racine;  que  dans  les  Laurinées,  toute  la  plante  pos- 
sède une  odeur  forte;  on  sait  aussi  que  dans  les  Malvacées  il  faut 
rechercher  les  principes  émollients  dans  la  racine,  que  dans  les 
Graminées  on  trouve  les  matières  féculentes  dans  les  fruits. 

Les  principes  immédiats  paraissent  souvent  se  localiser  dans  un 
organe  spécial.  C’est  ainsi  que  l’on  rencontre  les  principes  acides 
dans  les  fruits  charnus  ; l’amidon  dans  les  graines,  les  racines  et  les 
tiges  des  Monocotylédonées,  dans  les  racines,  les  fruits,  les  tuber- 
cules des  Dicotylédonées;  les  matières  huileuses  dans  les  graines; 
les  substances  astringentes  dans  les  feuilles  et  les  écorces.  Il  faut 
au  moment  de  la  récolte  tenir  compte  du  principe  que  l’on  veut 
utiliser  et  rechercher  parmi  les  organes  d’une  plante  donnée  celui 
qui  le  renferme  en  plus  grande  quantité. 

En  effet,  un  même  végétal  présente  souvent  des  propriétés  di- 
verses; ainsi  le  fruit  du  chêne  est  nourrissant  et  l’écorce  de  cet 
arbre  est  astringente.  Les  fleurs  de  l’oranger  sont  calmantes,  les 
feuilles  toniques,  les  fruits  rafraîchissants,  les  graines  stimulantes; 
les  Heurs  du  sureau  ne  possèdent  pas  les  propriétés  purgatives  de 
ses  baies.  Enfin,  il  arrive  quelquefois  qu’un  seul  organe  peut  être 
utilisé  en  médecine  : les  fleurs,  par  exemple,  dans  le  tilleul,  le  ro- 
sier; ou  bien  la  proportion  des  principes  immédiats  d’un  organe 
l’emporte  tellement,  les  principes  aromatiques  dans  la  racine  chez 
les  Amomées,  par  exemple,  que  cette  partie  doit  être  exclusivement 
choisie.  D’ailleurs,  pour  certaines  espèces,  cette  localisation  du 
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principe  immédiat  est  souvent  pins  complète  qu’on  pourrai!  le 
supposer  : la  partie  inférieure  de  la  lige  delà  canne  mellifère  ren- 
ferme plus  de  sucre  que  le  sommet;  les  alcaloïdes  occupent  dans- 
d’écorce  de  quinquina  une  zone  spéciale.  Gette  localisation  existe 
(peut-être  au  même  degré  dans  toutes  les  plantes,  et  l’on  comprend 
combien  il  serait  avantageux  pour  la  thérapeutique  que  la  chimie 
Tînt  faire  connaître  le  point  exact  d’un  organe  présentant  le  iiaaxi-- 
anum  d’activité.  Malheureusement  cette  étude  est  à peine  ébauchée.. 

18.  Récolte  «les  racines,  «les  tubercules  et  «les  rhizomes. 

ftLes  racines  doivent  être  récoltées  au  printemps,  quand  les  feuilles  - 
commencent  à poindre,  h l’automne,  après  la  chute  totale  des- 
feuilles  et  celle  de  la  tige  dans  les  plantes  bisannuelles.  Il  est  facile 
de  comprendre  pourquoi  on  choisit  ce  moment.  Au  printemps,  en 
effet,  la  végétation  se  réveille,  la  racine  élabore  de  nouveaux  sucs- 
devant  servir  au  développement  des  feuilles.  Il  ne  faut  donc  pas  at- 
tendre que  ce  développement  soit  complet,  car  les  sucs  auraient 
• alors  abandonné  l’organe  qui  leur  a donné  naissance.  En  automne,, 
les  sucs  de  la  fige  n’étant  plus  nécessaires  au  développement  des- 
/graines,  redescendent  dans  les  racines,  qui  prennent  ainsi  de  l’ac- 
croissement jusqu’au  moment  où  le  froid  vient  interrompre  la  végé- 
tation. 

A laquelle  de  ces  deux  époques  de  l’année  faut-il  donner  la  pré- 
férence? A 11e  consulter  que  l’apparence  des  racines  on  se  pronon- 
cerait volontiers  en  faveur  du  printemps,  car  à cette  époque  ces  or- 
ganes sont  plus  gonflés,  plus  succulents;  mais  cet  aspect  est  trom- 
ipeur,  la  succulence  ne  provient  que  d’un  excès  d’eau  de  végétation 
•qui  rend  la  dessiccation  difficile;  de  plus  les  racines  recueillies  à cette 
■époque  se  conservent  moins  bien,  et  sont  plus  sujettes  à être  piquées- 
par  les  vers.  L’automne  est  donc  préférable.  Dans  tous  les  cas,  on 
devra  toujours  prendre  en  considération  la  durée  de  la  plante.  Si  le 
végétal  est  annuel,  il  est  évident  qu’il  ne  faut  point  attendre  l’au- 
tomne, car  l’individu  a parcouru  toutes  les  phases  de  son  dévelop- 
pement et  va  mourir;  d’ailleurs,  on  recueille  rarement  les  racines- 
des  plantes  annuelles,  car  elles  sont  en  général  inertes.  On  procédera 
à la  récolte  des  plantes  bisannuelles  à la  (in  de  la  première  année 
■et  aune  époque  de  l’hiver  aussi  avancée  que  possible.  Les  racines 
d’angélique  récoltées  dans  ces  conditions  sont  aromatiques,  tandis- 
«que  celles  qui  ont  été  arrachées  en  juin  et  dont  la  tige  a servi  à: 
préparer  la  conserve  d’angélique  ou  bien  celle  des  plantes  qui  ont 
fourni  les  graines  à l’automne  de  la  deuxième  année  sont  à peu  près  • 
privées  d’essence. 

Les  racines  des  plantes  vivaces,  telles  que  l’asperge,  l’année,  la 
.réglisse,  la  valériane,  ne  seront  arrachées  qu’après  quelques  années  s 
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: e végétation,  on  les  trouve  alors  remplies  de  suc  coloré  et  propres 
l’usage  médical.  Du  reste,  il  est  certain  que  si  l’on  ne  doit  utiliser 
ue  l’écorce  (thapsia,  cynoglosse),  il  est  impossible  de  les  récolter 
lus  tôt,  puisque  c’est  seulement  alors  que  ces  parties  ont  acquis 
luffisamment  d’épaisseur. 

Quant  aux  racines  des  sous-arbrisseaux  et  des  arbres,  on  les  ré- 
oblte  le  plus  tard  possible,  sans  toutefois  attendre  qu’elles  aient 
’ îi'du  leurs  propriétés  médicales,  et  lorsqu’elles  sont  encore  succu- 
;ntes,  flexibles  et  peu  ligneuses. 

Les  racines  une  fois  arrachées  doivent  être  complètement  séparées 
3 la  terre  qui  les  salit.  A cet  effet  on  les  lave  en  les  agitant  avec 
i main  ou  avec  une  pelle  de  bois  en  ayant  soin  de  ne  pas  entamer 
(épiderme.  On  enlève  ensuite  les  radicelles-,  les  collets,  les  parties 
litérées,  on  les  fend  ou  on  les  coupe  en  tranches.  Enfin,  on  les  en- 
c dans  des  cordes  et  on  les  soumet  à la  dessiccation.  Quelriues 
('ersonnes  préfèrent  sécher  les  racines  sans  les  laver  et  faire  tomber 
i terre  en  les  secouant  dans  un  sac  en  toile. 

La  récolte  des  tubercules  (pomme  de  terre,  orchis  mâle)  se  fait 

■ 3 la  même  manière  que  celle  des  racines.  Celle  des  rhizomes 
:amre  de  Provence,  fougère  mâle,  fragon,  bistorte)  s’opère  dans  les 
mêmes  conditions  : elle  est  rendue  plus  facile  par  la  direction  ordi- 
nairement horizontale  que  prennent  les  rhizomes  et  leur  peu  de 
rrofondeur  dans  le  sol. 

19.  Récolte  «les  t lirions,  «les  bulbqs  et  «les  bourgeons.  — 

■ es  turions  des  végétaux  herbacés  sont  les  bourgeons  des  nou- 
1 :^es  !ioes  clui  apparaissent  sur  le  collet  de  la  racine.  On  les 
mupe  peu  après  leur  apparition  au-dessus  du  sol,  lorsque  les 
1 jres  ligneuses  ne  sont  pas  encore  développés  (asperges).  L’époque 

3 la  récolte  des  bulbes  est  l’automne  (bulbes  de  colchique  et  de 
teille). 

I Les  bourgeons  (sapin,  peuplier)  doivent  être  recueillis  au  prin- 
mps,  lorsqu’ils  commencent  à se  développer,  on  les  sècbe  facile- 
ent  à l’étuve  ou  au.  séchoir. 

20.  Récolte  des  tiges,  «les  bois  et  «les  écorces.  — La  lige  de 
>uce-amère  est  presque  la  seule  tige  indigène  usitée.  On  la  ré- 
(‘te  en  automne  après  la  chute  des  feuilles  et  on  choisit  les  pousses 

1 : anneo  > on  la  l®ncl  d’un  bout  à l’autre,  on  la  coupe  en  petits 
orceaux  et  on  la  fait  sécher.  La  tige  fraîche  d’angélique  est  re- 
meilhe  en  juin  et  juillet. 

Les  bois  doivent  être  récoltés  en  hiver,  car  à cette  époque  ils  sont 
us  denses,  plus  riches  en  matières  extractives,  d’une  dessiccation 
us  facile.  On  a proposé  d’écorcer  les  arbres  dont  on  veut  récolter 
s bois.  Cette  pratique,  qui  aurait  pour  effet  d’enrichir  le  bois  en 
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empêchant  la  sève  de  descendre  par  les  vaisseaux  de  l’écorce,  sera 
sans  doute  avantageuse,  mais  elle  n’est  pas  employée.  D’ailleurs 
part  le  bois  de  genévrier,  tous  les  bois  employés  en  médecine  som 
exotiques.  Ils  doivent  provenir  d'arbres  jeunes,  puisque  le  tissu  li 
gneux,  qui  est  inerte,  augmente  avec  l’àge. 

Les  écorces  seront  prises  sur  des  individus  ou  sur  des  partie 
d’individus  ni  trop  jeunes  ni  trop  vieux;  dans  le  premier  cas,  le 
principes  immédiats  ne  sont  pas  encore  formés,  dans  le  second  il 
sont  remplacés  par  du  ligneux,  des  sels,  etc.  Le  moment  le  plu 
favorable  pour  la  récolte  est  soit  le  printemps,  soit  l’automne.  L 
récolte  du  printemps  est  la  plus  facile,  car  en  ce  moment  la  plant 
étant  en  sève  la  décortication  est  aisée;  il  suffit  de  faire  deux  inci 
sions  circulaires  à une  certaine  distance  l’une  de  l’autre  et  de  1er 
réunir,  par  une  ou  plusieurs  incisions  longitudinales,  pour  détache 
’écorce  qu’on  divise  en  lanières;  c’est  ainsi  qu’on  procède  à 1; 
récolte  des  écorces  de  chêne,  de  garou,  de  sureau,  de  racines  d< 
grenadier,  de  cynoglosse.  L’écorce  des  branches  ne  doit  être  dé 
tachée  qu’autanl  que  ces  branches  ont  une  certaine  grosseur  et  ap 
partiennent  à des  arbres  arrivés  à leur  entier  développement.  L’é 
corce  du  sureau  est  appelée  deuxième  écorce,  parce  qu’on  l’a  privée 
de  son  épiderme  en  la  raclant  avec  un  couteau. 

*i.  Récolte  des  feuilles.  — On  doit  les  récolter  au  moment  oi 
les  organes  floraux  commencent  à poindre.  Plus  tôt  elles  sont  troj 
aqueuses,  plus  lard  les  principes  immédiats  les  ont  abandonnées  ai 
profit  des  fleurs.  Cette  règle  n’est  pas  sans  exception,  car  la  petit, 
centaurée  est  plus  amère,  la  mercuriale  plus  purgative  pendant  h 
floraison  et  la  fécondation  qu’avant  cette  époque.  Lorsque  les  feuilles  - 
comme  dans  les  Labiées,  contiennent  le  même-  principe  que  le; 
fleurs  et  que  ce  principe  augmente  par  la  végétation,  il  faut  allen, 
dre  la  floraison.  On  a observé  que  dans  celte  famille  le  princip. 
aromatique  allant  en  augmentant  de  la  base  au  sommet  de  la  plante 
les  parties  foliacées  supérieures  diffèrent  peu  de  la  fleur,  on  les  ré 
coite  ordinairement  ensemble,  c’est  ce  qu’on  appelle  sommités  flew 
ries. 

On  fera  la  récolte  des  feuilles  par  un  temps  sec,  deux  ou  troi 
heures  après  le  lever  du  soleil,  on  rejettera  celles  qui  sont  rongée 
par  les  vers,  salies  par  la  terre,  ou  bien  encore  celles  qui  son 
sèches  et  étiolées. 

’*»•  Récolte  des  fleurs.  — On  y procède,  en  général,  au  momen 
où  la  fécondation  va  s’opérer,  ce  qui  arrive  lorsque  répanouissemen 
commence.  Plus  tard,  les  sucs  cessent  de  se  porter  sur  les  enveloppe: 
florales  qui  dépérissent  rapidement.  Ce  précepte  souffre  pourtan 
plusieurs  exceptions.  C’est  ainsi  qu’il  faut  cueillir  à l’état  de  boutoi 
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i fleur  des  Synanthérées  (armoise,  arnique,  camomille,  tussilage) 

I ont  le  développement  continue  encore  à se  faire  après  la  cucil- 
i 'tte  et  pendant  la  dessiccation,  car  ses  fleurs  trouvent  matière 
i développement  dans  les  sucs  dont  sont  gorgés  leurs  réceptacles 
jhlikrnus.  On  récolte  encore  en  boulon  la  rose  de  Provins,  parce  que 
ms  principes  colorants  et  astringents  y sont  plus  développés  en  ce 
Moment.  Les  fleurs  de  bourrache,  de  camomille,  de  guimauve,  de 
mauve,  présentant  des  propriétés  identiques  dans  toutes  leurs  par- 
iées, on  les  récolte  entières.  Au  contraire,  on  séparera  les  calices 
es  fleurs  de  coquelicot,  de  violette,  de  roses  de  Provins,  qui  non- 
e mlement  altéreraient  la  couleur  des  infusés,  mais  encore  pourraient 
ar  leurîistringence  contrarier  l’effet  des  pétales.  C’est  à cause  de  son 
jÈtringence  que  l’on  préféré  le  calice  à la  corolle  du  grenadier.  Dans 
i fleur  du  safran,  on  ne  prend  que  les  stigmates,  car  c’est  la  seule 
aartie  qui  renferme  les  principes  colorants  et  aromatiques.  J’ai  déjà 
idiqué  pourquoi  les  fleurs  des  Labiées  sont  cueillies  accompagnées  des 
uilles  qui  les  avoisinent  ( sommités  fleuries ),  il  y a ici  identité  dans 
action  des  deux  organes.  Le  même  précepte  est  applicable  à l’am- 
rcoise  du  Mexique,  à la  tanaisie,  à la  véronique.  Les  fleurs  en 
y/mes,  en  corymbes,  en  ombelles,  sont  récoltées  avec  leur  support 
commun. 

Si  les  fleurs  doivent  être  séchées,  on  n’en  fera  la  récolte  que 
rsque  la  rosée  a disparu;  lorsqu’au  contraire  on  doit  les  soumettre 

la  distillation  ( hijdrolals , essences)  on  n’attendra  pas  que  les 
ayons  du  soleil  aient  dissipé  en  grande  partie  leurs  principes  aro- 
matiques. 

as.  Récolte  des  plantes  entières.  — Elle  rentre  en  général 
aans  les  deux  cas  précédents,  soit  qu’on  emploie  la  plante  avant  la 
ooraison  (fumelerre,  laitue,  pariétaire),  soit  qu’on  se  serve  de  la 
I ante  fleurie  (chardon  bénit,  gléchome  hédéracé,  germandrée  aqua- 
que,  rue  odorante,  sauge,  thym).  On  récolte  la  morelle  noire  quand 
iss  fruits  sont  mûrs. 

«4.  Récolte  <ics  fruits. — L’époque  la  plus  favorable  à celte  ré- 
olte  varie  suivant  que  les  fruits  sont  charnus  ou  secs. 

A.  Fruits  charnus.  — On  les  cueille  à l’époque  de  leur  complet 
céveloppement,  tantôt  avant,  tantôt  après  leur  maturité.  On  récolte 
vant  leur  maturité  le  verjus  ainsi  que  les  groseilles,  les  mûres,  dont 

suc  devient  tellement  visqueux  plus  tard  qu’on  ne  peut  l’extraire; 
'-s  coings, parce  que  la  proportion  de  leurs  principes  astringents  est 
moindre  quand  ils  sont  très-mûrs;  les  fruits  que  l’on  veut  conserver 
ais,  oranges,  citrons,  dont  la  maturation  s’achève  dans  le  fruitier. 

' n récolte  quand  leur  maturité  est  complète  les  fruits  qu’on  veut 
nployer  immédiatement,  berberis,  concombre  sauvage,  fraises, 
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nerprun,  sureau.  Les  jujubes  doivent  être  flétries  et  les  figues  pen 
dan  tes.  ° 1 


B.  Fruits  secs.  — Les  fruits  déhiscents  doivent  être  récolté» 
quand  la  graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout  leur  développement 
mais  avant  leur  dessiccation  naturelle.  A la  fin  de  leur  vie  il  se  ma’ 
nifeste  dans  les  péricarpes  des  changements  de  couleur  qui  annon- 
cent des  changements  chimiques  dans  le  tissu.  Les  fruits  de  séné 
(. follicules ) sont  souvent  moins  actifs  que  les  feuilles,  tandis  qu’ils 
les  égalent  s’ils  ont  été  cueillis  au  moment  voulu  (Matthiole)  On  en 
pourrait  dire  autant  des  capsules  de  pavot;  il  faudrait  les  récolter 
dès  que  la  capsule  commence  à jaunir,  pour  que  leur  action  fût  tou- 
jours égale  et  certaine. 

Les  fruits  indéhiscents  doivent  être  récoltés  à des  époques*  qui  va- 
rient avec  les  usages  auxquels  on  les  destine.  Si  le  péricarpe  est 
u partie  essentielle  du  fruit,  on  le  récoltera  avant  la  dessiccation 
naturelle  : exemple,  les  fruits  secs  des  Ombellifères,  dont  le  péricarpe 
renferme  l’essence  et  la  résine  qui  constituent  les  principes  actifs  de 
l’organe.  Si,  au  contraire,  on  recherche  les  propriétés  qui  appar- 
tiennenl  à la  graine,  on  attendra  une  complète  maturité,  afin  que 
les  differentes  parties  aient  acquis  tout  leur  développement  (fruits 
des  Graminées,  noix,  amandes). 


Rec«,tc  — On  récoltera  les  graines  des  fruit: 

charnus  a 1 epoque  de  la  maturité  des  péricarpes  (courge  coin*) 
sans  se  préoccuper  si  ces  graines  sont  arrivées  ou  non  à leur  corn 
plete  maturité,  parce  que  le  péricarpe  ne  lardant  pas  à fermenter 
les  graines  pourraient  être  altérées.  Au  contraire,  les  graines  de* 
trmts  secs  (ricin,  datura,  moutarde)  étant  à l’abri  de  ces  accideHts 
on  n effectuera  leur  récolte  que  quand  elles  seront  parvenues  i 
complété  maturité.  Il  importe  de  ne  point  oublier  que  les  fruits 
ehiscents  laissant  échapper  leurs  graines  à l’époque  de  la  maturité, 
la  recolle  doit  devancer  le  moment  où  cette  déhiscence  s’opère  Le* 
graines  que  recouvre  une  coque  ligneuse  (noix,  amandes)  sont 
cueillies  avec  cette  enveloppe,  qui  les  garantit  de  l’action  de  l’air  et 
es  attaques  des  insectes.  Les  fruits  des  Graminées,  des  Crucifères 
des  Légumineuses,  des  Ombellifères,  trop  petits  pour  être  récolté» 
isolement  le  seront  avec  leur  tige,  dont  on  les  détache  après  dessic- 
cation, soit  a la  main,  soit  par  le  battage. 

*«.  nccolte  ,!<>*  iirincipcs  immédiat*.  — Elle  doit  se  faire  à 
epoque  ou  les  végétaux  les  contiennent  en  plus  grande  quantité.  La 
manne  par  exemple,  s’obtient  en  larmes,  pendant  les  mois  de  iuil- 
onni  ‘ T'1’  Cn  SOrte  en  sePtembre,  à l’étal  de  manne  grasse  en 
Tu  nZ  6n  novembre-  La  térébenthine  de  Strasbourg  est  récoltée 
« p>  in  temps  et  en  automne  en  Suisse  et  dans  les  Vosges,  celle  de 
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Bordeaux  s’exploite  dans  les  Landes  de  février  en  octobre.  Les  huiles 
fixes  sont  extraites  des  semences  complètement  mûres  ; l’opium  est 
récolté  sur  les  capsules  vertes  du  pavot;  le  lactucarium  sur  les  tiges 
montées  et  prêtes  à fleurir  de  la  laitue  cultivée. 


IV.  Conservation  des  plantes. 

Les  végétaux  exotiques  et  les  produits  qui  en  dérivent  nous  sont 
ipportés  dans  un  état  qui  leur  permet  de  se  conserver  pendant 
ongtemps.  Il  suffit  de  les  garantir  de  la  poussière,  de  la  lumière  et 
de  l’humidité. 

Les  plantes  indigènes  qu’on  ne  peut  se  procurer  fraîches  ou  qui 
,ie  sont  pas  employées  dans  cet  état  doivent,  pour  se  conserver, 
'Être  amenées  à un  état  de  siccité  convenable.  Il  convient  de  faire 
•remarquer  que  quelques  plantes  ne  peuvent  subir  la  dessiccation  sans 
uerdre  leurs  propriétés  médicales,  telles  sont  les  feuilles  des  Cruci- 
1 ères,  la  racine  de  raifort,  la  mercuriale  ; les  feuilles  d’aconit  dessé- 
chées sont  bien  moins  actives.  D’autres  plantes,  après  dessiccation, 
présentent  une  efficacité  plus. grande  sous  le  même  poids,  ce  qui 
'eut  tenir  souvent  à la  diminution  de  la  proportion  d’eau,  et  quel- 
quefois aux  modifications  qui  se  produisent  dans  la  nature  des  prin- 
ipes  actifs. 

23.  Conservation  aies  plantes  à l'état  frais.  — Lorsqu’on  peut 
conserver  une  plante  fraîche,  il  est  bon  de  le  faire.  Un  procédé  qui 
réussit  bien  est  celui  qui  consiste  à les  enterrer  dans  un  sable  fin  très- 
- ec.  C’est  ainsi  qu’on  conserve  la  racine  de  raifort  après  avoir  coupé 
eî  collet,  afin  que  les  feuilles  ne  puissent  pas  se  développer;  c’est 
i insi  qu  opèrent  les  herboristes  de  Paris,  pour  assurer  la  conserva- 
on  des  rhizomes  d’iris  et  des  racines  de  réglisse  et  de  grenadier, 
•es  progrès  de  la  culture  maraîchère  permettent  de  se  procurer  du 
resson  pendant  toute  l’année;  mais  on  peut  prolonger  l’époque  de 
i récolte  des  feuilles  fraîches  en  coupant  les  fleurs  au  fur  et  à me- 
ure quelles  paraissent;  de  celte  manière  les  sucs  nourriciers  11e 
ont  pas  détournés  au  profit  des  organes  floraux,  ils  affluent  dans 
' ;s  feuilles  et  s’y  perfectionnent. 

28.  Dessiccation  «les  plantes.  — La  dessiccation  est  d’autant  plus 
1 arfaile  qu  elle  est  plus  rapide  et  qu’elle  s’effectue  à une  tempéra- 
' ire  plus  basse.  Les  deux  moyens  qu’on  doit  combiner  pour  atteindre 
3 but  sont  : 1°  une  élévation  convenable  de  température;  2°  le  re- 
ouvellemcnt  de  l’air.  Guibourt  condamne  avec  raison  le  procédé 
m’emploient  les  herboristes  et  qui  consiste  à suspendre  devant  la 
aaison  des  guirlandes  de  plantes  qui  restent  ainsi  exposées  pendant 
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long-temps  aux  intempéries  de  l’air  et  à la  poussière,  ainsi  que  l’usage 
du  four  du  boulanger  où  les  plantes  se  cuisent  et  s’altèrent.  On  peut 
pourtant  avoir  recours  au  séchage  à l'air  libre  lorsque  le  climat  le 
comporte. 

Séchoir.  — Le  plus  convenable  est  un  grenier  aéré,  placé  de 
préférence  sous  les  combles  parce  que  le  soleil  réchauffe,  exposé  au 
midi,  présentant  des  ouvertures  nombreuses  pour  le  renouvellement 
de  l’air.  Celles-ci  doivent  être  fermées  avec  des  persiennes  qui  ne 
s’opposent  pas  au  courant  d’air,  mais  qui  garantissent  les  plantes  du 
rayonnement  direct  du  soleil  susceptible  de  les  altérer  et  de  les  dé- 
colorer. Des  volets  extérieurs  permettent  de  clore  entièrement  la 
pièce  en  cas  de  pluie.  On  peut  faire  du  feu  dans  le  séchoir,  mais 
alors  on  se  rapproche  des  conditions  de  l’étuve.  Les  plantes  seront 
placées  sur  des  claies,  où  on  les  étalera  en  couches  peu  épaisses 
et  on  les  retournera  souvent.  On  peut  aussi  suspendre  les  plantes  en 
guirlandes,  en  les  disposant  par  paquets  espacés,  peu  serrés  et  peu 
volumineux,  paquets  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  bouquets , en 
terme  technique. 

Etuve.  — Elle  présente  plusieurs  avantages  sur  le  séchoir,  car 
on  est  libre  d’y  élever  la  température' autant  qu’on  le  désire,  l’air 
s’y  renouvelle  bien,  et  on  peut  opérer  quelque  temps  qu’il  fasse,  de 
jour  comme  de  nuit.  Seulement  le  prix  de  revient  est  un  peu  plus 
élevé.  Je  ne  décrirai  point  les  divers  systèmes  d’étuves.  Les  plantes 
y sont  placées  sur  des  claies  en  couche  mince  et  retournées  souvent. 
Il  est  indispensable  de  ne  les  exposer  d’abord  qu’à  une  température 
de  20°  à 25°  qu’on  élèvera  plus  tard  à 35°  ou  40°.  Employer  celte 
dernière  température  dès  le  commencement  ou  la  dépasser  plus  tard, 
c’est  s’exposer  à voir  les  plantes  cuire  dans  leur  eau  de  végétation. 

L’un  et  l’autre  de  ces  modes  de  dessiccation  présentent  des  avan- 
tages et  des  inconvénients  suivant  la  nature  de  la  plante  qu’il  s’agit 
de  dessécher.  Les  végétaux  aromatiques  doivent  être  desséchés  au 
grenier  et  à la  plus  basse  température  possible,  parce  que  l’essence 
se  volatilise  facilement.  L’étuve  sera  préférée  pour  les  plantes  char- 
nues, telles  que  la  bourrache,  les  racines  succulentes,  les  bulbes. 
On  devra  également  .avoir  recours  à l’étuve  pour  certaines  plantes 
qui,  se  desséchant  trop  lentement  au-séchoir,  s’altèrent  et  fermentent, 
telles  sont  par  exemple  la  scolopendre,  qui  y devient  jaunâtre;  la 
mélisse,  la  benoite,  la  véronique  qui  y perdent  leurs  propriétés  thé- 
rapeutiques. 

Séchage  à l'air  libre.  — Il  peut  être  exécuté  sans  inconvénient 
dans  le  midi  de  la  France,  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à  la  fin  de 
septembre  et  souvent  jusqu’à  la  mi-octobre.  A cette  époque  l’air  est 
ordinairement  très-sec,  la  température  élevée  ; la  pluie  très-rare.  Ce 
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mode  de  séchage  pratiqué  avec  les  précautions  convenables  donne 
de  bons  résultats;  les  ligues,  les  jujubes,  les  raisins,  ne  sont  pas 
seches  autrement.  On  peut  le  mettre  en  usage  pour  toutes  les  plantes 
ou  les  parties  de  plantes  moyennement  aqueuses  (fumeterre,  trèfle 
( eau,  mercuriale,  chardon  bénit,  écorces  de  chêne  et  de  garou). 
Les  plantes  ou  les  parties  de  plantes  qui  ne  renferment  presque  pas 
d eau,  mais  qui  sont  riches  en  principes  volatils  (thym,  romarin  sti- 
gmates  de  safran,  ombelles  de  fenouil,  d’anis,  etc.),  seront  séchées 
a 1 air  libre  ou  a 1 ombre.  On  laisse  sécher  sur  pied  les  plantes  dont 
on  îecolle  les  fruits  lorsque  ceux-ci  sont  indéhiscents  (Graminées 
Lruciferes,  etc.).  ’ 

Examinons  maintenant  les  précautions  particulières  qu’exige  la 
dessiccation  de  chaque  partie  des  plantes.  5 

les  racines,  les  rhizomes,  les  tubercules,  sont  d'abord  débarrassés 
i e la  terre  comme  nous  l’avons  dit,  on  retranche  le  collet  et  les  ra- 
dicelles. On  coupe  les  racines  charnues  par  tranches  minces  (bryone) 
ou  bien  on  les  fend  en  deux  ou  en  quatre  (aclie,  angélique),  on  les 
étalé  sur  des  claies,  ou  bien  on  en  fait  des  chapelets  en  les  traversant 
par  une  Ocelle  et  on  les  place  à l’étuve  ou  au  séchoir.  Les  racines 
peu  succulentes  sont  coupées  en  tronçons  courts  qu’on  étale  sur  des 
claies  (bardane  patience);  celles  qui  sont  minces,  sont  disposées  en 
paquets  (valériane  chiendent).  Lorsque  le  cœur  ou  méditullium  est 
mei  te  (cynoglosse)  on  fend  la  racine  et  on  l’enlève.  On  prive  de  son 
epiderme  la  racine  de  guimauve;  à cet  effet,  lorsqu’elle  est  sèche 
on  la  roule  dans  un  tonneau  muni  de  râpes. 

JlelbU""“  sonl  tlessécllés  soil  à l’étuve,  soit  au  soleil  (colchique, 
Les  liges,  les  bois,  les  écorces,  ne  contenant  que  fort  peu  tl’eau  se 

?“,S“S  grande  Milé  “ ,es 

La  dessiccation  des  plantes  entières  herbacées  et  des  feuilles  ne 
: présente  rien  de  particulier  ; ou  étale  les  feuilles  grandes  et  moyennes 
sur  des  claies  en  couches  minces,  on  réunit  celles  qui  soift  Zs 

‘ZuvfSC  Pei  V0lumineux  et  0,1  les  Place  dans  le  séchoir 
ou  a t etuve.  Dans  ce  dernier  cas  on  éleve,  après  quelque  temns  h 

température  a 40°  ou  45°.  Une  dessiccation  moins  prompte  pourrait 

ne  pas  empecher  la  fermentation.  Les  plantes  aromatiques  , le  seZ 

f a,  T Chaleu*'  de  30"*  011  reconnaît  que  les  plantes  son! 
.seches  lorsqu  elles  sont  devenues  cassantes. 

Les  sommités  fleuries  sont  disposées  sur  des  claies  et  recouvertes 
Je  papier,  ou  bien  on  ou  fait  dos  bouquets  qu’on  mot  dans  Z cor 
nets  de  papier,  afin' de  les  préserver  de  l’action  décolorante  do  la 
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lumière.  On  dispose  ainsi  les  sommités  de  petite  centaurée,  de  méli- 
lot,  d’origan,  etc. 

La  dessiccation  des  fleurs  est  plus  difficile,  car  il  s’agit  de  con- 
server leur  odeur  et  leur  couleur.  On  sépare  d’abord  le  calice  s’il  y 
a lieu  (roses  rouges,  violettes,  cocpielicot)  et  on  les  dispose  sur  des 
toiles  tendues  ou  dans  des  tamis  au-dessus  d’une  feuille  de  papier 
-gris;  on  les  couvre  avec  une  autre  feuille  de  ce  papier  et  on  les 
dessèche  promptement  en  accélérant  d’autant  plus  cette  opération 
que  les  pétales  sont  plus  aqueux  et  plus  altérables.  Quelques  fleurs 
exigent  des  précautions  particulières;  c’est  ainsi  qu’il  faut  isoler  le 
plus  possible  les  pétales  de  coquelicot,  parce  qu’ils  laissent  exsuder 
en  séchant  une  matière  gommeuse  qui  les  fait  adhérer  ensemble, 
ce  qui  les  rend  très-altérables.  Si  les  pétales  de  violettes  sont  des- 
tinés aux  usages  chimiques,  on  les  lave  d’abord  à l’eau  tiède  pour 
séparer  une  matière  verte  et  on  les  essuie  en  les  pressant  légèrement 
dans  un  linge.  Les  fleurs  des  Synanthérées  (camomille,  tussilage,  etc.) 
qui  ont  la  forme  globuleuse  doivent  rester  plus  longtemps  à l’étuve 
que  ne  le  ferait  supposer  l’état  de  dessiccation  de  leurs  pétales,  parce 
que  le  réceptacle  conserve  longtemps  une  eau  de  végétation  qui  de- 
viendrait une  cause  rapide  de  détérioration. 

Les  fruits  charnus  ou  pulpeux  peuvent  être  séchés  au  soleil 
(dans  le  midi  de  la  France),  au  séchoir,  à l’étuve,  ou  au  four  à une 
chaleur  assez  modérée  pour  ne  pas  cuire  leur  chair.  Dans  ces  der- 
niers cas,  on  les  retire  de  temps  à autre  pour  les  exposer  au  soleil, 
notamment  quand  ils  contiennent  beaucoup  de  sucre,  parce  que  celui- 
ci,  entraîné  à la  surface,  ne  tarde  pas  à former  une  pellicule  qui  em- 
pêche l’humidité  intérieure  de  se  faire  jour.  Cette  pellicule  s’hu- 
mecte rapidement,  lorsqu’on  expose  ces  fruits  à l’air,  par  suite  du 
courant  aqueux  qui  s’établit  entre  les  couches  sèches  extérieures  et 
les  couches  humides  intérieures,  et  en  répétant  l’opération  on  arrive 
à une  dessiccation  convenable. 

Les  graines  bien  mûres  se  conservent  sans  dessiccation  (Graminées). 
On  place  à l’ombre  et  à l’air  celles  qui  sont  aromatiques  (Ombelli- 
fères).  Les  graines  émulsives  sont  placées  au  séchoir  en  couches 
minces  sur  des  claies  ou  sur  le  sol. 

La  dessiccation  des  parties  des  plantes  autres  que  celles  que  je 
viens  d’énumérer,  brou  de  noix,  malicorium  de  grenade,  balaustes, 
zestes  d'orange  et  de  citron,  pulpe  de  coloquinte,  macis,  stigmates 
de  safran,  polypore  du  mélèze,  ergot  de  seigle,  ne  présente  au- 
cune particularité.  L’agaric  amadouvier  est  l’objet  d’une  prépara- 
tion spéciale.  Les  galles  du  chêne,  les  balles  d'avoine , les  filaments 
du  cotonnier  sont  récoltés  secs. 

d.).  Dccliet  que  les  piaules  éprouvent  par  la  dessiccation.  — lî 


531 


CONSERVATION  DES  PLANTES. 

ne  sera  ici  question  que  des  plantes  décrites  dans  l’ouvrage.  Le 
chiffre  indiqué  est  celui  que  fournit  un  kilogramme  de  substance 
fraîche. 


RACINES. 


Ache 

0,300 

Angélique 

0,263 

Asperge 

0,366 

A unée 

0,187 

Barda ne 

0,301 

Bryone 

0,312 

Consolide 

0,276 

Cynoglosse 

0,216 

Fougère 

0,250 

Guimauve 

0,342 

Jusquiame 

0,280 

Patience 

0,383 

Valériane 

0,289 

BULBES. 

Scillc 

0,180 

BOURGEONS. 

Bourgeons  de 

sapin 

0,385 

TIGES. 

Tiges  de  douce- 

amère 

0,308 

ÉCORCES. 

Chêne 

0,410 

Sureau  0,295 

FEUILLES. 

Absinthe  0,260 

Aconit  0,185 

Armoise  0,240 

Belladone  0,140 

Bouillon  blanc  0,218 

Bourrache  0,115 

Chicorée  0,155 

Ciguë  0,185 

Digitale  0,180 

Erythrée  petite 
centaurée  0,295 

Fumeterre  0,170 

Germandrée  aqua- 
tique 0,203 

— petit-chêne  0,295 

Guimauve  0,130 

Hyssope  0,230 

Jusquiame  0,135 

Mauve  0,215 

Mélisse  0,220 

Menthe  crépue  0,150 

— poivrée  0,215 

Ményanthe  0,140 

Mercuriale  0,170 

Morelle  0,150 

Oranger  0,460 


Pariétaire  0,220 

Pervenche  0,370 

Rue  0,225 

Saponaire  0,310 

Sauge  0,220 

Stramoine  0,110 

Tanaisie  0,196 

FLEURS. 

Aconit  0,250 

Bouillon  blanc  0,175 
Bourrache  0,096 

Camomille  0,338 

Coquelicot  0,084 

Guimauve  0,170 

Lamier  blanc  0,140 

Lavande  0,510. 

Mauve  0,1  ! i 

Oranger  0,250 

Pensée  0,147 

Roses  pâles  0,180 

Roses  rouges  0,330 

Sureau  0,250 

Thvm  0,340 

Tilleul  0,328 

Tussilage  0,192 

STIGMATES. 

Safran  0,200 


La  quantité  de  produits  secs  que  donne  un  végétal  peut  varier 
arec  1 âge  et  même  avec  l’époque  de  l’année  ; c’est  ainsi  que  la  racine 
d asperge  récoltée  en  septembre  a fourni  à Guibourt  0,420  et  en 
novembre  0,296.  La  racine  de  patience  lui  a donné,  en  juin  1823 
U:.  de  produit  sec  et  0,323  en  juin  1825.  Il  est  inutile  de  multi- 
plier ces  exemples,  aussi  ne  faut-il  considérer  les  rapports  que  je 
Mens  d indiquer  que  comme  approximatifs. 

■AJ.  Moyens  üe  conserver  les  plantes  sèches.  — Après  avoir 
retire  les  plantes  du  séchoir  ou  de  l’étuve,  ou  laisse  les  parties  qui 
sont  devenues  cassantes  (feuilles,  fleurs,  sommités  fleuries)  exposées 
pendant  quelques  heures  à l’air  libre  et  à l’ombre  jusqu’à  ce  quelles 
aient  repris  un  peu  de  souplesse  par  suite  de  l’absorption  de  la  va- 
peur  d eau  atmosphérique.  On  les  crible,  afin  de  les  débarrasser  des 
omis  d insectes,  mais  avec  précaution  pour  ne  pas  les  briser,  et  on  les 
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conserve  le  plus  possible  à l’abri  de  l’air,  de  l’humidité,  de  la  cha- 
leur et  de  la  lumière,  causes  principales  de  l’altération  des  matières 
organiques.  Quelques  fleurs  de  nature  très-altérable  (bouillon  blanc, 
camomille,  coquelicot,  mauve,  guimauve,  violette)  font  exception  et 
doivent  être  enfermées  chaudes,  au  sortir  de  l’étuve,  dans  des  vases 
bien  bouchés. 

Lorsque  les  substances  sont  flexibles  et  susceptibles  d’être  forte- 
ment tassées  comme  le  lichen  et  le  houblon,  on  en  forme  des  ballots 
qu’on  enveloppe  de  toile.  L’emploi  de  la  presse  hydraulique  est 
avantageux;  aujourd’hui  le  houblon  n’est  plus  conservé  que  de  cette 
façon  et  ce  procédé  peut  s’appliquer  à un  grand  nombre  de  plantes 
médicinales  indigènes.  Si  l’on  n’a  point  de  presse  hydraulique  à sa 
disposition,  on  enferme  les  produits  volumineux  dans  des  boites, 
des  caisses,  des  tonneaux  en  bois  peints  en  dehors  et  garnis  inté- 
rieurement de  papier  appliqué  avec  de  la  colle  à laquelle  on  a 
ajouté  de  l’aloès  ou  de  l’alun  pour  le  garantir  des  insectes.  11  faut 
s’abstenir  de  faire  entrer  le  sublimé  corrosif  dans  la  composition 
de  celte  colle,  car  l’emploi  de  ce  sel  de  mercure  offrirait  plus  d’in- 
convénients que  d’avantages.  Les  estagnons  en  fer-blanc  offrent  un 
excellent  moyen  pour  la  conservation  des  (leurs.  Les  flacons  en  verre 
noir  ou  bleu,  ou  bien  encore  recouverts  de  papier  noirci,  les  vases 
en  terre  vernissée  (faïence,  grès,  porcelaine)  sont  excellents  et  on 
ne  peut  leur  reprocher  que  leur  faible  capacité.  On  les  ferme  avec 
de  bons  bouchons  que  l’on  cachette,  que  l’on  goudronne  ou  que  l’on 
recouvre  d’une  double  coiffe  de  papier  ou  de  parchemin.  On  place 
le  tout  dans  des  magasins  frais  et  parfaitement  secs. 

Quelque  soit  le  procédé  adopté,  il  convient  de  visiter  de  temps  en 
temps  les  produits,  soit  pour  rejeter  ceux  qui  sont  gâtés,  moisis,  pi- 
qués par  les  vers,  soit  alin  de  prévenir  les  altérations  qui  sont  sur 
le  point  de  se  produire.  Les  racines,  les  feuilles  et  surtout  les  fleurs 
se  conservent  en  général  moins  longtemps  que  les  tiges,  les  bois,  les 
écorces,  les  fruits  secs  et  les  graines.  Parmi  ces  substances,  les  moins 
altérables  sont  les  racines,  les  bois,  les  écorces  les  plus  compactes 
et  les  plus  riches,  soit  en  tannin,  soit  en  principes  aromatiques  ou 
résineux  et  les  plus  pauvres  en  amidon  et  en  mucilage.  Les  racines 
de  pyrèlhre  et  de  jalap  font  exception,  quoiqu’elles  soient  très-rési- 
neuses. Les  feuilles  de  ciguë,  de  fumeterre,  d’oranger,  de  pensée 
sauvage,  bien  que  ne  présentant  rien  de  particulier  sous  le  rapport 
de  1 organisation,  s’altèrent  plus  aisément  que  les  autres.  Les  feuilles 
de  digitale  se  conservent  bien,  mais  au  bout  d’un  an  elles  deviennent 
inertes. 
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V.  — Emploi  ou  formes  pharmaceutiques  des  plantes. 

hes  plantes,  avant  d’être  employées  comme  médicaments,  subis- 
sent des  préparations  de  diverses  natures,  les  unes  officinales,  les 
auties  magistrales,  qui  sont  du  domaine  de  la  pharmacie.  Parmi  ces 
cernieres  préparations,  il  en  est  quelques-unes  tellement  simples 
ne  toute  personne  peut  les  effectuer,  aussi  croyons-nous  devoir 
présenter  ici  quelques  considérations  sur  la  manière  de  les  exécuter. 

grammes  “e"'P  "°“S  d°",,0“S’  les  poids  sont  i"ditl“és  e» 
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cette  catégorie,  les  sinapismes  (de  sinapis,  moutarde)  ou  cataplasmes 
faits  avec^la  farine  de  moutarde  noire.  On  les  prépare  en  délayant 
200  gr.  de  farine  de  moutarde  récente  dans  eau  tiède,  quantité  suf- 
fisante (Codex). 

Le  cataplasmes  chauds  se  font  en  délayant  la  poudre  dans  l’eau 
de  manière  à former  une  pâte  claire  que  l’on  fait  cuire  en  remuant 
continuellement  sur  un  feu  doux  jusqu’à  consistance  convenable.  Le 
cataplasme  simple,  commun  ou  émollient,  est  préparé  en  formant 
avec  autant  de  farine  de  lin  qu’on  veut  et  suffisante  quantité  d’eau, 
une  pâte  claire  que  l’on  fait  chauffer  jusqu’à  boursouflement  et  en 
remuant  constamment,  ou  bien  plus  simplement  en  délayant  la  farine 
dans  de.  l’eau  bouillante  ajoutée  par  partie  et  en  quantité  suffisante. 
Cucuphes . Voyez  Sachets. 

Décoction.  Voyez  Tisanes. 

Digestions.  Voy.  Tisanes. 

Émulsions,  de  emulgere,  traire  le  lait.  — Préparations  liquides, 
aqueuses,  ayant  ordinairement  la  couleur  et  l’opacité  du  lait,  dont 
elles  prennent  quelquefois  le  nom. 

Exemple  : Lait  d’amande.  — On  les  divise  en  naturelles,  les 
seules  qui  doivent  nous  occuper,  et  en  factices.  On  prépare  les  pre- 
mières avec  les  semences  émulsives  (amandes,  pistaches,  etc.),  dont 
on  enlève  l’épiderme  après  un  léger  trempage  dans  l’eau  chaude  et 
qu’on  pile  ensuite  en  ajoutant  peu  à peu  de  l’eau.  On  passe  à travers 
un  linge.  Ces  émulsions  sont  constituées  par  l’huile  de  la  graine  te- 
nue en  suspension  par  la  matière  albumineuse. 

Exemple  : Émulsion  simple ■ — Amandes  douces  mondées  50, 
sucre  50,  eau  1000.  Pilez  les  amandes  avec  le  tiers  de  sucre  et  quel- 
ques gouttes  d’eau  dans  un  mortier  de  marbre,  délayez  la  pâte  avec 
le  reste  de  l’eau,  faites-y  dissoudre  le  sucre,  passez  avec  expression 
ou  à travers  une  étamine  (Codex). 

Fomentations,  de  fovere,  échauffer,  bassiner,  fomenter.  — Ces  médi- 
caments externes  sont  des  infusés,  des  décodés,  des  liqueurs  alcoo- 
liques, vineuses,  etc.,  dont  on  imbibe  des  compresses  que  Ion  ap- 
plique chaudes,  tièdes  ou  froides  sur  les  parties  malades.  On 
maintient  la  température  de  celles  qu’on  a appliquées  chaudes  en 
les  recouvrant  de  serviettes  et  mieux  de  taffetas  ciré  ou  gommé. 

Exemple  : Fomentation  émolliente.  — Espèces  émollientes  50. 
Eau,  quantité  suffisante,  faites  bouillir  dix  minutes,  passez  avec  ex- 
pression. Pour  obtenir  un  litre  de  liquide  (Codex). 

Fumigations,  de  fumus,  fumée.  — Elles  consistent  en  des  expansions 
de  gaz  ou  de  vapeurs  que  l’on  répand  dans  l’atmosphère  ou  qu  on 
dirige  sur  quelques  parties  du  corps  ; on  peut  employer  en  fumiga- 
tions toutes  les  substances  volai ilisablcs.  Les  fumigations  ayant  pour 
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base  des  matières  végétales,  s’obtiennent  : 1°  en  faisant  infuser 
dans  l’eau  bouillante  des  plantes  émollientes,  aromatiques,  narco- 
tiques, etc.,  dont  on  dirige  la  vapeur  sur  les  organes  malades. 

Exemple  : Fumigation  stimulante.  — Absinthe  20,  armoise  20, 
eau  bouillante  1000.  Dirigez  les  vapeurs  sur  les  parties  sexuelles 
pour  ramener  la  menstruation. 

2°  On  fait  brûler  du  sucre,  des  résines,  des  baies  de  genièvre,  etc. 
Elles  ont  pour  objet,  soit  de  purifier  l’air,  soit  d’agir  sur  des  parties 
malades. 

Exemple  • Fumigation  de  genièvre.  ■ — Baies  de  genièvre  concas- 
sées 250°.  On  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des  charbons  ar- 
dents et  on  passe  celle-ci  entre  les  draps  pour  combattre  les  dou- 
leurs rhumatismales,  le  lumbago. 

Gargarismes.  — Médicaments  liquides  qu’on  rejette  après  s’en  être 
rincé  la  bouche  ou  la  gorge.  L’eau  est  l’excipient;  suivant  les  sub- 
stances qu’on  ajoute,  ils  sont  astringents,  émollients,  excitants,  etc. 
Les  collutoires  sont  des  gargarismes  très-concentrés  qu’on  applique 
avec  un  pinceau  ou  la  barbe  d’une  plume. 

Exemple  : Gargarisme  adoucissant.  — Racine  de  guimauve  15, 
tète  de  pavot  une,  faites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  suffisante 
pour  obtenir  250  de  décocté,  ajoutez  30  de  miel  blanc  (Guibourt). 
Collutoire  détersif,  décocté  d’orge  8,  vinaigre  2. 

Gelées.  — Préparations  à la  fois  médicamenteuses  et  alimentaires 
formées  de  sucre  et  d’une  matière  gommeuse  et  gélatineuse  qui  leur 
donne  une  consistance  tremblante. 

Exemple  : Gelée  de  salep.  — Salep  15,  sucre  125,  eau  quantité 
suffisante  pour  500  de  gelée  que  l’on  aromatise  à volonté  (Soubeiran). 

Infusions,  voyez  Tisanes. 

Injections.  - — Préparations  liquides  destinées  à être  introduites  dans 
des  cavités  naturelles  autres  que  le  rectum  ou  accidentelles,  à l’aide 
d’une  seringue.  Les  injections  se  font  avec  des  infusés,  des  décoctés 
de  plantes  ou  avec  des  solutions  de  substances  minérales,  etc. 

Exemple  : Injection  de  belladone.  — Feuilles  sècbes  de  belladone 
5,  eau  bouillante  100,  faites  infuser  une  heure,  passez  avec  expres- 
sion (Codex). 

Lavements,  de  lavare,  laver.  — Médicaments  liquides  destinés  à être 
introduits  par  le  rectum  dans  le  gros  intestin  ; c’est  ordinairement  de 
l’eau  chargée  de  principes  médicamenteux  par  mixtion,  solution,  in- 
fusion, décoction,  et  administrée  à la  température  de  30°  à 35°. 

Exemple  : Lavement  amidonné.  — Amidon  15,  eau  500,  délayez 
l’amidon  dans  100  d’eau  froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébullition 
■et  versez-le  sur  le  mélange  d’eau  et  d’amidon  (Codex). 

Lixiviations.  Voy.  Tisanes. 
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Lotions,  de  lolio,  action  de  laver.  — Préparations  liquides  externes 
dont  l’application  se  fait  en  imbibant  des  compresses  que  l’on  passe  en- 
suite très-légèrement  sur  la  partie  malade;  elles  ne  durèrent  des  fomen- 
tations que  par  la  manière  d’en  faire  usage.  Voyez  Fomentations 

Macérations.  Voyez  Tisanes. 

Sachets.  — Préparations  qui  consistent  en  des  substances  médici- 
nales grossièrement  pulvérisées  que  l’on  coud  dans  de  petits  sacs 
des  cravates,  des  ceintures  piquées  en  losange  et  que  l’on  applique 
sur  la  partie  malade.  Les  cucuphes  sont  des  sachets  en  forme  de 
bonnets,  de  calottes.  Les  sachets  sont  préparés  avec  des  substances 
aromatiques,  telles  que  la  sauge,  le  romarin,  le  benjoin,  la  cannelle 
le  girolle.  On  a proposé  (Legal)  de  remplir  des  matelas,  des  oreil- 
leis,  a\ec  des  plantes  aromatiques,  anlhelmintiques,  et  de  s’en  servir 
pour  le  coucher  des  malades  dans  les  cas  de  bronchite,  d'affections 
vermineuses,  etc. 

Solutions.  Voy.  Tisanes. 


Sucs  végétaux.— Ces  mots  pris  d’une  manière  générale  désignent 
tous  les  produits  liquides  que  fournissent  les  végétaux  ; dans  un  sens 
plus  restreint  on  les  donne  seulement  aux  sucs  aqueux  extractifs.  Leur 
préparation  est  fort  simple.  Si  la  plante  est  aqueuse,  on  la  pile  dans 
un  mortier  de  marbre,  on  l’exprime  et  on  clarifie  le  liquide  obtenu, 
par  filtration  s’il  doit  être  pris  en  nature,  par  coagulation  à chaud 
si  est  destine  à la  préparation  d’un  sirop.  Si  la  plante  est  peu  suc- 
culente ou  bien  si  son  suc  est  très-visqueux,  on  lui  ajoute  pendant  la 
contusion  f de  son  poids  d’eau.  Ces  sucs  étant  très-altérables  doivent 

être  préparés  le  jour  même  et  au  plus  tard  la  veille  de  leur  admi- 
nistration. 

Exemple  : Suc  d’herbes  antiscorbutiques.  — Cresson,  cochléaria, 
menyanthe,  de  chaque  parties  égales,  et  autant  qu’on  voudra,  pilez, 
exprimez,  filtrez  au  papier  (Codex). 

I ISANES,  deTrnçâvv?  orge  mondé,  parce  que  les  anciens  n’employaient 
que  1 01  ge  a leur  préparation.  Ce  sont  des  médicaments  peu  chargés 

Puncil,es  médicamenteux  ayant  l’eau  pour  excipient  et  servant 
c e loisson  habituelle  aux  malades.  On  fait  des  tisanes  avec  des  ra- 
cines, < es  mis,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  semences. 

eui  mot  e de  préparation  varie  suivant  que  la  substance  médica- 
men  cuse  se  dissout  complètement  ou  incomplètement  dans  l’eau.  On 

lfxiviat’1611^  ^ai”  S°^U^0n’  macar£dion,  infusion,  digestion,  décoction. 


• > olution,  de  solvere,  délier.  — C’est  une  .simple  division  des  par- 
îcu  es  i un  solide  entre  les  particules  du  liquide.  On  donne  le  nom 
■ ff,  u 11111  ou  soluté  au  produit  de  celte  opération.  On  emploie 
o u ion  oisque  la  substance  se  dissout  complètement  dans  l’eau; 
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la  division  du  corps,  l'agitation  du  liquide  la  favorisent.  Le  nombre 
des  tisanes  que  l’on  prépare  par  ce  procédé  est  très-limité. 

Exemple  : Tisane  de  gomme  ambiguë.  — Gomme  20,  eau  1000. 
Lavez  la  gomme  à l’eau  froide,  faites  dissoudre  à froid. 

Lorsque  la  substance  est  incomplètement  soluble,  on  utilise  sui- 
vant le  cas  l’un  des  modes  opératoires  suivants  : 

B.  Macération,  de macerare , amollir,  détremper,  macérer.  — C’est 
une  opération  qui  consiste  à faire  tremper  les  corps  plus  ou  moins 
longtemps  dans  un  liquide  à la  température  ordinaire.  On  appelle 
maceratum  ou  macéré  le  produit  de  celte  opération.  On  emploie  la 
macération  : 1°  quand  les  principes  que  l'on  veut  dissoudre  sont  al- 
térables par  la  chaleur,  tel  est  le  cas  de  l’albumine,  qui  se  coagule  à 
une  température  de  65°  à 80°  degrés  ; 2°  quand  la  substance  renferme 
plusieurs  principes  différemment  solubles  que  l’on  veut  séparer  les 
uns  des  autres;  exemples,  les  baies  de  genièvres  qui  sont  chargées 
de  résine,  la  réglisse  qui  contient  une  huile  acre,  etc.  Ce  mode 
est  très-lent  et  n’est  usité  que  lorsque  les  principes  à extraire  sont 
très-solubles. 

C.  Infusion,  de  in,  dans,  dessus,  et  fundere,  verser.  — On  effectue 
cette  opération  en  versant  del  eau  bouillante  sur  les  parties  végétales 
dont  on  veut  extraire  les  principes  solubles.  On  couvre  le  vase  et 
l’on  prolonge  le  contact  plus  ou  moins  longtemps,  quelquefois  jusqu’à 
refroidissement.  Le  produit  porte  le  nom  d ’infusum  ou  d’infusé.  Ce 
mode  opératoire  est  très-usité;  on  peut  y avoir  recours  aussi  bien 
pour  les  parties  formées  d’un  tissu  léger  (feuilles,  fleurs)  que  poul- 
ies parties  compactes  (racines,  bois),  pourvu  qu’on  ait  eu  soin  de  les 
diviser  préalablement. 

D.  Digestion,  de  di  qui  indique  la  dispersion,  et  gerere,  porter. — 
C est  une  macération  a chaud,  mais  à une  température  inférieure  à 
celle  de  1 ébullition.  Les  racines,  les  écorces  se  prêtent  très-bien  à ce 
genre  de  préparation  dont  le  produit  porte  le  nom.  de  digestunTe t 
mieux  digesté. 

Décoction,  de  de,  et  cocguere,  cuire.  — Cette  opération  consiste  à 
laiie  bouillir  les  substances  dans  l’eau  (le  produit  est  nommé  décoc- 
tiim  ou  mieux  décodé).  Elle  est  très-utile  lorsque  les  matières  sont 
seches,  dures,  compactes,  ou  bien  encore  fraîches,  mais  d’une  tex- 
ture serrée.  On  emploie  la  décoction  avec  avantage  pour  extraire  le 
principe  amylacé  des  lichens,  des  graines  des  céréales,  du  chien- 
dent, le  principe  gélatineux  des  graines  de  coings,  de  lin,  etc.  On 
s’en  abstient  lorsque  les  principes  actifs  sont  très-altérables;  lors- 
que les  substances  contiennent  beaucoup  d’amidon;  lorsqu’il  importe 
de  ne  point  dissoudre  un  principe  âcre  comme  celui  de  la  réHisse- 
lorsque  les  plantes  sont  riches  en  principes  volatils. 
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F.  Lixiviation,  de  lixivium,  lessive.  — On  pratique  la  lixiviation  en 
versant  de  l’eau  froide  ou  chaude  sur  une  substance  concassée  et  pla- 
cée en  couches  plus  ou  moins  épaisses  dans  un  vase  dont  le  fond  est 
percé  de  trous.  Le  liquide  qui  filtre  au  travers  entraîne  tout  ce 
qu’il  rencontre  de  soluble.  Ce  mode  est  peu  employé  dans  ia  prépa- 
ration des  tisanes,  si  ce  n’est  pour  le  café  (cafetière  à la  Dubelloy). 

On  administre  les  tisanes  édulcorées  ou  non  édulcorées.  On  emploie 
dans  le  premier  cas  le  sucre  ou  le  bois  de  réglisse.  La  racine  de  ré- 
glisse qui  sert  à édulcorer  les  tisanes  est  toujours  traitée  par  infusion. 

BDoses  «les  niantes.  — Le  mot  dose  (5d<rt<x,  qui  vient  de  SiSatu, 
je  donne)  est  pris  sous  deux  acceptions  différentes. 

A.  En  pharmacie  on  donne  ce  nom  à la  quantité  précise  de  cha- 
cune des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  d’un  médica- 
ment. Le  Codex  a fixé  ces  proporlions  et  l’on  doit  se  conformer  aux 
prescriptions  qu’il  a édictées.  Dans  le  courant  du  livre  nous  avons 
fait  connaître  pour  chaque  préparation  ayant  l’eau  pour  excipient, 
les  proportions  à employer.  Nous  pouvons  dire  ici  d’une  manière 
générale  qu’en  représentant  le  poids  de  l’eau  par  1 000,  les  plantes 
ou  leurs  parties  entrent  dans  les  préparations  dans  les  proportions 
suivantes  : Racines,  bois,  écorces,  feuilles,  fruits  des  graminées  20. 
Fleurs  peu  actives,  peu  odorantes,  13;  fleurs  très-actives,  5;  fruits 
d’ombellifères,  10.  On  trouvera  aussi  d’autres  proportions  telles  que 
30,  50,  100,  mais  ce  ne  sont  que  des  exceptions.  On  ne  saurait 
d ailleurs  appliquer  ces  proportions  à l’administration  des  plantes 
toxiques  (belladone,  digitale,  rue,  sabine,  etc.).  C’est  au  médecin 
qu  il  appartient  de  fixer  les  doses  ; il  peut  aussi  modifier  les  rapports 
précédents;  ce  sont  ceux  de  la  pratique  ordinaire,  mais  il  ne  faut  pas 
les  considérer  comme  invariables. 

B.  En  thérapeutique  on  entend  par  dose  la  quantité  du  médica- 
ment qui  doit  être  administré  à un  malade  et  que  l’on  exprime  par 
le  poids  et  la  mesure;  il  ne  faut  pas  confondre  la  dose  avec  la  prise, 
comme  on  le  fait  souvent;  on  exprime  celle-ci  par  l’heure  de  l’ad- 
ministration. 

En  général,  un  médicament  par  excès  de  dose  peut  agir  comme 
poison,  mais  il  y a de  nombreuses  exceptions,  ainsi  les  plantes 
émollientes,  béchiques,  pectorales,  riches  en  mucilages,  peuvent  de-  ' 
venir  indigestes  mais  non  pas  toxiques.  II  y a plus,  des  plantes  ac- 
tives administrées  à haute  dose  peuvent  non-seulement  ne  pas  pro- 
duire d empoisonnements,  mais  pour  quelques-unes  Reflet  ne  sera 
pas  plus  grand  que  celui  qu’aurait  déterminé  la  dose  thérapeutique  j 
tnaxima.  lois  sont  l’aloès  et  l’ipéca.  L’excès  de  dose  peut  même  di- 
minuer 1 action,  c’est  ainsique  1 gramme  de  scammonée  purge  mieux 
qye  2 grammes  de  cette  résine  et  assez  souvent  15  grammes  d’huile 
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de  ricin  produisent  plus  d’effet  que  30  grammes  de  ia  même  huile. 

Gaubius  a dressé  la  table  suivante  qui  indique  les  doses  auxquelles 
ou  doit  prescrire  les  médicaments  aux  différents  âges. 

Pour  un  adulte  : dose  entière  prise  pour  unité,  1 ; au-dessus  d’un 
an  1/15  ou  1/12;  à deux  ans  1/8  ; à trois  ans  1/6;  à quatre  ans  1/4; 
à sept  ans  1/3;  à quatorze  ans  1/2;  à vingt  ans  2/3;  de  vingt  à 
soixante  1.  Au-dessus  de  cet  âge  on  suivra  la  gradation  inverse.  Pour 
la  femme,  les  doses  doivent  être  un  peu  moins  grandes. 

Mais  celte  règle  n’offre  rien  d’absolu;  on  comprend  que  les  tempé- 
raments, la  profession,  le  régime,  l’habitude,  la  saison,  le  climat,  la 
nature  de  la  maladie  et  une  foule  d’autres  considérations  qu’il  ap- 
partient au  praticien  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  peuvent 
faire  varier  l’appréciation. 

33.  lies  substitutions  des  |»Inntes  ou  des  succédanés,  de  SUC- 

cedere,  prendre  la  place,  remplacer.  — On  donne  le  nom  de  succé- 
danés aux  plantes  qu’on  peut  employer  à la  place  d’une  autre  parce 
qu’elles  ont  les  mêmes  propriétés,  ce  sont  des  équivalents  théra- 
peutiques. 

Peut-on  remplacer  une  plante  par  une  autre  ? Si  l’on  pose  cette 
question  d’une  manière  absolue,  on  ne  peut  y faire  qu’une  réponse 
négative.  En  effet,  nous  avons  vu  qu’une  même  plante  peut  avoir 
des  propriétés  différentes  suivant  l’âge,  le  climat,  la  culture,  etc., 
dès  lors  comment  espérer  de  trouver  dans  une  autre  plante  n’avant 
avec  la  première  que  des  analogies  plus  ou  moins  éloignées  "une 
identité  complète  de  propriétés?  Néanmoins  dans  une  certaine  limite, 
et  surtout  lorsque  les  plantes  sont  peu  actives,  il  est  possible  de  les 
substituer  les  unes  aux  autres. 

En  succédané  doit  remplir  les  conditions  suivantes  : 1°  posséder 
une  action  aussi  rapprochée  que  possible  du  médicament  que  l’on 
veut  remplacer,  de  sorte  que  si  le  nouveau  médicament  est  moins 
actif,  il  suffit  d’en  élever  la  dose  ; 2°  être  d’un  prix  moindre  ; 3°  être 
indigène  autant  que  possible. 

Ces  conditions  permettent  de  prévoir  que  quelques  plantes  ou 
produits  exotiques  ne  pourront  jamais  être  remplacés  par  des  plantes 
ou  des  produits  indigènes.  Ainsi  l’opium  de  nos  pavots,  le  camphre 
de  nos  Labiées  seront  toujours  d’un  prix  plus  élevé  que  les  produits 
semblables  que  nous  tirons  du  Levant  ou  delà  Chine  et  ne  pourront 
jamais  par  suite  leur  faire  une  concurrence  commerciale  sérieuse-. 
Aucun  de  nos  fébrifuges  ne  peut  remplacer  le  quinquina  dans  les 
fièvres  graves  et  même  dans  les  fièvres  intermittentes  légères.  L’ipéca 
• est  un  vomitif  sùr  et  jamais  dangereux  jusqu’à  dose  convenable,  il 
(provoque  toujours  des  vomissements  sans  produire  d’inflammation.,, 
i tandis  que  le  cabaret,  la  racine  de  violette,  etc.,  ne  sont  vomitifs 
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qu’en  irritant  fortement  l’estomac.  Aucun  de  nos  purgatifs  drastiques 
ne  peut  remplacer  le  jalap,  la  scammonée.  Aucun  ne  possède  les 
propriétés  de  l’aloès. 

Mais,  à part  ces  exceptions  et  un  petit  nombre  d’autres,  on  peut  le 
plus  souvent  substituer  nos  plantes  indigènes  aux  plantes  exotiques; 
la  fécule  de  pomme  de  terre  remplace  lesalep,  le  sagou,  le  tapioka; 
toutes  les  parties  des  végétaux  dont  l’activité  est  due  au  mucilage, 
telle  que  la  racine  de  guimauve,  la  graine  de  lin  peuvent  être  sub- 
stituées à la  gomme  arabique;  110s  amers  sont  aussi  efficaces  que  les 
toniques  exotiques. 

Quant  au  remplacement  des  plantes  indigènes  les  unes  par  les 
autres,  il  ne  doit  être  fait  parle  pharmacien  ou  par  l’herboriste  que 
sur  l’indication  du  médecin.  En  effet,  outre  Faction  générale  qui  fait 
ranger  une  plante  dans  la  classe  des  amers,  des  astringents,  des  bé- 
cbiques,  etc.,  chaque  végétal  possède  une  action  spéciale,  particu- 
lière, que  la  pratique  et  l’expérience  des  effets  produits  permettent 
seules  d’apprécier;  ainsi,  par  exemple,  beaucoup  de  Crucifères  sont 
plus  irritantes  que  le  cresson  de  Para  et  cependant  aucune  ne  possède 
au  même  degré  les  propriétés  sialagogues  de  celui-ci. 

En  dehors  de  l’expérience  pratique,  on  peut  prendre  pour  guide, 
jusqu’à  un  certain  point,  et  en  ayant  présentes  à l’esprit  les  très- 
grandes  restrictions  que  nous  avons  fait  connaître,  l’analogie  de 
composition  immédiate  et  la  famille  de  la  plante. 


VI  Classification  des  plantes  d’après  leur  action  physiolo- 
gique et  leur  effet  thérapeuthique. 

On  a proposé  plusieurs  manières  de  classer  les  plantes  médicinales. 
Pour  nous,  la  plus  simple  consiste  à les  ranger  suivant  leur  action 
physiologique  et  thérapeutique;  c’est  la  plus  utile  et  la  plus  natu- 
relle. Aussi  a-t-elle  été  adoptée  par  un  grand  nombre  de  pharmacolo- 
gisles.  D un  autre  côté,  si  l’on  réfléchit  que  l’emploi  curatif  de  ces 
plantes  est  le  résultat  de  l’observation  directe  et  de  l’expérience, 
que  pour  le  plus  grand  nombre  d’elles  il  remonte  à plusieurs  siècles, 
on  est  porté  à conclure  qu’une  pareille  classification  est  tout  à la 
fois  la  plus  facile,  la  plus  exacte  et  la  plus  conforme  à la  nature  des 
choses.  Mais  lorsqu’on  veut  passer  de  l’idée  théorique  à la  pratique, 
on  ne  tarde  pas  à s’apercevoir  que  cet  arrangement  rencontre  de  sé- 
îiouscs  difficultés  qui  sont  dues  à plusieurs  causes. 

Lorsqu  on  étudie  les  propriétés  physiologiques  des  médicaments, 
on  reconnaît  deux  sortes  d’effets  : 1°  l’action  immédiate  ou  pnmi- 
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iivc.  qu’ils  exercent  par  leur  application,  ce  que  Linné  appelait  vis 
et  Barbier  propriété  active;  2°  le  résultat  de  cette  action  par  rapport 
à la  maladie,  ce  que  le  premier  nommait  iisus  et  le  deuxième  pro- 
priété curative.  Lorsque  ces  deux  effets  sont  opposés,  il  en  résulte 
une  grande  incertitude  pour  la  classification  ; ainsi  le  safran  est  d’a- 
bord stimulant,  puis  il  devient  sédatif  et  antispasmodique.  La  sauge 
est  diaphorétique,  et  cependant  elle  arrête  les  sueurs  profuses  et 
débilitantes  des  phthisiques  et  des  convalescents.  Le  hachisch  et 
1 opium,  d’abord  excitants,  deviennent  sédatifs.  La  digitale  à haute  dose 
stimule  d’abord  le  système  nerveux  de  la  vie  animale  et  le  paralyse 
ensuite.  J 

La  mèipe  plante  peut  exercer  une  action  fort  différente  sur  les 
divers  systèmes  de  l'économie;  c’est  ainsi  que  la  belladone  exalte 
1 énergie  des  muscles  de  la  vie  organique  et  stupéfie  ceux  de  la  vie 
de  relation. 

Les  propriétés  médicinales  d’une  plante  peuvent  n’être  que  tempo- 
raires; 1 anémone  fraîche  est  irritante,  vésicante,  caustique  même; 
la  dessiccation  la  rend  inerte,  son  activité  étant  due  à un  principe 
volatil.  1 r 

Les  propriétés  peuvent  également  changer  de  nature  avec  le 
i temps,  ainsi  les  fleurs  fraîches  du  sureau  sont  légèrement  éméto- 

■ cathartiques  ; par  la  dessiccation,  elles  deviennent  diaphoniques. 

Les  doses  croissantes  que  l’on  emploie  ont  pour  effet  d’augmenter 
I action  des  médicaments;  c’est  ainsi  que  l’aloès  est  apéritif,  cathar- 
' tique  ou  drastique,  suivant  la  dose.  Ce  fait,  qui  semble  naturel, 
n est  pas  constant  pourtant,  puisque  la  scammonée  est  moins  purga- 
tive  a dose  élevée  qu’à  dose  faible.  Mais  un  résultat  inattendu,  pro- 
duit par  les  doses  élevées,  c’est  que  les  propriétés  physiologiques 
[peuvent  être  complètement  changées  ; c’est  ainsi  que  la  racine  de  pa- 
itience,  qui  est  un  peu  astringente,  devient  laxative,  que  le  raényanthe 

■ it  la  douce-amère,  qui  sont  toniques,  deviennent  des  vomitifs  à haute 
d José. 

foutes  les  parties  d’une  plante  ne  possèdent  pas  les  mêmes  pro- 
1 n k tes.  Les  feuilles  du  ricin  sont  émollientes,  ses  semences  sont  dras- 
i ‘fines,  toxiques  même,  puisqu’une  seule  graine  a suffi  pour  occa- 
iionner  la  mort.  Toutes  les  parties  du  pavot  contiennent  de  l’opium, 
t exception  des  semences,  qui  ne  participent  en  rien  des  propriétés 
Hypnotiques  de  la  plante;  elles  sont  alimentaires  dans  quelques  pays 
ois  que  la  Suisse,  l’Allemagne.  Les  fleurs  de  la  violette  sont  béclii- 
f'ues  cf  pectorales,  ses  racines  sont  vomitives. 

Liilin  une  plante  peut  posséder  un  grand  nombre  de  propriétés- 
est  ainsi  que  le  chiocoque  dompte-venin  est  à la  fois  purgatif,  vomi- 
1 , diurétique,  bvdragoguc  et  emménagoguc. 

HÉR  AUD. 
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Ces  considérations  expliquent  suffisamment  comment  il  se  fait  que 
les  thérapeutistes  Linné,  Gautier,  Cliomel,  Barbier,  Alibert,  Milne- 
Edwards  et  Vavasseur,  Giacomini,  etc.,  aient  donné  un  grand  nombre 
de  classifications  fondées  sur  les  mêmes  principes  et  cependant  fort 
différentes  sans  arriver  à un  résultat  vraiment  philosophique,  et 
chacun  d’eux  a montré  qu’il  lui  était  plus  facile  de  faire  la  critique 
de  ses  devanciers  que  d’établir  un  travail  qui  fût  à l’abri  des  justes 
reproches  de  ceux  qui  sont  venus  après  lui. 

Après  ces  exemples,  nous  n’aurons  garde  de  vouloir  tenter  une 
œuvre  aussi  difficile.  Nous  nous  bornerons  à faire  connaître,  par  ordre- 
alphabétique,  les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques  des 
plantes  médicinales.  Ces  indications  étant  purement  mnémoniques, 
il  est  indispensable,  avant  d’employer  un  de  ces  végétaux,  de  lire 
avec  soin  les  paragraphes  qui  expliquent  son  action  physiologique  et 
ses  usages. 

abimorraatts  (de  ab  et  sorbere,  hoire,  qui  boit,  qui  pompe). 
En  chirurgie,  on  appelle  de  ce  nom  les  substances  molles  et  spon- 
gieuses, propres  à absorber  les  liquides  épanchés.  — Amadou, 
poudre  de  lycopode. 

acbbbuees  (diminutif  d’acide,  de  ôxtç,  pointe,  cl  0ÇÛ5,  aigre).  — 
Médicaments  tempérants  et  rafraîchissants , ayant  une  saveur  aigre. 
Berberis,  citron,  coings,  fraises,  grenades,  jujubes  fraîches,  oranges, 
tamarin,  verjus,  vinaigre  (1). 

As*ou€is«Ai%'TS.  — Voyez  Antiphlogistiques  et  Emollients. 

ALKXiPii  tRH  tÿUES  ou  ALEXiTÉHES  (de  oliZsL'j,  repousser, 
et  <p.pjt«3!ov,  venin,  poison,  ahl-zir v?|0oç,  secourable).  — Médicaments 
auxquels  on  attribuait  faussement  la  propriété  de  s’opposer  à l’eflet 
des  venins  et  des  poisons.  Année,  chardon  bénit,  chiocoque,  sauge. 
Voyez  Antidotes. 

amers  (de  amarus,  qui  a de  l’amertume).  — Les  amers  sont 
toniques,  digestifs,  fébrifuges  (Voy.  ces  mots).  Absinthe,  armoise, 
asa  fœtida,  année,  henoitc,  cascarille,  centaurée,  chardon  bénit, 
chicorée,  Colombo,  fève  de  Saint-Ignace,  feuilles  d’oranger,  galba- 
num,  gentiane,  germandrée  petit-chène,  glécome  hédéracé,  houblon, 
hyssope,  lichen  naturel,  ményanthe,  noix  vomique,  quassia,  quinquina, 
rhubarbe,  roses,  sagapenum,  saponaire,  sauge,  scabieuse,  simarouba, 
tanaisie,  véronique. 

AVUÆPTiÿiES  (de  àvcchxpÇzjs iv,  reprendre  ses  forces,  ce  qui 
tend  à rétablir  les  forces  des  convalescents).  — Ce  sont  surtout  des- 
aliments. Amandes,  arrow-root,  avoine,  cacao,  carragahen,  cham- 

(1)  Nous  ne  mentionnons  dans  ccfle  classification  que  les  plantes  décrites 
dans  l’ouvrage. 
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pignons,  dattes,  glands  du  chêne,  lichen  sans  cétrarin,  manihol, 
noix,  pistaches, pomme  de  terre,  riz,  sagou,  salep,  tamarin,  vins. 


UALGESIQUES  ou  vyooivs  (de  ci  privatif  et  vlyoç,  douleur,  qui 
enlève  la  douleur).  — Busserole,  ciguë,  essence  de  térébenthine, 
hachisch,  jusquiame,  laurier-cerise,  opium. 
ai\aphr«»isiaq(jE§.  — Voyez  Antiaphroclisiaqu.es. 
AXE§rrnÉsiQijES  (de  à privatif  et  Mafoicriç,  sensibilité).  — Mé- 
dicaments qui  éteignent  momentanément  la  sensibilité.  Camphre, 
ciguë,  coca,  eucalypte,  laitue,  laurier-cerise,  opium. 

AYOIHY*.  — Voyez  Analgésiques  et  Narcotiques. 
MTHEUIIXTHIQDES  (de  àvzi,  contre,  et  %w<-,  ver).  — Voyez 
Vermifuges . 1 J 

.tXTMPHRoni§i.i$ijG§  ou  AX.tPiiRoui!$i.t$iE$. Médi- 
caments auxquels  on  attribue  une  vertu  contraire  à celle  des  aphro- 
disiaques (Vov.  ce  mot).  Camphre,  laitue,  lupulin. 


y y i k<^  ou  tMFiiiçiiiîs,  — Médicaments  qui 

empêchent  ou  retardent  la  désassimilation,  l’usure  ou  la  transforma- 
tion des  matériaux  de  l’économie.  Alcool,  cacao,  café,  maté,  thé. 

AYTtïiOTKS  (de  Kvn,  contre,  et  Sorôç,  donné,  contre-poison).  — 
On  emploie  : le  tannin  et  les  plantes  qui  en  contiennent,  telles  que  la 
noix  de  galle,  l’écorce  de  chêne,  le  café,  le  thé  contre  l’émétique  et 
les  substances  végétales  qui  doivent  leurs  propriétés  toxiques  aux 
alcaloïdes.  Le  café,  le  thé,  contre  le  coma  produit  par  l’opium  la 
digitale,  les  solanées  vireuses,  l’ivresse  alcoolique.  Le  sucre  contre 
les  préparations  d’arsenic,  de  cuivre,  de  plomb.  Le  hachisch  contre 
a feve  de  Saint-Ignace  et  la  noix  vomique.  Le  suc  de  citron  contre 

■ n a , . e,  le  gluten  contre  le  sublimé 

corrosif  ou  chlorure  mercurique.  L’huile  d’olive, -pour  former  un 
obstacle  mécanique  à l’absorption  quand  on  a préalablement  déter- 
mine 1 évacuation  du  poison  par  les  vomitifs;  l’opium  contre  la  sa- 
une, la  feve  du  Calabar  contre  la  strychnine,  l’essence  de  térében- 
Inne  contre  le  phosphore  et  ses  vapeurs;  l’aristoloche  serpentaire, 
le  polygala,  contre  la  morsure  des  serpents  et  des  chiens  enragés  (?). 
ay  i ii’iaiiiii.r.N.  — Voyez  Fébrifuges. 

AYriHviuss  vi  iQUîg.  — Médicaments  qui  possèdent  des  pro- 
Calabar°PI,0SeeS  “ CClleS  ^ mydriati(ïues  (v°y-  ce  mot).  Fève  de 


a y ti  périodiques.  — Voyez  Fébrifuges. 
»»Tiw,i,«uW,çuÎS  (de  «vrt,  contre,  et  flamme). 

"T  Médicaments  propres  à combattre  l’inflammation.  Ce  sont  des 
éme Uients,  des  calmants,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 
aatipyri;ti#ies.  — Voyez  Fébrifuges. 
awiseptiçies  (de  dm, contre, et  rifyur,  putréfaction).  — Mé- 
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dicaments  antiputrides.  — Absinthe,  alcool,  arnique,  camphre,  ca- 
momille. 

antiSpasmoihqUES  (de  àvn,  contre,  et  'T-Kcrp.ôrr,  contraction). 
Qui  sert  contre  les  spasmes  ou  contractions  involontaires  des  mus- 
cles. Angélique,  armoise,  asa  fœtida,  bdelliuin,  belladone,  camomille, 
dictante,  eucalypte,  feuilles  d’oranger,  galbanum,  glécome  liédé- 
racé,  gomme  ammoniaque,  liydrolat  de  Heurs  d’oranger,  jusquiame, 
laurier-cerise,  lavande,  mélilot,  mélisse,  menthe,  origan,  safran, 
sagapenum,  tilleul  (1). 

APÉniTirs  (de  aperire,  ouvrir).  — Qui  ouvre  le  passage,  qui 
excite  l’appétit.  Aloès,  aristoloche,  asperge,  benoîte,  camomille, 
centaurée,  cresson,  cubèbe,  cusparie,  eucalypte,  fenouil,  fougère 
mâle,  fragon,  fumeterre,  patience,  phellandrie,  quinquina,  rhubarbe, 
sauge,  sève  de  pin. 

APimOHisiAQUiss  (de  a çppoSîçia,  plaisirs  de  Vénus,  venant 
de  aVooSitvj,  Vénus).  — Benjoin,  cannelle,  fève  de  Saint-Ignace, 
gingembre,  hachisch,  noix  vomique,  truffe,  vanille. 

aromatiques  (de  «pi,  fort,  et  ô5p/,  odeur).  — Médicaments  qui 
exhalent  une  odeur  forte  et  agréable  ; ce  sont  des  excitants,  des 
carminatifs.  Benoîte,  cardamome,  cascarille,  coriandre,  dictante, 
feuilles  d’oranger,  girolle,  iris  de  Florence,  macis,  muscade,  roma- 
rin, sauge,  semences  d’ache,  tanaisie,  vanille,  véronique. 

astringents  (de  ad,  a,  et  stringere,  serrer).  — Médicaments 
qui  produisent  une  crispation  par  leur  contact;  ce  sont  des  toniques. 
Balaustes,  bdellium,  benoîte,  bistorte,  busserole,  cachou,  crnnelle, 
coings,  feuilles  de  vigne,  fougère  mâle,  guarana,  malicorium,  noix 
de  galle,  olivier,  pervenche,  quinquina,  lamier  blanc,  ratanhia, 
ronce,  roses,  sang-dragon,  sauge,  scabieuse,  scplopendre,  tormen- 
lille,  vins  rouges. 

atténuants  (de  ad,  a,  et  tennis,  ténu).  — Médicaments  aux- 
quels on  attribue  la  propriété  de  rendre  les  humeurs  moins  épaisses 
Phellandrie,  polygala. 

hausamiques  (de  balsamum,  baume,  qui  tient  de  la  nature 
des  baumes).  — Ils  agissent  comme  stimulants  des  fonctions  diges- 
tives; ils  sont  apéritifs,  pectoraux.  Baume  de  copahu,  baume  du 
Pérou,  baume  deTolu,  bdellium,  essence  de  térébenthine,  eucalypte, 
gayac,  myrrhe,  pyrèthre,  sève  du  pin  maritime,  styrax  liquide. 

iiéciibques  (de  ë/iç,  ê'ï/ôç,  toux,  que  l’on  emploie  contre  la 

(1)  Nous  aurions  pu  grossir,  mais  bien  inutilement,  la  liste  des  médica- 
ments dont,  l'effet  est  indiqué  par  un  adjectif  commençant  par  le  mot  anti 
( anti-herpétiques , anlilaiteux,  antiscorbutiques).  On  en  trouvera  l’énuméra 
tion  dans  le  Mémorial  thérapeutique,  aux  articles  dartres,  lait,  gale, 
scorbut,  etc. 
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toux).  — Bdellium,  bourrache,  capillaires,  carrageen,  consolide, 
dattes,  eucalypte,  encens,  ligues,  glécome  hédéracé,  gnaphale 
dioïque,  goudron,  jujubes,  lichen  sans  cétrarin,  mauve,  sève  de  pin 
maritime,  raisins  secs,  réglisse,  tussilage,  violette  (Voyez  Expecto- 
rants, Pectoraux). 

caféiqies.  — Voyez  Anlidêper diteurs. 

c.4i,ma.ïts.  - Médicaments  qui  calment,  synonyme  de  sédatif 
(Voyez  ce  mot). 

carmisatifs  (de  carminare,  peigner  la  laine  et  par  suite  net- 
toyer, dissiper).  — Médicaments  qui  ont  la  propriété  d’expulser  les 
gaz  intestinaux,  ce  sont  des  substances  toniques  et  aromatiques. 
Ambroisie,  aneth,  angélique,  anis  étoilé, 'anis  vert,  asa  fœtida,  ca- 
momille, cannelle,  coriandre,  cumin,  centaurée,  essence  de  térében- 
thine, fenouil,  galbanum,  germandrée  aquatique,  lavande,  mélilot, 
melisse,  menthe,  sagapenum,  zestes  de  citron. 

catii AR.TIQITES  (de v.!/.0iy.fj(nç,  purgation).  — On  désigne  sous  ce 
nom  tantôt  les  purgatifs,  en  général,  tantôt  des  purgatifs  plus  forts 
que  les  laxatifs  et  les  minoratifs  et  moins  actifs  que  les  drastiques. 
Baies  et  feuilles  de  sureau,  bryone,  chiocoque,  mercuriale,  polygala 

l'ATiBiiKKTB^iKS  (de  xaBaipsw,  détruire,  retrancher).  --  Voyez 
Caustiques.  Anemone,  schœnocaule. 

Cabstiçijes  (de  je  brûle).  - Médicaments  qui  mis  en 
contact  ai ec  les  tissus,  a la  température  ordinaire,  les  désorganisent. 
Les  plus  actifs  produisent  des  eschares  et  sont  nommés  escharotiques, 
es  autres  ont  une  action  plus  faible  et  sont  appelés  cathér étiques, 
les  uns  et  les  autres,  mais  ces  derniers  surtout,  sont  appelés  corrosifs. 
Essence  de  girofle,  suc  laiteux  du  figuier. 

CÎÉPHAMOUBS  (de  vMh,  tête). -Médicaments  propres  à gué- 
u es  maladies  de  la  tête  de  nature  nerveuse,  ce  sont  des  anti- 
spasmodiques. Café,  guarana,  lavande,  thé,  tilleul,  vanille. 

<'oa (de  condire,  assaisonner).  — - Svnonvme  d’assai- 

— f ""  ftda„(PerSaHS)'  Caillie,le>  car d a m o m e^co chléaria 
de  Lretague,  coquille  d amandes,  coriandre,  curcuma,  huile  d’olive, 
fenouil,  gingembre,  girofle,  houblon,  laurier  cerise,  moutarde  noire 
macis,  muscade,  safran,  sucre,  tanaisie,  vanille. 
coathe-foisons.  — Voy.  Antidotes. 

MédicammUs"^m!',uLtVTf  (de co^a, contre, et stimulus, aiguillon). 

Uicaments  qui  d apres  les  médecins  de  l’école  de  Ilasori  sont 
icapables  de  combattre. l’excès  de  stimulus,  cause  de  certaines  mala- 

“ °"e’  C°ld”qUe-  e°nlme  »»«*.  <N«.  «Me,  .séné. 
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( 4»ni»Ë  (de  cor,  cœur).  — Ce  sont  des  médicaments  qui  ont 
la  propriété  d’augmenter  promptement  la  chaleur  générale  du  corps 
•et  l’action  du  cœur  et  de  l’estomac  ; ce  sont  des  Excitants  et  des 
Stimulants  diffusibles,  des  Stomachiques  (Voyez  ces  mots). 

t oniuiiioimrs  (de  corroborare,  fortifier).  — Voyez  Forti- 
fiants. 

corrosifs  (de  corrodere,  venant  d ecum,  avec,  et  rodere,  ron- 
ger). — Voyez  Caustiques. 

cosm étiçces  (de  r.oa-pîv,  orner,  embellir).  — Substances  em- 
ployées à l’extérieur  pour  adoucir  la  peau,  etc.  Amandes  douces  et 
amères. 

CY.iniQVES  (de  y.vK'joç,  bleu). — Médicaments  sédatifs  qui  agis- 
sent par  l’acide  cyanhydrique  ou  prussique  obtenu  d’abord  par  la 
décomposition  du  cyanure  ferroso  - ferrique  ou  bleu  de  Prusse. 
Amandes  amères,  laurier  cerise,  suc  de  racine  de  manihot. 

ocRii.a'B’ft vi's  (de  debilitare , allaiblir).  Médicaments  capables 
de  diminuer  l’énergie  des  organes,  et  particulièrement  l’énergie  mus- 
culaire. Voyez  Antiphlogistiques. 

dm) i. a i'aujts  (de  diluere,  dissoudre,  délayer).  — Médicaments 
•qui  augmentent  la  liquidité  du  sang.  Chiendent,  orge. 

«ENTipniCES  (de  dens,  dent,  et  fricare,  frotter).  — Substances 
qui  servent  à nettoyer  les  dents  par  frottement  à l’aide  d’une  brosse 
particulière.  Cannelle,  pyrèthre,  quinquina,  ratanhia. 

rfffr  itif*  (de  depurare,  purifier).  Médicaments  qui  passent 
pour  avoir  la  propriété  de  retrancher  de  la  masse  des  humeurs  les 
principes  nuisibles  qu’elles  peuvent  contenir,  et  de  les  porter  au 
dehors,  par  la  transpiration,  les  urines,  etc.  ; ce  sont  des  Amers , des 
Diaphoniques , des  Diurétiques.  — Voyez  ces  mots. 

MFRBV.vriFS  (de  dérivare,  dériver,  amener).  — On  les  emploie 
pour  amener  une  dérivation;  ce  sont  des  Purgatifs,  des  Dépuratifs, 
•des  Rubéfiants,  des  Vésicanis. 

ÎMÉSUSFECTAMTS  (de  de  privatif  et  infectio,  venant  de  inficere, 
gâter). — Substances  qui  passent  pour  détruire  les  miasmes;  celles 
qui  proviennent  du  règne  végétal  ne  font  souvent  que  masquer  les 
•odeurs  putrides.  Baies  de  genièvre  brûlées,  encens,  eucalypte, 
sucre. 

mésobstritauts  (de  de  privatif  et  obstrucre,  boucher).  — Qui 
•est  propre  à dissiper  les  obstruations.  Aloès,  asperge,  cochléaria, 
chicorée,  glands  de  chêne  rouvre,  salsepareille,  thym,  raisins. 

ufssifcatifs  (de  dessicr.atio , dessèchement,  dérivé  de  siccus , 
sec).  Médicaments  topiques  propres  à dessécher  les  plaies  ou  ulcères, 
soit  en  absorbant  le  pus,  soit  en  modérant  ou  arrêtant  sa  sécrétion. 
— Voyez  Absorbants  et  Astringents. 
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m;:ter$if9  ou  détergents  (de  detergere , nettoyer).  Médi- 
caments topiques  propres  à nettoyer  les  plaies  ou  les  ulcères.  Ce 
sont  en  général  des  Stimulants.  — Voyez  ce  mot. 

diab>iioretiques  (de  Ot«<poo£w,  répandre,  dissiper).  — Qui  fa- 
vorise ou  excite  la  transpiration,  synonyme  de  sudorifique.  Aristo- 
loche, baies  de  sureau,  bardane,  bourrache,  bryone,  douce-amère, 
chardon  hénit,  cochléaria  de  Bretagne,  coquelicot,  coriandre,  cres- 
son, essence  de  cajeput,  essence  de  térébenthine,  feuilles  d’oranger, 
fleurs  de  tilleul,  fleurs  sèches  de  sureau,  feuilles  d’oranger,  gayac, 
hyssope,  jaborandi,  mousse  de  Corse,  origan,  polygala,  quinquina, 
safran,  saponaire,  salsepareille,  sassafras,  sauge,  scabieuse,  sima- 
rouba,  squine,  thé,  tilleul. 

digestifs  (de  de  indiquant  la  dispersion,  et  gererc,  porter). — 
Substances  qui  favorisent  la  digestion.  Ce  sont  des  .excitants.  Am- 
broisie, anis  vert,  baume  de  copahu,  café,  camomille,  cannelle, 
chicorée,  cuhèbe,  curcuma,  cusparie,  dextrine,  encens,  eucalypte, 
fumelerre,  gentiane,  germandrée  petit  chêne,  gingembre,  macis, 
menthe,  moutarde  noire,  muscade,  quinquina,  rhubarbe,  safran, 
saponaire,  sauge,  sève  de  pin,  styrax  liquide,  thé. 

dieataü'ts  (de  dilatare,  agrandir,  dérivé  de  de  signifiant  en 
divers  sens,  et  talus,  large).  Amadou,  gentiane,  guimauve,  laminaire 
digitée. 

diurétiques  (de  Six,  par,  et  o-jpryj)  urine,  qui  provoque  l’urine). 

' Ache,  aconit,  anis  vert,  asaret,  avoine,  haies  de  genièvre,  bar- 
dane, bourrache,  bryone,  digitale,  douce-amère,  essence  de  téré- 
benthine, fenouil,  fragon  (racines  de),  fraisier,  gayac,  germandrée 
aquatique,  houblon  (racines  de),  lin  (graines  de),  mercuriale,  mousse 
de  Corse,  pariétaire,  phellandrie,  polygala,  quinquina,  safran,  sal- 
separeille, sassafras,  scille,  scolopendre,  simarouba,  squine,  thé, 
véronique,  verjus,  vins  blancs. 

drastiques  (de  Spio,  j’agis,  j’opère).  — On  appelle  ainsi  les 
purgatifs  énergiques.  Bryone,  coloquinte,  chiocoque,  élatérium,  eu- 
phorbe, garou,  gomme-gutte,  huile  de  croton,  jalap,  nerprun,  poly- 
pore du  mélèze,  ricin  (semences  de),  scammonée,  sureau  (écorce 
de),  thapsia  (extrait  de). 

EMETIQUES  (de  ig.su,  je  vomis).  — Substances  propres  à déter- 
miner les  vomissements,  synonyme  de  vomitif.  Bryone,  chiocoque, 
fougère  mâle,  ipéca,  pensée  sauvage,  polygala,  rue,  scille,  simarouba, 
violette  (racine  de). 

ÉM  éto-catii  ah  tiques  (de  igsxoç,  vomissement,  et  v.xMLpsn, 
purger).  — Substances  qui  excitent  les  vomissements  et  les  selles. 
Asaret,  chiocoque,  ellébore  blanc,  polygala,  scille,  staphisaigrc  su- 
reau (fleurs  fraîches  de). 
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i:uni^M;o(aiw  (de  sjupjva,  menstrues,  et  â'yeiv,  pousser). 

Qui  provoque  les  règles.  Suivant  les  circonstances,  on  les  choisit 
parmi  les  Emollients,  les  Excitants,  ou  les  Toniques.  Absinthe,  aloès, 
angélique,  armoise,  asa  fœtida,  aunée,  bdellium,  chiocoque,  cumin, 
dictame,  digitale,  élatérium,  fenouil,  galbanum,  gomme-gutte,  mé- 
nyanthe,  origan,  ricin  (feuilles  de),  romarin,  rue,  Sabine,  safran, 
sagapenum,  lanaisie. 

ÉIH«LLIEIIT§.  A»OUCI§SA»T§,  KEI.K'IIiVrS,  MICITA- 

«useba  (de  emollire,  adoucir). — Médicaments  qui  ont  la  propriété 
de  relâcher,  de  ramollir,  de  détendre  les  parties  enflammées.  Amidon, 
amandes  douces,  carageen,  coing  (semences  de),  consolide,  cotonnier, 
guimauve,  lin  (graines  de),  mauve,  pain,  pomme  de  terre  (fécule), 
ricin  (feuilles  de),  riz  (poudre  de),  son. 

k ai  vba  ATS  (de  ebrio,  j’enivre).  — Substances  qui  produisent  l’i- 
vresse, Alcool,  essence  de  térébenthine,  hachisch,  opium,  safran,  vin. 

ep  isp  a st i q tes  (de  éTïitTTTXM,  j’attire).  — Substances  qui  pro- 
duisent la  vésication.  Synonyme  de  vésicants. 
errihas.  — Voy.  Sternutatoires. 
escii  t roupies.  — Voy.  Caustiques. 

Évacua ats  (de  evacuare,  vider).  Médicaments  qui  provoquent 
la  sortie  des  excrétions  par  un  organe  tel  que  la  bouche,  l’anus,  le 
rein,  etc.  — Voyez  Vomitifs,  Purgatifs,  Diurétiques. 

excitaxts  (de  excitare,  réveiller).  — Médicaments  qui  stimu- 
lent les  organes.  Ils  diffèrent  des  toniques  en  ce  que  ceux-ci  se 
bornent  à fortifier  les  organes,  à leur  donner  plus  d’énergie,  tandis 
que  les  premiers  en  accélèrent  l’action  et  le  mouvement.  Suivant 
les  organes,  ils  prennent  le  nom  de  Stomachiques,  d’ Emménagogues, 
de  Tétaniques,  de  Stimulants,  d'irritants  (Voyez  ces  mots).  Aristo- 
loche, arnique,  baume  de  copahu,  café,  cannelle,  cardamome, 
gomme  ammoniaque,  glécome  hédéracé,  styrax  liquide,  lanaisie, 
thé,  vanille,  véronique. 

ExuiuAit.iATS,  iiii.araats,  iiiuariaats  (de  hilaris,  gai, 
qui  rend  gai).  — Hachisch,  vanille. 

expectora ats  (de  expectorare,  chasser  de  la  poitrine,  de 
ex,  dehors,  et  pectus,  poitrine).  - — Substances  qui  ont  la  propriété 
de  favoriser  l’expulsion  des  matières  contenues  dans  les  bronches,  s 
synonyme  d 'incisifs.  Asa  fœtida,  capillaires,  cochléaria  de  Bretagne, 
cresson,  galbanum,  ipéca,  iris  de  Florence,  origan,  pin  maritime  j 
(sève  de),  polypode  commun,  sagapenum,  scillc,  tussilage,  véroni- 
que (Voyez  Béchiques,  Pectoraux ). 

FEBRIFUGES,  AATIFERHIUES,  AATTPA  bÉTIÇUES,  AXTI- 

PERiom^uEs  (de  febris,  fièvre,  et  fugare,  chasser).  — Qui  chasse 
la  fièvre,  qui  empêche  le  retour  des  accès.  Acore  aromatique,  alcool. 
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arnique  des  montagnes,  belladone,  benoîte,  berberis,  historié,  café, 
camomille,  cascarille,  centaurée,  chardon  bénit,  chêne  (écorce  de)[ 
citron  (semences  de),  coca,  Colombo,  coqueret,  cotonnier  (semences 
de),  cusparie  fébrifuge,  digitale,  eucalypte,  fève  de  Saint-Ignace, 
gentiane,  germandrée  petit  chêne,  ipéca,  lichen  amer,  ményanthe, 
noix  (brou  de),  noix  vomique,  olivier,  patience,  quassia,  quinquina, 
simaiouba,  valériane,  tanaisie,  tilleul,  vomiquier  (écorce  de). 

FO.vn.ivTS  (de  fundere,  fondre).  — Médicaments  internes  ou 
externes  auxquels  on  attribue  la  propriété  de  résoudre  les  engorge- 
ments, surtout  ceux  qui  se  manifestent  lentement  et  sans  inflamma- 
tion. Ache,  anetb,  chicorée,  ciguë,  gentiane,  gomme  ammoniaque, 
houblon,  hyssope,  mélilot,  polypode  commun  (Voyez  Emollients). 

FORTIFIANTS,  nOKORAKTS,  ROBORATIFS  (de  fortis  fort* 
roborare,  fortifier,  donner  des  forces).  — Substances  propres  à 
augmenter  les  forces,  tels  sont  les  Toniques,  les  Analeptiques,  les 
Stomachiques  (Voy.  ces  mots). 


hémostatiques  (de  «ipt,  sang, et  «rnrçu,  j’arrête).  — Médi- 
caments ou  substances  que  l’on  emploie  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies Amadou,  acore,  balaustes,  benjoin,  benoite,  caoutchouc 
cascarille  citron,  colophane,  coloquinte,  ergot  de  seigle,  fraisier 
(racines  de),  galle  (noix  de),  gomme  arabique  (poudre  de),  jusquiame, 
lamier  blanc,  malicormm,  matico,  ratanhia,  sang-dragon,  scolopen- 
dre, terebenthine  (essence  de),  tormentille,  vigne  (feuilles  de) 

■IH  AUAVTS,  hieariaats.  — Voy.  Exhilarants. 

(deoSw/j,  eau,  et  aTav,  chasser).  — Médicaments 
auxquels  on  supposait  la  propriété  de  faire  écouler  les  sérosités  nui 
01  ment  les  epanehements  et  les  infiltrations.  Bryone,  cajeput  (es- 
sence  de),  clnocoque,  colchique,  coloquinte,  gomme-gutte,  gené- 
xnei  (baies  de),  scammonée,  pariétaire,  sureau  (écorce  de). 
hypnotiques  (de  imou,  j’endors,  qui  provoque  le  sommeil), 
n appelle  ainsi  les  narcotiques  donnés  à petites  doses.  Alcool 

hachisch,  gentiane,  jusquiame,  laitue,  lobélie,  pavot,  opium,  valé- 
i iâii6^  vin. 


. *,v,,,M  ,v,;i  ,t#lES  (de  vtto , sous,  marquant  la  diminution,  et 

d i m i n n o i*  * l r 6 m U 6 ’ de  X‘V'W’  m0uvoir’  remuer)-  — Substances  qui 
diminuent  le  mouvement,  la  motilité  des  organes  ou  des  membres 

Belladone,  ciguë,  datura,  hachisch,  opium. 

(de  _ incidere,  couper).  — Médicaments  auxquels  on 
bue  la  propriété  de  diviser  les  humeurs  qu’on  suppose  épaisses 
et  coagulées  (Voy.  Expectorants).  1 1 

*£StaerV€,T!’  (*>  insectum,  insecte,  et  cœ- 

acre  tuer) . — Lavande  (essence  de),  pyrèthre,  quassia  schœno- 
caule,  staphisaigre,  tanaisie.  1 ’ ° 
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inRiT.i!ST§  (de  irritatio).  — Tout  ce  qui  irrite  nos  organes 
■outre  mesure.  Ce  sont  des  Stimulants  assez  énergiques  pour  provo- 
quer de  la  chaleur,  de  la  tension  et  de  la  douleur,  des  Drastiques , 
des  Rubéfiants,  des  Vésicants  (Voy.  ces  mots). 

iii\ATiFS  (de  laxare,  relâcher).  — Médicaments  qui  purgent 
sans  irriter.  Amandes  (huile  d’),  berberis,  casse,  chicorée,  manne, 
moutarde  blanche,  noix  (huile  de),  olive  (huile  d’),  oeillette  (huile 
d’),  polypode  commun,  rhubarbe,  ricin  (huile  de),  raisin  (moût  de). 

i.ririiMirrRiPTiÿiJES  (de  J.iôoç,  pierre,  et  rptytç,  broiement).  — 
Substances  qu’on  croyait  propres  à dissoudre  les  calculs.  Busserole, 
■eurcuma,  phellandrie. 

masticatoires  (de  masticatio , mastication).  — Substances 
qu’on  mâche  pour  exciter  la  salivation  (Voy.  Sialagogues),  ou  pour 
parfupier  l’haleine  (Voy.  Aromatiques) . 

MiNouiTiFS  on  i ivvmi  **  (de  minorare , amoindrir,  de lenire, 
adoucir). Substances  qui  purgent  doucement  (Voy.  Laxatifs). 

uk  imuivi;i  \ (de  mucus,  morve). — Médicaments  qui  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  substances  se  rapprochant  beaucoup  de 
la  gomme  et  qui  rendent  l’eau  visqueuse.  Ce  sont  des  émollients. 
‘Coings  (semence  de),  guimauve,  lin  (graine  de). 

mï iari.ati^ues  (de  g.vSpix'jt;,  mydriase,  paralysie  de  l'iris  ca- 
ractérisée par  la  dilatation  permanente  de  la  pupille,  racine  ujSooç, 
obscur).  — Médicaments  qui  dilatent  temporairement  la  pupille. 
Belladone,  datura,  ergot  de  seigle,  hachisch,  jusquiame,  lobélie, 
morelle  noire. 

^ tRFO'riQrKW  (de  vâpv;,  assoupissement,  venant  de  v«pô<a, 
j’engourdis).  — Ce  sont  des  substances  qui  ont  la  propriété  d’adou- 
cir. Ces  médicaments  prennent  le  nom  de  Sédatifs  ou  de  Calmants 
quand  ils  servent  à modérer  une  excitation  pathologique,  d’ Analgési- 
ques ou  d' Anodins  quand  ils  fout  cesser  la  douleur,  d’ Hypnotiques 
quand  ils  déterminent  le  sommeil,  de  Stupéfiants  quand  ils  produi- 
sent de  la  stupeur  (Voy.  ces  mots). 

A'hakosthéa’içues  (de  vevpov,  nerf, et  nOi'Joç,  force).  - — Médi- 
caments qui  produisent  l’excitation  nerveuse.  Belladone,  café,  casca- 
rille,  fève  de  Saint-Ignace,  hachisch,  maté,  noix  vomique,  thé,  va- 
nille (Voy.  aussi  Stimulants). 

UDOATAi.tiiQiiKi,  mot  que  l’on  emploie  mal  à propos  pour 
antiodontalgique  (de  6Sovç,  ôBovtoç,  dent,  et  a/70;,  douleur).  — Mé- 
dicament propre  à calmer  la  douleur  que  cause  la  carie.  Camphre, 
cresson  de  Para,  encens,  essences  de  cajepul,  de  girofle,  d’origan, 
de  thym,  huile  de  cade,  jusquiame,  opium,  staphisaigre. 

PAKASiTiciuEs  (d c parasitas,  et  cœdere,  tuer  -,  parasitas  de 
nu.py.'ji ro;  de  Tzapi,  auprès,  et  cï-oç,  nourriture;  animal  qui  vit  aux 
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dépens  de  la  propre  substance  d’un  autre).  — Camphre,  coque  du 
Levant,  ellébore  blanc,  essence  de  lavande,  de  térébenthine, schœ- 
nocaule,  staphisaigre. 

parégoriques  (de  1 7v.pri-/opîu,  je  calme,  j’adoucis;  synonyme 
d 'Analgésique  et  à’ Anodin.  (Voy.  ces  mots.)' 

PECTOK  iis  (de  pectus,  poitrine).  — Médicament  qu’on  emploie 
pour  combattre  les  affections  des  poumons  et  des  bronches  et  du 
larynx.  Amandes  (coquilles  d’),  bouillon  blanc,  carrageen,  dattes, 
encens,  ligues,  gomme  arabique  et  gomme  adragante,  goudron,  gui- 
mauve, jujube,  oléo-résine  et  essence  de  térébenthine,  raisins  secs, 
réglisse,  rob  de  raisin,  salep,  scolopendre,  sucre.  (Voy.  aussi  Bachi- 
ques, Expectorants.) 

PT.iRiiiQiiES  ( de  m v.ftj.6  .ç  ternuement).  Voyez  Errhins  et 
Sternutaloires. 

purgatifs  (de  pur  gare,  purger).  — Nom  générique  des  médi- 
caments qui  déterminent  des  évacuations  alvines.  On  les  divise  en 
Laxatifs , Cathartiques  et  Drastiques  (Voy.  ces  mots). 

rafraîchissants  (de  refrigare,  rafraîchir,  dérive  de  re,  et 
frigus, froid).  — Substances  aptes  à calmer  la  soif  età  diminuer  la  tem- 
pérature du  corps.  Courge  (semences  de),  orge.  (Voy.  aussi  Acidulés.) 

relâchants.  — Voy.  Émollients. 

résolutifs  (de  résolution,  venant  de  resolvere,  résoudre).  - 
Médicaments  qui  déterminent  la  guérison  par 'le  retour  de  la  partie 
malade  à son  état  normal  ; ce  sont  des  Émollients,  des  Fondants 
(Voy.  ces  mots). 

révulsifs  (de  rcvellere,  ô ter  avec  effort).  — Médicaments  qui 
détournent  le  principe  d’une  maladie,  une  humeur,  vers  une  partie 
plus  ou  moins  éloignée.  Synonyme  de  rubéfiant. 

roboratifs,  roborants.  — Voyez  Fortifiants. 

rubéfiants  (de  rubefaciens,  venant  de  rubcr,  rouge,  et  facere 
faire).  Médicaments  qui  déterminent  la  rougeur  de  la  peau;  c’est 
pour  ainsi  dire  le  premier  degré  de  |la  vésication  (Voy.  Vésicants). 
Li\one,  cochléaria  de  Bretagne,  croton  (huile  de),  garou,  gomme 
ammoniaque,  poix  de  Bourgogne,  pyrèthre,  moutarde  noire,  téré- 
benthine (essence  de),  rue,  schœnocaule,  thapsia. 

salivants.  — Voy.  Sialagogues. 

sédatifs  (de  sedarc,  apaiser).  — Ils  modèrent  l’action  aug- 
mentée anormalement  d’un  organe  ou  d’un  système  d’organes.  Sy- 
nonyme de  calmants.  Asperge,  asa  fœtida,  coquelicot,  galbanum, 
lobélie  enflée, melilol,  mélisse,  pavot,  phellandrie,  safran,  sagapenum. 

sia LACiOG uns  ou  salbva.vh'S  (de  «risûw,  salive,  et  aysiv,  chas- 
ser). — Médicaments  qui  excitent  la  salivation;  lorsqu’ils  n’agissent 
que  mécaniquement,  ils  prennent  le  nom  de  masticatoires.  Busserole, 
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camomille,  coca,  cochléaria  de  Bretagne,  gingembre,  jaborandi, 
macis,  muscade,  tabac. 

NOi>oniFi^i'K§  ou  sons ifèr Es(de  sopor  ou  somnus, sommeil). 
— Médicaments  qui  provoquent  le  sommeil.  Synonymes  A’ hypnotiques. 

sterittatoihes  ou  ERRiiiiig  (de  slernutare , éternuer,  et  b, 
dans,  et  hiv,  nez).  — Médicaments  qu’on  introduit  dans  les  narines 
pour  agir  sur  la  membrane  pituitaire,  de  manière  à provoquer  l’é- 
coulement nasal  et  l’éternument.  Asaret,  benjoin,  ellébore  blanc, 
euphorbe,  gingembre,  ipéca,  jalap,  lavande,  tabac. 

STIMULANTS  (de  stimulus,  aiguillon).  — On  donne  ce  nom  aux 
médicaments  qui  ont  la  propriété  d’exciter-  l’action  organique  des 
divers  systèmes  de  l’économie.  On  distingue  : 

1°  Les  stimulants  diffusibles,  c’est-à-dire  qui  ont  une  action 
prompte  et  de  peu  de  durée,  et  qui  paraissent  agir  en  même  temps 
comme  sédatifs  du  système  nerveux.  Absinthe,  semences  d’ache, 
d’aneth,  d’angélique,  anis  vert,  anis  étoilé,  café,  cajeput  (essence 
de),  citron  (essence  de),  cûrcuma,  genévrier  (baies  de),  germandrée 
aquatique,  germandrée  petit  chêne,  girofle,  lavande,  mélisse,  men- 
the, orange  (écorce  d’),  romarin,  safran,  sauge,  thé,  vins  blancs  et 
de  liqueur. 

2°  Les  STIMULANTS  persistants,  qui  ont  en  général  une  action 
moins  prompte,  mais  toujours  plus  durable.  Belladone,  camomille, 
cannelle,  coca,  cressdn,  cusparie,  encens,  gingembre,  raatico,  mou- 
tarde noire,  valériane,  vanille,  véronique. 

stom  mtiiqui:*  (de  orôp.a/.oî,  estomac).  — Qui  est  bon  pour 
l’estomac,  qui  le  fortifie.  Acore,  ambroisie,  angélique,  cardamome, 
centaurée,  colombo,  coriandre,  encens,  fenouil,  genévrier  (baies  de), 
glécome  hédéracé,  houblon,  hyssope,  lichen  amer,  mélisse,  ményan- 
the,  noix  (extrait  et  ratalia  de  brou  de),  oranger  (feuilles  d’),  oranger 
(écorce  d’),  romarin. 

stupéfiants  (de  stupor,  stupeur,  et  facere,  faire).  • — Qui  pro- 
duit de  la  stupeur.  Alcool,  anémone,  belladone,  ciguë,  hachisch, 
phellandrie,  safran,  vin. 

sth'tiçües  (de  'T-ucpstv,  exercer  une  action  astringente).  — 
Médicaments  qui  agissent  en  crispant  ou  resserrant  les  tissus  (Voy. 
Astringents) . 

suuorifiqufs  (de  sudor,  sueur,  et  facere,  faire,  qui  provoque 
la  sueur).  (Voy.  Diaplior étiques.) 

suppuratifs  ( de  suppuratio,  suppuration,  production  du 
liquide  connu  sous  le  nom  de  pus).  Médicaments  qui  facilitent  la  sup- 
puration. Garou,  pois  d’iris  et  d’orange  (Voy.  aussi  Vcsicants). 

tæniafuees.  — Médicaments  employés  contre  le  ver  solitaire 
ou  tamia  (de  tkivi'k,  bandelette,  ruban,  de  la  forme  de  l’entozoaire,  et 
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(fsùyrù,  fuir,  mettre  en  faite).  Citron  (essence  de),  courge  (semences 
de),  cousso,  fougère  mâle,  grenadier  (écorce  de  racine),  schœno- 
caule,  térébenthine  (essence  de). 

tempérants  (de  temperare , modérer).  — Médicaments  qui  ont, 
suivant  les  humoristes,  la  propriété  de  modérer  l'activité  très-grande 
de  la  circulation.  Ce  sont  des  Acidulés,  des  Sédatifs  (Voy.  ces  mots). 

tétaniques  (de  tstkvoç,  qui  vient  de  rewstv,  tendre).  — Médica- 
ments qui  produisent  un  effet  qui  tient  du  tétanos,  maladie  caracté- 
risée par  la  rigidité,  la  tension  convulsive  d’un  ou  de  plusieurs  mus- 
cles. Coque  du  Levant,  fève  de  Saint-Ignace,  noix  vomique. 

toniques  (de  tovoç,  ton,  tension).  — Médicaments  qui  ont  la 
faculté  d’exciter  lentement  et  de  fortifier  d’une  manière  durable  les 
divers  systèmes  de  l’économie  animale.  On  en  distingue  deux  classes  : 
les  Amers  et  les  Astringents  (Voy.  ces  mots).  Aunée,  balauste,  ca- 
momille, cannelle,  chardon  bénit,  chêne  (écorce  et  gland  du),  galle 
(noix  de),  chicorée,  citron  (zestes  de),  coca,  cusparie,  dictame,  douce- 
amère,  fève  de  Saint-Ignace,  fume  terre,  genièvre  (baies  de),  gentiane, 
germandrée  aquatique,  germandrée  petit  chêne,  glécome  hédéracé, 
guarana,  houblon,  hyssope,  lamier  blanc,  lavande,  lichen  amer,  ma- 
licorium,  menthe,  ményanthe,  noix  vomique,  orange  (écorce  d’), 
quassia,  quinquina,  rhubarbe,  ronce,  roses,  saponaire,  sauge,  ta- 
naisie,  thé,  véronique,  vins  rouges,  vins  de  liqueur. 

topiques  (de  tottoç,  lieu).  — Médicaments  qu’on  applique  à 
l’extérieur  sous'  forme  d’emplâtres,  d’onguents,  de  cataplasmes,  de 
frictions,  de  fomentalions,  etc.  Bouillon  blanc,  blé  (farine  de),  caout- 
chouc, chanvre,  coquelicot,  cotonnier,  coing  (pulpe  de),  cynoglosse, 
centaurée,  élémi  (résine),  encens,  fenouil,  figues,  galipot,  glécome  hé- 
déracé, goudron,  guimauve,  hyssope,  lin  (farine  de),  manihot,  mélilot, 
mercuriale,  morelle  noire,  origan,  patience,  poix  de  Bourgogne,  poix 
noire,  poix  résine,  pomme  de  terre,  quinquina,  ricin  (feuilles  de), 
riz  (poudre  de),  saponaire  (feuilles  de),  sureau  (feuilles  de),  styrax 
liquide,  térébenthine  (oléo-résine  de),  tanaisie,  thapsia,  tormentille, 
tussilage. 

toniques  (de  roÇtxov,  poison,  qui  agit  comme  un  poison).  — 
Aconit,  amandes  amères,  arnique,  belladone,  camphre,  champignons, 
coca,  coque  du  Levant,  colchique,  crolon  (huile  de),  datura,  digitale, 
ellébore,  euphorbe,  fève  de  Saint-Ignace,  garou,  gomme-gutte,  ha- 
chisch, noix  vomique,  rue,  schœnocaule,  scille,  tabac,  thapsia. 

vermifuges  (de  termes,  ver,  et  fugare,  chasser).  — Médica- 
ments qui  ont  la  propriété  d’expulser  les  vers  intestinaux,  synonyme 
d’anthelminthiques.  Absinthe,  ambroisie,  armoise  vermifuge,  asa 
fœtida,  asaret,  bryonc,  cade  (huile  de),  cascarille,  citron  (semences 
de),  centaurée  (petite),  cousso,  élatérium,  fève  de  Saint-Ignace  (dans 
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•l’Inde),  germandrée  aquatique,  gomme-gutte,  grenadier  (écorce  de 
racine  de),  hyssope,  jalap,  malicorium,  menthe,  mousse  de  Corse 
noix  (brou  de),  olive  (huile  cl’),  polypode  commun,  quassia  amara’ 
licin,  lue,  sabine,  scammonee,  schoenocaule,  tanaisic,  térébenthine 
(essence  de),  valériane. 

yksicants  (de  vesica,  cloche,  tumeur,  vésicule).  — Médicaments 
qui  produisent  des  ampoules  sur  la  peau,  des  vésicatoires.  Cochléaria 
•de  Bretagne,  croton  (huile  de),  euphorbe,  garou, pyrèthre-,  moutarde 
noire,  rue,  sabine,  térébenthine  (essence  de),  thapsia. 

vomitifs  (de  vomere , vomir,  qui  fait  vomir).  — Synonyme 
■d’ Emétique  (Voy.  ce  mol). 

U'LNKBMRES  .(de  vulnus,  blessure).  — Qui  est  propre  à 
guérir  les  blessures,  les  plaies.  Arnique,  baume  du  Pérou,  bouillon 
blanc,  camomille,  chêne  (écorce  de),  diclame,  encens,  eucalypte, 
hyssope,  quinquina,  matico,  mélisse,  myrrhe,  sauge,  traumaticine 
•(solution  chloroformique  de  gutta  percha). 


VII.  Mémorial  thérapeutique  ou  liste  alphabétique  des 
états  morbides  avec  désignation  des  plantes  appropriées 
a leur  traitement. 


N.  B.  Dans  celte  table  nous  avons  rapproché  les  plantes  qui  peuvent 
■être  employées  dans  chaque  maladie;  mais  les  propriétés. médicinales  d’un 
végétal  variant  souvent  avec  la  partie  qu’on  emploie,  il  est  indispensable 
de  consulter  1 article  du  Dictionnaire  qui  concerne  la  plante  avant  de  la 
Taire  intervenir  dans  le  traitement' d’une  maladie. 


Pour  éviter  des  redites,  nous  nous  bornons  souvent  à indiquer  l'effet 
qu’il  faut  essayer  de  produire;  le  lecteur,  dans  ce  cas,  devra  consulter 
(page  fill  et  suiv.)  la  classification  des  plantes  au  point  de  vue  physiolo- 
gique et  thérapeutique. 


Abaissements  de  la  matrice.  Astrin- 
gents et  toniques. 

Abcès  froids.  Bryone,  concombre  sau- 
vage, moutarde. 

Abcès  inflammatoires.  Voy.  Phleg- 
mons. 

Abdomen.  Voy.  Orstruction  des  vis- 
cères ABDOMINAUX. 

Accouchements.  Dictame,  ergot  de 
seigle,  hachisch,  lobélie  enflée 
opium. 

Adhérence  de  l’iris.  Belladone,  fève 
du  Calabar. 

Adynamie.  Arnique,  quinquina,  toni- 
ques (Vov.  Atonie  et  bièvres  con 
tinues). 


Aigreurs  d’estomac.  Voy.  Gastralgie. 

Aisselles.  Voy.  Sueur. 

Albuminurie.  Digitale,  jaborandi. 

Aliénation  mentale,  Manie.  Bryone, 
coloquinte,  datura,  digitale,  ha- 
chisch, opium,  quinquina. 

Amaurose.  Anémone  pulsatille,  ar- 
nique des  montagnes,  fève  de 
Saint  Ignace,  lavande,  noix  vomi- 
que, staphisaigre,  valériane. 

Amblyopie.  Voy.  Amaurose. 

Aménorrhée.  Absinthe,  armoise  com- 
mune, belladone,  café,  chiocoque, 
diclame,  gayac,  gomme-ammonia- 
que, gomme-gutte,  jalap,  ményan- 
t lie,  mvrrhe.  rue.  sabine.  safran. 
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tanaisic,  tlivm,les  Emmènagogues. 

Amygdales.  Voy.  Angine  et  Engor- 
gement. 

Anaplirodisie.  Les  Aphrodisiaques. 

Anasarque.  Absinthe,  ellébore  blanc, 
genièvre  (baies  de),  scille,  les  Hu- 
dragogues. 

Anémie.  Asa  fœlida,  absinthe,  cus- 
paric  fébrifuge,  gentiane,  muscade, 
les  Toniques. 

Anévrysme.  Asperge,  digitale,  lactu- 
carium. 

Anévrysme  de  l'aorte.  Aconitinc. 

Angine.  Période  d'irritation.  Coque- 
licot, dattes,  gomme  arabique, 
guimauve,  jujubes,  lin,  orge,  ré- 
glisse, sureau,  sucre. 

Angine.  Période  de  déclin  et  état 
chronique.  Asa  fœlida,  bablads,  ber- 
beris,  bistorte,  chêne  rouvre  (écorce 
et  feuilles),  fraisier  (racine  de),  hys- 
sope,  pervenche,  réglisse,  ronce, 
roses,  sauge. 

Angine  gangréneuse.  Aristoloche  ser- 
pentaire, belladone,  chêne  (écorce 
de),  quinquina. 

Angine  de  poitrine . Aconit,  belladone, 
jusquiame,  laitue,  laurier-cerise, 
lobélic  enflée,  pavot. 

Ankylosé.  Les  Emollients  et  les  Fon- 
dants. 

Anorexie.  Voy.  Inappétence. 

Anthrax.  Voy  Furoncle. 

'Anus.  Voy.  Fissure. 

Aorte.  Voy.  Anévrysme. 

Aphonie.  Benjoin,  eochléaria  de  Bre- 
tagne, valériane.  Voy.  aussi  Angine 
et  Enrouement. 

1 phthes  atoniques.  Bistorte,  cochléa- 
ria,  noyer,  ronce,  roses,  sauge, 
sucre. 

Aphllies  avec  irritation . Bistorte,  gui- 
mauve. lin,  orge. 

Apoplexie.  Lavande,  mélisse,  mou- 
tarde, nerprun,  romarin,  schæno- 
caule,  tabac,  les  Purgatifs  et  les  Ru- 
béfiants. 

Arthrite.  Jusquiame,  tabac. 

Articulation  Voy.  Arthrite,  Engor- 
gements, Tumeurs  blanches. 

' i scarides.  Les  Vermifuges.  Voy.  vers. 

Ascite  Genièvre  ' (baies  de),'  scillc. 
Voy.  Hydropisies,  Obstructions. 

Asphyxie.  Lavande,  mélisse,  menthe, 
tabac. 


Assoupissement.  Moutarde,  sauge, 
rubéfiants. 

Asthme  humide  ou  pituitaire.  Baume 
de  Tolu,  bryone,  eochléaria  de  Bre- 
tagne, eochléaria  officinal,  gomme- 
ammoniaque,  ipéca,  lavande-spic, 
origan,  polygala,  polypode,  scille. 

Asthme  nerveux  ou  convulsif.  Asa 
fœlida,  aconit,  angélique,  aunée, 
belladone,  café,  ciguë,  colchique, 
datura,  gayac,  gomme-gutte,  hys- 
sopc,  ipéca,  laurier-cerise,  lobélie 
enflée,  moutarde  noire,  phellandrie, 
quinquina,  romarin,  safran,  salsepa- 
reille, tussilage,  valériane: 

Atonie  générale.  Germandrée  aqua- 
tique, guarana,  quassia,  quinquina. 

Atonie  de  l'estomac.  Anis  étoilé,  cas- 
carille,  chicorée,  cresson,  fume- 
lerre,  genièvre  (baies  de),  german- 
dréc  aquatique,  muscade,"  origan, 
romarin,  saponaire,  sauge.  Voy. 
Estomac,  Inappétence. 

Atonie  de  l’intestin.  Coloquinte,  men- 
the poivrée,  muscade,  rhubarbe, 
roses,  saponaire,  sauge,  tanaisie, 
thym. 

Atonie  de  l’utérus.  Arbousier-busse- 
rolc,  cannelle,  ergot  de  seigle. 

Avortement  (pour  le  prévenir).  Bel- 
ladone, opium,  pavot. 

Bégayement.  Lavande. 

Biliaires  (calculs).  Voy  Calculs. 

Bilieuse  (fièvre).  Voy.  Fièvre  bi- 
lieuse. 

Blennorrhagie  aiguë.  Amadou,  baume 
de  copahu,  chanvre,  eucalypte, 
poivre  cubèbe,  lin  (graine  de),  les 
Emollients. 

Blennorrhagie  chronique.  Arbousier- 
busserole,  balausles,  baume  de  co- 
pahu, baume  de  Tolu,  cachou,  cam- 
phre, fraisier  (racine  de),  galle  (noix 
de),  genièvre  (baies  de),  goudron, 
guarana,  lavande,  malicorium, quas- 
sia, roses,  sang-dragon,  tormen- 
tille,  vin. 

Blennorrhagie  cordée.  Belladone. 

Blennorrhèe.  Voy.  Blennorrhagie. 

Blessures.  Voy.  Coupures. 

Bouffissures.  Voy.  Œdème. 

Bright  (maladie  de).  Gomme-gutte. 

Bronches.  Voy.  Engouement. 

Bronchite.  Voy.  Catarrhe  pulmo- 
naire. 
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Bronchorrhée.  Amandes  amères,  an- 
née, belladone,  bryone,  cochléaria 
de  Bretagne,  dattes,  genévrier, 
goudron,  térébenthine,  les  Béchi- 
ques , les  Expectorants,  les  Pecto- 
raux. 

Brûlures.  Amidon,  bouillon  blanc, 
caoutchouc,  consoude,  coton,  cy- 
noglosse,  datura,  huile  d’amande 
et  huile  d’olive,  laurier-cerise, 
pomme  de  terre,  térébenthine  (es- 
sence de),  sureau. 

Cachexie.  Voy.  Canceh,  Chlorose, 
Phthisie,  Scrofule. 

Cachexie  paludéenne.  Absinthe,  achc, 
germandrée  aquatique,  muscade, 
quinquina. 

Calculs  biliaires.  Chiendent,  essence 
de  térébenthine,  véronique. 

Calculs  urinaires.  Coqueret,  cresson, 
curcuma,  digitale,  fraises,  geniè- 
vre (baies  de,)  pariétaire,  les  Diuré- 
tiques. 

Cancer.  Aconit , belladone , ciguë , 
houblon,  laurier-cerise,  opium, 
pavot. 

Cancer  de  l'estomac.  Matico. 

Carcinome.  Voy.  Cancer. 

Cardial gie.  Voy.  Gastralgie. 

Carie  dentaire,  les  Odontalgiques. 

Carie  des  os.  Voy.  Os. 

Carreau.  Glands  de  chêne  rouvre, 
rhubarbe.  Voy.  aussi  Scrofule. 

Catalepsie.  Valériane. 

Cataracte.  Belladone,  ciguë,  delphine 
(stophisaigre). 

Catarrhales  (lièvres).  Voy.  Fièvre 
muqueuse. 

Catarrhe  pulmonaire  aigu.  Amandes 
(coquille  d’)  asperge,  année,  avoine; 
bouillon  blanc,  bourrache,  coque- 
licot, dattes,  figues,  guimauve, 
mauve,  polygala,  réglisse,  sucre, 
sureau,  tussilage,  violette. 

Catarrhe  pulmonaire  chronique, 
Amandes  douces  et  amères,  angé- 
lique, anis  étoilé,  arbousier  bus- 
serole,  asa  fœtida,  asaret,  baumes 
de  copahu,  du  Pérou,  de  Tolu, 
bryone,  douce-amère,  cachou,  ca- 
pillaires, cascarille,  cochléaria  de 
Bretagne,  cochléaria  officinal,  co- 
quelicot, cresson,  croton,  cusparie 
fébrifuge,  cucalypte,  ligues,  gayac, 
germandrée  petit  chêne,  gomme 


ammoniaque,  gomme-gutte,  glé- 
come  hédéracé,  gnaphale  dioïque, 
goudron,  guimauve,  hvssope,  ja- 
horandi,  ipéca,  jujube,  jusquiame, 
laurier-cerise,  lavande,  liquidam- 
bar,  lobélie  enflée,  menthe,  myr- 
rhe, orge,  phellandrie,  pin  (sève) 
de),  polygala,  polypode,  quassia, 
raisins  secs,  réglisse,  romarin, 
sapin  (bourgeons  de),  scille,  sco- 
lopendre, férébenthine  (oléo-ré- 
^ sine  de),  thym,  véronique. 

Catarrhe  utérin.  Voy.  Leucorrhée. 
Catarrhe  de  la  vessie.  Baume  de  co- 
pahu, de  Tolu,  bouillon  blanc,  bour- 
geons de  sapin,  chanvre,  eucalypte, 
genièvre  (baies  de),  goudron,  sapin 
(bourgeons  de). 

Cautères  (pansement  des).  Feuilles  de 
saponaire,  pois  d’iris,  pois  d’orange. 
Céphalalgie  nerveuse.  Aconti,  angé-  1 
lique,  café,  coriandre,  digitale,  eau 
de  fleurs  d’orange,  feuilles  d’oran-  | 
ger,  guarana,  jusquiame,  lavande, 
thé,  tilleul,  valériane,  véronique, 
les  Sternutatoires. 

Cérébrales  (maladies  chroniques).! 
Aloès,  jalap,  moutarde,  seamino- 
née.  Voy.  Commotion,  Congestion. 
Cerveau  (maladies  du).  Voy.  Commo- 
tion, Congestion. 

Charbon.  Camphre,  encens,  les  caus- 
tiques. 

Cliaudepisse.  Voy.  Blennorrhagie. 
Chiens  enragés  (morsure  des).  Aristo- 
loche serpentaire? 

Chlorose.  Absinthe,  angélique,  asa  ‘ 
fœtida,  année,  fragon  piquant,  gen- 
tiane, lavande,  myrrhe,  origan,  i 
quinquina,  romarin,  saponaire,  si-.f'] 
marouba,  tanaisie,  les  Amers. 

Choléra  Aicool,  café,  cajeput,  ha- 
chisch, ipéca,  opium,  moutarde 
noire,  thé,  les  Stimulants  dans  la 
période  algide,  les  Emollients  dans  x 
la  réaction. 

Chorée.  Ambroisie  du  Mexique,  ca- 
jeput, camphre,  colchique,  datura, 
essence  de  térébenthine,  fève  de 
Saint-Ignace,  hachisch,  opium, 
quinquina,  noix  vomique,  valériane. 
Chute  île  la  luette.  Feuilles  de  chêne 
rouvre,  gingembre. 

Chute  du  vagin  ou  du  rectum.  Voy. 
Prolapsus. 
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Chutes.  Voy.  Contusions. 

Clous.  Voy.  Furoncle. 

Cœur  (maladies  du).  Aconit,  asa  foc- 
tida,  asperge,  baies  de  genièvre, 
digitale,  ergot  de  seigle,  feuilles 
d’oranger,  jalap,  lactucarium,  lai- 
tue, scammonée,  schœnocaule,  til- 
leul. Voy.  Palpitations. 

Coliques  hépatiques.  Belladone,  es- 
sence de  térébenthine,  opium.  Voy. 
Calculs  biliaires. 

Coliques  néphrétiques.  Belladone,  Co- 
lombo, chiendent,  opium,  pavot, 
les  Diurétiques,  les  Narcotiques. 

Coliques  nerveuses.  Voy.  Gastralgie. 

Coliques  des  peintres  ou  de  plomb. 
Belladone,  croton,  coloquinte. 

Colique  sèche.  Quinquina. 

Coliques  venteuses.  Armoise  com- 
mune, asa  fœlida,  camomille,  can- 
nelle, gingembre,  mélilot,  menthe, 
petite  centaurée,  rue,  sagapenum, 
les  Carminatifs. 

Commotion  cérébrale.  Arnica,  café, 
mélisse,  thé.  Les  .Rubéfiants,  les 
Dérivatifs. 

Congestion  cérébrale.  Ellébore  blanc, 
moutarde,  les  Rubéfiants. 

Conjonctivite.  Coings,  lactucarium, 
mélilot. 

Consomption.  Voy  Phthisie. 

Constipation.  Aloès,  asa  fœtida,  bel- 
ladone, camomille,  gomme-gutte, 
guimauve,  jalap,  jusquiame,  mer- 
curiale, moutarde  blanche,  œil- 
lette (huile  d’),  rhubarbe,  ricin, 
sagapenum,  séné. 

Constrictions  spasmodiques.  Bella- 
done, ciguë,  jusquiame. 

Continue  {fièvre)  Voy. fièvre  continue. 

Contusions.  Ache,  arnique  des  mon- 
tagnes, bardane,  camphre,  rue,  la- 
naisie,  tormentillç. 

Convalescence.  Les  Amers,  analepti- 
ques, toniques.  Voy.  Infiltrations 
séreuses. 

Convulsions.  Angélique,  belladone, 
ciguë,  hachisch,  quinquina,  safran, 
schœnocaule,  tabac,  valériane,  les 

_ Antispasmodiques. 

Coqueluche.  Aconit,  anémone  pulsa- 
tille,  arnique,  asa  fœtida,  asaret, bel- 
ladone, bryone,  café,  ciguë,  coqueli- 
cot, datura,  figue,  ipéca,  jusquiame, 
laurier-cerise,  quinquina,  safran. 


Cornée.  Vov.  Kératite,  Taies. 

Corrosifs.  Voy.  Empoisonnements. 

Cors.  Amadou,  suc  du  figuier. 

Corgza.  Sucre. 

Couperose.  Voy.  Dartres. 

Coups.  Voy.  Contusions. 

Coupures.  Bouillon  blanc,  camomille, 
collodion,  dictame,  hyssope,  trau- 
maticinc,  les  Vulnéraires. 

Cours  de  ventre.  Voy.  Diarrhée. 

Crachements  de  sang.  V<  y.  Hémop- 
tysie, Hémorrhagie. 

Crampes  d'estomac.  Laurier-cerise. 

Croup.  Baume  de  copahu,  citron, 
ipéca,  lobélie  enflée,  polygala. 

Croûtes  laiteuses  ou  gourmes.  Bar- 
dane, fumeterre,  pensée  sauvage, 
scabieuse. 

Cijstite.  Bouillon  blanc,  camphre, 
lin,  pariétaire.  Voy.  aussi  Catarrhe 
DE  LA  VESSIE. 

Dansede  Saint-Guy. Les  Antispasmodi- 
ques. 

Dartres.  Amidon,  anémone  pulsa- 
tille,  chêne  rouvre  (écorce  de),  ci- 
guë, coings,  fumeterre,  goudron, 
lin,  nerprun,  noix  (brou  dej,  pa- 
tience, saponaire,  staphisaigre,  tus- 
silage. 

Débilité.  Voy.  Atonie. 

Délire  lypémaniaque.  Belladone. 

Delirium  tremens.  Hachisch,  opium. 

Démangeaison.  Voy.  Prurigo. 

Dentition.  .Guimauve,  safran.  Voy. 
Carie,  Odontalgie. 

Dermatose. \ oy.  Peau  (maladies  de  la). 

Desquamation.  Huile  d’amandes. 

Dévoiement.  Voy.  Diarrhée. 

Diabète.  Cresson,  gluten,  jaborandi, 
opium,  vin. 

Diarrhée  avec  irritation.  Amidon, 
bouillon  blanc,  carrageen,  Colombo, 
consolide,  guarana,  opium,  pavot, 
phellandrie,  morphine,  riz,  scolo- 
pendre. 

Diarrhée  d la  fin  de  l’irritation.  Be- 
noite,  berberis,  historié,  cognas- 
sier, grenadier,  ipéca,  lichen,  salep. 

Diarrhée  avec  atonie.  Arb  msier  bus- 

’serole,  asaret,  balauslc,  belladone, 
benoîte,  bistorte,  cachou,  café,  can- 
nelle, cascarillc,  coings,  croton, 
fraisier  (feuilles  dej,  lichen,  ma- 
licorium,  muscade,  quassia,  rala- 
nhia,  rhubarbe,  ronce,  rose,  sauge. 
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simarouba,  tannin,  vigne  (feuilles 
de). 

Diarrhée  séreuse  ou  par  refroidisse- 
ment. Camomille,  coings,  curcuma, 
mélisse,  oranger,  pavot,  roses, 
sang-dragon,  tilleul. 

.Digestion  'difficile.  Voy.  Dyspepsie. 
Diphthéri  tiques  (uffectio ris) . Baume  de 
copahu. 

Douleurs.  Les  Analgésiques.  Voy.  Tic, 
ULCÈRES  DOULOUREUX. 

Douleurs  oslèocopes.  Voy.  Ostéoco- 
pes. 

Dysenterie  pendant  l’irritation.  Ami- 
don, bouillon  blanc, bistorte,  carra- 
geen,  chêne  rouvre  (écorce  de), 
Colombo,  consolide,  cusparie  fébri- 
fuge, guarana,  ipéca,  manne,  pa- 
vot, ratanhia,  ronce,  simarouba, 
tamarin. 

■Dysenterie  après  l’irritation.  Aeacie 
arabique  (écorce  d’),  arnique,  be- 
noîte, berberis,  grenadier,  ipéca, 
lichen,  ronce,  rose,  salep,  tormen- 
tillc. 

Dysménorrhée.  Amandes  amères,  au- 
née,  camomille,  gavac,  menthe,  les 
Anlispasmo  HquesAe s Narcotiques. 
Voy.  aussi  Aménorrhée. 

■Dyspepsie  par  irritation  inflamma- 
toire. Colombo,  chicorée,  grena- 
dier, guimauve,  orge,  salep,  les 
Emollients. 

Dyspepsie  par  irritation  nerveuse. 
Anis  vert,  arrow-root, benoîte,  cliar- 
don-hénit,  chêne  rouvre  (glands  de), 
coca,  erythrée,  petite  centaurée, 
gentiane,  lavande,  romarin,  tilleul 
(charbon  de). 

Dyspepsie  paratonie.  Absinthe,  acore 
aromatique,  aloès,  anis  étoilé,  anis 
vert,  aunée,  berberis,  cachou,  dex- 
trine,  fève  de  Saint-Ignace,  gua- 
rana, germandrée  petit  chêne, 
gingembre,  houblon,  noix  vomi- 
que,  orge,  quassia,  quinquina. 
■Dyspepsie  accompagnée  cle  flatuosi- 
tes.  Voy.  Coliques  venteuses. 
Dyspnée.  Baies  de  genièvre,  lobélie 
enflée. 

Dysurie.  Voy.  Cystite. 

Ecchymose.  Anis  vert,  arnique,  per- 
venche,  lormcnlille,  les  Astringents. 
Eclampsie.  Voy.  Convulsions,  Epi- 
lepsie. 


Ecorchures.  Voy.  Plaies. 

Ecoulement.  Voy.  Blennorrhagie, 
Catarrhe,  Leucorrhée. 

Ecrouelles.  Voy.  Scrofules. 

Eczéma.  Voy.  Dartres  et  Peau 
(maladies  de  la). 

Elephantiasis.  Les  Sudorifiques. 

Embarras  gastrique.  Les  Emétiques. 

Empoisonnement  par  les  substances 
corrosives.  Les  Emétiques, les  Emol- 
lients. 

Empoisonnement  par  les  narcotiques. 
Les  émétiques,  les  stimulants. 

Engelures.  Alcool,  benjoin,  caout- 
chouc. 

Engorgements.  Voy.  Obstructions. 

Engorgements  des  amygdales.  Noyer, 
ronce,  les  Astringents. 

Engorgements  articulaires.  Voy.  Scro- 
fules. 

Engorgements  du  foie.  Chicorée, 
chiendent,  fumeterre. 

Engorgements  des  glandes  ou  gan- 
glionnaires. Chêne  rouvre  (écorce 
de),  cochléaria officinal,  gomme  am- 
moniaque, mousse  de  Corse,  sapo- 
naire, salsepareille,  tussilage. 

Engorgement  des  glandes  salivaires. 
Les  Sialagogues . 

Engorgement  laiteux.  Voy.  Laiteux. 

Engorgement  des  mamelles.  Ciguë, 
cumin,  jusquiame,  menthe,  per- 
venche. 

Engorgement  de  la  rate.  Les  Fébri- 
fuges. 

Engorgement  des  testicules.  Ciguë, 
cumin. 

Engouement  des  bronches.  Voy.  Bron- 
chorrhée. 

Engouement  herniaire.  Séné. 

Enrouement.  Aconit,  benjoin. 

Entéralgie..  Voy.  Gastralgie. 

Entérite.  Los  Émollients. 

Entorse.  Alcool,  amidon,  tanaisie. 

Epanchement.  Voy.  Hyuropisie,  Pleu- 
résie. 

Ephèlides.  Voy.  Taches  de  rousseur. 

Epilepsie.  Belladone,  bryono,  cam- 
phre, datura,  hachisch,  jusquiame, 
térébenthine  (essence  de),  quinqui- 
na, valériane. 

Epistaxis.  Voy.  Saignement  de  nez. 

Erections  nocturnes.  Voy.  Priapisme. 

Ergotisme.  Voy.  Spiiacèle. 
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Eruptives  (fièvres).  Voy.  Fièvres 
éruptives. 

Erysipèle.  Alcool,  amande  (huile  d’), 
camphre,  caoutchouc,  froment(farinë 
de),  lycopode  (poudre  de),  sureau. 
Eschares  du  sacrum.  Sauge,  tamarin. 

Voy.  aussi  Gangrène. 

Esquinancie.  Voy.  Angine. 

Estomac.  Voy.  Aigreurs,  Atonie, 
Cançer,  Crampes,  Emuarras  gas- 
trique, Fièvres  gastriques.  Gas- 
tralgie, Ulcérations. 

Estomac  (atonie  de  T).  Absinthe,  acore 
aromatique,  moutarde  blanche,  les 
Stomachiques. 

Etourdissements  nerveux  Les  Cépha- 
liques, les  Antispasmodiques. 
Etourdissements  sanguins.  Les  Ca- 
thartiques, les  Drastiques,  les  Ru- 
béfiants. 

Exanthèmes  (pour  rappeler  les).  Au- 
née,  bourrache,  bryone,  hyssopc, 
les  Diaphorétiques.  Voy.  aussi  Fiè- 
vres éruptives.  i 

Excoriations.  Voy.  Intertrigo. 
Exostoses.  Anémone  pulsatille.  ! 

Expectoration  ( pour  faciliter  T).  Les  j 
Expectorants. 

Favus.  Camphre. 

Fétidité  de  l’haleine.  Voy.  Haleine. 
Fièvre  aaynamique.  Voy.  Fièvre  con- 
tinue. 

Fièvre  bilieuse.  Bcrberis,  bourrache, 

. chicorée,  fraisier,  laitue,  orge,  ta- 
marin. 

Fièvre  continue,  adijnamique  ou  ty- 
phoide.  Aristoloche  serpentaire,  bcr- 
beris, bourrache,  café,  camomille, 
camphre,  cannelle,  chardon  bénit, 
cusparie  fébrifuge,  quinquina,  ro- 
marin, sauge,  simarouba,  tamarin, 
valériane,  vanille,  vin,  vinaigre. 
Fièvre  muqueuse.  Angélique,  arnique, 
bcrberis,  centaurée,  chicorée,  ger- 
mandrée,  sauge,  vinaigre. 

Fièvre  soporeuse.  Aristoloche  serpen- 
taire, lavande. 

Fièvre  typhoïde.  Voy.  Fièvre  continue. 
Fièvres  catarrhales.  Vov.  Fièvre  mu- 
queuse. 

Fièvres  érujitives.  Bourrache,  cajeput, 
chardon  bénit,  coquelicot,  jaboran- 
di,  violettes.  Voy.  aussi  Exanthèmes. 
Fièvres  gastriques  Casse. 

Fièvres  intermittentes.  Les  Fébrifuges. 


i Fièvres  puerpérales.  Digitale,  tôrében- 
Ihincfessencedcj, sulfate  de  quinine. 

Fièvres  rémittentes.  Casse,  cusparie 
fébrifuge. 

Fièvres  vermineuses.  Les  Vermifuges. 

Fissure  à l’anus.  Belladone,  historié, 
galle  (noix  de),  ratanhia. 

Fistules.  Voy.  Ulcères  fistuleux. 

Flatuosités.  Voy.  Coliques  venteuses, 
Dyspepsie. 

Fleurs  ou  flueurs  blanches.  Voy.  Leu- 
corrhée. 

Flux.  Voy.  Diarrhée,  Hémorrhagie, 
Hémorrhoïues. 

Foie.  Voy.  Engorgements,  Ictère. 

Folie.  Voy.  Aliénation  mentale. 

Fongus.  Voy.  Ulcères. 

Furoncle  (Clou).  Amande  douce  (huile 
d’), bouillon  blanc,  morelle,  sureau; 
les  Emollients. 

Galactorrhée.  Voy.  Lait. 

Gale.  Année,  bardane- cade  (huile  de), 
camphre,  ellébore  blanc,  fumelerre, 
goudron,  muscade,  patience,  rue, 
staphisaigre , tabac,  thym. 

Ganglionnaires  (engorgements).  Voy. 
Engorgements. 

Gangrène.  Camphre,  chêne  rouvre 
(écorce  de),  citron,  germandrée 
aquatique,  romarin,  térébenthine 
(essence  de). 

Gangréneuse  (Angine).  Voy.  Angine. 

Gastralgie.  Aneth  odorant,  anis  vert, 
belladone,  coca,  erythrée  centaurée, 
menthe,  pavot,  safran,  tamarin,  til- 
leul (charbon  de).  Les  Narcotiques  ou 
les  émollients  suivant  qu’il  y a absen- 
ce ou  présence  d’une  inflammation. 

Gastriques  (fievres).  Voy.  Fièvres. 

Gencives  gonflées.  Voy.  Scorbut,  Ul- 
cérations. 

Génito-urinaires  (inflammation  des 
voies).  Voy.  Inflammation. 

Gerçures.  Amidon,  cachou,  coing, 
tanaisie. 

Gerçures  du  sein.  Amidon,  benjoin, 
cachou,  coings,  consoude,  ratanhia, 
sucre. 

Gingivite.  Coca,  figue,  ratanhia,  ronce, 
sauge,  tormenlillc. 

Glaires.  Gentiane,  origan;  les  Expec- 
torants. 

Glandes.  Voy.  Engorgements. 

Glotte  (spasmes  de  la).  Asa  fœtida. 

Goitre.  Mousse  de  Corse. 
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Gonflement  des  gencives.  Voy.  Gen- 
cives. 

Gonorrhée.  Voy.  Blennorrhagie. 

Gorge.  Voy.  Angine,  Inflammation. 

Gourmes.  Voy.  Croûtes, 

Goutta.  Acore  aromatique,  belladone, 
cajeput,  camomille,  camphre,  ciguë, 
cochléaria  de  Bretagne,  colchique, 
coloquinte,  coqueret,  ciguë,  digi- 
tale, douce-amère,  ellébore,  ery- 
thrée, gayac,  gentiane,  hachisch, 
opium,  polypode,  quassia,  sapo- 
naire, squine,  tabac,  thé,  thym. 
Voy.  Tumeurs  goutteuses. 

Goutte  sereine.  Voy.  Amaurose. 

Gravelle.  Les  diurétiques.  Voy.  Cal- 
culs. 

Grippe.  Lactucarium,  réglisse. 

Haleine  (fétidité  de  T).  Cachou,  cas- 
carille,  coriandre,  iris  de  Florence. 

Hallucination.  Datura. 

Hématémèse.  Matico. 

Hématurie.  Arbousier-busserole,  es- 
sence do  térébenthine. 

Hémiplégie.  Voy.  Paralysie. 

Hémoptysie.  Arbousier-busserole,  avoi- 
ne, benoite,  carrageen,  chêne  (écor- 
ce de),  coings,  consolide,  ipéca, 
jusquiame,  pervenche,  phellandrie, 
ronce,  rose. 

Hémorrhagie  active.  Consolide,  croton, 
digitale,  galle  (noix  de),  guarana, 
matico. 

Hémorrhagie  passive.  Amadou,  arbou- 
sier-busserole, balauste,  benoite, 
casearilio,  citron,  coloquinte,  ergot 
de  seigle,  fraisier  (racine  de),  gal- 
banum,  ipéca,  laurier  blanc,  tnali- 
coriurn,  ratanhia,  sang-dragon,  tor- 
mentille,  vigne  (leuilles  de),  les 
hémostatiques. 

Hémorrhagie  extérieure.  Amadou, 
benjoin,  cachou,  colophane,  galle 
(noix  de),  matico,  térébenthine  (es- 
sence de),  scolopendre. 

Hémorrhoïdes.  Aloès,  bouillon  blanc, 
camphre,  coings,  datura,  galle 
(noix  de),  gomme-gutte,  jusquiame, 
liège. 

Hémorrhoïdes  (pour  les  rendre 
fluentes).  Figuier(feuilles  de),  jalap, 
sureau. 

Hépatiques  (coliques).  Voy.  Coliques. 

Hépatite  aiguë.  Les  Emollients,  les 
Sédatifs. 


Hépatite  chronique.  Voy.  Obstru- 
ctions. 

Hernie.  Noix  de  galle.  Voy.  Engoue- 
ment. 

Hernie  étranglée.  Belladone,  café, 
croton,  jusquiame,  tabac,  ricin. 

Herpès  tonsurant.  Camphre. 

Hoquet.  Anelli  odorant,  belladone, 
quinquina,  valériane. 

Hydrophobie.  Voy.  Rage. 

Hydropisie.  Ache,  aconit,  aloès,  asa- 
ret,  asperges,  berberis,  bryone,  ca- 
jeput, ehiocoque  dompte-venin,  ci- 
guë, cochléaria  de  Bretagne  et 
cochléaria  officinal,  colchique,  co- 
loquinte, coqueret,  cresson,  croton, 
digitale,  élatérium,  fragon  piquant, 
genièvre  (baies  de),  gomme-gutte, 
jaborandi,  mercuriale,  nerprun,  pa- 
riétaire, polygala,  scille,  simarouba, 
sureau, thé,  raisin;  les  Diurétiques, 
les  Cathartiques,  les  Hydragogues. 

Hyperémie.  Matico, 

Hypertrophie  du  cœur.'  Voy.  Palpi- 
tations. 

Hypochondrie.  Selon  la  nature  in- 
tlammatoire,  atonique  ou  spasmo- 
dique des  symptômes.  Asa  fatida, 
année,  bourrache,  camomille,  chi- 
corée, colchique,  fenouil,  german- 
drée,  lactucarium,  lavande,  mélisse, 
menthe,  opium,  oranger,  phel- 
landre,  rue,  saponaire,  tilleul. 

Hystérie.  Angélique,  armoise,  com- 
mune, asa  fœtida,  cajeput  camo- 
mille, camphre,  colchique,  co- 
riandre, hachisch,  lavande,  opium, 
oranger  (feuilles  d’),  romarin,  sa- 
fran, tanaisie,  tilleul,  térében- 
thine (essence  de),  valériane,  les 
A ntispasmodiques . 

Ictère  par  irritation,  spasme.  Chanvre, 
chicorée,  chiendent,  digitale,  les 
Emollients. 

Ictère  par  obstruction  du  foie.  Ache, 
asperge  , chiendent,  coqueret,  fra- 
gon piquant,  noyer,  térébenthine 
(essence  de),  saponaire,  véronique  ; 
les  Fondants. 

Iléus.  Belladone , croton,  séné,  tabac. 
Voy.  Volvulus. 

Inappétence  par  atonie.  Absinthe, 
aloès,  benoite,  chardon  bénit,  di- 
ctamc,  erythrée- centaurée,  gen- 
tiane, pin  maritime  (sève  de). 
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Inappétence  par  inflammation.  Les 
Emollients.  , , 

Incontinence  nocturne  dunne.  Bel- 
ladone, datura,  jusquiame,  ieve 
de  Saint-Ignace,  noix  vomique, 
poivre  cubèbe,  vin. 

Indigestion.  Anis  vert,  café,  Colombo, 
séné,  thé,  tilleul. 

Inertie  de  la  matrice.  Digitale,  ergot 
de  seMe. 

Infection  purulente.  Vov.  Purulente. 
Infiltration  du  poumon.  Concombre 
sauvage,  scille.  . 

Infiltration  du  tissu  cellulaire 
Les  Diurétiques,  les  Ilydragogues , 
tes  Cathartiques.  Voy.  aussi  Hy- 
dropiste. 

Infiltrations  séreuses  des  convales- 
cents. Centaurée,  gentiane,  les  to- 
niques. 

Inflammation.  Aneth  odorant,  avoine, 
coqueret , guimauve , lin , mélilot, 
mercuriale , morellc , pomme  de 
terre  (fécule  de),  riz,  tussilage  ; les 
Emollients.  Voy.  Inappétence. 
Inflammation  de  la  gorge.  Les  .4s- 
tringents. 

Inflammation  de  la  peau.  Amidon, 
cynoglosse , guimauve,  jusquiame, 
morelle,  pomme  de  terre  (fécule 
de),  sureau,  son. 

Inflammation  de  la  poitrine.  Les 
Pectoraux,  les  Expectorants,  les 
Béchiques.  , . 

Inflammation  des  voies  gemto-un- 
naires.  Baume  de  tolu,  capillaire, 
chiendent,  cresson,  fragon  piquant, 
grenade  (suc  de),  guimauve,  oléo- 
résine  de  térébenthine. 
Inflammations  internes.  Amidon , 
coriandre,  guimauve,  jujube,  lin; 
les  Emollients  et  les  Sédatifs. 
Inflammatoires  (abcès).  Voy  Phleg- 
mon. 

Impétigo.  Pensée  sauvage. 

Insomnie.  Lactucarium,  opium,  pa- 
vot, phcllandrie. 

Intermittentes  (fièvres).  Voy.  Fièvres. 
Intertrigo.  Amidon,  cachou,  froment 
(farine  de),  iris,  pomme  de  terre  fé- 
(cule  de),  poudre  de  lycopode,  riz. 
Intestin.  Voy.  Atonie. 

[ris.  Voy.  Adhérence. 

Iritis.  Belladone,  fève  de  Calabar, 
staphisaigre. 


Irritation.  Voy.  Ictere. 

Irritations  inflammatoires.  Les  Emol- 
lients. Voy.  Dyspepsie. 

Irritations  nerveuses.  Les  Antispas- 
modiques. Voy.  Dyspesie. 

Ischurie.  Voy.  Cystite. 

Ivresse.  Asarct. 

Jaunisse.  Vov.  Ictère, 

Kératite  scrofuleuse.  Ratanlua. 

Lait  (pour  en  augmenter  la  sécrétion). 
Bryone,  cascarillc,  fenouil,  touilles 
de  ricin. 

Lait  (pour  le  faire  passer).  Canne 
T)i*mr<inpp  chnnvi'p . menthe 


poivrée,  pervenche,  sauge. 

Laiteuses  (Croûtes),  Voy.  Croûtes. 

Laiteux  (Engorgement).  Ache,  anis 
vert,  pervenche. 

Langue  (paralysie  de  la).  Camomille, 
pyréthre,  muscade. 

Laryngite.  Baume  du  Pérou,  baume 
de  tolu,  croton,  rose.  Voy.  aussi 


Angine. 

Lèpre.  Les  Diaphoniques. 

Leucorrhée.  Amidon,  angélique,  ai- 
bousicr,  busserole,  balauste,  baume 
de  Tolu,  bistorte,  cachou,  chêne 
rouvre  (écorce  de),  colchique,  eu- 
calypte,  genièvre,  gomme  ammo- 
niaque, lamier  blanc,  lavande,  ma- 
tico,  myrrhe,  noix  de  galle,  noyer, 
quassia,  ratanhia,  ronce,  rose, 
sang-dragon,  sapin  (bourgeons  de), 
scabieuse,  tanaisic,  thym,  tormen- 
tille,  vigne  (feuilles  de). 

Luette.  Voy.  Chute. 

Lumbago.  Voy.  Névralgie,  Rhuma- 


tisme. 


Lymphatisme.  Voy.  Scrofules. 
Lqpemanie.  Belladone. 

Maladie  de  Bright.  Voy.  Bright. 
Mamelles.  Voy.  Engorgements. 

Manie.  Voy.  Aliénation  mentale. 
Marasme.  Voy.  Phthisie. 

Matrice.  Voy.  Abaissement,  Inertie, 
Utérus. 

Maux  de  gorge.  Voy.  Angine. 

Maux  de  tète.  Voy.  Céphalalgie. 
Ménorrhagie.  Voy.  Pertes  utérines. 
Mentagre.  Camphre. 

Météorisme.  Voy.  Coliques  ven- 
teuses. 

Mélrorrhaqie.  Acore  aromatique,  be- 
noîte, cannelle,  digi'lale, jusquiame, 
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rue,  sabine.  Voy.  aussi  Hémorrha- 
gie. 


Migraine.  Voy.  Céphalalgie,  Né- 
vralgie. 

Miliaire.  Voy.  Fièvres  éruptives. 

Morsure  des  chiens  enragés.  Voy. 
Chien. 

Morsure  des  serpents.  Voy.  Serpents. 

Muqueuse  (fièvre).  Voy.  Fièvre  mu- 
queuse. 

Muscles.  Voy.  P>étractions. 

Narcotiques.  Voy.  Empoisonnement. 

Néphrétiques  (coliques).  Voy. Coliques. 

Néphrite.  Arbousier  busserole , elaté- 
rium,  lin,  pariétaire.  Vov.  aussi 
Albuminurie-,  Calculs. 

Nerveuses  (maladies).  Voy.  Cépha- 
lalgie, Coliques,  étourdissement, 
irritation,  palpitations,  tremble- 
ment. 


Névralgie  et  névroses.  Aconit,  bel- 
ladone, fève  de  Saint-Ignace, 
gomme  ammoniaque,  hyssope,  jus- 
quiame,  lactucarium,  menthe,  mou- 
tarde noire,  noix  vomique,  opium, 
poix  de  Bourgogne,  schœnocaule’ 
térébenthine  (essence  de),  tilleul, 
thym,  valériane.  Voy.  Nerveuses 
(Maladies). 

Nez.  Voy.  Saignement. 

Nymphomanie.  Camphre,  datura. 

Obésité.  Coca,  sirop  de  verjus. 

Obstruction  du  foie.  Voy.  Ictère. 

Obstruction  des  viscères  abdominaux. 
Aloès,  asperge,  chêne  rouvre  (glands 
de),  chicorée,  cochléaria  oflicinal, 
salsepareille,  thym,  raisin.  Les  Dé- 
sobstruants. 

Odonlalgie,  carie  dentaire.  Les  Odon- 
talgiques. 

Œdème.  Voy.  Infiltration,  Hydro- 

PISIE. 


Ophthalmie.  Belladone,  guimâuve, 
opium,  roses,  térébenthine  (essence 
de),  vigne  (sève  de). 

Ophthalmie  scrofuleuse.  Ciguë,  huile 
de  cade,  jusquiarne,  noyer.  ’ 

Os  (carie  des).  Myrrhe. 

Ostéocopes  (douleurs).  Anémone  pul- 
salille,  noyer. 

Olorrhée.  Goudron 
Ozène.  Bue. 


Pâles  couleurs.  Voy.  Chlorose. 

1 ujpi talions  du  cœur,  par  lum 
0 opine.  Asperge,  digitale.  Y 


Coeur  (maladies  du). 

Palpitations  nerveuses.  Mélisse,  men 
the , oranger,  scolopendre. 

Paludéenne  (cachexie).  Voy.  Cachexie. 

Panaris.  Bouillon  blanc,  morelle 
tormenlille.  Les  Emollients. 

Paralysie.  Anémone  pulsatille,  ca- 
momille pyrèthre,  cajeput,  cochléa- 
lia  de  Bretagne,  ellébore  blanc» 
ergot  de  seigle,  essence  de  girofle^ 
fève  de  Saint-Ignace,  gomme-gutte’ 
lavande,  muscade,  noix  vomique» 
nerprun,  romarin,  sauge,  schœno- 
caule. 

Paralysie  de  la  langue.  Vov  Lan- 
gue. 

Paraphimosis  et  phimosis.  Belladone» 
jusquiarne 

Paraplégie.  Voy.  Paralysie. 

Peau  (maladies  chroniques  de  la). 
Alcool,  amidon,  asaret,  bardane, 
baume  de  copahu,  cade  (huile  de), 
caoutchouc,  chicorée,  cochléaria, 
douce  amère,  garou,  froment  (farine 
de),  fumeterre,  gayac,  guimauve, 
goudron,  poudre  de  lycopode,  mé- 
nyanthe,  morelle,  pensée  sauvage, 
salsepareille,  scabieuse,  squine,  ta- 
bac. Voy.  Inflammation. 

Péripneumonie.  Voy.  Pneumonie. 

Péritonite.  Ricin. 

Péritonite  puerpérale-  Ellébore  blanc. 

Péritonite  tuberculeuse.  Ciguë,  opium» 

Perles  séminales  par  atonie.  Absin- 
the, digitale,  fève  de  Saint-Ignace, 
noix  vomique. 

Perles  séminales  par  stimulation. 
Houblon,  lactucarium. 

Pertes  utérines.  Voy.  Hémorrhagie, 
Leucorrhée. 

Peste.  Camphre. 

Phimosis.  Voy.  Paraphimosis. 

Phlegmon.  Guimauve,  lin,  morelle, 
les  Emollients. 

Phosphore  (émanations  de).  Essence 
de  térébenthine. 

Photophobie.  Datura. 

Plühiriasis.  Voy.  Poux. 

Phthisie  pulmonaire.  Asperge,  café, 
caoutchouc,  chêne  rouvre  (écorce 
de),  ciguë,  coca,  goudron,  lichen, 
lobélie  enflée,  opium,  phcllandrie, 
pin  maritime  (sève  de),  rose,  véro- 
nique, vin.  Vov.  Sueurs  des  phthi- 
siques. 
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Rica  des  nègres.  Cliioeoque  dompte- 
venin. 

Pieds.  Yoy.  Sueur. 

Piqûres  de  sangsues.  Voy.  Sangsues. 
Pityriasis  versicolor.  Ellébore  blanc. 
Plaies.  Alcool,  bardane,  baume  du 
Pérou,  bistorte,  bouillon  blanc, 
canné  de  Provence,  ehcno  rouvre 
(écorce  de),  dictamc,  eucalypte, 
froment  (farine  de),  lubélie,  per- 
venche, quinquina,  thymol,  tor- 
menlille,  traumacitine,  les  Vulné- 
raires. Yoy.  Coupures. 

Pleurésie.  Chardon-bénit,  digitale. 

Yoy.  aussi  Pleurodynie. 
Pleurodynie.  Moutarde,  phellandrie, 
poix  de  Bourgogne. 

Plique.  Lycopode. 

Pneumonie  aiguë.  Asarct,  bourrache, 
carrageen,  chardon-bénit,  digitale, 
figue,  laurier-cerise,  les  Pectoraux, 
les  Béchiques. 

Pneumonie  chronique.  Alcool,  ipéca, 
lobélie  enflée,  scille. 

Point  de  côté  Yoy.  Pleurodynie. 
Poitrine  (maladies  de).  Voy.  Angine, 
Catarrhe  pulmonaire,  Inflamma- 
tion, Phthisie,  Pneumonie,  Poumon. 
Pollutions  nocturnes.  Absinthe.  Yoy. 

aussi  Pertes  séminales. 
Polydypsie.  Valériane,  les  Acidulés. 
Polyurie.  Belladone,  opium. 

Porrigo.  Voy.  Teigne. 

Poumon.  Yoy.  Catarrhe  pulmonaire. 
Infiltration,  Phthisie. 

Pourriture  d' hôpital . Camphre,  citron, 
chênerouvre  (écorce  de), quinquina. 
Poux.  Coque  du  Levant,  ellébore 
blanc,  lavande,  rue,  schœnocaule, 
staphisaigre,  les  Parasilicides. 
Poux-pubis.  Tabac. 

Priapisme.  Camphre,  datura,  ha- 
chisch, houblon,  lactucarium. 
Prolapsus  du  rectum,  du  vagin. 
Coing,  noix  de  galle,  quinquina; 
les  Astringents. 

Prurigo.  Amidon,  bouillon  blanc,  el- 
lébore, goudron. 

Prurit.  Yoy.  Prurigo. 

Psoriasis.  Baume  de  copalm,  gou- 
dron. Voy.  Dartres. 
Pwerpéra/iie.Voy.l'TÊVRK,PÉRiTONiTE. 
Pulmonaire  (Catarrhe).  (Voy.  Ca- 
tarrhe. 


Pupille  (pour  la  dilater).  Atropine, 
belladone,  hyoscyamine,  morclle: 
les  Mydrialiques. 

Pupille  (pour  la  resserrer).  Fève  de 
Calabar  ; les  Anlimydrialiques. 
Purpura.  Citron,  essence  de  térében- 
thine; les  Astringents. 

Purulente  (infection).  Arnique  des 
montagnes,  cascariile.  Yoy.  Pyohé- 
mie. 

Pustule  maligne.  Brou  de  noix,  cam- 
phre, noyer. 

Pyohémie.  Sulfate  de  quinine.  Yoy. 

Purulente  (infection). 

Rachitisme  Voy.  Scrofule. 

Rage.  Belladone,  hachisch,  lycopode, 
rose  sauvage,  schœnocaule.  Yoy. 
Chiens. 

Rate.  Yoy.  Engorgement. 

Rectum.  Voy.  Chute  et  Prolapsus. 
Règles.  Voy.  Aménorrhée,  Dysmen- 
horrée,  Détention. 

Relâchement  des  sphincters.  Noix  de 
galle. 

Rémittentes  (fièvres).  Voy.  Fièvre. 
Répercussion.  Garou,  moutarde,  les- 
üiaphor étiques. 

Rétention  des  règles.  Voy.  Aménor- 
rhée. 

Rétention  d’urine.  Arnique;  les  Diu- 
rétiques. Voy.  Cystite. 

Rétractions  musculaires.  Belladone. 
Rhumatisme  aigu.  Aconit,  belladone, 
bourrache,  camomille,  camphre,, 
ciguë,  citron,  crolon,  digitale,  ha- 
chisch, jusquiame,  opium,  sulfate 
de  quinine; les  Emollients). 
Rhumatisme  chronique.  Benjoin,  bryo- 
ne)  cajepul,  cannelle,  coca,  cochléa- 
ria  de  Bretagne,  colchique,  Colom- 
bo, ellébore,  encens,  garou,  gayac, 
genièvre  (baies  de),  hyssope,  mou- 
tarde noire,  muscade,  origan,  poix, 
poix  de  Bourgogne,  polygala,  ro- 
marin, salsepareille,  saponaire, 
schœnocaule,  squine,  tanaisie,  téré- 
benthine (essence  de),  thym. 
Rhume.  Yoy.  Catarrhe. 

Rougeole  régulière.  Bourrache,  bus- 
serole,  coquelicot,  manne,  sureau, 
violette. 

Rougeole  (suites  delà).  Aunée, hyssope. 
Sacrum.  Yoy.  Esciiarres. 

Saignement  de  nez.  Amadou,  acore 
vrai,  feuilles  de  vigne. 
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Salivaires  (glandes).  Voy.  Engorge- 
ment. 

Sang.  Voy.  Crachement. 

Sangsues  (piqûres de).  Amadou,  caout- 
chouc, ergot  de  seigle,  matico,  pou- 
dre de  gomme  arabique. 

Sanguin  (Étourdisse ment ) . V oy  .Étour- 
dissement. 

Satyriasis.  Les  antispasmodiques,  les 
antiaphrodisiaques.  Voy.  Priapisme. 

Scarlatine.  Alcoul,  belladone,  bour- 
rache, sureau,  violette. 

Sciatique.  Aconit,  asaret,  belladone, 
datura,  jusquiamc,  opium. 

Scorbut.  Angélique,  bêrberis,  bis- 
torte,  cachou,  chêne  (feuilles  de) 
cochléaria  officinal,  cresson,  fumc- 
te.rre,  genièvre  (baies  de),  gentiane, 
germandrée  petit  chêne,  houblon, 
ményanthe,  orge,  pomme  de  terre, 
raisins,  sang-dragon,  vin.  Voy.  Ul- 
cères SCORBUTIQUES. 

Scrofules.  Chêne  rouvre  (écorce  et 
glands),  ciguë,  citron,  cochléaria, 
cresson,  gomme  ammoniaque,  fra- 
gon,  gayac,  gentiane,  germandrée 
petit  chêne,  houblon,  lamier  blanc, 
lavande,  ményanthe,  noyer,  quin- 
quina, romarin,  sauge,  sirnarouba, 
tanaisie,  thym,  tussilage.  Voy.  Ké- 
ratite SCROFULEUSE,  OPHTHALMIE 
SCROFULEUSE. 

Sécrétion  du  lait.  Voy.  Lait. 

Sein.  Voy.  Gerçures. 

Septicémie.  Quinquina. 

Serpents  (morsure  des).  Aristoloche 
serpentaire,  polygala. 

Sevrage.  Coloquinte. 

Soif.  Les  Acidulés. 

Soporeuse  (lièvre).  Voy.  Fièvre  sopo- 
reuse. 

Spasmes.  Voy.  Constrtctions  , Con- 
vulsions, Glotte,  Ictère,  Toux. 

Spermatorrhée.  Voy.  Pollutions  noc- 
turnes. 

Sphacèle  argotique.  Camphre. 

Sphincters  (relâchement  des).  Voy. 
Relâchement. 

Squirrhe.  Aconit,  ciguë,  garou. 

Stomatite.  Bistorte,  coca,  ratanhia, 
ronce. 

Strangurie.  Camphre,  guimauve,  pa- 
riétaire, lin. 

Sueur  des  aisselles  et  des  pieds.  Aman- 
des amères  (farine  et  essence  d’). 


Sueur  des  phthisiques.  Agaric  blanc, 
caoutchouc,  jusquiamc,  sauge. 

Surdité.  Aconit,  cumin. 

Syncopes.  Les  Antispasmodiques. 

Syphilides.  Voy.  Syphilis. 

Syphilis.  Bardane,  chiocoque,  ciguë, 
colchique,  douce-amère,  gayac,  noix 
(brou  de),  saponaire,  salsepareille, 
squine;  les  Diaplior étiques. 

T aches  de  rousseur.  Amandes  amères, 
anémone  pulsatille. 

Tœnia.  Les  Tæmafuges. 

Taies  de  la  cornée.  Sucre. 

Teigne.  Coque  du  Levant,  ciguë,  ellé- 
bore, lavande  (essence  de),  noix 
(brou  de),  patience,  tussilage.  Voy. 
aussi  Dartres. 

Testicules.  Voy.  Engorgement. 

Tétanos.  Aconitine,  belladone,  ciguë, 
datura,  fève  du  Calabar,  hachisch, 
lobélie,  opium,  quinquina,  tabac, 
térébenthine  (essence  de). 

Tête.  Voy.  Céphalalgie. 

Tic  douloureux.  Voy.  Névralgie. 

Tissu  cellulaire.  Voy.  Infiltration. 

Torticolis.  Origan.  Voy.  aussi  Rhu- 
matisme. 

Toux.  Avoine,  belladone,  ciguë,  eu- 
calyptus, jujubes,  jusquiame,  lau- 
rier-cerise, lichen,  manne,  oranger 
(feuilles  d’),  opium,  pavot,  phel- 
landrie,  pin  maritime  (sève  de), 
poix  de  Bourgogne,  salep,  tussilage  ; 
les  Béchiques. 

Toux  spasmodique.  Voy.  Coque- 
luche. 

Tranchées.  Bouillon  blanc,  coquelicot, 
laitue,  pavot. 

Tranchées  des  enfants.  Anis  vert, laitue. 

Tremblement  sénile  et  nerveux.  Jus- 
quiame, menthe. 

Tubercules. Voy.  Péritonite,Phthisie. 

Tumeurs  blanches.  Chanvre,  fenouil, 
romarin,  rue,  sauge. 

Tumeurs  goutteuses.  Elatérium. 

Tympanite.  Menthe  poivrée,  valériane. 

Typhoïde  (fièvre).  Voy.  Fièvre  con- 
tinue. 

Typhus.  Voy.  Fièvre  adynamique. 

Ulcération,  de  l'estomac.  Matico. 

Ulcération  des  gencives.  V oy.  Scorbut. 

Ulcérés  atoniques.  Absinthe,  bardane, 
cachou,  canne,  cannelle,  chardon 
bénit,  chêne  rouvre  (écorce  de),  ci- 
tron, galle  (noix  de),  myrrhe,  sauge. 
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Ulcères  douloureux.  Belladone,  char- 
don bénit,  ciguë,  datura,  guimauve, 
lin,  menthe,  pavot. 

Ulcères  fistuleux,  fongueux, putrides, 
scorbutiques.  Ache,  aloès,  amadou, 
aimée,  chardon  bénit,  chêne  rou- 
vre (écorce  de),  citron,  cochléaria 
officinal,  cresson,  erÿthée-centau- 
rée,  froment  (farine  de),  gentiane, 
germandrée,  laminaire  digitee  ( di- 
latant),  laurier-cerise,  lierre  ter- 
restre, liquidambar,  manioc,  mc- 
relle,  noyer,  patience,  pomme  de 
terre,  quinquina,  Sabine,  sang- 
dragon,  sapin  (bourgeons),  sca- 
bicuse,  staphisaigrc,  térébenthine 
(oléo-résine  et  essence).  Voy.  aussi 
Cancer,  Scorbut,  Scrofules. 

Urinaires  (Calculs).  Voy.  Calculs. 

Urine.  Voy.  Incontinence,  Réten- 
tion. 

Utérus.  Voy.  Atonie,  Catarrhe,  In 
flammation,  Matrice,  Pertes  uté- 
rines. 

Vagin.  Voy.  Chute,  Prolapsus. 

Vapeurs.  Voy.  Convulsions,  Hystérie. 


Varicocèle.  Ratanhia. 

Variole.  Alcool,  bourrache,  camphre. 

Ventre.  Voy.  Cours  de  ventre,  ors- 
TRUCTI.ON  DES  VISCÈRES  ADDOJ11NAUN. 

Vents.  Voy.  Coliques  venteuses. 

Ver  solitaire.  Voy.  Tænia 

Vermine.  Voy.  Poux  et  Fièvres  ver- 
mineuses. " 

Verrues.  Brou  de  noix,  suc  de 
liguier. 

Vers.  Les  Vermifuges. 

Vertiges.  Lavande,  mélisse. 

Vessie  (maladies  de  la).  Arbousier 
busserole.  Voy.  Catarrhe. 

Viscères  abdominaux.  Voy..  Obstruc- 
tion. 

Volvulus.  Huile  de  croton,  séné, 
tabac. 

Vomissements.  Acore,  alcool,  aneth, 
armoise  commune,  belladone, 
cascarille,  coings,  Colombo,  lau- 
rier-cerise, menthe,  poivrée,  pa- 
vot, quassia,  sauge,  tilleul. 

Yeux  (maladie  des).  Vov.  Conjonc- 
tivite, Cornée,  Ophthalmie. 

Zona.  Amidon,  pavot. 
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A 


Payes 

Abies  excelsa *44 

— pectinata 443 

Abiétique  (acide) 390 

Abricotier..^ 24 

Abrus  des  chapelets 420 

Abnis  precatorius 420 

Absinthe  commune 1 

— grande 1 

— maritime 3 

— officinale 1 

— petite 4 

— politique 4 

— romaine 4 

Absinthine./. 2 

Absinthisme 5 

Absinthium  officinale 1 

— vi  ilijare 1 

Acacia  arabica 5 

— adstringens (5 

— capensis 7 

— catechu 8 

— decurvcns 7 

— Ehrenbergii 7 

— fasciculaia ’. (i 

— gummifera 0 

— homalophylla 7 

— horrida 7 

— Tndica (i 

— kraussiana 0 

— leucophlcca 7 

— mclaxonylon 7 

— mollissima 7 

— nebneb (1 

— nilolica 5,  6 

— pycnmtha 7 

— Sénégal (i 

— scyal 0,  7 

— Sophorce 7 

— tomenlosa 6 

— tortilis 7 

— vera 0 

— veveck 6 

Acacie  arabique 5 

— cachou 8 

Ache  des  marais .10,  12 

— des  montagnes Il,  12 

— odorante 10 

— puante 10 

Acide  abiotique 390 

— aconitiquc 14 

— agaricique 402 

— angélique i..  32 


Acide  anthémique gj 

— arthantique 7 

— benzoique 48 

— cachoulannique 10 

— cachutique 9,  10 

— caféique 80 

— cafétannique 80,  87,  271 

— caïncique 138 

— cambogique 242 

— catéchutique 10 

— cathartique 100 

— cétrarique 305 

— chlorogénique  ....  80 

— chrysophanique 100,  424 

— cinnamique 02,  310 

— citrique 144 

— citrullique 107 

— copahiviquo 100 

— crotonique 173 

— cyanhydrique  . . .23,  24,  301,  302,  318 

— ergotique 200 

— erratique .' 371 

— férulique 219 

— filicique 225 

— fumarique 237 

— gaïaeoniquo 244 

— guajacique 244 

— hypopicrotoxiquc . 27 

• — ipecacuanhique MO 

— jervique 201 

• — • kramerique 288 

— iobélique 313 

— méconique 377 

— mimotannique 10 

— parillinique 404 

— pinique 324- 

— polygalique • • • 397 

— résino-guajaciquc 244 

— rhœadinique 370 

— ricinoléique 427 

— santonique 42 

— sylvique 321 

— tanacétique 474 

— tanningénique 10 

— tannique 10,38,  131 

— thymique • 481 

— valérianique  209,  487 

— valérique 487 

— vanillique 490 

— virginéique 397 

Aconit  napcl 42 

Aconitine... 14 

Aconilique  (acide) 44 

Aconitvm  anlhora 43,  15 


(1)  Les  noms  latins  sont  imprimés  en  italiquo. 
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Pages 

Aconllum  cammarum 13,  15 

— cœruleum 12 

— ferox 13,  15 

— lycoctonum. 13,  15 

— napellus 12,  15 

Aeoro  aromatique 18 

— odorant) 16 

— vrai 16 

Acovus  calamus 19 

Adiante  pédalé 99 

— pediairc 99 

Adianthum  capillus  veneris 99 

— ceierach 102 

— pedatum 99 

— ruta  muraria 102 

Adipocire 121 

Adragante  (gomme) 53 

Adragantine 54,  70 

Æthusa  cynapium 141 

Al'fmm 375 

Agaric  alutacé 112 

— amer TIC 

— atténué 112 

— annulaire 115 

— aux  mouches 114 

— blanc 118,  402 

— boule  de  neige 112 

— brûlant 146 

— caustique 117 

— comestible 111,  112 

: — délicieux 111 

— de  l’olivier 117 

— du  mélèze 402 

— du  panicaut 112 

— élevé 111 

— meurtrier 116 

— mousseron 111 

— styptique 118 

Agaricinc 121 

Agariciquo  (acide) 402 

Agaricus  acris 121 

— albellus 111 

— alutaceus ,,  112 

— amants 116 

— annularis 115 

— altcnuatus 112 

— Imlbosus 114 

— bulbosus  vernus 115 

— campestris 111,  112 

— deliciosus  . . . . : 111,  120 

— edulis 112 

— ergngii 112 

— lateritius 116 

— muscarius 114 

— nccalor 116 

— nigricans 118 

— olearius 117- 

— palomelus 112 

— phalloïdes 115 

— pilcolurius 119 

— procenis 111 

— pscudo-aurantiacus 114 

— pyrogallus 117 


Agaricus  slgptieus 

Pages 
. . . . 118 

— urens 

116 

Agropyrum  repens 

234 

Aillaunc 

54 

Airelle  myrtille 

37 

Alcool 

495 

— amylique 

340 

Alcoolat  antiscorbutique . . 

149 

— de  Fioraventi 

..194, 

274 

— vulnéraire 

329 

Algues 

..402, 

292, 

466 

Aliboufier  benjoin 

17 

Aloe  barbadensis 

19 

— perfoliata 

19 

— pcrfoliala  ~ vera 

19 

— socotrina 

.19, 

20 

— spicata  

21 

— vera 

19 

— vulgaris 

21 

Aloès  caballin 

20 

- — de  la  Jamaïque 

20 

— de  Socotora 

20 

— des  Barbades  

20 

— du  Cap 

21 

— en  epi 

.19, 

20 

— hépatique 

20 

— lucide 

20 

— socotrin 

. 19, 

20 

- — sucolrin 

. 19, 

20 

— vulgaire 

19 

Aloétine 

21 

Aloïne 

21 

Alopecurus  aqrestis 

206 

Alpinia  cardamomum.  . . 

202 

AÙhœa  of/icinalis 

265 

Allhéine 

266 

Aluine 

1 

Amadou 

401 

Amadouvier  (polypore)  . . 

401 

Amandes  amères 

23 

— douces 

23 

Amandier  cultivé 

22 

Amanita  aurantiaca 

in, 

113 

— bulbosa  

114 

— muscaria 

112, 

115 

— phalloïdes 

115 

— rubcscens 

112 

— viridis 

115 

Amanite  bulbeuse 

114 

— bulbeuse  blanche. ... 

115 

— fausse  oronge 

114 

— sulfnrine 

115 

Amanitine 

121 

Ambrina  ambrosioïdes.. . 

25 

Ambroisie  du  Mexique... 

25 

Ambroisine 

25 

AMENTACÉES 

125, 

132 

Amidon  de  blé 

232 

— de  riz 

Ammoniaque  (gomme).. . 

198 

508 
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Amomacées 179,  238, 

Amome  à grappes 

Amomum  curcuma 

— racemosum 

— zingïber 

Ampélidées  (Vilucdes) 

Amygdalinie 

Amygdalus  communis 

— saliva 

Amyris  ambrosiana 

— fioribunda 

— papyrifera 

Anacycle  pyrcthre 

Anacyclus  pyrethrum 

Anarmita  cocculus 

Anarmite  coque  du  Levant 

Anémone  des  bois 

— des  prés  

— pulsatille 

Anemone  nemorosa 

— pratensis 

— pulsalilla 

Anémonine 

Aneth  odorant 

Anethum  fœniculum 

— yraveolens 

Angèlica  archangelica 

— sylvestris  

Angélicine 

Angélique  de  Bohême 

— des  jardins 

— officinale 

— sauvage 

Angélique  (acide) 

Angogo 

Angusture  fausse 182, 

— vraie 

Anis  couvert 

— étoilé 

— faux 

— officinal 

— vert  

Anisette 

— de  Bordeaux 

Anisum  officinale 

Ansérine  ambroisie 

Anlennaria  dioica 

Anthémique  (acide) 

Anthémis  cotula 

— nobilis 

— pyrethrum 

— tincloria 

Anthirinum  asarina 

Anthofles 

Antidote  de  Milhridate 

Apium  yraveolens 

— petroselinum ; . . . 

Apocynées 104,  382, 

Arabine 

Arbousier  busserole 

— traînant 

Arbutus  of/icinalis 


255 

202 

179 
202 
255 
492 

23 
22 
22 
273 
393 
393 
88 
88 
20 
20 
29 
29 
2S 
29 
29 
' 28 
29 
29 
216 

29 

31 

32 
32 
31 
31 

31 

32 

32 
169 
501 

180 
36 

33 
177 

34 
34 
36 
34 
34 
25 

261 

91 

92 
90 
88 
92 
49 

259 

437 

10 

141 

400 

7 

36 

30 
30 


— k va-ursi 
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Pages 

Arcanson 390 

Archangelica  offlcinalis 31 

Arctium  lappa 58 

Areca  catechu 8 

1 — humilis 441 

— oleracea : u 441 

Argucl 104 

Aristoloche  serpentaire 38 

Aristolochia  of/icinalis 38 

— pseudo-serpentaria. 39 

— serpentaria 38 

Aristolociuées 38,  48 

Armoise  absinthe 1 

— commune 40,  56,  273,  364 

— vermifuge 41 

— vulgaire . 40 

Arnica  monlana .* 43 

Arnicine 45 

Arnique  des  montagnes 43 

Aroïdées.  16,  240 

Arrack 430 

Arrow-root 239 

— du  Brésil 318 

— de  l’Inde 239 

— de  Taïti 240 

— de  Tolomane 239 

— de  Travancore 239 

Arthante  allongée 40 

Arthante  adunca 48 

— elongata 46 

— lancifolia 48 

Arthantique  (acide) 47 

Arthemisia  absinlhium 1 

— contra 41 

— glomerata 43 

— judaïca 42 

— maritima 3 

— pontica 4 

— Sieberi 41 

— Vahliana 42 

— vulgaris 40 

Artocarpèes 460 

Arum  maculatum 240 

Arundo  donax 97 

— saliva 77 

Arvore  du  Gongouha 270 

— do  male. . . v 270 

Asa  fœtida  219 

Asa  fœtida  disgunensis 218 

Asagrœa  of/icinalis 452 

Asaret  d’Europe 48 

Asariue 49 

Asarite 49 

Asarone 49 

As'arum  europœcum 48 

— officinale 48 

•Asclepiadacées 312 

Asparagine 52  , 266 

Asparagus  itlbus 52 

— aphyllus 52 

— h or  ridas 52 

— of/icinalis 50 

Asperge  commune 50 
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Tajcs 


Asperge  officinalo 50 

Aspic 30  4 

Aspidium  filix  mas. . . .• 223 

Asplénium  adiantlmm  niijrum 102 

— ceterach 102 

— ruta  muraria 102 

— scolopendrium v -157 

— trichomanies 102 

Aster  hclenium 54 

— of/icinalis 54 

Astlima  weed 312 

Astragale  crétique 51 

— porto-gomme 54 

— vrai 52 

Astragalus  aristatus 54 

— crcticus 54 

— glgegphgllos 420 

— gummifer 54 

— microcephalus 54 

— Parnasii 54 

— vents 52 

Atropa  belladona.  06 

Atropine 07 

Aunée  officinale 54 

— (grande) 54 

Aurantine 144 

Avena  elatior 206 

— saliva 56 

— vulnaris 56 

Avet.... 443 

Avoine  cultivée, 56 


B 

Bablads 8 

Badian  anisé 33 

— à petites  fleurs 34 

— - de  la  Floride 34 

Badianier  de  la  Chine 33 

Bagassc 06 

Baies  de  Genièvre 247 

Balauste  . . .' 263 

Bàlsamifluées 309 

Balsamodendron  africanum 60 

— Ehrenbergianum 05 

— Boxburgii 61 

Bandoline 151 

Bangh 127 

Banksia  abyssinien 107 

Barboline ' 41,  473 

Bardanc  commune 60 

— cotonneuse 60 

— officinale 58 

Barras 390 

Bassorine 12,  54.  60 

Baudrier  de  Neptune 292 

Baume  d'Angélique 32 

— de  Carthagène 62 

— du  commandeur 18,  32 

. — de  copaliu 158 

— de  Fioraventi 05,  249,  274,  346 

— de  muscade 346 


Pages 


Baume  nerval 303,  346 

— opodeldoch 295,  431,  481 

— du  Pérou  blanc 62 

brun 62 

— en  coque 02 

liquide 62 

noir • • 02 

— • — solide 62 

— do  Sonsonate 62 

— de  Tolu 63 

mou 64 

— — sec 64 

— tranquille.  07,  190,273,284,303, 

337...  431 

— vulnéraire 209 

Baumicr  bdellium 60 

■ — du  Pérou 61 

— de  Tolu  . , 63 

— porte-myrrhe 65 

Bdellium 60 

— d’Afrique 60 

— de  l’Inde 61 

Béchion 484 

Belladone  officinale. 66 

Belle-dame 66 

Benjoin 18 

— amygdaloïde 18 

— à odeur  de  vanille 18 

— commun 18 

— de  Siam 18 

— do  Sumatra 18 

— styrax 17 

Bonoi  te  aquatique 71 

— des  montagnes 71 

— officinale 69 

Benzoïque  (acide) 18 

Berbiîhipées 71 

Berbérine * 72 

Berberis  commun 71 

Berberis  vulgaris 71 

Bétoine  des  montagnes 43 

Beurre  de  cacao 81 

— de  muscade 346 

Bich 13 

Bière 363 

— antiscorbutique 147,  149  444 

Bigaradier 359 

Bigeon 444 

Bish 13 

Bistorte  (grande) 398 

Bitter 32 

Bittera  febrifuga 404 

Bittérine 404 

Blé 206,  231 

Blodrot 483 

Bluet 210 

Boihets 465 

Bois  amer  de  Surinam 403 

— de  pavane 171 

— de  quassia 403 

— des  Moluques 171 

— de  sassafras 448 

— gentil 186 
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Pages 

Bois  purgatif  171 

— sudorifiques 418,  466 

Bolhida 1 69 

Bolet  à tubes  rouges 118 

■ — bronzé 111,  112 

— circinal — 112 

— comestible 111,  112 

«—  du  mélèze -102 

— foie 112 

— pernicieux 118 

— rude 112 

Ùoletus  œrcus 111,  112 

“ circinans 112 

— ■ edulis 111,  112 

— hepaticus 112 

igniarius 401 

• laricis 402 

— luridus 112 

— perniciosns 118 

— pipemtus 118 

pur  pur  eus 118 

— salanas 118 

— scaber 112 

--  ungulatus 401 

-r-  viscidus 118 

Bonhomme 72 

Bonplandia  trifoiiata 180 

Bornécnnc 487 

Bornéol 487 

Bohiuginées 74,  156,  182 

Borrago  of/icinalis 74 

Boswelia  / loribunda 398 

— papprifera 393 

— sacra 393 

— serrata 393 

Büucnge  anis 34 

Bouillon  blanc 72 

Bou-ndfa 474 

Bourgeons  do  sapin 443 

Bourguépine 347 

Bourrache  officinale 74 

Boussorole 36 

Brai  sec ] 399 

Ifi'assica  nigra  340 

Brayera  abyssinica 167 

— anthelminthica 167 

Brèdes 337 

Brou  de  noix 354 

Brucine ' 50o 

Brngnet 1U 

Bryoïcine 77- 

Bryonc  dioïque.  .1 76 

— officinale 76 

Br  y onia  alba ’*  75 

— clioica ’ 76 

Bryonine 77 

Bryonitine 77 

Buis  (petit) .!!!!!!  36 

— piquant 225 

Bulbosine ” jot 

Baxcrole " ” “ ’ “ 39 


c 


Pages 

Cabaret 73 

Cabosse 78 

Cacao  commun 7g 

Cacao  minus 78 

— sativa 78 

Cacaoyer  ordinaire 78 

Cachou 8,  9 

— brunâtre , 9 

— de  Bologne 10 

— des  fumeurs 10 

' — de  Pégu 9 

— parallelipipèdc 9 

— terne 9 

Cacbou.tannique  (acide) 10 

Cacbutique  (acide) 9,  10 

Cadc 247 

Café 84 

— chicorée J 37 

— marron ;.  86 

Caféier  d’Arabiel 82 

Caféine 86,  479,  271 

Caféique  (acide) 86 

Çaféone 86 

Cafctanniquc  (acide) 86,  87,  271 

Cuïnca 137 

Caïncique  (acide) 138 

Caja-kilce 321 

Calabarine 385 

Calamentlia  hederacca 259 

Calamus  aromaticus 16,  17 

— draco 434 

— pclrœus 435 

— rudentum 435 

— verus 435 

Oalcitrapa  lanuginosa 128 

Cambogique  (acide). . . . 1 242 

Camomille  des  teinturiers 92 

— noble 90 

— odorante 90 

— puante. 92 

— pyrèlhrc 88 

— romaine 90 

C AMPANULACÉBS 312 

Camphora  of/icinarum 293 

Camphre : 294 

— d’année  56 

— de  Bornéo 295 

Camphrier  du  Japon 293 

Camphrier  (laurier) 293 

Casneficier  officinal 93 

Canna  coccinea 292 

Cnnnabènc 125 

Cannabine 125 

Cannabinées 124 

Cannabis  indica 125 

— sativa 124 

Cannabisme 127 

Caqnamclle.... 94 

Canne  aromatique 16. 

— à sucre  94 

— de  Provence 97 
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Canne  mollifèrc 94 

— mielleuse 94 

Cannella  alba 299 

Canxellacées 299 

Cannelle  blanche 299 

— de  Cayenne 298 

— de  Ceylan 298 

— rie  Chine 298 

— de  Java . 298 

— de  Malabar 298 

— giroflée 299 

— male 298 

Cannellior  de  Ceylan 296,  298 

Cannellier  (laurier) 296 

Cantharellus  cibarius ...  111 

Caoulchouc 460 

— de  la  Guyane 460 

— du  Para 460 

— vulcanisé 461 

Capillaire  de  Montpellier 99 

— du  Canada 99 

— noir 102 

— rouge 102 

Caprifouacées 468 

Capsules  de  Pavot 372 

•Capuchon 12 

Caramel 96 

•Cardamome  de  Ceylan 203 

— du  Malabar  long 203 

— — petit 203 

— — moyen 203 

— — grand 203 

Garduus  benedictus 128 

Careillade 282 

Carragaeon 102 

Carragaheen 102 
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Panicaut  (agaric  du) 

Panicum  dactylum 

Papavcr  erraticum 

— nigrûm 

— rhaas 

— sornniferum 

Papavhracées 369, 

Papavérine 

Papier  calabarisé 

— tue-mouche 

Paraguay  Houx 

Paraménispermino 

Paramorphine 

Pareire  à feuilles  rondes 

Pariétaire  officinale 

Parietavia  of/icinalis 

Parigline 

Parillinique  (acide) 

Parmenlièro 

Pas  d'âne 

Pastinaca  anethum 

Pâte  de  Canquoin 

— do  datte 

— de  guimauve 7, 

— do  jujube 7, 

— de  lichen 

— pectorale 

— de  réglisse 

Patience  à feuilles  aigues 

— sauvage 

Patte  d’ours 

Paullinia  sorbilis 


234 

133 

424 

292 

449 

112 

12 

46 

112 

236 

369 

373 

369 

371 

371 

377 

386 

405 

171 

27 

377 

26 

365 

365 
464 
464 
337 
484 

oq 

232 

7 

266 

282 

7 

7 

7 

366 
366 
202 
368 
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Pages 

Paullinié >'68 

Pavot  blanc 372 

— des  champs 369 

— coquelicot 369 

— à graines  noires 373 

— noir .....' 372 

— officinal 372 

— à opium 371 

— pourpre 372,  375 

— rouge 369 

— somnifère 371 

Pêcher 24 

Pedictilaria 131 

Pensée  sauvage * 380 

Pepo  macrocarpus 106 

Perce  muraille 365 

Persea  sassafras 447 

Persil 141 

— des  marais 10 

Pervenche  couchée 382 

— (grande) 382 

— (mineure) 382 

Pcssc 444 

Petit  buis 36 

— chiendent 234 

— houx 225 

— lait  de  Weiss 106 

Petite  absinthe 4 

— casse 94 

— centaurée 208 

— ciguë 141 

— ronce . . 432 

— sauge 450 

Petits  grains 359 

— pignons  d’Inde 173 

Petun 349 

Phallus  csculentus 111 

Phcllandrie  aquatique 383 

Phcllandrine 384 

Phellandnum  aqualicum 141,  383 

Phéorétine 424 

Pliænix  dactylifeva 186 

— farinifera 441 

Physale 161 

Physaline .162 

Physalis  alkekengi 161 

Physcia  islandica 304 

Physcite 292 

Physostigma  vénéneux 384 

Physostigma  venenosum 384 

Phvsostigmine  . . 385 

Phytemnacolle 26 

Picroglycion 335 

Picrotoxine 27 

Pied  do  cliat 261 

Pignons  (petits)  d'Inde 173 

Pilocarpus  pinnalus 277 

Pilules  d’Anderson 242 

— ante  cibum 21 

— de  Bontius 21,  242 

— de  cynoglossc 65,  184,  378,  394 

— de  Lartigue 154 

— de  Laville  162 


Pages 


Pilules  de  Méglin 

— de  Morisson 

— de  Morton 18, 

— de  Segond 

P'nnpinella  anisum 

Pimpinello  anis 

Pin  de  Bordeaux 

— (grand) 

— des  Landes 

— maritime » • • • 

— sauvage 

Pinceau  

Piniquo  (acide) 

Pinus  ahies 443, 

— larix 

— maritima 

— pineasler v 

Piper  angustifolium  . . . . 

— caudaiwm 

— cubeba 

— elongatum  

PlPÉItAClSES 46, 

Pislaccia  vera 

Pistache 

Pistachier  franc 

Pistolet  

Plantain  -des  Alpes 

Pleurs  de  la  vigne 

Plosslea  floribunda 

— papyracea 

Plnsslée  papyracée 

Pointes  d’asperges  (sirop  de) 

Pois  d'iris 

Poivre  cubèbe 

Poivrier  à queue 

Poix  blanche 

— de  Bourgogne 

— jaune 

— noire 390, 

— résine 

Pollénine.. 

Polychroïte 

Polygala  amer 

— d’Autriche 

— do  Virginie 

— vulgaire 

Polygala  amara 

— austriaca 

— senega 

— vulgaris 

Polygamies 286, 

Polygalique  (acide) 

Polygone  historié 

Polygonées 306,  398, 

Polygonum  bistorla 

Polypodc  commun 

Poly podium  /llis  mas 

— vulgare 

Polypore  amadouvicr 

— blanchâtre 

— du  chêne 

— du  mélèze 401, 

— ongulé 


284 

242 

63 

110 

34 

34 

387 

3S7 

387 

387 

387 

387 

324 

444 

323 

387 

387 

46 

394 

394 

46 

394 

391 

392 
391 

12 

43 

493 

393 
393 

393 
52 

275 

394 
394 
444 
444 
444 
443 
390 
316 
440 
397 
397 

396 

397 
397 
397 

396 

397 

396 

397 

398 
420 

398 

399 
223 
399 

401 
112 
399 

402 
401 


5S4  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Pages 

Polyporus  fomenlarius 401 

— igniarius 401 

Pages 

Qucr eus  cocci fera -135 

— lusitanien 

— laricis 403 

— lucidus '119 

— pedonculata 132 

— robur 13a 

— officinalis 118,  402 

— ovinus 112 

— sessi-folia 132 

— su  ber : • -iq*; 

— sulfureus 119 

Polystichum  füis  m as 223 

Pommade  popnleura 284 

Quercinc 133 

Uuercite 133 

Oucrcitrin aqq 

Pomme  épineuse 188 

— de  terre 337 

— de  terrète 261 

Pomette  épineuse 188 

Ponceau 309 

Porphyroxine 377 

Pote 480 

Quillaya  saponaria 447 

Quinicinc 413 

Ouinidine lis 

Quinine 413 

Q'drfium 415 

Quinoïde  Armand 72 

Potelée 2S2 

Potentilla  tormentilla 483 

Potion  do  Todd 496 

Potiron 111 

- (gros) 160 

— Àlmaguer 4M 

— aromatique 175 

— blanc 406 

— hrun  do  Carlhagène 411 

Poudre  antidotairc 234 

— de  Bresler 41 

— de  Capucin 454 

— de  Castilhon 239 

— français 133 

— gi'is 406 

— cornâôhine 312 

. — de  Dower *1 10,  378 

— de  Hufeland 501 

— Huanuco 407 

— jaune 400 

— lycopode 315 

— de  Saint-Ange 50 

— stornutatoire 304 

— jaune  rouge 408 

— jaune  royal 408 

— vermifuge  composée 408 

Prunus  lauro  cerasus • 300 

Pseudo-morphine 377 

Psychotria  emetioa 109 

Pterocarpus  draco 435 

— marsupium 10 

Pulmonaire  du  chêne 306 

Pulpe  de  tamarin . . 472 

Pulsalilla  vulgaris. 28 

Pulsatille os 

Punica  granatum 262 

— sylvcstris ono 

Pyrèlhre  d’Afrique 88 

— du  Caucase <10 

— officinale  ; 88 

P.yréthrine an 

Pyrethrum  curneum 90 

— caucasicum on 

— pâle'.' 409 

— des  pauvres 46 

- — pitaya  d’Anlioquia 411 

do  la  Colombie 411 

— pitayo 411 

— pseudo-loxa 411 

— rouge 406,  407,  409 

do  Carlhagène 411 

— non  verruqueux 407,  409 

— verruqueux 407,  410 

Bt 

« 

Racahout  des  Arabes 82,  133 

Racine  do  caryophyllée 70 

— de  Colombo 145 

— rosewn ôn 

Pyroxyline 166 

Pyrus  cydonia 150 

Q 

Quassia  amara 403 

— de  salsepareille 463 

Racines  apéritives 12,  218 

Rafioult 116 

Raifort  sauvage 145 

— excelsa 494 

— simarouba iss 

(juassier  amer • 403 

— de  Surinam '403 

Quassmc pu  459 

Quassilo 4,04 

Uuatrc  (leurs 495 

Ratanhia 286 
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Ratanhia  des  Antilles 287 

— de  la  Nouvelle-Grenade 287 

— du  Pérou 287 

— de  Savanillc 287 

— du  Texas 287 

— Payta< 287 

Recise 09 

Redoul 105 

Réglisse  des  Alpes • 420 

— d'Amérique  . . : 420 

— glabre ’. . . 418 

— de  Grèce 420 

— de  Hongrie 420 

— de  montagne 420 

— officinale 7,  418 

— de  Russie 420 

— sauvage 420 

Remède  du  duc  de  Portland 252 

Remise 40 

Renonculacées 12,  28,  191,  202 

Renouée  bistorte  398 

Résine  d’asa  fœtida •...  219 

— élémi 273 

— d’eucalyptus 213 

— de  gaiae 214 

— de  galbanum . . 220 

— de  gingembre 256 

— de  gomme  gutte 242 

— de  jalap 280 

— jaune 390 

— de  sagapenum 221 

- — scammonée 312 

— de  térébenthine 444 

Résino-guayaciqûe  (acide) 244 

Rhabarbarin 424 

Rliæadine « 370 

Rhæadinique  (acide) 370 

Rhamnées 281,  347 

Rbamnégine 348 

Rhamnétine 348 

Rhamnine 348 

Rhammit  catharticus 247 

— Zizyphus 281 

Rhapontic 424 

Rheum  officinale 420 

— palmatum 422 

— rhaponticum 424 

Rhubarbe 422 

— d'Allemagne 424 

— anglaise , 424 

— de  Chine 423 

— de  France 424 

— indigène 424 

— de  Moscovie 422 

— officinale 420  ' 

Rhuinine 424 

Richardsonia  scabra 109 

Ricin  d’Amérique 427 

— de  France 427 

— ordinaire 424 

Ricinine 427 

Ricinoléique  (acide) 427 

Ricinus  communie 425 


Pages 


Riz  cultivé 428 

— (amidon  de) 429 

Rob  do  raisin 494 

Romarin  officinal. 430 

Pioncc  arbrisseau 431 

— bleue . 482 

— commune 431 

— (petite) 432 

— sauvage 431 

Rondelle 48 

Rondote 259 

Roripa  ruslicana 145 

Rôsa  canina '. 434 

— centifolia 434 

— damascena 434 

— (jallica ' 432 

— moschata 434 

Rosacées.  22,  69, 150, 167,  227,  300, 

431,  432,  447,  483 
Rose  de  chien 433 

— de  Damas 434 

— de  Noël 202 

— pâle • 434 

— de  Provins 434 

— de  Puteaux 434 

— rouge 434 

— sauvage 434 

Roseau  aromatique 10 

— cultivé  97 

— (grand) 97 

— à quenouille 97 

Rosier  à cent  feuilles ; . . . 432 

— français... 432 

— gallique 432 

— de  Provins 434 

— des  quatre  saisons 434 

— de  tous  les  mois 434 

Rosmarinus  officinalis 430 

Rotang  sang-dragon 434 

Rouvre 439 

Ruhiacées 8,  10,  82,  107,  109,  137 

Rtibus  cœsius . . .433 

— fruticosus 431 

Rue  fétide 435 

— des  jardins 435 

— odorante 435 

— officinale 435 

Rumex  acutus 306 

— crispus 307 

— divaricatus 367 

— obtusifolius 307 

— patienlia 307 

— pulchcr 307 

Rumicine 307 

Ruscus  aculeatus 225 

— hypoijlossum 226 

— hypophyllum 226 

Rusty-crown-bark 444 

Ruta  ijvavcolens. 433 

Rutacées.  142,  180,  243,  357,  403, 

„ . , 435,  458 


Rutile  (hydrure  de) 430 


33 . 
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Pares 

Sabadilla  officinalis 452 

Sabadille.. * 452 

Sabine 248 

- — femelle 249 

— à fouilles  do  cyprès 248 

— — de  tanaisie 249 

— mâle 248 

Saccharum  of ficin arum 94 

Safran  d’Angoulême 439 

— d'automne '. 438 

— bâtard 65,  d 51 , 179 

— cultivé 438 

— des  Indes 179 

— des  prés 151 

Safranine 440 

Safrène 448 

* Safrol 448 

Sagaponum 221 

Sagou 441 

— ancien 442 

— de  Moluques 442 

— perlé 442 

— premier 442 

— tapioca 442 

Sagouier  farineux 440 

Sagus  farinifera 441 

• — genuina 440 

— rhumphii 440 

Sain-bois 184 

Saint  bois 184 

Salep  de  France 360 

— des  Indes  occidentales 239 

— d’Orient 360 

Salsepareille  du  Brésil 464 

— caraque 464 

— do  Honduras 463,  464 

— de  la  Jamaïque 464 

— de  la  Vcra-Cruz 463 

— rouge  de  la  Jamaïque 464 

— squine 465 

Salseparine 464 

Salvia  officinalis 449 

Sang-dragon 434 

— en  baguette -;....  435 

— en  galettes 435 

— en  globules 434 

— en  masses 435 

— en  olives 434 

— en  roseau 435 

Sanguenitte 4 

Sanicle  des  montagnes 69 

Santinorétine 42 

Santonino 42 

Santonique  (acide) 1 42 

Sapin  argenté 443 

— blanc ' 443 

— commun 443,  444 

— élevé 444 

— (faux) 444 

— de  Norwége 444 


Page* 


Sapin  en  peigne 443 

Sapindacées 368 

Sapinette 147.  444 

Saponaire  officinale 445 

— d’Orient 447 

Saponaria  officinalis y 445 

Sapogéniue 446 

Saponine 446 

Sapotacées 276 

Sassafras  officinal 447 

Sassafras  officinale 447 

Sassafride 448 

Sauge  (grande) 450- 

— officinale 449‘ 

— (petite) 450' 

Savinier 248 

Savon  médicinal 24 

Savonnièrc 445 

Scabieuso  officinale 451 

Scabiosa  succisa 451 

Scammonéc  d’Alcp 311 

— en  coquille 311 

— on  galette 312 

— de  Montpellier 312 

— de  Smyrno 311 

Scandix  cercfolium 141 

Scariole 291 

Schœnocaule  officinal 452 

Schænocaulum  officinale 452 

Scilla  maritima 454 

Seille  d’Espagne 455 

— femelle 455 

— d’Italie 453 

— mâle '. . . . 455 

— maritime 454 

— officinale 454,  496 

Scillitine 456 

Sclerotiums  clavus 204 

Scolopendre 457 

— officinale 457 

Scolopendrnm  officinale 457 

Scordium 253 

Scoroilosma  fœtidum 218 

SCIIOFULARIACÉES 49,  72,  194,  491 

Seigle  ergoté / 204 

Sel  d’absinthe 3 

Semen-contra 41 

— d’Alep 42 

— d’Alexandrie 42 

— de  Barbarie 43 

Semen-contra  vernies 42 

Semences  chaudes 178,  218 

— froides 136,  290' 

Sementino  ....  1 41 

Séné 104 

— d’Alep 104 

— d’Alexandrie 104 

— d’Ethiopie 104 

— d’Italie.... 104 

— de  la  Mecque 104 

— do  la  Palthc 105 

— de  la  Pique 104 

— de  la  Thebaïde 104 
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Pages 


Sénc  Moka 104 

— do  Tripoli 104 

— do  Nubie 104 

— du  Sénégal 104 

— de  Tinncvely 104,  105 

— suna  Mulka 104 

Sénéguine 397 

Serpentaire  de  Virginie 38 

— rouge 398 

Scrpentarine 39 

.Sève  de  pin 388 

SlLÉN'ÉES 445 

Simarouba  de  Cayenne 458 

Simaruba  amara 458 

— guyanensis 458 

— officinalis 458 

Sinapis  alba..i 343 

— nigra 340 

Sinapismes  Rigollot 345 

Sinapisine 344 

Sinaptase 23 

Siphonia  cachuchu 1G0 

— elastica 459 

— guianensis 459 

Siphonic  élastique 459 

Sirop  antiscorbutique.  147,  149,  300,  331 

— d’armoise.. 50,  273,  304 

— de  Boubée. 154 

— de  chicorée 12,  162,  458 


— de  Clérambourg MO 

— de  Cuisinier 465 

— de  Delabarre 440 

— de  Dcsessarts 110 

— d’Erysimum 56 

— de  longue  vie 333 

— d’orgeat ' 24 

— de  pointes  d’asperges 52 

— de  raisin 494 

— simple 96 

— de  sucre 96 

Sisymbrium  nasturtium 169 

Skuléine 456 

Smilace  de  Chine 462 

— médicinale 465 

Sjiilacées 50,  225,  432,  462,  465 

Smilàx  aspera 403 

— china 465 

— cordato-ovata 464 

— medica 462,  463 

— officinalis 463,  464 

— papyracea 464 

— pseudo-syphililica 464 

— salsaparilla 463 

— syphilitica 463,  464 

Soaria 169 

Solanacées.  66, 161,  188,  282,  334, 

336,  337,  349 

Solanme.  335 

Solanum  dulcamaru ...  334 

— léthale 66 

— nigrum. 336 

— tuberosum 337 


Son 234 

Souchet  des  Indes 179 

Souci  des  Alpes 43 

Spalhulaire  citronnée 112 

Spathularia  flavida 112 

Spennœdia  clavus 204 

Spermogonie 204 

Sphacclia  segetum 204 

Sphacélie  des  céréales. 204 

Spliœrococcus  hclminthocorton 466 

Spliœria  purpitrata 205 

Sphérics 205 

Sphéroeoquc  mousse  de  Corso 466 

Spilanthes  oleracea 171 

Squille 454 

Squine 465 

Stalagmites  cambogmclcs. 240 

Staphisagrine 192 

Staphisino 19S 

Stercvs  diaboli 219 

Sticta  pulmonacea 306 

Slramoino 190 

— pomme  épineuse 188 

Strychnine 500 

Strychnos  Ignatü 498 

— nuxvomica 182,  49S 

Styracacées 17 

Styracacine 310 

Styrax  benzoïn 17 

— liquide 310 

Styrol 310 

Suc  de  réglisse •. . 420 

Sucre  candi 96 

— interverti 96 

— noir 420 

— d’orgo 9o 

Suin 46b 

Sulion 468 

Sulfosinapisine 344 

Sureau  commun 468 

— noir 468 

Symphytum  officinale  156 

— major 156 

Synantiiékées.  1, 40,  41,  43,  54,  58, 

88,  90,  128,  135,  171,  210,  261, 

289,  473,  484 

Sylvie 29 

Sylvique  (acide) 324 

Synaptase 23 

T 

Tabac 349 

— des  Savoyards 43 

— des  Vosges 43 

Tacca  pinnâtifida 240 

Tacouet 434 

Tamarin 472 

Tamarindus  indica 470 

Tamarinier  de  l’Inde 470 

Tan 133 

Tanacéliquo  (acide) 474 

Tanacetum  vulgarc 473 
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Tanaisie  vulgaire 

Tanningcnique  (acide) 

'Faunique  (acide) 

Tapioka 

Pages 

473 

10 

..10,38,  131 

442 

Tasmanian  lducgum  tree.. 

212 

Tephrosia  appolinea 

Térébenthine  d’Alsace. . . . 

104 

443, 

444 

— brute 

388 

— do  Bordeaux 

388 

— de  Briançon 



324 

— au  citron., 

441 

— fine 

324 

— çemme 

388 

— du  sapin 

444 

— de  Strasbourg 

....  443, 

444 

— suisse 

324 

— de  Venise 

444 

Téréuinthacées...  60,  65 

273,  391 , 

393 

Ternstrcemiacées 

476 

Terre  du  Japon 

8 

Terra  mérita 

179 

Tête  de  méduse 

115 

Tcucrium  chamœdrys 

253 

— scordium 

252 

Thapsia  garganica 

474 

Thapsio  du  gargano 

474 

— turbith  

474 

Thé  de  la  Chine 

476 

— d’Europe 

491 

— des  Jésuites 

25, 

270 

— du' Mexique 

25 

— du  Paraguay 

270 

— de  Saint-Germain.... 

106 

— de  Smyrne 

106 

Thta  assanica • 

477 

— bohea  

477 

— cantonensis 

477 

— cochinchinensis 

477 

— sinensis 

476 

— stricta  

477 

— viridis 

477 

377 

479 

78 

Thébaïno 

Théine 

Thcobroma  cacao 

Théobromine 

81 

Thériaque,  17,  63,  65,  194, 

209,  221, 

300,  316,  378, 

394,  440, 

484 

— des  Allemands 

247 

Thés  noirs 

478 

478 

290 

— verts 

Thridace 

Thym 

480 

— vulgaire 

480 

Thymclea  gnidium 

184 

Thymène 

480 

Thymique  (acide) 

481 

Thymol 

480 

Thymus  vulgaris 

480 

Tiglium  officinale 

171 

Tilia  Eurdptca 

481 

— grandiflora 

482 

— microphylla 

481 

Filia  pauciflora ; 482 

— plalyphylla 481 

— sylvestris 481 

Tiliacèes  . 481 

Tilleul  d’Europe 481 

— à feuilles  d’orme 481 

— à grandes  feuilles 481 

— de  Hollande 481 

— à petites  feuilles 481 

— sauvage 481 

Tillot : 481 

Tin 480 

Tisane  de  Felz 465 

• — do  gruau 57 

— royale 106 

Tolonpalt 278 

Toluifera  balsamum 63 

Tormentilla  crecta 483 

Tormentille  droite 483 

— potentille 483 

Traumaticine 277 

Trèfle  des  Alpes  420 

— aquatique 330 

— de  castor 330 

— des  marais 330 

Trcmella  mcsentâriforme 112 

Trcmclle  mésentère  112 

Trifolium  alpinum 420 

— melilolus 324 

Trïlicum  repens 234 

— sativum 231 

— vulgare 231 

Truffe 111,  112 

Tuber  ciborium 111 

Tue- chien 151 

— loup.  12,  151 

Tussilage  commun 484 

Tussilago  farfara 484 

U 

Uanarazeiro 368 

Uncaria  gambir.  . . 8,  10 

llrceola  elastica 460 

Urginea  scilla . 454 

urticées 267,  235 

\ 

Vaccinium  vitisidœa 37 

Vahea  gummifcra 460 

Valeriana  officinaüs 485 

— patuslris 487 

— sylvestris 487 

Valériane  officinale 485 

— sauvage 485 

Valérianées 485 

Valérianique  (acide) 269,  487 

Valérique  (acide) 487 

Valero! 487 

Vanilla  aromalica 488,  490 

— planifolia 489,  490 

— pompona 490 
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Yaniïta  saliva 490 

— sylvestris 490 

Vanille  bâtarde 490 

— bova 490 

— lcc  490 

— légitime 480 

— siraarona 490 

Vanillier  officinal 488 

Vanillinn 490 

Vanillique  (acide) 490 

Vanillon 490 

Varaire 199 

— t officinal 452 

Veilleuse 151 

Veilloto 151 

Vératrc  blanc 199 

—J  vert 202 

Vératrinc 201 

Yeratrum  album 199 

— nigrum 20-2 

— sabadilla 452 

— viride 202 

Verbascum  lychnilïs 74 

— nigrum  . • . 74 

— sinuatum 74 

— tliapsUs 72 

Verjus 493 

Veronica  officinalis 491 

Véronique  mâle 491 

— officinale 491 

Vert  de  vessie 349 

Vesou 90 

Vespetro 32,  36 

Vigne  blanche 70 

• — cultivée 492 

- — grimpante 334 

— de  Judée 334 

Vignette 332 

Vignoble 332 

Vin  d’Anduran . 154 

— antiscorbutique.  « 147,  149 

Vinaigre 496 

— antiseptique 303 

— camphré 490 

— de  colchique 490 


Pages 


N mamie  ucs  mmuc  vuiuuis.  -eu, 

431.  490 

— de  scille 490 

Vinaigres  médicinaux 490 

Vinca  major • 382 

— minor 382 

Vinettier. 71 

Vins  blancs 494 

— de  liqueur 494 

— médicinaux 495 

— mousseux 494 

— rouges 494 

— sucres 494 

Viola  arvensis 380 

— calcarata 497 

— canina 497 

— odorata . . . 496 

— tricolor 3S0,  495 

arvensis 380 

— • — hortensis  381 

ViOLAmÉES 380,  496 

Violette  cultivée 496 

— de  chien 497 

— à long  éperon 497 

— de  mars 496 

— odorante 496 

— -tricolore 380,  497 

Violine.  381,  498 

Vipérine  de  Virginie 38  . 

Virginèique  .(acide) 397 

Viscosine 121 

Vitacées 462 

Htis  vinifera 492 

Vomiquier  amer 498 

— noix  vomique  . . . 498 

— officinal 182 

Vulnéraire  suisse 45 

W 

Wisliey 58 

Z 

Zingiber  officinale 255 

Ziz-yphus  vulgaris 281 
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19,  RUE  HAUTEFEUILLE,  19,  A PARIS 
ENVOI  franco  CONTEE  UN  MANDAT  DE  POSTE. 


ANDOUARD.  Nouveaux  éléments  «le  pliarntucie,  par  AndOUARD 
professeur  à l’Ecole  de  médecine  de  Nantes.  Paris,  1874  1 voL 
in-8  de  880  p.  avec  120  lig.  . ’ fr 

tnnuoirc  pharmaceutique,  fondé  par  0.  REVEIL  et  L.  PaRI- 
sel,  ou  Exposé  analytique  des  travaux  de  pharmacie,  physique, 
histoiie  natuielle  médicale,  thérapeutique,  hygiène,  toxicologie, 
pharmacie  et  chimie  légales,  eaux  minérales,  intérêts  profession- 
nels, par  le  docteur  C.  Méhü,  pharmacien  de  l’hôpital  Necker. 
Paiis,  1863-1874,  Il  volumes  in-1 8 de  chacun  400  page.s  avec 
figures.  Chaque  volume  fr  50 

f .Archives  de  médecine  imvaïc,  rédigées  sous  la  surveillance  de 
l’inspection  générale  du  service  de  santé  de  la  marine.  Directeur 
de  la  rédaction,  M.  le  docteur  Le  Rov  de  Méricourt. 

Les  Archives  de  médecine  navale  paraissent  depuis  le  1er  janvier 
1864,  mensuellement,  par  numéro  de  80  pages,  avec  planches  et 
figures,  et  forment  chaque  année  2 vol.  in-8  de  chacun  500  pages. 
Prix  de  l’abonnement  annuel  pour  Paris.  fy. 

— Pour  les  départements.  14, 

— Pour  l’étranger,  d’après  les  tarifs  delà  convention  postale. 

Les  tomes  1 à XXI\  (1864-75)  sont  en  vente. 

RARRALJLT  (E.).  Parallèle  des  eaux  minérales  de  France  et 

d'AEiemagate.  Guide  pratique  du  médecin  et  du  malade,  avec  une 
introduction  par  le  docteur  Üurand-Fardel.  Paris,  1872,  in- 18 
de  xxn-372  pages  3 jy.  50 

REALE.  H»e  lu  ri  ne,  des  dépôts  urinaires  et  des  calculs,  de  leur 
composition  chimique,  de  leurs  caractères  physiologiques  et  pa- 
thologiques et  des  indications  thérapeutiques  qu’ils  fournissent 
dans  le  traitement  des  maladies.  Traduit  de  l’anglais  et  annoté  j 
par  MM.  Auguste  Ollivier,  médecin  des  hôpitaux,  et  Georges  Ber- 
gtion,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine.  1865,  I vol.  i n - i 8 jésus, 
de  xxx-540  pages  avec  163  figures.  7 fr. 

BEAUVAIS.  B, trots  toxiques  et  itatiiogénéfiques  «le  plusieurs 
médicaments  sur  l’économie  animale  dans  l’état  de  santé.  1845, 
m-8  de  420  pages  avec  huit  tableaux  in-folio.  7 fr. 


LIBRAIRIE  J. -B.  BAILLIÈRE  ET  FILS 


59 1' 


BECI.U.  .nouveau  mit  mien  de  ritertoorïste,  ou  Traité  des  proprié 
tés  médicinales  des  plantes  exotiques  et  indigènes  du  commerce,, 
suivi  d’un  Dictionnaire  pathologique,  thérapeutique  et  pharmaceu- 
tique. 1872,  1 vol.  in-12  de  xiv-256  pages,  avec  55  fig.  2 fr.  50’ 
BRIAND  et  CHAUDE,  itannuci  complet  de  ïîîédecâne  SrgaBc,  OU 
Résumé  des  meilleurs  ouvrages  publiés  jusqu’à  ce  jour  sur  cette 
matière,  et  des  jugements  et  arrêts  les  plus  récents,  et  contenant 
un  Traité  élémentaire  de  chimie  légale , par  J.  Bouts,  professeur 
à l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  Neuvième  édition.  Paris,  1874, 
1 vol.  gr.  in-8  devm-1 102  pages  avec  3 pl.  gravées  et  37  fig.  18  fr. 

BR0NGN1ART  (Ad.).  Énumération  «les  genres  aie  s>iantes  cul- 
tivées au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris,  par  Ad.  Bron- 
GNIART,  professeur  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  membre  de- 
l’Institut,  etc.  Deuxième  édition.  1850,  in-12.  3 fr. 

— lissai  d'une  classification  naturelle  aies  Champignons.  1825, 
in-8,  99  p.  avec  8 planches.  ‘ 4 fr. 

BRUCKE.  Ées  couleurs  au  point  de  vue  physique,  physiologique, 
artistique  et  industriel,  traduit  par  Paul  Schützenberger.  Paris, 
1866,  J vol.  in- 1 8 jésus  de  344  p.  avec  46  fig.  4 fr. 

BRUNNER.  Ta  médecine.  basée  sur  l'examen  aies  urines,  suivie 
des  moyens  hygiéniques  les  plus  favorables  à la  guérison,  à la 
santé  et  à la  prolongation  de  la  vie.  1858, 1 vol.  in-8,  320  p.  5 fr. 
BEIGNET.  Traité  aies  manigtulalions  gihysUgues,  par  H.  BuiGNET, 
professeur  à l’école  de  pharmacie.  1876,  1 vol.  in-8,  avec  250’ 
figures. 

BAASSON  (Henri).  i>es  matières  amylacées  et  sucrées,  leur  rôle 
dans  l’économie.  1873,  gr.  in-8  de  112  pages.  2 fr.  50 

CAUVET.  x ouveuux  éléments  d'histoire  naturelle  inéilicale,  com- 
prenant des  notions  générales  sur  la  zoologie,  la  botanique  et  la 
minéralogie,  l’histoire  et  les  propriétés  des  animaux  et  des  végétaux 
utiles  ou  nuisibles  à l’homme,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs 
produits,  par  D.  Cauvet,  professeur  à l’école  de  pharmacie  de 
Nancy,  1869,  2 vol.  in-18  jésus  avec  790  fig.  12  fr. 

CHEVREUL.  Oes  couleurs  et  de  leurs  apgilïcations  aux.  arts 
industriels  à l’aide  des  cercles  chromatiques,  par  E.  Chevreul, 
directeur  des  teintures  à la  manufacture  des  Gobelins,  professeur 
au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris,  membre  de  l’Institut. 
Paris,  1864,  in-folio  avec  27  planches  coloriées.  Cartonné.  35  fr. 
•f-connx  MEiiiCAiiiEsVi.tRiiis,  Pharmacopée  française,  rédigée 
par  ordre  du  gouvernement,  la  commission  de  rédaction  étant’ 
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composée  de  professeurs  de  la  Facullé  de  médecine  et  de  l’Ecole 
supérieure  de  Paris,  des  membres  de  l’Académie  de  médecine  et 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  1866, 1 vol.  grand  in-8,XLvm- 
784-  p.,  cartonné  à l’anglaise.  g fr  5g 

Franco  par  la  poste.  . 13  fr  50 

Le  même,  interfolié  de  papier  réglé  et  solidement  relié  en  demi- 
maroquin.  16  fr.  50 

Comment fi i res  thérapeutiques  «lu  Codex  medicamen- 
t a ri  us,  ou  Histoire  de  l’action  physiologique  et  des  effets  théra- 
peutiques des  médicaments  inscrits  dans  la  pharmacopée  française, 
par  Ad.  GüBLER,  professeur  de  thérapeutique  à la  Faculté  de  mé- 
decine. Deuxième  édition,  1874, 1 vol.  grand  in-8,  xvm-980  pa°-es, 
format  du  Codex,  cart.  Ijf  pr’ 

COLLADON.  Histoire  naturelle  et  médicale  «les  casses,  et  par- 
ticulièrement de  la  casse  et  des  sénés  employés  en  médecine.  1 8 1 6 , 
in- 4 avec  19  pl.  g g.’ 

CORLIEU  (A.).  Aide-mémoire  «le médecine,  «le  chirurgie  et  «l  oc- 
couchements,  vade-mecum  du  praticien.  Deuxième  édition,  1872, 

1 vol.  in-18  jésus  de  vm-664  p.  avec  418  fig.,  cart.  ’ 6 fr! 

COUTANCE.  Histoire  «lu  chêne  dans  l’antiquité  et  dans  la  nature 
ses  applications  à l’industrie,  aux  constructions  navales,  aux  sciences 
et  aux  arts,  etc.,  par  A.  Coutance,  professeur  à l’Ecole  de  médecine 
navale  de  Brest.  1873,  in-8,  558  p.  avec  tableaux  et  cartes.  8 fr. 

Dictionnaire  «le  mé«lccinc,  «le  chirurgie,  «le  pharmacie,  «le 
l'art  vétérinaire  et  «les  sciences  qui  s’y  rapportent.  Publié 

par  J. -B.  Baillière  etfils.  Treizième  édition,  entièrement  refondue, 
par  E.  Littré,  membre  de  l’Institut  de  France  (Académie  française 
et  Académie  des  Inscriptions),  et  Ch.  Robin,  membre  de  l’institut 
(Académie  des  sciences),  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  ; ouvrage  contenant,  la  synonymie  grecque,  latine,  anglaise, 
allemande,  italienne  et  espagnole,  et  le  glossaire  de  ces  diverses 
langues.  Paris,  1873,  1 beau  vol.  grand  in-8  de  xiv-1836  p.  à deux 
colonnes,  avec  550  fig.  20  fr. 

Demi-reliure  maroquin,  plats  en  toile.  4 fr. 

Demi-reliure  maroquin  à nerfs,  plats  en  toile,  tranches  peigne, 
très-soignée.  5 p.’ 

Dictionnaire  imivcrael  «le  matière  m«“«licale  et  «le  thérapeuti- 
que générale,  contenant  l’indication,  la  description  et  l’emploi 
de  tous  les  médicaments  connus  dans  les  diverses  parties  du 
globe.  Ouvrage  complet.  1829-184-6,  7 vol.  in-8,  y compris  le 

Supplément.  gg  g. 
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Dictionnaire  général  des  eaux  minérales  et  d’iiydrologic  médi- 
cale, comprenant  la  gé'o graphie  et  les  stations  thermales,  la  pa- 
thologie thérapeutique,  la  chimie  analytique,  l’histoire  naturelle, 
l’aménagement  des  sources,  l’administration  thermale,  etc.,  par 
MM.  Durand-Fardël,  inspecteur  des  sources  d’Hauterive  à Vichy, 
E.  Le  Bret,  inspecteur  des  eaux  minérales  de  Baréges,  J.  Lefort, 
pharmacien,  avec  la  collaboration  de  M.  Jules  François,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  pour  les  applications  de  la  science  de 
l’Ingénieur  à l’hydrologie  médicale.  1860,  2 forts  volumes  in-8  de' 
chacun  750  pages.  20  fr. 

Dictionnaire  (nouveau)  de  médecine  et  de  chirurgie  i>!'a(i<|iies, 

illustré  de  figures  intercalées  dans  le  texte,  rédigé  par  Benjamin 

‘ Anger,'E.  Bailly,  Barrallier,  Bernijtz,  P.  Bert,  Bcecicel,  Bui- 
gnet,  Chauvel,  Cusco,  Demarquay,  Denucé,  Desnos,  Desormeaux, 
Devilliers,  Ch.  Fernet,  Alfred  Fournier,  A.  Foville  fils,  Gallard, 
Gauchet,  Gombault,  Gosselin,  A.  Guérin,  H.  Gintrac,  A.  Hardy, 
Heurtaux,  Hirtz,  Jaccoud,  Jacquemet,  Jeannel,  Kceberlé,  Lanne- 
longue,  S.  Laugier,  Ledentu,  P.  Lorain,  Luton,  Martineau,  A. 
Vélaton,  A.  Ollivier,  Oré,  Panas,  Poncet,  Maurice  Raynaud, 
Richet,  Pli.  Ricord,  J.  Rociiard  (de  Lorient),  Z.  Roussin,  Saint- 
Germain,  Ch.  Sarazin,  Germain  Sée,  Jules  Simon,  Siredel,  Stoltz, 
A.  Tardieu,  S.  Tarnier,  Trousseau,  Valette,  Verjon,  Aug.  Voisin. 
Directeur  de  la  rédaction,  le  docteur  Jaccoud. 

Le  Nouveau  dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques 
illustré  de  figures  intercalées  dans  le  texte,  se  composera  d’en- 
viron 30  volumes  grand  in-8  cavalier  de  800  pages.  11  sera 
publié  trois  volumes  par  an.  Les  tomes  I à XX  sont  en  vente. 
Prix  de  chaque  volume  de  800  pages  avec  figures  intercalées  dans 
le  texte.  10  fr. 

Les  volumes  seront  envoyés  franco  par  la  poste,  aussitôt  leur  pu- 
blication, aux  souscripteurs  des  • départements,  sans  augmen- 
tation sur  le  prix  fixé. 

DUCIIARrRE.  Éléments  de  hotnnitiuc,  comprenant  l’anatomie, 
l’organographie,  la  physiologie  des  plantes,  les  familles  naturelles 
et  la  géographie  botanique,  par  P.  Duchartre,  membre  de  l’Ins- 
titut (Académie  des  sciences),  professeur  à la  Faculté  des  sciences 
de  Paris.  Deuxième  édition,  Paris,  1876,  1 vol.  in-8  de  1088  p., 
avec  510  fig.'  dessinées  d’après  nature  par  A.  Riocreux,  cart.  18  fr. 

DICIIESAE-DUPARC.  Du  fucus  vcsicuiosus,  de  ses  propriétés  fon- 
danles  et  de  son  emploi  contre  l’obésité.  Deuxième  édition.  Paris 
1863,  in-12  de  46  pages.  \ f,/ 
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jucoie  «le  gaicrno  (!’).  Traduction  en  vers  français,  par  Ch.  Meaux 
Saint-Marc,  avec  le  texte  latin  en  regard  (1870  vers),  précédée 
d’une  introduction  par  M.  le  docteur  Ch.  Daremberg. — i»e  la  so- 
briété, conseils  pour  vivre  longtemps,  par  L.  Cornaro,  traduction 
nouvelle.  Paris,  1861,  1 joli  vol.  in-18  jésus  de  lxxii-344  pages 
avec  5 vignettes.  3 fr.  50 

ESPANET  (A.).  Traité  méthodique  et  pratique  «le  matière  mé- 
dicale et  «le  thérapeutique,  1861,  in-8  de  808  pages.  9 fr. 

FERRAND  (A.).  Traité  «le  thérapeutûguc  médicale  OU  guide  pour 
l’application  des  principaux  modes  de  médication  à l’indication 
thérapeutique  et  au  traitement  des  maladies;  par  le  docteur 
A.  Ferrand,  médecin  des  hôpitaux.  1 vol.  in-18  jésus  de  800  pages. 
Cart.  g fr.  j 

FERRAND  (E.).  Aide-mémoire  de  pharmacie,  vade-mecum  du 
.pharmacien  à l’officine  et  au  laboratoire,  1873,  1 vol.  in-18  jésus 
de  xii-688  pages  avec  184  figures.  Cart.  6 fr. 

FONSSAGRIVES.  Principes  «le  fhérapcuii«fue  générale,  OU  le 

médicament  étudié  aux  points  de  vue  physiologique,  posologique 
et  clinique,  par  .1.  R.  Fonssagrives,  professeur  à la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  1875,1  vol.  in-8  de  450  pages.  7 fr.  ; 

— Hygiène  «alimentaire  des  malades,  des  convalescents  et 
des  valétudinaires,  ou  Du  régime  envisagé  comme  moyen  théra-  ] 
peutique.  2e  édition , 1867,  1 vol.  in-8  de  xxxii-698  p.  9 fr. 

GALLOIS.  Foi'imilnii'c  «le  l'Union  médicale.  IIauzc  cents  for- 
mules favorites  des  médecins  français  et  étrangers,  par  le  doc- 
teur N.  Gallois,  1874,  1 vol.  io-32  de  xxvm-452  pages.  2 fr.  50 

G ALI  1ER  (C.  P.).  Traité  «le  pharmacie  et  «le  l’art  «le  formuler. 

Paris,  1841,  in-8.  4 fr.  50  ; 

GALI1ER  (C.  P.).  Trait»*  «le  matière  mé«lîcale  et  des  indications 
thérapeutiques  des  médicaments.  Paris,  1841,  2 vol.  in-8.  10  fr.  1 

GAUDICIIAUD.  St«»tsini«|iie  •In  voyage  autour  du  monde  exécuté 
sur  la  corvette  la  Bonite  (Amérique  méridionale,  Océanie,  Chine)  : 

1°  Cryptogames  cellulaires  et  vasculaires  (Lycopodiacés),  par 
MM.  Montagne,  Leveillé  et  Spring.  Paris,  1844-46,  1 vol.  in-8, 
356  pages;  — 2°  Botanique,  par  M.  Gaudiciiaud.  Paris,  1851, 

2 vol.  in-8;  — 3°  Atlas  de  150  planches  in-folio;  — 4°  Explica- 
tion et  description  des  planches  de  l’Atlas,  par  M.  Ch.  d’ALLEl- 
zette.  Paris,  1866,  1 vol.  in-8.  186  pages.  Prix  réduit  : 80  fr. 

Séparément  : l’Explication  et  description  des  planches,  Paris,  1866, 

1 vol.  in-8.  g g-. 
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GERMAIN  (de  Saint-Pierre),  nouveau  Dictionnaire  de  botanique, 
comprenant  la  description  des  familles  naturelles,  les  propriétés 
médicales  et  les  usages  économiques  des  plantés,  la  morphologie 
et  la  biologie  des  végétaux  (étude  des  organes  et  étude  de  la  vie), 
par  E.  Germain  (de  Saint-Pierre),  président  de  la  Société  bota- 
nique de  France.  1870,  1 vol.  i.n-8  de  xvi-1388  pages  avec  1640 
figures.  25  fr. 

GE  R VAIS  et  VAN  BENEDEN.  xooiogïc  médicale.  Exposé  métho- 
dique du  règne  animal  basé  sur  l’anatomie,  l’embryogénie  et  la 
paléontologie,  comprenant  la  description  des  espèces  employées 
en  médecine,  de  celles  qui  sont  venimeuses  et  de  celles  qui  sont 
parasites  de  l’homme  et  des  animaux,  par  Paul  Gehvais,  profes- 
seur au  Muséum  d’histoire  naturelle,  et  J.  Van  Beneden,  profes- 
seur de  l’Université  de  Louvain.  Paris,  1859,  2 vol.  in-8  avec 
198  figures.  15  fr. 

GIACOMIM.  Traité  philosophi«|uc  et  expérimental  de  matière 
médicale  et  thérapeutique  ; traduit  par  MM.  Mojon  et  Rognelta, 
1812,  1 vol.  in-8.  5 fr. 

GILLET.  B.es  champignons  (liymenomyCCtCS,  fuilfli ) qui  croissent 
en  France.  Description,  iconographie,  propriétés  utiles  ou  véné- 
neuses, par  C.  C.  Gillet,  vétérinaire  principal,  lre  partie.  Paris, 
1875, 1 vol.  in-8  de  150  p.  avec  52  planches  coloriées.  22  fr.  50 

GLONER.  nouveau  dictionnaire  île  thérapeutique,  comprenant 
l’exposé  des  diverses  méthodes  de  traitement  employées  par  les 
plus  célèbres  praticiens  pour  chaque  maladie,  parle  docteur  J.  C.. 
Gloner.  Paris,  1874,  1 vol.  in-18  de  vm-805  p.  7 fr. 

GODRON  (D.  A.).  De  l’espèce  et  des  races  dans  les  êtres  orga- 
nisés, et  spécialement  de  l’unité  de  l’espèce  humaine.  2e  édition. 
1872,  2 vol.  in-8.  -J2  fr. 

GUIBOURT.  Pharmacopée  raisonnée,  ou  Traite  de  pharmacie 
pratique  et  théorique,  par  N.  E.  Henry  et  J.  B.  Guidolrt;  troi- 
sième édition,  1847,  in-8  de  800  pages  à deux  colonnes,  avec 
22  planches.  8 fr 

GUIBOURT.  ZBistoirc  naturelle  «les  drogues  simples,  OU  Cours 
d’histoire  naturelle  professé  à l’École  de  pharmacie  de  Paris, 
par  .1.  B.  Guirourt,  professeur  à l’École  de  pharmacie.  Sixième 
édition,  par  G.  Planciion,  professeur  à l’École  de  pharmacie  de 
Paris.  Paris,  1869-70,  4 volumes  in-8  avec  1024  ligures.  86  fr. 
Seul,  le  Traité  des  drogues  simples  de  MM.  Guibourt  et  Planchon 
comprend  l’étude  complète  des  drogues  à’ origine  minérale,  d’o- 
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rigine  végétale  et  d’origine  animale;  seul,  i!  répond  exactement 
à son  titre  de  Cours  cV histoire  naturelle  médicale , professé  autre- 
fois par  M.  Guibourt,  et  aujourd’hui  par  M.  Planchon. 

Outre  les  détails  pratiques  de  détermination,  il  comprend  l’histoire 
complète  de  toutes  les  drogues  : origine,  extraction,  carac- 
tères physiques  et  chimiques,  préparation,  mode  d’emploi,  usages 
pharmaceutiques  et  thérapeutiques,  falsifications,  etc.  Il  em- 
brasse l’ensemble  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
l’étude  de  la  matière  médicale,  et  satisfait  à tous  les  besoins  de 
l’élève  et  du  pharmacien. 

GUIBOURT.  Manuel  légal  des  pharmaciens  et  des  élèves  en 

pharmacie,  ou  Recueil  des  lois,  arrêtés,  règlements  et  instruc- 
tions concernant  l’enseignement,  les  éludes  et  l’exercice  de  la 
pharmacie,  1852,  1 vol.  in-12  de  2.10  pages.  2 fr. 

IIACQUART  (Paul).  Traité  pratique  et  rationnel  de  botanique 
médicale,  suivi  d’un  mémorial  thérapeutique.  Rouen,  1872,  in-18 
de  xvi- il  3 pages.  G fr. 

I1AUSSMANN.  aies  subsistances  de  la  France,  du  blutage  et  du 
rendement  des  farines  et  de  la  composition  du  pain  de  munition. 
1848,  in-8  de  76  pages.  75  c. 

JEANNEL.  Formulaire  officinal  et  magistral  international, 
comprenant  environ  quatre  milles  formules,  tirées  des  pharmaco- 
pées légales  de  la  France  et  de  l’étranger  ou  empruntées  à la  pra- 
tique des  thérapeutistes  et  des  pharmacologistes,  avec  les  indica- 
tions thérapeutiques,  les  doses  de  substances  simples  et  composées, 
le  mode  d’administration,  l’emploi  des  médicaments  nouveaux,  etc., 
suivi  d’un  mémorial  thérapeutique,  par  le  docteur  J.  Jeannel, 
pharmacien  inspecteur  du  service  de  sâfité  de  l’armée.  Paris, 
1870,  in-18  de  xlix-976  pages,  cart.  6 fr. 

JOLLY.  i,e  tabac  et  l'absinthe,  leur  influence  sur  la  santé  publique, 
sur  l’ordre  moral  et  social.  1875,  in-18  jésus,  216  p.  2 fr. 

JOURDAN.  iPhnrmacopée  universelle , ou  Conspectus  des  phar- 
macopées, ouvrage  contenant  les  caractères  essentiels  et  la  sy- 
nonymie de  toutes  les  substances,  avec  l’indication,  à chaque 
préparation,  de  ceux  qui  l’ont  adoptée,  des  procédés  divers  recom- 
mandés pour  l’exécution,  des  variantes  qu’elle  présente  dans  les 
différents  formulaires,  des  noms  officinaux  sous  lesquels  on  la  dé- 
signe dans  divers  pays,  et  des  doses  auxquelles  on  l’administre. 
Deuxième  édition,  1840,  2 forts  volumes  in-8  de  chacun  près  de 
800  pages  à deux  colonnes.  15  fr. 

LANESSAN.  Mémoire  sur  le  genre  Garcinia  (Clusiacées),  et  SU1’ 
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l’origine  et  les  propriétés  de  la  gçmme-gutte,  1872,  in-8  de  114 
pages  et  1 planche.  “ l" 

LAURENT  (P.).  Études  physiologiques  sur  les  animalcules  des 
mrusions  végétales,  comparés  aux  organes  élémentaires  des  vé- 
gétaux. Nancy,  1854-1858,  2 vol.  in-4  avec  pl.  (40  fr.)  15  fr. 

LEGLER.  Hacher  cr-nomuouz  (révélation  des  énigmes)  d’Abd  er- 
Razzaq  ed-Djedzaïry  OU  Traité  de  matière  médicale  arabe  d Abd 
er-l\azzaq,  l’Algérien,  traduit  et  annoté  par  Lucien  Leclek.  Paris, 
1874,  in-8  de  400  pages.  10  &'• 

LECOQ  (H.)  et  JUILLET.  Dictionnaire  raisonné  des  termes  de 
botanique  et  des  familles  naturelles.  1831,1  vol.  in-8.  3 fr. 

LEFORT  (Jules).  Traité  de  cliimïe  hydrologique,  comprenant  des 
notions  générales  d’hydrologie  et  l’analyse  chimique  des  eaux 
douces  et  des  eaux  minérales,  par  J.  Lefort,  membre  de  l’Aca- 
démie de  médecine.  Deuxième  édition.  Paris,  1873.  1 vol.  in-8, 
798  pages  avec  50  fig.  et  1 planche  chromo'lithographiée.  12  fr. 

LOISELEUR -DESLONCIIAMPS.  Kouvcl  Herbier  de  l'amateur, 
contenant  la  description,  la  culture,  l’histoire  et  les  propriétés  des 
plantes  rares  et  nouvelles  cultivées  dans  les  jardins  de  Paris.  1 
vol.  in-8,  avec  52  pl.  coloriées  (81  fr.)  48  fr. 

— Le  même,  in-4.  00  fr. 

LOISELEUR -DESLONCIIAMPS  (J.  L.  A.).  Flora  gaiiica.  Éditio 
secunda.  Paris,  1828,  2 vol.  in-8,  cum  tabulis  31.  (16  fr.)  4 fr.  50 

MARCHAND  (Eug.).  »es  eaux  potables  en  général,  considérées 
dans  leur  constitution  physique  et  chimique.  Paris,  1855,  in-4, 
avec  1 carie.  6 fr. 


MARTINS.  du  spitzbcrg  au  Sahara.  Étapes  d’un  naturaliste  au 
Spitzberg,  en  Laponie,  en  Écosse,  en  Suisse,  en  France,  en  Italie, 
en  Orient,  en  Égypte  et  en  Algérie,  par  Charles  Martins,  profes- 
seur à la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  1866,  in-8,  xvi-620 
pages.  8 fr. 

MARTRIN-DONOS  (V.  de),  rioruic  du  Tarn.  Paris,  1864,  2 vol.  in- 
8.  5 fr. 

MARVAUD  (A),  i.cs  aliments  d’épargne,  alcool  et  boissons  aro- 
matiques (café,  thé,  maté,  cacao,  coca),  effets  physiologiques,  ap- 
plications à l’hygiène  et  à la  thérapeutique,  élude  précédée  de 
considérations  sur  l’alimentation  et  le  régime  par  le  docteur  Angel 
Marvaud,  professeur  agrégé  à l’École  du  Val-cle-Grâce.  2e  édit. 
Paris,  1874,  1 vol.  in-8  de  xvi-354  pages  avec  pl.  6 fr. 


MOQUIN-TANDON.  Éléments  de  botanique  médicale,  contenant 
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la  description  des  végétaux  utiles  à la  médecine,  et  des  espèces 
nuisibles  à l’homme,  vénéneuses  ou  parasites,  précédés  de  consi- 
dérations générales  sur  l’organisation  et  la  classification  des  végé- 
taux, par  A.  Moquin- Tandon,  professeur  à la  Faculté  de  méde- 
cine. 3e  édition,  1875,  1 vol.  in-18  jésus  avec  128  figures.  6 fr. 

MOQUIN- 1 ÀNDON.  Éléments  «le  zoologie  niétiïciiie,  comprenant 
la  description  des  animaux  utiles  à la  médecine  et  des  espèces 
nuisibles  à l’homme,  particulièrement  des  venimeuses  et  des  pa- 
rasites, précédés  de  considérations  sur  l’organisation  cl  la  classifi- 
cation des  animaux  et  d’un  résumé  sur  l’histoire  naturelle  de 
l’homme,  etc.  Deuxième  édition,  Paris,  1862,  1 vol.  in-18  avec 
150  fig.  6 fr. 

M 0 Q IJ  I N - T A N DON.  Monographie  «le  la  famille  «les  llirinlinées. 

Deuxième  édition.  Paris,  1846,  in-8  de  450  pages  avec  atlas  de 
14  planches  coloriées.  15  fr> 

MO  I I E l . Aonvel  essai  d'une  fhérnpeufï«iue  indigène,  ou  études 
analytiques  et  comparatives  de  phytologie  médicale  indigène  et  de 
phytologie  médicale  exotique,  etc.  Paris,  1851,  1 vol.  in-8,  800 
pages.  ! fr  50 

MOUSNILR  (J.),  lies  champignons  dans  le  département  de  la 
('ha rente-inférieure.  1873,  in-8  de  74  pages  avec  fig.  2 fr. 

"t"  PAULEr  (J.  J.)  et  LEVEILLÉ.  Iconographie  «les  champignons. 

de  Paulet.  Recueil  de  217  planches  dessinées  d’après  nature,  ac- 
compagné d un  texte  nouveau  présentant  la  description  des  es- 
peces figurées,  leur  synonymie,  l’indication  de  leurs  propriétés 
utiles  ou  vénéneuses,  l’époque  et  les  lieux  où  elles  croissent,  par 
J.  H.  Léveillé.  Paris,  1855,  in-folio  de  135  pages,  avec  217  plan- 
ches coloriées,  cartonné.  170  fr. 

PICOT  DE  LAPEYROUSE.  Histoire  abrégée  «les  Pyrénées,  et 
itinéraires  des  botanistes  dans  ces  montagnes.  Toulouse,  1818, 
2 vol.  in-8,  avec  ! pl.  14  fr. 

PIESSE.  Iles  odeurs,  «les  parfums  et  «les  cosmétiques,  histoire 
naturelle,  composition  chimique,  préparation,  recettes,  industrie, 
effets  physiologiques  et  hygiène.  Édition  française  publiée  par  O. 
Reveil,  professeur  agrégé  àlecolede  pharmacie.  Paris,  1865,  in- 
18  jésus  de  527  pages  avec  86  fig.  7 fr 

I LEE  (F..),  ciiossoiogie  botanique,  ou  Vocabulaire  donnant  la 
définition  des  mots  techniques  usités  dans  l’enseignement.  Paris, 
1854,  1 vol.  in-12.  " [ fr.  25 

POGGIALE.  Traité  d’analyse  chimique  par  la  méthode  des  volumes, 

comprenant  1 analyse  des  gaz  et  [des  métaux,  la  chlorométrie,  la 

* 


LIBRAIRIE  J. -B-  BAILEIÈRE  ET  FILS. 


599 


—s 

sulfhydrométrie,  l’aridimétrie,  l’alcalimétrie,  la  saccharimétrie,  elc., 

par  A. -B.  Poggiale,  professeur  de  chimie  à l’Ecole^  de  médecine 
militaire  du  Val-de-Gràce,  pharmacien  en  chef  de  l’hôpital,  membre 
de  l’Académie  de  médecine,  etc.  Paris,  1858,  in-8  de  606  pages 
avec  171  figures.  ^ ^ • 

PPOILROUX.  manuel  de  médecine  légale  criminelle.  Seconde 
édition.  Paris,  1837,  in-8.  7l  ■ 

llUELET  (L.).  mes  champignons  du  Jura  et  des  Vosges.  Mont- 
' béliard,  1872-1873,  in-8,  2 parties  formant  ensemble  424  pages 
avec  2 atlas  de  29  pl.  col.  -6  h • 

! {EVEIL.  Formulaire  raisonné  des  médicaments  nouveaux  et 
des  médications  nouvelles,  suivi  de  notions  sur  1 aérothérapie, 
l’hydrothérapie,  l’électrothérapie,  la  kinésithérapie  et  l’hydrologie 
médicale,  par  0.  Reveil,  pharmacien  en  chef  de  l’hôpital  des 
Enfants,  agrégé  à la  Faculté  de  médecine.  Deuxième  édition. 
Paris,  1865,  i vol.  in-18  jésus,  xii-696  p.  avec  48  fig.  6 fr. 

IR0B1N  et  VERDE1L.  Traité  de  chimie  anatomique  et  physiolo- 
gique normale  et  pathologique,  ou  Des  principes  immédiats  nor- 
maux et  morbides  qui  constituent  le  corps  de  l’homme  et  des 
mammifères,  par  Ch.  Robin  et  F.  Verdeil.  Paris,  1853,  3 forts 
volumes  in-8  avec  atlas  de  45  planches  en  partie  coloriées.  36  fr. 


SSA1NT-HILAIRE.  Plantes  usuelles  des  Brésiliens,  pal’  A.  SAINT- 
Hilaire,  membre  de  l’Institut  de  France.  Paris,  1824-1828,  in-4 
avec  70  planches.  Cartonné.  36  fr. 

'SAINT-VINCENT.  Nouvelle  médecine  des  ramilles  à la  ville  et  à 
la  campagne,  à l’usage  des  familles,  des  maisons  d’éducation,  des 
écoles  communales,  des  curés,  des  sœurs  hospitalières,  des  dames 
de  charité  et  de  toutes  les  personnes  bienfaisantes  qui  se  dé- 
vouent au  soulagement  des  malades  : remèdes  sous  la  main,  pre- 
miers soins  avant  l’arrivée  du  médecin  et  du  chirurgien,  art  de 
soigner  les  malades  et  les  convalescents,  par  le  docteur  A.  C.  de 
Saint-Vincent.  Troisième  édition.  Paris,  1874,  1 vol.  in-18  jésus 
de  448  pages  avec  142  figures,  cart.  3 fr.  50 


'SECOND.  I>c  l’action  comparative  du  régime  animal  et  du  régime 
végétal  surla  constitution  physique  et  sur  le  moral  de  1 homme. 
Paris,  1850,  in-4,  72  p.  2 fr.  50 


'SOUBE1RAN.  Nouveau  dictionnaire  des  falsifications  et  des  al- 
térations des  aliments,  des  médicaments  et  de  quelques  produits 
employés  dans  les  arts,  l’industrie  et  l’économie  domestique,  par 
J.  Léon  Soubeiran,  professeur  à l’École  de  pharmacie  de  Montpel- 
lier. Un  beau  vol.  grand  in-8  de  640  pages  avec  218  fig.  Cart.  14  fr. 
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TARADE.  Mes  principaux  champignons  comestibles  et  véné- 
neux «te  la  tiore  limousine,  par  Adrien  Tarade,  pharmacien. 
Deuxième  édition.  In-18  de  138  pages  avec  G planches  chromo- 
lithographiées.  4 fr. 

TARDIEU  (A.).  Dictionnaire  d'hygiène  publique  et  Ue  salubrité, 

ou  Répertoire  de  toutes  les  Questions  relatives  à la  santé  pu- 
blique, considérées  dans  leurs  rapports  avec  les  Subsistances,  les 
Épidémies,  les  Professions,  les  Établissements,  institutions  d’Hy- 
giène  et  de  Salubrité,  par  le  docteur  Ambroise  Tardieu,  professeur 
de  médecine  légale  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  président 
du  Comité  consultatif  d’hygiène  publique.  Deuxième  édition. 
Paris,  1862,  A forts  vol;  gr.  in-8.  32  fr. 

TARDIEU.  (A.)  Etude  médico-légale  et  cUnique  sur  l'empoison- 
nement. Deuxième  édition.  1 vol.  iu-8  de  xxn-1072  pages  avec 
53  fig.  et  2 planches.  14  fr. 

VAN  DER  COLME.  Histoire  botanique  et  thérapeutique  «les 
salsepareilles.  Paris,  1 870,  in-8,  avec  A planches  coloriées.  3 fr.  50 

VERLOT  (B.).  B„e  Guide  du  botaniste  herborisant,  conseils  sur  la 
récolte  des  plantes,  la  préparation  des  herbiers,  l’exploration  des 
stations  de  plantes  phanérogames  et  cryptogames,  et  les  herbori- 
sations aux  environs  de  Paris,  dans  les  Ardennes,  la  Bourgogne, 
la  Provence,  le  Languedoc,  les  Pyrénées,  les  Alpes,  l’Auvergne, 
les  Vosges,  au  bord  de  la  Manche,  de  l’Océan  et  de  la  mer  Médi- 
terranée, par  M.  Bernard  Veri.ot,  chef  de  l’École  botanique  au 
Muséum  d’histoire  naturelle,  avec  une  introduction,  par  M.  Nau- 
din,  membre  de  l’Institut  (Académie  des  sciences).  Paris,  1865, 
in-18  de  600  p.,  avec  fig.  cart.  5 fr.  50 

VERNE.  Étude  sur  le  BEeido,  1874.  In-8  de  52  pages  avec  une 
planche  coloriée.  .2  fr. 

■}"  V\  ED  DELL  (H.-A.).  Histoire  naturelle  des  quinquinas.  Paris, 
1849,  1 vol.  in-folio  avec  une  carte  et  32  planches  dont  3 sont 
coloriées.  60  fr. 

— voyage  dans  le  Vord  de  la  itoiivîe,  et  dans  les  parties  voi- 
sines du  Pérou,  ou  visite  au  district  aurifère  de  Tipuani.  Paris, 
1853,  1 vol.  in-8,  avec  A figures  et  une  carte.  • 6 fr. 

WUNDT.  Traité  élémentaire  de  physique  médicale,  par  le  doc- 
teur Wundt,  professeur  à l’Université  de  Heidelberg,  traduit  avec 
de  nombreuses  additions,  par  Ferd.  Monoyer,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Nancy.  1871,  1 vol.  in-8  de  70  i pages 
avec  396  fig.  y compris  1 pi.  en  chromolith.  12  fr 
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Rue  Hautefeuille,  19,  près  du  boulevard  Saint-Germain,  à Paris 
AVRIL  1875  


LEÇONS  SUR  LES  ANESTHÉSIQUES  ET  SUR  L’ASPHYXIE,  par 

M.  Ci. aude  Bernaud,  professeur  de  médecine  au  Collège  de  France.  1 vol. 
in-8  de  520  pages,  avec  fi  g 7 fr 


HISTOIRE  DE  LA  CHIRURGIE  FRANÇAISE  AU  XIXe  SIÈCLE. 

étude  hislorique  et  critique  sur  les  progrès  laits  en  chirurgie  et  dans  les' 
sciences  qui  s’y  rapportent,  par  le  docteur  Jules  Rochard.  directeur  du 
service  de  santé  de  la  marine.  1 vol.  iu-S  de  xvi-800  pages.  . . 12  fr 

TRAITE  de  thérapeutique  médicale  ou  guide  pour  l’ applica- 
tion des  principaux  modes  de  médication,  à l’indication  thérapeutique 
et  au  traitement  des  maladies,  par  le  docteur  A.  Ferrand,  médecin  des 
hôpitaux.  1 vol.  in-18  jésus  de  800  pages.  Cart g fr. 

PRINCIPES  DE  thérapeutique  générale,  ou  le  médicament 
étudié  au  point  de  vue  phy-iologique,  posologique  et  clinique,  par  J.-B. 
Fonssagrives,  professeur  a la  Faculté  de  Montpellier.  1 vol.  in-8  de 

450  pages 7 fr 

CLINIQUE  CHIRURGICALE  de  l llôtel— Dieu  de  Lyon,  par  le  docteur 
Valette,  professeur  à l’Ecole  de  médecine  de  Lyon.  1 vol.  in-8  de  720  p. 
avec  figui'es 12  fr 

TRAITÉ  DES  INJECTIOWS  SOUS-CUTANÉES  à effet  local,  par  le 
doc  eur  A.  Luton,  professeur  à l’Ecole  de  médecine  de  Reims.  1 vol.  in-8 
de  500  pages  avec  figures (3  lr. 

DE  L ONANISME,  causes,  dangers,  inconvénients  pour  les  individus,  la 
lamille  et  la  société,  remèdes,  par  le  docteur  fl.  Fournier.  1 vol  in-18 
de  200  pages 1 fr.  50 

hygiène  DE  LA  première  ENFANCE,  guide  des  mères  pour  l’al- 
laitement, le  sevrage  et  le  choix  de  la  nourrice  chez  les  nouveau-nés, 
par  E.  Boochut.  6e  édition.  1 vol.  in-18  de  Vtu-450  pages,  avecfig.  4 fr! 

ÉTUDE  MÉDICO-LÉGALE  ET  CLINIQUE  SUR  L EMPOISONNE- 
MENT, par  A.  Tardieu,  professeur  à la  Faculté  de  Paris.  2e  édition.  1 v. 
in-8  de  xxn-1072  pages,  avec  53  fig,  et  2 planches 14  fr! 


TRAITÉ  DES  maladies  DES  yeux,  par  X.  Galezowski,  professeur 
d’ophthalmologie  à-  l’Ecole  pratique  de  la  Faculté  de  Paris.  2°  édition 
1 vol.  in-8  de  xvi-896  pages,  avec  416  figures 90  fr 


ÉLÉMENTS  D’ANATOMIE  COMPARÉE  DES  ANIMAUX  VERTÉ- 
BRÉS. par  Tu.— H . Huxley,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Tra- 
duits de  l’anglais  et  précédés  d’une  préfacé  par  En.  Rown.  professeur  à la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  1 vol.  in-12  de  vm-530 
122  figures 


pages,  avec 
G fr. 


ÉLÉMENTS  DE  GÉOLOGIE  ET  DE  PALÉONTOLOGIE,  par  Conteiean 
professeur  d histoire  naturelle  à la  Faculté  des  science  de  Poitiers’ 
1 vol.  in-8  de  750  pages,  avec 470  figures.  Cartonné if,  [r 


1 


2 


J.-B.  BAILLIÈRE  ET  FILS 


NOUVEAU  DICTIONNAIRE 

DE 

MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE 

PRATIQUES5'111* 

ILLUSTRÉ  DE  FIGURES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE 

RÉDIGÉ  PAR 

AnlGER,  E.  BlULLÏ,  BARRAtLIER,  BEM-BARDE,  BERA  ETE  , B.  BERT, 
BOECKEG,  BUIGÎVET,  CEJSCO,  MEMARQUAY,  UENl'CÉ,  BESAOS, 
DESORMEAUX,  A.  IIESPRÉS,  DEVILIIERS,  M.  BUVAE,  FERAEI, 

Alf  FOURNIER,  Ach.  FOUILLE,  T.  GALLARB.  H.  G1NTKAC,  GOIHBAULT, 
GOSSELIN,  Alph.  GUERIN,  A.  HARDY,  BÉRAUD,  HEUIUAUX,  BIRTÏ, 
JACCOUD,  JACQUEMET , JEANNEL,  KOiBERLÉ,  LAENNEC, 
EAIVINEGOINIGCJE,  S,  LAUGIER.  LEDENTU,  GÉDIIVE,  P.  LORAIN,  GLJNIIER, 
EETON,  MARTINEAU,  A.  NÉLATON,  Aur,  OLLIVIER,  OBÉ,  PANAS, 

NI.  RAYNAUD,  RICHET,  I>h.  KICORI».  A.  RIGAL,  Jules  ROCHARD, 
ROUSSIN,  SAHVT-GERNIAIIV,  Ch.  SARAEIN,  Germain  SÉEj 
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Directeur  «le  lu  réduction  ï le  Df  JACCOUD, 


Son  titre  suffit  à indiquer  k la  fois  son  but,  son  esprit. 

Son  but.  C’est  de  rendre  service  à tous  les  praticiens  qui  ne  peuvent 
se  livrer  à de  longues  recherches  faute  de  temps  ou  faute  de  livres,  et 
qui  ont  besoin  de  trouver  réunis  et  comme  élaborés  tous  les  faits  qu  il 
leur  importe  de  connaître  bien  ; c’est  de  leur  offrir  une  grande  quantité  de 
matières  sous  un  petit  volume,  et  non  pas  seulement  des  définitions  et  des 
indications  précises  comme  en  présente  le  Dictionnaire  de  Littré  et  Robin, 
mais  une  exposition,  une  description  détaillée  et  proportionnée  a la  nature 
du  sujet  et  à son  rang  légitime  dans  l’ensemble  et  la  subordination  des 
matières. 

Son  esprit.  Le  Nouveau  Dictionnaire  ne  sera  pas  une  compilation  des 
travaux  anciens  et  modernes;  ce  sera  une  analyse  des  travaux  des  maîtres 
français  et  étrangers,  empreinte  d’un  esprit  de  critique  éclairé  et  élevé  ; 
ce  sera  souvent  un  livre  neuf  par  la  publication  de  matériaux  inédits  qui, 
mis  en  œuvre  par  des  hommes  spéciaux,  ajouteront  une  certaine  origi- 
nalité à la  valeur  encyclopédique  de  l’ouvrage  ; enfin  ce  sera  surtout  un 
livre  pratique. 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION 

Le  Nouveau  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  illustré  de 
figures  intercalées  dans  le  texte,  se  composera  d’environ  30  volumes  grand  in-8 
cavalier  de  800  pages. 

Prix  de  chaque  vol.  de  800  pages,  avecfig.  intercalées  dans  le  texte.  10  fr. 

Les  Tomes  I à XX  complets  sont  en  vente. — Usera  publié  trois  volumes  par  an. 

Les  volumes  seront  envoyés  franco  par  la  poste  aussitôt  leur  publication  aux 
souscripteurs  des  départements,  sans  augmentation  sur  le  prix  fixé. 

On  souscrit  chez  J.-B.  Baillière  et  Fils,  et  chez  tous  tes  libraires  des  de- 
partements et.  de  l’étranger. 
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Claubry,  G.  Lagneau,  de  I’ietra-Santa,  Proust,  Roussin,  Amis.  Tardieu,  Yernois, 
avec  une  revue  des  travaux  français  et  étrangers,  par  MM.  0.  Du  Mesnil 


et  Strohl. 
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Pour  les  départements 22  fr. 

Pour  l’étranger  suivant  les  conventions  postales. 

La  première  série,  collection  complète  (1829  à 1853),  dont  il  ne  reste 
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maladies.  Traduit  de  l’anglais  et  annoté  par  MM.  Auguste  Ollivier,  mé- 
decin des  hôpitaux,  et  G.  Bergeron,  professeur  agrégéide  la  Faculté  de 
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à la  médecine,  faites  au  Collège  de  France,  par  Cl.  Bernard,  membre  de 
l’Institut  de  France,  professeur  au  Collège  de  France,  professeur  au  Mu- 
séum d’histoire  naturelle.  Paris,  1855-1856.  2 vol.  in-8,  avec  hg.  4 h. 

Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses. 

Paris,  1857.1  vol.  in-8,  avec  52  figures 1 iv 

Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux. 

Paris,  1858.  2 vol.  in-8,  avec  ligures ; • • Ilr’ 

— Leçons  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  patholo- 
giques des  liquides  de  l’organisme.  Paris, 1859. 2 vol.  m-8,av.  fig.  14  fr. 

— Introduction  à l’étude  de  la  médecine  expérimentale.  1 ans,  m>0. 

— Leçons  de  pathologie  expérimentale.  Paris,  1871.  1 vol.  in-8  de  600 

BERNARD  Claude)  et  HUETTE.  Précis  iconographique  de  médecine 
opératoire  et  d’anatomie  chirurgicale,  par  Claude  Bernard  et  Ch.  Huette 
(de  Montargis).  Nouveau  tirage.  Paris,  1875.  1 vol.  in-18  jésus,  avec  llo 
planches,  figures  noires.  Cartonné “ !!/ 

— Le  même,  figures  coloriées 46  11  • 

BERNARD  (H.).  Premiers  secours  aux  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  dans  les  ambulances,  par  le  docteur  H.  Bernard,  ancien  chirur- 
gien des  armées,  précédée  d'une  introduction  par  J.  N.  Demarquay.  chi- 
rurgien de  la  Maison  municipale  de  santé.  Paris,  1870.  In-18  de  lb  t p. 

avec  79  figures. . . . r‘ 

BERT  (Paul  . Leçons  sur  la  physiologie  comparée  de  la  respiration, 

par  Paul  Bert,  professeur  à la  Faculté  des  sciences.  Paris,  1870. 1 vol- 

in-8  de  500  pages  avec  150  fig 10  fr. 

blainville.  Ostéographie,  ou  Description  iconographique  comparée 
du  squelette  et  du  système  dentaire  des  mammifères  récents  et  fossiles, 
pour  servir  de  base  à la  zoologie  et  à la  géologie,  par  M.  II.  M.  Ducrotay 
de  Blainville,  membre  de  l’Académie  des  sciences,  professeur  au  Muséum. 
Ouvrage  complet  en  26  livraisons.  Paris,  1859-1864,  formant  4 vol.  in-4 
de  texte  et  4 v.  gr.  in-folio  d’atlas,  contenant  523  pl.  (961  fr.)..  800  fr. 
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BLANCHARD.  Les  poissons  des  eaux  douces  de  la  France  Anatomie 
physiologie,  description  des  espèces,  mœurs,  instincts,  industrie  com- 
merce, ressources  alimentaires,  pisciculture,  législation  concernant  la 
peche,  par  Emile  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum 
d histoire  naturelle.  Paris,  18ÜG.  1 magnifique  volume,  grand  iu-8  avec 
loi  ligures  dessinées  d’après  nature fr 

BOISSEAU.  Des  maladies  simulées  et  des  moyens  de  les  reconnaître! 
par  le  docteur  Edm.  ooisseau,  professeur  agrégé.  Taris,  1870  1 vol  in  8 
de  500  pages ' jfr 

BOIVIN  et  DUGÈS.  Anatomie  pathologique  de  l’utérus  et  de  ses  an- 
nexes fondée  sur  un  grand  nombre  d'observations  classiques;  par  ma- 
dame Boivin  docteur  en  medecine,  sage-femme  en  chef  de  la  Maison 
de  santé  et  A.  Duges,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Paris . 18G6.  Atlas  in-folio  de  41  planches,  gravées  et  colo- 
riées, représentant  les  principales  altérations  morbides  des  or  a ânes  aé- 
nitaux  de  la  femme,  avec  explication ^ 45  lr 

BONNAFONT  Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  de  l’oreille 

et  des  organes  de  l'audition,  parle  docteur  J.  B.  Bonnafont  Deuxième 
édition.  Paris,  1875.  1 vol  in-8,  xvi-700  pages,  avec  43  figures  i0?v. 

^raitf,  d*  ‘hérapeutique  des  Maladies  articulaires  Paris 
1853,  1 vol.  in-8,  xviu-684  pages,  avec  97  figures ’ 9 jr’ 

— Nouvelles  méthodes  de  traitement  des  Maladies  articulaires.  Se- 
condeédition,  revue  et  augmentée  d’une  notice  historique,  par  le  doc- 
eur  Garin,  médecin  de  1 Hôtel-Dieu  de  Lyon,  accompagnée  d’observations 

Paris3  1860irfnd8  de  35fi°Se’  pai’  M M Bariubr,  Berne,  Piiiupeaux  et  Bonnes. 

1 ans,  i»o0,  m-8  de  o5b  pages,  avec  17  ligures 4 lr.  50 

B ^ma m e Me"  p*! * d P^atlque  des  Maladies  des  nouveau-nés,  des  enfants 
Lem Te  a An  , a ‘^seconde  eulance,  par  le  docteur  E.  Bouchut,  mé- 
médecfne  ' dei^"f;)nts  rmlades-  Professeur  agrégé  à la  Faculté  de 

in  X'dè  vu',  lÜn  édmon,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1875.  1 vol. 
m o de  viii-10 J2  pages,  avec  179  figures 16  fr 

AnrTfnpTnïT  par,**  lnstitut  ‘Ie  Fiance  (Académie  des  sciences). 
pi,.,1!  des  Enf-.nue  i ,"|lr  P1  us'fil,ri  annéfes  d'enseignement  éliniq'ue'a'i'hô^ 
jg1 ^a  étenS?son  el(t?TEUëéT  M'  Üouchul.  P°«>’  répondre  à la  faveur  publi- 
mut’es  les  maladies  dfi’Tr  ?°mP1f5to  so”  ®uvre'  en  Y faisant  entier  indistinctement 

SSi».  a'ïA,;x?r^eLe,i',r’p“.,„u‘r!ige!u  pul,ené- 0n  •»"•» d™  ~ »«»  * 

~leIsfvrTedetlai  Prfmièr*  Enfance,  guide  des  mères  pour  l’allaitement, 
édition C ? C ,01x  de.  la  nourrice,  chez  les  nouveau-nés.  Sixième 

49 Ses  augmentée.  Paris,  1874.  In-18  de  vni-525  pages,  avec 

éléments  de  Pathologie  générale,  de  Séméiologie  et  de 

h maladie'  iCOÏÏI.P^nant  •'  fa  nature  de  l’homme,  l’histoire  générale  de 
générale  d «Tu •'  7'e"tes  cl.as,ses. de  maladies,  l’anatomie  pathologique 
nérale  les  ai  i histologie ^pathologique,  le  pronostic,  la  thérapeutique  gé- 
des  mèvene  c!ïlei?  s du  diagnostic  par  l’étude  des  symptômes  et  l’emploi 
eosrnnie  .Physi(Iu?s  (auscu  liai  ion , percussion,  cérébroscopie,  laryn- 
sièmJ  Mir  lcronsc,,Pie’  chimie  pathologique,  spiroinétrie,  etc.).  Troi- 

300  lieurpsT  tailS-'  1 vol.  grand  in-18  de  1312  pages  avec 

auu  ligures,  cartonné  en  toile.  . ! 20  lr. 

vivant^  ntn^lB"eS-  f?  la  mor*’  et  des  moyens  ne  pas  être  enterré 

signes  de  la  m\T  augmentée  d’une  étude  sur  de  nouveaux 

signes  de  la  mort.  Paris,  1874.  ! vol.  in-18  Jésus  de  v„i-468  p.  4 fr. 
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De  l'État  nerveux  aigu  et  chronique,  ou  Nervosisme,  appelé 
névropathie  aiguë  cérébro-pneumogastrique,  diathèse  nerveuse,  lièvre 
nerveuse,  cachexie  nerveuse,  névropathie  protéilorme,  névrospasmie- et 
confondu  avec  les  vapeurs,  la  surexcitabilité  nerveuse,  l'hystéricisme 
1 hystérie,  Phypocbondrie,  Panémie,  la  gastralgie,  etc.  Paris,  1860  1 vol’ 
in-8,  o48  pages. g jr 

BOURGEOIS  (L.  X.).  Les  passions  dans  leurs  rapports  avec  la  santé 
et  les  maladies,  par  le  docteur  X.  Bourgeois,  lauréat  de  l’Académie  de 
medecine  de  Paris.  — L’amour  et  le  libertinage.  Troisième  édition 

augmentée.  Paris,  1871.  1 vol.  in- 12  de  208  pages 2 fr 

BOURGEOIS  (L.  X ).  De  1’iniluence  des  maladies  de  la  femme  pendant 
la  grossesse  sur  la  constitution  et  la  santé  de  l’enfarit,  par  M.  le  docteur 
L.  X.  Bourgeois,  médecin  à Tourcoing.  Paris,  1861.  1 vol.  in-4.  3 fr  60 
BOURGUIGNAT  (J.  R ).  Les  Spiciléges  malacologiques.  Paris  1862. 

1 vol.  in-8,  avec  15  planches  en  partie  coloriées ’25fr 

r-.heiL‘mPa'  tann  ?u,v.rape  com P'-erid  15  monographies  : 1*  genre  Choânômphalus-’ 
x-  i ,P^ll_nees  îec.u?,li,es  «“  Sibérie  et  sur  le  territoire  de  l’Amour’ 


BRAIDWOOD  (P^M).  De  la  Pyohémie  ou  fièvre’  suppurative/traduc- 

tion  pur  üdvv  Ai.ling,  revue  par  l’auteur.  Paris,  1870.  1 vol.  in-8  de  300 
pages  avec  12  planches  chromo-lithographiées.  ...  g |r 

***?*’  BROUWERS  et  D0CX  Gymnastique  scolaire  en  Hollande' 
suiîiéTe  f"?  t t a'u  |CS  -pays  du  lNoi'Ll’  par  MM-  Braün’  Br  ou  webs  et  Doux,’ 
1871  fl  8 de  168  p4"SseiS"0menld!  «™nasli,„e  en  France.  Paris, 

B^£nfàntm.î'“„f,’"i‘‘pmn‘""t  ‘"F-We.  ou' dcscriViioi  populaire'  du 
rtrYf.it  ’ P t-  E-  Rrehm.  Edition  française,  revue  par  Z.  Gerbe 

tMt|édomA??-œ-U.AS’  ins.tincts..habl'-udes  et  régime,  chasses,  combats,  cap- 
tivité, domesticité,  acclimatation,  usages  et  produits  1 

~brochéIammifèreS'  2 VOl‘  grand  in“8  avec  800  fiSures  et  40  Planches, 

— Cartonné  en  toile,  doré  sur  tranches,  avec  fers  spéciaux.  '.  21  h>‘ 

acné  en  demi-maroquin,  doré  sur.  tranches 

~ r?L°isea'1*-  9:  yo}-  granà  in~8’  avec  700  fig,  et  40  pi.  broché 

Ca  tonne  en  toile,  doré  sur  tranches,  fers  spéciaux 

Relie  en  demi-maroquin,  doré  sur  tranches 


28  fr. 
50  fr. 
21  fr. 
28  fr. 

IBRIANDet  CHAUDÉ.  Manuel  complet  de  Médecine  légale  on  Résumé 

fugemei  tsUe?arcytrafeS  P,ublié.S  juSqu  à ce  J0111,  sur  cette  matière,  et  des 
degL  Faculté  dlêpV^  f'ius  reccnts,  par  J.  Br.and,  docteur  en  médecine 
un  Crnest  CiiAUDÉ,  docteur  en  droit,  et  contenant 

de  toxmoloSe T’VZJ 1 Z™  ^ Pfr  Büü,s  Professeur  agrégé 
i«iî  .C0  0?  e 1 Ecole  de  Pharmacie  de  Paris.  Neuvième  édition  Paris 

57  llgum' “ W.  avec  3 pbnchï  grâ,éeî  ïi 

18  fr. 


œüq^e“'imîÛsSenaP  fU  ,p0itnt  dVUe  PbWque,’  physiologique,  artis- 
naustriel,  par  le  docteur  Ernest  Bruche,  professeur  à l’rini 

Stfeiff1;  de  l'Académie  des  scienePe“ef  du  cÆiiï  du' 

ito  ïs 

° ' m !»  Jésus  d environ  600  pages,  avec  700  figures.  . 12  fr! 
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CHAILLY  Traité  pratique  de  l’Art  des  accouchements  par  Cl  A,LLT-IIo- 

membre  de  l’Académie  de  médecine,  ancien  chef  de  chmque  de 
? nînTmm  d’accouchements  à la  Faculté  de  medecme  de  Paris.  Cinquième 

Paris,  1861.1  vol.  in-8  de  x*,v-1036  pages, 

1 le  Conseil  de' l’Instruction  publique  pour  les  facultés  de 

médecine?  les  Tôles  préparatoires  et  les  cours  départementaux  institues  pour  les 

ChTrCÉ ' Traitement  homœopathique  des  maladies  dés  organes  de  la 

^^respiration,  par  le  docteur  A.  Chargé.  Paris,  1874.  1 vol.  grand  in-8  de 
454  pages ‘ ‘ ’ j ’ »• 

CHAUVEAU  Traité  d’anatomie  comparée  ues  animaux  domestiques. 

2»  édition,  revue  et  augmentée  avec  la  collaboration  de  M.  Arloing.  Paris, 

1871  1 vol.  in-8  avec  3G8  ligures • • • • •'  • • • • 

CHEVREUL.  Des  couleurs  et  de  leurs  applications  aux  arts  industriels  a 
l’aide  des  cercles  chromatiques,  par  M.  E.  Chevreul,  membre  de  1 Aca- 
démie des  sciences,  professeur  au  Muséum,  directeur  de  là  manufacture 
â^Gobelins  Paris,  1864.  Petit  in-folio,  avec  27  planches  gravées  sur 
acier  et  imprimées  en  couleur  par  M.  Bené  Digeon,  cart.  en  toile,  oo  fi . 
CHOSSAT  Étude  sur  les  conditions  pathogéniques  des  oedèmes,  par 

TL'-  Théodore, Chossat  (de  Genève).  Tr 

' -1e  Paris  au  laboratoire  de  l’Hotel-Dieu  Paris  187iM^8  de  135p  O fr 
CHURCHILL.  Traité  pratique  des  maladies  des  femmes,  bois  1 état  de 
C grossesse  pendant  la  grossesse  et  après  l’accouchement,  par  Fleetwood 
Churchill’  professeur  d’accouchemenls,  de  maladies  des  lemmes  et  des 
enfantsT  ^1  Université  de  Dublin.  Traduit  de  l’anglais  par  les  docteurs 
W.eland  et  Duurisay.  Deuxième  édition  nci^l1e„na"t 
français  et  étrangers  les  plus  recents,  pat  le  ■ • ’ .g  - 

im-  le  docteur* Civiale,  membre; de  l'Institut  et  de  I Acato™  de 
médecine.  Troisième  édition , augmentée.  Paris,  1858-1860.  a voL  m-8, 

prostate.  - Tome  111.  Maladies  du  corps  de  la  vessie.  d 

CODEX  medicamentarius.  Pharmacopée  française  îedlgee  par  Ol aie 
du  gouvernement  la  commission  de  rédaction  étant  composée  de  pi  - 
?e«r”F?culté  de  médecine  et  de  l’Ecole  supérieure  de  pltornteae 

de  Paris,  et  de  membres  de  l’Academie  de  med. icm*  f g caSonné  à 
pharmacie  de  Paris.  Paris,  4866.  1 fort  vol.  giand  m-8,  cai9tonne5g 

l’anglaise fr!  50 

_ uZZ  inleUolf^e  papier' réglé  'et' solidement'  relié  en  deuj-m.ro- 

q Le" nouveau  Codex  'medicamentarius,'  Pharmacopée ‘française  êd Riom  de  1866, 
sera  et  demeurera  obligatoire  pour  les  pharmacien^  a jia  l 

Commentaires  thérapeutiques  du  Codex.  Voy.  Gudllr,  page  18.  ...  ég 

COLIN  (G.)  Traité  de  physiologie  comparée  des  animau  70CJèSnte 
dans  ses  rapports  avec  les* sciences  naturelles,  Ja. jTlfort. 
et  l’économie  rurale,  par  G.  Colin,  professeur  a 1 ecole  c * \>6  fr 

Deuxième  édition.  Paris,  1871-72.  2 vol.  m-8  avec  250  Ogures.  2b  n • 

COLIN  (Léon).  Traité  des  fièvres  intermittentes,  pal  Le C*  tOL  , P 

fesseur  à l’École  du  Val-de-Gràce.  Paris,  1870.  1 vol.  m-8  de  uOO  PJ,«, 
avec  un  plan  médical  de  Rome 
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— De  la  Variole,  au  point  de  vue  épidémiologique  et  prophylactique. 

Paris,  1875.  1 vol.  in-8  de  200  pages  avec  5 figures 3 fr.  50 

COMITÉ  consultatif  d’Hygiène  publique  de  France  (Recueil  des  tra- 
vaux et  des  actes  officiels  de  l'Administration  sanitaire),  publié  par  ordre 
de  JI.  le  Ministre  de  l’agriculture  et  du  commerce.  Paris,  1872.  Tome  I. 
1 vol.  in-8  de  xxiv-451  pages 8 fr. 

— Tome  II.  Paris,  1873.  1 vol.  in-8  de  432  pages  avec  2 cartes.  . 8 fr. 

— Tome  11,  2e  partie,  contenant  l’Enquête  sur  le  goitre  et  le  crétinisme. 

Rapport  par  M.  Baillarger.  Paris,  1875.  1 vol.  in-8  de  376  pages,  avec 
3 cartes . . 7 fr. 

— Tome  III.  Paris,  1874.  1 vol.  in-8  de  404  pages 8 fr. 

COMTE  (A.).  Cours  de  philosophie  positive,  par  Auguste  Cçmte,  répétiteur 
d’analyse  transcendante  et  de  mécanique  rationnelle  à l’École  polytech- 
nique. Troisième  édition,  augmentée  d’une  préface  par  E.  Littré,  et  d’une 
table  alphabétique  des  matières.  Paris,  1869.  6 vol.  in-8.  ...  45  fr. 

Tome  1.  Préliminaires  généraux  et  philosophie  mathématique.  — Tome  II. 
Philosophie  astronomique  et  philosophie  physique. — Tome  111.  Philosophie  chi- 
mique et  philosophie  biologique.  — Tome  IV.  Philosophie  sociale  (partie  dogma- 
tique). — Tome  V Philosophie  sociale  (partie  historique:  état  théologique  et  état 
métaphysique).  — Tome  VI.  Philosophie  sociale  (complément  de  la  partie  historique, 
et  Conclusions  générales. 

— Principes  de  philosophie  positive,  précédés  de  la  préface  d’un  dis- 
ciple, parE.  Littré.  Paris,  1868. 1 vol.  in-18jésus,  208  pag.  . . 2 fr.  50 

Les  Principes  de  philosophie  positive  sont  destinés  à servir  d’introduction  à 
l’étude  du  Cours  de  philosophie,  ils  contiennent  : 1°  l’exposition  du  but  du  cours, 
ou  considérations  générales  sur  la  nature  et  l’importance  de  la  philosophie  po- 
sitive; 2“  l'exposition  du  plan  du  cours,  ou  considérations  générales  sur  la  hié- 
rarchie des  sciences. 

GONTEJEAN.  Éléments  de  géologie  et  de  paléontologie,  par  Contejean, 
prolesseur  d’histoire  naturelle  à la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 
Paris,  1874.  1 vol.  in-8  de  750  pages,  avec  467  figures.  Cartonné.  16  fr. 

CORLIEU  (A.).  Aide-mémoire  de  médecine,  de  chirurgie  et  d’ac- 
couchements, vade-mecum  du  praticien,  par  le  docteur  A.  Coulieu. 
Deuxième  édition.  Paris,  1872.  1 vol.  in-18  jésus  de  700  pages  avec 
418  fig.  Cart 6 fr. 

CORRE.  La  pratique  de  la  chirurgie  d’urgence,  par  le  docteur  A.  CoRRE, 
ex-médecin  de  lre  classe  de  la  marine.  Paris,  1872.  In-18  de  vm-216p., 
avec  51  ligures 2 fr. 

CROS.  Les  fonctions  supérieures  du  système  nerveux,  recherche 
des  conditions  organique;  et  dynamiques  de  la  pensée,  par  le  docteur 
A.  Gros.  Paris.  1875.  1 vol.  in-8  de  545  pages 8 fr. 

CRUVEILHIER.  Anatomie  pathologique  du  Corps  humain,  OU  Descrip- 
tions, avec  figures  lithographiées  et  coloriées,  des  diverses  altérations 
morbides  dont  le  corps  humain  est  susceptible;  par  J.  Cruveh.hier,  pro- 
fesseur d’anatomie  pathologique  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mé- 
decin de  l’hôpital  de  la  Charité,  président  perpétuel  de  la  Société  ana- 
tomique, etc.  Paris,  1830-1842.  2 vol.  in-folio,  avec  230  pl.  col.  456  fr. 
Demi-reliure,  dos  de  maroquin,  non  rognés.  Prix  pour  les  2 vol.  grand 

in-foiio 24  fr. 

Ce  bel  ouvrage  est  complet;  il  a été  publié  en  41  livraisons,  chacune  contenant 
6 feuilles  de  texte  in-folio  grand  raisin  vélin,  caractère  neuf  de  F.  Didot,  avec  5 pl. 
coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  et  C planches  lorsqu’il  n’y  a que  4 planches  de 
coloriées.  Chaque  livraison 11  fr 
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CRUVEILHIER.  Traité  d’Anatomie  pathologique  générale,  par  J.  Cru- 

veilhier,  professeur  d’anatomie  pathologique  à la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Ouvrage  complet.  Paris,  1849-1864.  5 vol.  in-8 35  fr. 

Tome  V et  dernier,  dégénéi’ations  aréolaires  et  gélaliniformes,  dégé- 
nérations cancéreuses  proprement  dites,  par  J.  Cruveiluier;  pseudo- 
cancers et  tables  alphabétiques,  par  Cu . IIouel.  Taris,  1864.  1 vol.  in-8 
de  420  pag 7 fr. 

Cet  ouvrage  est  l’exposition  du  Cours  d’anatomie  pathologique  que  M.  Cruveilhier 
fait  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Comme  son  enseignement,  il  est  divisé  en 
XVIII  classes,  savoir  : Tome  1",  1°  solutions  de  continuité;  2“  adhésions;  3*  luxa- 
tions ; 4°  invaginations;  5°  hernies;  6e  déviations.  — Tome  II,  7*  corps  étrangers; 
8"  rétrécissements  et  oblitérations  ; 9”  lésions  de  canalisation  par  communication 
accidentelle  ; 10°  dilatations.  — Tome  III,  11”  hypertrophies;  12”  atrophies;  15”  mé- 
tamorphoses et  productions  organiques  analogues.  — Tome  IV,  14“  hydropisies  et 
flux;  15”  hémorrhagies;  10°  gangrènes;  17"  inflammations  ou  phlegmastes. — 
Tome  V,  18”  dégénérations  organiques. 

CURTIS.  Du  traitement  des  rétrécissements  de  l’urèthre  par  la  dila- 
tation progressive,  par  le  docteur  T.  B.  Curtis.  Paris,  1875.  ln-8  de 
113  pages 2 fr.  50 


cuvier  (G.).  Les  Oiseaux,  décrits  et  figurés  d'après  la  classification  de 
Georges  Cuvier,  mise  au  courant  des  progrès  de  la  science.  Paris,  1870, 
1 vol.  in-8  avec  72  planches  contenant  464  fig.  noires,  50  fr.  Figures 

coloriées 50  fr 

— Les  Mollusques.  Paris,  1868.  I vol.  in-8  avec  56  pl.  contenant 

520  figures  noires,  15  fr.  ; fig.  coloriées 25  fr. 

Les  vers  et  les  Zoophytes  Paris.  1869.  1 vol.  in-8  avec  37  planches, 
contenant  550  figures.  — Fig.  noires,  15  fr.;  fig.  color 25  fr. 

cyon.  Principes  d’électrothérapie,  par  le  docteur  Cyon,  professeur  à 
1 Académie  médico-chirurgicale  de  Saint-Pétersbourg.  Paris.  1873.  1 vol 

in-8  de  vm-275  pages  avec  figures 4 fr. 

CiERMftK  Du  laryngoscope  et  de  son  emploi  en  physiologie  ei  en  mé- 
decine, par  le  docieur  J.  N.  Czermak,  prolesseur  de  physiologie  à l’Uni— 
versiie  de  Peslh.  Paris,  1860,  in-8,  avec  2 pl.  grav.  et  51  fig.  5 fr.  50 
DAGONET  (H.).  Traité  élémentaire  et  pratique  des  maladies  mentales. 
I ans,  1862.  Ir-8  de  816  pages,  avec  une  carte 10  fr. 


OALTON  Physiologie  et  hygiène  des  écoles,  des  collèges  et  des 

ramilles,  par  Daiton.  prolesseur  à l’Universilé  de  New-York.  Traduit 
pai  le  docteur  E.  Acosta.  Paris,  1870.  1 vol.  in-18  jésus  de  500  pages, 
avec  66  figures 4 fr. 

H,st°,re  des  sciences  médicales,  comprenant  l’anato- 
i •’  a, Physiologie,  la  médecine,  la  chirurgie  et  les  doctrines  de  pallio- 
m^Kgene,ral^i'iar,f'H’.  ®AREJ,nK[lG.  professeur  à la  Faculté  de  médecine, 
».  316  ce  Academie  de  médecine,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 

Mazunne.  etc.  Pans,  1870.  2 vol.  in-8 20  fr. 

Syphdis,  ses  formes,  son  unité,  par  J.  Davasse,  ancien 
mtune  des  hôpitaux  de  Paris.  Paris,  1865.  1 vol  in-8,  570  pag.  8 fr. 

^tvUwbm  et  GE®BE-  Ornithologie  européenne,  ou  Catalogue  descriptif, 

anamiciufi  pi  micnn»->«  , «r,  n ~ r 


A i mi  to,  juvi,  ^ y u i . 1 1 1 - u . . élu, 

loffie^^n,-06  la  réÊrénération  des  organes  et  des  tissus,  en  physio- 
cinale  dp  «n  liruy'Pie,  ,Pa1'  -I  - N - Demarquay,  chirurgien  de  la  Maison  muni- 
plSnches  1 voL  &>'•  in-8  de  vu, -328  pages  avec  4 

- ^ ’ c mprena.nt  16  ligures  chromolithographiées 16  fr. 
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DEROUBAIX.  Traité  des  fistules  uro-génitales  de  la  femme,  compre- 
nant les  fistules  vésico-vaginales,  vésicales,  cervico-vaginales,  uréthro- 
vaginales  et  uréthrales  cervico-.utérines,  par  L.  Deroubaix,  chirurgien 
des  hôpitaux  civils  de  Bruxelles,  professeur  à l’Université  de  Bruxelles. 

Paris,  1870,  in-8,  six,  825  pages  aveclig 12;  fr. 

DESHAYES  (G. -P.)  Conchyliologie  de  I île  de  la  Réunion  (Bourbon). 

Paris,  1865,.  Gr.  in-8,  114  pages,  avec  14  planches  coloriées.  . . 10  fr. 

— Description  des  Animaux  sans  vertèbres  découverts  dans  le 
bassin  de  Paris,  pour  servir  de  supplément  à la  Description  des  co- 
quilles fossiles  des  environs  de  Paris,  comprenant  une,  revue  générale  de 
toutes  les  espèces  actuellement  [connues ;}  par  G.  P.  Deshayes,  profes- 
seur au  Muséum  d’histoire  naturelle.  Paris,  1860-1860.  Ouvrage  complet. 
5 vol.  in-4  de  texte  et  2 vol.  in-4  de  196  planch.,  publié  en  50  livraisons. 
Prix  de  chaque  livrais,  5 fr.  — Prix  de  l’ouvrage  complet-  • • 250  fr. 

Dictionnaire  général  des  Eaux  minérales  et  d’HydroIogie  médicale, 
comprenant  la  géographie  et  les  stations  thermales,  la  pathologie  théra- 
peutique, la  chimie  analytique,  l'histoire  naturelle,  l’aménagement  des 
sources,  l’administration,  thermale,  etc.,  par  MM.  Durand-Fabdel,  inspec- 
teur des  sources  d’Hauterive  à Vichy,  E.  Le  Bret,  inspecteur  des  eaux 
minérales  de  Baréges,  J.  Lefort,  pharmacien,  avec  la  collaboration  de 
M.  Jules  François," ingénieur  en  chef  des  mines,  pour  les  applications  de 
la  science  de  l’ingénieur  à l’hydrologie  médicale.  Paris,  1860.  2 forts  vo- 
lumes in-8  de  chacun  750  pages 20  fr. 

Ouvrage  couronné  par  l’Académie  de  médecine. 

Dictionnaire  de  médecine,  de  Chirurgie,  de  Pharmacie,  de  l’Art  vé- 
térinaire et  des  Sciences  qui  s’y  rapportent,  publié  par  J. -B.  Baillière  et 
Fds.  Treizième  édition,  entièrement  refondue  par  E.  Littré,  membre  de 
l’Institut  de  France  (Académie  française  et  Académie  des  inscriptions), 
et  Ch.  Robin,  professeiir  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de 
l’Académie  de  médecine.  Ouvrage  contenant  la  synonymie  grecque,  la- 
tine, allemande,  anglaise,  italienne  et  espagnole  et  le"  Glossaire  de  ces 
diverses  langues.  Paris,  18"2.  1 beau  volume  grand  in-8  de  1,700  pag. 

à deux  colonnes,  avec  plu'  de  550  figures 20  fr. 

Demi-reliure  maroquin  plats  en  toile 4 lr! 

Demi-reliure  maroquir  à nerls,  plats  en  toile,  très-soignée.  '.  ! ! 5 fr'. 

U y a plus  de  soixante  ans  que  parut  pour  la  première  fois  cet  ouvrage  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  médecine  de  Nusten  et  devenu  clas- 
sique par  un  succès  de  onze  édilions. 

Les  progrès  incessants  de  la  science  rendaient  nécessaires,  pour  cette  treizième 
édition,  une  révision  générale  de  l’ouvrage  et  plus  d'unité  dans  l’ensemble  des 
mots  consacres  aux_  théories  nouvelles  et  aux  faits  nouveaux  que  l’emploi  du  mi- 
croscope, les  progrès  de  I anatomie  générale,  normale  et  pathologique,  de  la  physio- 
logie, de  la  pathologie,  de  l'art  vétérinaire,  etc.,  ont  créés. 

M.  Littré,  connu  par  sa  vaste  érudition  et  par  son  savoir  étendu  dans  la  littéra- 
ture medicale,  nationale  et  étrangère,  et  M.  le  professeur  Ch  Robin  , que  de 
récents  travaux  ont  placé  si  haut  dans  la  science,  se  sont  chargés  de  cette  tâche 
importante,  line  addition  qui  sera  justement  appréciée,  c’est  la  Synonymie  grecque, 
latine,  anglaise,  allemande,  italienne,  espagnole,  qui,  avec  les  glossaires,  fait  de 
m Dictionnaire  un  Dictionnaire  polyglotte. 

DONNÉ.  Hygiène  des  gens  du  monde,  par  Al..  Donné,  recleur  du  l’Aca- 
duiTiic  de  Montpellier.  Paris,  1870.  1 vol.  in-18  jésus  de  5 40  pages.  4 lr.  ' 
Table  des  matières.  — A mon  éditeur.  — Utilité  de  l’hygiène.  — Hygiène  des 
saisons  — Exercices  et  voyages  de  santé.  — Eaux  minérales.  — Bains  de  mer.  — 
ydrotlierapiç.  — La  lièyre.  — Hygiène  des  poumons.  — Hygiène  des  dents. — 
Hygiène  do  1 estomac.  — Hygiène  des  yeux.  — Hygiène  des  femmes  nerveuses.— 

La  toilette  cl  la  mode,  *** 


— Conseils  aux  mères  sur  la  manière  d'élever  les  enfants  nouveau- 
nés.  4*  édition.  Paris,  1869.  1 vol.  in-18  jésus  de  350  p.  ....  5 fr. 
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DUCHARTRE.  Éléments  de  Botanique  comprenant  l’anatomie,  l’orga- 
nographie,  la  physiologie  des  plantes,  les  familles  naturelles  et  la  géo- 
graphie botanique,  par  P.  Duchartre,  de  l’Institut  (Académie  des  sciences), 
professeur  à la  Faculté  des  sciences.  Deuxième  édition.  1875.  1 vol. 
in- 8 de  1010  pages,  avec  506  figures.  Cart • • . • 18  fr- 

duchenne.  De  l’Électrisation  localisée  et  de  son  application  à la  pa- 
thologie et  à la  thérapeutique;  par  le  docteur  Duchenne  (de  Boulogne), 
lauréat  de  l’Institut  de  France.  Troisième  édition,  entièrement  refondue, 
Paris,  1872.  1 vol.  in-8  avec  279  fig.  et  3 pl.  noires  et  coloriées.  18  fr. 

Album  de  Photographies  pathologiques,  complémentaire  du  livre 

ci-dessus.  Paris,  1862.  In-4  de  17  photographies,  avec  20  pages  de  texte 
descriptif  explicatif,  cartonné 25  fr. 

— physiologie  des  mouvements,  démontrée  à l’aide  de  l’expérimentation 
électrique  et  de  l’observation  clinique,  et  applicable  à l’étude  des  paralysies 
et  des  déformations.  Paris,  1867.  In-8,  xvr,  872  pag.  avec  101  lîg.  14  fr. 

DUMÉRiL  (A.  M.  C.).  Entomologie  analytique.  Histoire  générale,  clas- 
sification naturelle  et  méthodique  des  insectes,  à l'aide  de  tableaux  sy- 
noptiques. Paris,  1860.  2 vol.  in  4,  avec  environ  500  figures.  . . 25  l'r. 

DUTROULAU.  Traité  des  maladies  des  Européens  dans  les  pays 

chauds  (régions  intertropicales),  climatologie  et  maladies  communes, 
maladies  endémiques,  par  le  docteur  A.  F.  Dctroglau,  médecin  en  chei 
de  la  marine.  Deuxième  édition.  Paris,  1868.  In-8,  650  pages..  . 8 fr. 

DUVAL.  Cours  de  physiologie.  Voyez  Kuss,  page  21. 

— Structure  et  usage  de  la  rétine.  Paris,  1872.  1 vol.  in-8  de  142  pages 

avec  figures ...  5 fr 

école  de  salerne  (l’).  Traduction  en  vers  français,  par  Ch.  Meaox 
Saint-Marc,  avec  le  texte  latin  en  regard  (1870  vers),  précédée  d’une  in- 
troduction par  M.  le  docteur  Cu.  Dauemeerg.  — De  la  Sobriété,  conseils 
pour  vivre  longtemps,  par  L.  Cornaro,  traduction  nouvelle.  Paris,  1861. 
1 joli  vol.  in-1 8 jésus  de  i.xxii-344  pages  avpc  5 vignettes.  ...  3 fr.  50 

ESPANET  (Alexis).  La  pratique  de  l’hon  xopathie  simplifiée,  par  le 
docteur  Alexis  Espanet.  Paris,  1874,  1 vol.  i -18  jésus  de  xxt-546  pages. 
Cartonné ....  4 fr.  50 

— Traité  méthodique  et  pratique  de  matière  médicale  et  de 

Thérapeutique,  basé  sur  la  loi  des  semblables.  Paris,  1861.  ln-S  de 
808  pages.  9 fr. 

FAGET  (J.-C,).  Monographie  sur  le  type  et  la  spécificité  de  la  fièvre 
jaune  établie  avec  l’aide  de  la  montre  et  du  thermomètre,  par  le  docteur 
J-C.  Faget,  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  Paris,  1875.  Grand  in-8  de 

60-24  pages,  avec  109  tracés  graphiques  (pouls  et  température)..  4 fr. 

FALRET.  Des  maladies  mentales  et  des  asiles  d’aliénés,  par  J.  P. 

Falret,  médecin  de  la  Salpêtrière.  Paris,  1864.  In-8,  lxx-SOO  pages  avec 
1 planche.  11  fr. 

FAU  (J.).  Anatomie  artistique  élémentaire  du  corps  humain.  Paris,  1865. 
1 vol.  in-8,  17  pl.  gravées,  avec  texte  explicatif,  figures  noires.  . 4 fr. 

— Le  même,  figures  coloriées 10  fr. 

FELTZ.  Traité  clinique  et  expérimental  des  embolies  capillaires,  par 

V.  I eltz,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Nancy.  Deuxième  édition . 
Paris,  1870.  In-8  de  450  pages,  avec  11  planches  chromolilhographiées. 
comprenant  90  dessins 12  fr. 

FERRAND  (E.).  Aide-mémoire  de  pharmacie,  Vade-mecum  du  pliar- 
macien  à l’officine  et  au  laboratoire,  par  E.  Ferrand,  pharmacien 
a Paris.  Paris,  1872.  1 vol.  in- 1 8 jésus,  de  700  p.  avec  250  figures; 
carl i . ; 6 fr. 
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FERRAND  (A.).  Traité  de  thérapeutique  médicale,  ou  guide  pour  l’ap- 
plication  des  principaux  modes  de  médication  thérapeutique  et  au  trai- 
tement des  maladies,  par  le  docteur  A.  Ferrand,  médecin  des  hôpitaux. 
Paris,  1 S7 5. 1 vol.  in- 18  jésus  de  .800  pages.  Cart 8 fr. 

feüchtersleben  Hygiène  de  l ame,  traduit  de  l’allemand,  par 
Schlesinger— Rahier.  Troisième  édition,  précédée  d’études  biographiques 
et  littéraires.  Paris,  1870.  1 vol.  in-18  de  200  pages 2 fr.  50 

FOISSAC.  De  l'influence  des  climats  sur  l’homme  et  des  agents  phy- 
siques sur  le  moral.  Paris,  1807.  2 vol.  in-8 15  fr. 

— La  longévité  humaine,  ou  l’art  de  conserver  la  santé  et  de  prolonger 

la  vie.  Paris,  1873,  1 vol.  grand  in-8  de  567  pages 7 fr.  50 

FONSSAGRIVES.  Hygiène  et  assainissement  des  villes;  campagnes  et 
villes;  conditions  originelles  des  villes;  rues;  quartiers;  plantations; 
promenades;  éclairage;  cimetières;  égouts;  eaux  publiques;  atmo- 
sphère ; population;  salubrité;  mortalité;  institutions  actuelles  d’hygiène 
municipale;  indications  pour  l’étude  de  l’hygiène  des  villes.  Paris,  1874. 
1 vol.  in-8  dexn-568  pages 8 fr. 

— Thérapeutique  de  la  phthisie  pulmonaire  basée  sur  les  indications,  OU 
l’art  de  prolonger  la  vie  des  phthisiques  parles  ressources  combinées  de 
l’hygiène  et  des  médicaments.  Paris,  1866. 1 vol.  in-8  de  588  pages.  7 fr. 

— Hygiène  alimentaire  des  malades,  des  convalescents  et  des  valétudi- 

naires, ou  du  Régime  envisagé  comme  moyen  thérapeutique.  Deuxième 
édition,  revue  et  corrigée.  Paris,  1867.  1 vol  in-8  de  xxxii-670  p..  9 Ir. 

FOURNIER  (H.).  De  l’Onanisme,  causes,  dangers  et  invénvénients  pour 
les  individus,  la  famille  et  la  société,  remèdes,  par  le  docteur  II.  Four- 
nier. Paris,  1875.  1 vol.  in— 12  de  1 75  pages 1 fr.  50 

FOVILLE  (Ach.)  Les  aliénés  aux  États-Unis,  législation  et  assistance, 
par  Ach.  Fovu.le  lils,  directeur-médecin  de  l’asile  des  aliénés  de  Quatre- 
Mares,  près  Rouen.  Paris,  1875.  In-8  de  118  pages 2 fr.  50 

— Les  aliénés  Étude  pratique  sur  la  législation  et  l’assistance  qui  leur 
sont  applicables.  Paris,  1870.  1 vol  in-8  de  xiv-207  pages.  . . . Sfr. 

FRERICHS  Traité  pratique  des  maladies  du  foie  et  (les  voies  biliaires, 

■ par  Fr.  Th.  Frerichs,  professeur  à l’Université  de  Berlin,  traduit  de 
l’allemand  par  les  docteurs  Dumenil  et  Pellagot.  Deuxième  édition. 
Paris,  1866.  1 vol.  in-8  de  xvi-896  pages  avec  158  figures.  . , 12  fr. 

GALEZOWSKI  (X  ).  Traité  des  maladies  des  yeux,  pal’  X.  Galezowski, 
professeur  à l’École  pratique  de  la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1874.  Deu- 
xième édition.  Paris,  1S75.  1 vol.  in-8,  xvi-896  p.  avec  416  fig. . 20  fr. 

— Du  diagnostic  des  maladies  des  yeux  par  la  chromatoscopie 
rétinienne,  précédé  d’une  étude  sur  les  lois  physiques  et  physiologiques 
des  couleurs  Paris,  1868.  1 v.  in-8  de  267  p.,  avec  51  figures,  une 
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ecnelte  chromatique  comprenant  44  teintes  et  cinq  échelles  typogra- 
phiques tirées  en  noir  et  en  couleurs.  . . 7 fr. 

— Échelles  typographiques  et  chromatiques  pour  l’examen  de  l’acuité 
visuelle.  Paris,  1«74.  1 vol.  in-8  avec  20  pl.  noires  et  col.  Cart.  6 fr. 

GALIEN.  Œuvres  anatomiques,  physiologiques  et  médicales  de  Galien, 
traduites  sur  les  textes  imprimés  et  manuscrits;  accompagnées  de  som- 
maires, de  notes,  de  planches,  par  le  docteur  Ch.  Daiiemuerg.  Paris, 

1854-1857.  2 vol.  grand  in-8  de  800  pages 20  fr' 

Séparément,  le  tome  II . . . '.  10  fr! 

Cette  importante  publication  comprend  : 1”  Que  le  bon  médecin  est  philosophe"; 
2°  exhortations  à l'étude  des  arts;  3'  Que  les  moeurs  de  l’âme  sont  la  conséquence 
des  tempéraments  du  corps;  4’  Des  habitudes;  5“  De  l’utilité  des  parties  du  corps 
humain  ; 6°  Des  facultés  naturelles;  7“  Du  mouvement  des  muscles;  8“  Des  Sectes  aux 
Riants;  J-  De  la  meilleure  secte,  5 Thrasybule;  10”  Des  lieux  affectés;  11“  De  la 
Méthode  thérapeutique,  à Glaucon. 
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GALISSET  et  MIGNON.  Nouveau  traité  des  vices  rédhibitoires  011 
Jurisprudence  vétérinaire,  contenant  la  législation  et  les  garanties  dans 
les  ventes  et  échanges  d’animaux  domestiques,  d’après  les  principes  du 
code  Napoléon  et  la  loi  modificatrice  du  20  mai  1828,  la  procédure  à 
suivre,  la  description  des  vices  rédhibitoires,  le  formulaire  des  exper- 
tises, procès-verbaux  et  rapports  judiciaires,  et  un  précis  des  légis- 
lations étrangères,  par  Ch.  M.  Galisset,  ancien  avocat  au  Conseil  d’Etat 
et  à la  Cour  de  cassation,  et  ,1.  Mignon,  ex- chef  de  service  à l’Ecole  vé- 
térinaire d’Alfort,  chirurgien  de  l’Ilôiel-Dieu  d’Orléans.  Troisième  édi- 
tion, mise  au  courant  de  la  jurisprudence  et  augmentée  d’un  appendice 
sur  les  épizooties  et  l’exercice  de  la  médéeine  vétérinaire.  Paris,  1864. 
In -18  jésus  de  542  pages 6 fr. 

GALLARD  Leçons  cliniques  sur  les  maladies  des  femmes,  par  le  doc- 
teur T.  Gallard,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Pitié.  Paris,  1875.  1 vol. 
in-8  de  xx-792  pages  avec  94  figures 12  fr. 

GALLOIS.  Formulaire  de  l'Union  médicale.  Douze  cents  formules 

favorites  des  médecins  français  et  étrangers,  par  le  docteur  N.  Gallois, 
lauréat  de  l’Institut.  Paris,  1874.  I vol.  in-52  de  xxvm-452  p.  2 Ir.  50 

GAUJOT  et  SPILLMANN  (E.).  Arsenal  de  la  chirurgie  contempo- 
raine. Description,  mode  d’emploi  et  appréciation  des  appareils  et 
instruments  en  usage  pour  le  diagnostic  et  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales,  l’orthopédie,  la  prothèse,  les  opérations  simples,  générales, 
spéciales  et  obstétricales;  par  G.  Gaujot,  professeur  à l’Ecole  du  Val-de- 
Grâce,  médecin  principal  de  l’armée,  et  E.  Spillmann,  médecin-major, 
professeur  agrégé  à l’Ecole  de  médecine  militaire  (Val-de-Grâce).  Paris, 

1867-1872.  2 vol.  in-8  avec  1855  figures 52  fr. 

Séparément  : Tome  II,  1 vol.  in-8  de  1086  pages  avec  1457  figures.  Pour 
les  souscripteurs 18  fr. 

Gerbe.  Voy.  Brehm,  Dggland. 

GERMAIN  (de  Saint-Pierre).  Nouveau  Dictionnaire  de  botanique,  com- 
prenant la  description  des  familles  naturelles,  les  propriétés  médicales 
et  les  usages  économiques  des  plantes,  la  morphologie  et  la  biologie  des 
végétaux  (étude  des  organes  et  étude  de  la  vie),  par  E.  Germain  (de 
Saint-Pierre),  président  de  la  Société  botanique  de  France.  Paris,  1870. 
1 vol.  in-8  de  xvi-1588  pages  avec  1640  fig  . . 25  fr. 

GERVAIS  et  VAN  BENEDEN.  Zoologie  médicale.  Exposé  méthodique  du 
règne  animal  basé  sur  l’anatomie,  l’embryogénie  et  la  paléontologie,  com- 
prenant la  description  des  espèces  employées  en  médecine,  de  celles  qui 
sont  venimeuses  et  de  celles  qui  sont  parasites  de  l’homme  et  des  ani- 
maux, par  Paul  Gervais,  professeur  au  Muséum  d’histoire  naturelle, 
et  J.  van  Beneden,  professeur  de  l’Université  de  Louvain.  Paris,  1859.  2 vo- 
lumes in-8,  avec  198  figures 15  fr. 

GIRARD.  Études  pratiques  sur  les  Maladies  nerveuses  et  mentales, 
accompagnéesde  tableaux  statistiques,  par  le  docteur  H.  Girard  de  Caili.eux, 
inspecteur  général  du  service  des  aliénés  de  la  Seine.  Paris,  1863.  1 vol. 
grand  in-8  de  234  pages 12  fr. 

GIRARD  (M.).  Les  insectes,  Traité  élémentaire  d'Eptomologie,  com- 
prenant 1 histoire  des  espèces  utiles  et  leurs  produits,  des  espèces  nuisi- 
bles et  des  moyens  de  les  détruire,  l’élude  des  métamorphoses  et  des 
mœurs,  les  procédés  de  chasse  et  de  conservation,  par  Maurice  Girard, 
president  de  la  Société  entomologique  de  France.  Introduction.  — Coléo- 
coîorfëes  riS’  * vo^'  c^e  pages,  avec  allas  de  60  planches 

Le  même,  fig.  noires.’  . .’  .’  .’  .’  .’  ‘ ' ; ’ ' ' ; 59  [,V 

Sous  presse  : Le  deuxième  et  dernier  volume. 
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GLONER.  Nouveau  dictionnaire  de  thérapeutique  comprenant  l’exposé 
des  diverses  méthodes  de  traitement  employées  par  les  plus. célèbres  pra- 
ticiens pour  chaque  maladie,  par  le  docteur  J.-C.  Gloner.  Paris,  1874. 

1 vol.  in-18  de  vm-805  pages 7 fr. 

GODRON  (D.-A.).  De  l'espèce  et  des  races  dans  les  êtres  organisés, 

et  spécialement  de  l’unité  de  l’espèce  humaine.  2 e édition.  Paris.  1872, 

2 vol.  in-8.. 12  fr. 

GOFFRES.  Précis  iconographique  de  bandages , pansements  et  appa- 
reils, par  le  docteur  Goffrfs,  médecin  principal  des  armées.  Nouveau 
tirage.  Paris,  1873.  1 vol.  in-18  jésus,  596  pages  avec  81  planches  gra- 
vées. Figures  noires  cartonné 18  fr. 

— Le  même,  ligures  coloriées,  cartonné 36  fr. 

GOSSELIN  (L.).  Clinique  chirurgicale  de  l'hôpital  de  la  Charité,  par 

L.  Gosselin,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences),  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à la  Faculté  de  médecine,  chirurgien  dé  la  Charité. 
Paris,  1875.  2 vol.  in-8,  avec  ligures 24  fr. 

GOURRIER.  Les  lois  de  la  génération,  sexualité  et  conception,  par  le 
docteur  H.-M.  GouniiiEit.  Paris,  1*75.  1 voL  in-18  jésus  de  200  p.  2 fr. 

GRAEFE.  Clinique  ophthalmologique,  par  A.  deGnAEFE,  professeur  à la 
Faculté  de  médecine  de  l’Université  de  Berlin.  Edition  française  publiée 
avec  le  concours  de  l’auteur,  par  le  docteur  Ed.  Meyer.  Paris,  1866,  in-8, 

avec  21  figures 8 fr. 

Table  des  matières.  — Du  traitement  de  la  cataracte  par  l’extraction  linéaire  modi- 
fiée; leçon  sur  l’amblyopie  et  l’amaurose  ; de  l’inflammation  du  nerf  optique;  de  la 
névro-rétinile;  sur  l'embolie  de  l'artère  centrale  de  la  rétine  comme  cause  de  perte 
subite  de  la  vision;  de  l’ophthalmie  sympathique;  observations  ophthalmologique  s 
chez  les  cholériques  ; notice  sur  le  cvsticerque. 

GRELLOIS  (E  ).  Histoire  médicale  du  blocus  de  Metz,  par  E.  Grellois 

ex-médecin  en  chef  des  hôpitaux  et  ambulances  de  cette  place.  Paru 
1872.  ln-8  de  406  pages 6 fr. 

GRIESINGER.  Traité  des  maladies  infectieuses.  Maladies  des  mardis, 
fièvre  jaune,  maladies  typhoïdes- (fièvre  pétéchiale  ou  typhus  des  armées, 
fièvre  typhoïde,  fièvre  récurrente  ou  à rechutes,  typhoïde  bilieuse,  peste)') 
choléra,  par  W.  Giuesinger,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de 
l’Université  de  Berlin,  traduit  d’après  la  2e  édition  allemande,  et  annoté 
par  le  docteur  G.  Lemattre,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris.  Paris, 
1868,  in-8,  VIII.  556  pages 8 fr, 

GRISOLLE.  Traité  de  pneumonie,  par  A.  Grisolle,  professeur  à la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  médecin  de  l’Hôtel-Dieu,  etc.  Deuxième  édition, 
refondue  et  augmentée.  Paris,  1864,  in-8,  xvi-744  pages.  . . 9 fr. 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences  et  l’Académie  de  médecine  (prix 
Itard). 

GROS-FILLAV  (P).  Des  indications  et  contre-indications  dans  le 
traitement  des  kystes  de  lova  re,  parle  docteur  P.  GÀOS-FllLAY,  Paris, 
1874.  ln-8  de  02  pages 2 fr. 

GUARDIA  (J.  M.).  La  Médecine  à travers  les  siècles.  Ilirtoire  et  philo- 
sophie, par  J.  M Gdarma,  docteur  en  médecine  et  docteur  ès  leltres. 
Paris,  1805.  1 vol.  in-8  de  800  pages 10  fr. 
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table  des  matières  . — Histoire.  La  tradition  médicale;  la  médecine  grecque  avant 
Hippocrate;  la  légende  hippocratique;  classification  des  écrits  hippocratiques 
documents  pour  servir  à l’histoire  de  l’art.  — Puilosophie.  Questions  de  philosophie 
medicale;  évolution  de  la  science;  des  systèmes  philosophiques;  nos  philosophe- 
naturalistes;  sciences  anthropologiques;  Buffon;  la  philosophie  positive  et  ses 
représentants;  la  métaphysique  médicale;  Asclépiade,  fondateur  du  méthodisme- 
esquisse  des  progrès  de  la  physiologie  cérébrale;  de  l’enseignement  de  l'anatomie 
generale;  méthode  expérimentale  de  la  physiologie;  les  vivisections  à l'Académie 
de  medecine ; les  misères  des  animaux;  abus  delà  méthode  expérimentale-  nhiln 
sopliip  sociale.  ’ 

GUBLER  Commentaires  thérapeutiques  du  Codex  medicamentarius 

ou  histoire  de  l’action  physiologique  et  des  effets  thérapeutiques  des  médi- 
caments inscrits  dans  la  pharmacopée  française,  par  Adolphe  Gudler  pro- 
fesseur a la  Faculté  de  médecine,  médecin  de  l’hôpital  Beauion.  membre 
de!  Academie  de  médecine.  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée  Paris 
1874. 1 vol.  grand  in-8,  format  du  Codex,  de  900  pages.  Cartonné  15  fr’ 
GUERARd,  Hygiène  alimentaire.  Mémoire  sur  la  gélatine  et  les  tissus 
organiques  d’origine  animale  qui  peuvent  servir  à la  préparer  par 
A.  (jueraüd,  membre  de  l’Académie  de  médecine.  Paris  1871  In-8  de 

416  P^es.  . '2  fr?  50 

GUIBOURT.  Histoire  naturelle  des  drogues  simples  ou  Cours  d’histoire 
naturelle  professe  a 1 Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  par  J.  B.  Guibourt 
professeur  a 1 Ecole  de  pharmacie,  membre  de  l’Académie  de  médecine’ 
Wme  édition , corrigée  et  augmentée  par  G.  Planchon,  professeur  à 

Ivec  1024Pfigures  ^ pharmacie  de  Paris’  Paris> 1869-70.  4 forts  vol.  in-8, 

G uîr-ite^mr  mHufiène  rder  écoles’  c°nditi°ns  économiques  et  ârchtoc- 
25  figurePs  docteur  L’  Gü,LLAUME-  Paris.  48?4.  In-8  de  80  pages  avec 

manUel  de’médeoine  vétérinaire  homœopathique 

s'  S rr1?11'1^  65  maladies  du  cheval’  des  bêtes  bovines, 
rinah  es  d?s  n?®’ d-e-StC-lievres’  des  P?rcs  et  des  chiens,  à l’usage  des  vété- 
et  de  tm’itpfill  P tair6S  Virau.x’  des  fermiers,  des  officiers  de  cavalerie 
F.  A Gunther  tradn??dpS  |';bill'8ees  du  S0llj  des  animaux  domestiques,  par 
Martin  médecin  vAiA.^6-  allem.and  sur  la  troisième  édition,  par  P.  J. 
lion  r’ev  „ , • na‘ne’  anc,1oH,e  èvc  des  écoles  vétérinaires.  2e  édi- 

34  figures  l'’ee’  ^ ans’  4874,  4 vol.  in— 1 8 de  xii-504  pag.  avec 

rur^ical  leT?n*S  chirurS,e  clinique,  comprenant  le  diagnostic  chi— 
et  cfes  opérés  mvT " °rS^î  gernéra1’  ^.ïgiène,  le  iraitement  des  blessés 
fesseur  aSe  ’é  dè  la  Facn? K T*’  c Vn,^ien  de  ‘hôpital  Necker,  pro- 
r 672  pages^^c^g^^^8;  ^ 1 V°L  *»*  de 

depuis  sa^naissance  fusqu^s"*  a“  p?inl  Ie  vue  Physi(lue  et  moral. 
In-18  jésus  dr  3?03  pÿes.  .P?em‘?re.  denlltl0n’  Paris-  1870’  [ 

Organon  de  l’afuh? guérir*1' par  g° Mtrme  médical*  homœopathique,  ou 
la  dernière  édition,  par  le  docteur  A TTV  traduit _de  1 allemand,  sur 
augmentée  de  cominentaires  et  m^Ad- J'm  ’ JounDAN-  Cinquième  édition, 
vaux  et  la  doctrine  de  l’autemP 5 e a Une  ü°tice  fur  la  vie,  les  tra- 
I vol.  in-8  de  640  pa^s  avp/l?  nn  pa?-M  d°cfeur  Léon  Simon.  Paris,  1873. 

--  Études  de  médSïï  P< 31'lEa‘î de  S.  IIa.inemann 8 l’r. 

chacune  en  1 vol  in-8  de  6()n?P  Pa,ris’  4855-  2 séries  publiées 

HARRIS  et  austÉn T a ,î  • Pnx  de  chacune..  . . : 7 fr. 
par  Ciiapin  A.  Harrk  el  , th^or,que  et  pratique  de  l’art  du  den- 
h!  b‘  Eim.  Andrieu.  Paris  l’m  "i  “ST?N» ^’aduit-de  l’anglais  et  annoté  par 

Cartonné S’  1874’  1 vo1-  >n-8  de  976  pages  avec  465  figures. 

fr. 
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Médecine  homœopathique  domestique,  par  le  Dr  G.  Bering. 
J laduction  n?,Vve  .e’  augmentée  d’indications  nombreuses  et.  pi'ëcédée 
de  conseils  d hygiène  et  de  thérapeutique  générale,  par  le  docteur 
Llon  Simon.  Sixième  édition.  Paris,  1875.  ln-12,  xu-756  pages  avec  169 
ügures,  cart.  •••••..,,  ij  ^ 

H : R^nEt‘  Œuvres  complètes,  traduction  nouvelle,’  avec  le  texte  en 
^ a-  collatJonne  sur  les  manuscrits  et  toutes  les  éditions;  accompa- 
S"eedUJîf  ,introductlon,  de  commentaires  médicaux,  de  variantes  et  de 
notes  philologiques;  suivies  d’une  table  des  matières,  par  E.  Littré 

HHnrtQ  vm  1In»ÜnUt'7no  Fra,nce-  — Ouvrage  complet.  Paris,  1859-186l’ 
10  ioits  vol.  in-8,  de  700  p.  chacun Iqq 

lumea  été  Üré  quelques  exemP!aires  sur  jésus-vélin.  Prix  de  chaque  vo- 

HïfQStCHEL,  dU,  médecin  homceopathe  au  lit  du  malade  pouHe 

traitement  de  plus  de  mille  maladies,  et  Répertoire  de  thérapeutique 
homœopath,que,  par  le  docteur  B.  Uirschel.  Nouvelle  traduction  faite  sur 

PaHs  eXr/  rnd^ar  6 docleur  v-  Léon  Smon.  Deuxième  édition. 
-■■"y18*  ib74-/]  vol.  in-18  jesus  de  xxiv-540  papes.  . . q 

HOFFMANN  (Acll.j.  L homœopathie  exposée  aux  gens  du  monde  D ll" 

142d°Cateur  Achllle  Ho*fMANN  (de  Paris).  Paris,  1870,  in-18  jésûs  de 

Hn^r™T:SilnTJ,réraTQ‘iqUe  1eS|„maladieS  Chirurgicales'  des  enfantas, 

d^Snini  ■ huUrg',eiî  dc  lhôPltal  des  Enfants  malades,  chirurgien 

noti  i te >rSeS  ^PS?,lta  > ouvra8e  traduit  sur  la  seconde  édition  et  an- 

««vïïs  1 ,o1'  *$? 

“î-rœ  L art  de  npr.°,l0nger  ia  Vie  ou  la  Macrobiotique,  °par 

| llT  f^nçaise  augmentée  de  notes  parPJ. 
HTOH&  n k r 1 } V°L  Jesus  de  040  pages..  ...  .4,  fr 

df  m S 1 f °"  CS  médicaments  homœopathiques,  ou  éléments 
de  pharmaco-dynamique,  traduit  de  l'anglais  et  annoté  paMe  Seur 

Hüguier"  m"'EVIL'LE  Paris,’  1874-  1 vol.  in-18  jésus  de  Sî  p.  6 fr 
HUGUIER  Memo.re  sur  les  allongements  hypertrophiques  du  col  de 
I utérus,  dans  les  affections  désignées  sous  les  noms  de  descente  de 
précipitation  de  cet  organe,  et  sur  leur  traitement^ar  la  S fcïion  ou 
lampuanon  delà  totalité  du  col  suivant  la  variété  de  cette  maladie  pÏÏ 

pila^  Beaujon  ’ PaSflMO  de  médecin?’  chirurgien  de  l’hô- 

phiées  J . ' 86°’  4’  231  pages-  avec  15  Penches  iithogra- 

- De  l’hystérométrie  et  du  cathétérisme  utérin',  de  leurs  aDoiicâtionVnn 

de  1 mal;dies  * 

rpl'SesTheyphSf  q"e'  in-8  de  400  page,  avec 

enuMU  üdn.f  ’ Par  L-,H-  J-  Hürtrel-d’Arboval.  Édition  fntiè- 

cnient  îclondiiR  et  niufmpntPû  e-.  . Lie 


x — moabc-uuildlllt;, 

figures,  publiées  en  6 parties.  . r .. 


(U-I  fl,.  o ri  pages  avec  704  figures 

el. dernier,  pour  les  souscri- 


pteurs, 


HUXLEY,lLarni‘nl  de/ouvrt,,f’  le  P'ix  en  sera  porté  à 00  fr 

HUXLEY  La  place  de  l’homme  dans  la  nature  n ir  M 

membre  de  la  Société  rnvnle  dp  r.nndi.oc,  ’ P'. . 


10  fr. 


Société  royale  de  Londres,  traduit,  annoté,  précédé  d 


Th.  Huxley, 
une 
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introduction  et  suivi  d'un  compte  rendu  des  travaux  anthropologiques  du 
Congrès  international  d’anthropologie  et  d’archéologie  préhistoriques,  tenu 
à Paris  (session  de  1867),  par  le  doeteur  E.  Daily,  secrétaire  général 
adjoint  de  la  Société  d’anthropologie,  avec  une  préface  de  l’auteur.  Paris, 
1868,  in-8  de  368  pages,  avec  68  ligures 7 fr. 

HUXLEY.  Éléments  d’anatomie  comparée  des  animaux  vertébrés. 

Traduit  de  l’anglais  par  Mm“  Brunet,  revu  par  l’auteur  et  précède  d une 
préface  par  Ch.  Robin,  membre  de  l’Institut  (Académie  des  sciences). 
Paris,  1875.  1 vol.  in-18  jésus  de  600  pages,  avec  122  figurés..  . 6 fr. 

IMBERT-GOURBEYRE.  Des  paralysies  puerpérales.  Paris,  1861. 1 vol. 
in-4  de  80  pages 2 fr  50 

JAHR  Nouveau  Manuel  de  Médecine  homœopathique,  divisé  en  deux 
parties:  1°  Manuel  de  matière  médicale,  ou  Résumé  des  principaux  effets 
des  médicaments  homœopathiques,  avec  indication  des  observations  clini- 
ques; 2°  Répertoire  thérapeutique  et  symptomatologique,  ou  table  alpha- 
bétique des  principaux  symptômes  des  médicaments  homœopathiques 
avec  des  avis  cliniques,  par  le  docteur  G.  II.  G.  Jaiir.  Huitième  édition , 
revue  et  augmentée.  Paris,  1872.  4 vol.  in-18  jésus.  . .....  18  fr. 

— Principes  et  règles  qui  doivent  guider  dans  la  pratique  de 

l’Homœopathie.  Exposition  raisonnée  des  points  essentiels  de  la  doctrine 
médicale  de  Uaiinemann.  Paris,  1857.  In-8  de  528  pages 7 fr. 

— Notions  élémentaires  d’Homœopathie.  Manière  de  la  pratiquer  avec  les 

effets  les  plus  importants  de  dix  des  principaux  remèdes  homœopathiques, 
à l’usage  de  tous  les  hommes  de  bonne  foi  qui  veulent  se  convaincre  par 
des  essais  de  la  vérité  de  cette  doctrine;  par  G.  11.  G.  Jaiir.  Quatrième  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée.  Paris,  1861.  In-18  de  144  p..  . 1 fr.  25 

— Du  Traitement  homœopathique  des  Maladies  des  femmes,  par  le 

docteur  G.  H.  G.  Jaiir  Paris,  1856.  1 vol.  in-12,  vii-496  pages.  6 fr. 

— Du  Traitement  homœopathique  des  Affections  nerveuses  et  des  ma- 
ladies mentales.  Paris-,  1854.  1 vol.  in-12  de  600  pages 6 fr. 

— Du  Traitement  homœopathique  des  Maladies  des  Organes  de  la 

Digestion,  comprenant  un  précis  d’hygiène  générale  et  suivi  d’un  réper- 
toire diététique  à l’usage  de  tous  ceux  qui  veulent  suivre  le  régime 
rationnel  de  la  méthode  de  Hahnemann.  Paris,  1839.  1 vol.  in-18  jésus 
de  520  pages  . . 6 fr. 

JAHR  et  CATELLAN.  Nouvelle  Pharmacopée  homœopathique,  OU  His- 
toire qaturelle,  Préparation  et  Posologie  ou  administration  des  doses  des 
médicaments  homœopalhiques,  par  le  docteur  G.  H.  G.  Jaiir  et  Cateelan 
frères,  pharmaciens  homœopaibes.  Troisième  édition,  revue  et  augmentée. 
Paris,  1862.  In-18  jésus  de  450 pages,  avec  144  figures 7 fr. 

JAQUEMET  (H.).  Des  Hôpitaux  et  des  Hospices,  des  conditions  que  doi- 
vent présenter  ces  établissements  au  point  de  v ue  de  l’hygiène  et  des  inté- 
rêts des  populations,  par  le  docteur  Uii>j>.  Jaquemet.  Paris,  1866.  1 vol. 

in-8  de  184  pages,  avec  figures 3 fr.  50 

Del  enlratnementchezl  homme  au  point  de  vue  physiologique,  pro- 
phylactique et  curatif.  Paris,  1868.  1 vol.  in-8  de  120  pages.  2 fr  50 

JEANNEL.  Formulaire  magistral,  et  officinal  international,  comprenant 
environ  4,000  formules  tirées  des  Pharmacopées  légales  de  la  France  et 
de  1 étranger  ou  empruntées  à la  pratique  des  thérapeutistes  et  des 
pharmacojogiste.s,  avec  les  indications  thérapeutiques,  les  doses  des  sub- 
stances simples  et  composées,  le  mode  d’administration,  l’emploi  des 
médicaments  nouveaux,  etc.,  suivi  d’un  mémorial  thérapeutique,  par 
J.  Jeannel,  pharmacien-inspecteur,  membre  du  Conseil  de  santé  des 
armees.  Paris,  1870.  1 vol.  in-8  de  1,0110  pages  cartonné.  ...  6 fr. 


RUE  HAUTEFEUILLE,  19,  A PARIS. 


21 


JEANNEL.  De  la  prostitution  dans  les  grandes  villes,  an  dix-neuvième 

siècle,  et  de  l'extinction  des  maladies  vénériennes;  questions  générales 
d’hygiène,  de  moralité  publique  et  de  légalité,  mesures  prophylactiques 
internationales,  réformes  à opérer  dans  le  service  sanitaire;  discussion 
des  règlements  exécutés  dans  les  principales  villes  de  l’Europe,  Ouvrage 
précédé  de  documents  relatifs  à la  prostitution  dans  l’Antiquité. 
Deuxième  édition,  refondue  et  complétée  par  des  documents  nouveaux. 

Paris,  1874.  1 vol.  in-18  jésus  de  65U  pages  avec  figures 5 (r. 

JOBERT  De  la  réunion  en  chirurgie,  par  Jodert  [de  Lamballe),  chirur- 
gien de  l’IIôtel-Dieu,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  l’Institut  Paris,  1864.  1 volume  in-8, 
xvi-7‘20  pages,  avec  7 planches  dessinées  d’après  nature,  gravées  en  taille- 

douce  et  coloriées 12  fr. 

JOUSSET  (P.).  Éléments  de  médecine  pratique,  contenant  le  traite- 
ment homœopathique  de  chaque  maladie,  par  le  docteur  P.  Jodsset, 
président  de  la  Société  médicale  homœopathique  de  France.  Paris,  1868! 

3,  vol.  in-8  de  chacun  550  pages , . # 15  fr! 

— Éléments  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales,  par  le  docteur 
P.  Joes.'ET,  médecin  de  l’hôpital  Saint-Jacques,  à Paris.  Paris,  1875. 

1 vol.  in  8 de  245  pages ’ 4 fr( 

KIENER  (L.-C.).  Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vi- 
vantes, comprenant  la  collection  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris, 
la  collection  Lamarck  et  les  decouvertes  récentes  des  voyageurs,  par  L C.’ 
Kiener,  continuée  par  leDr  Fischer,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  Paris,  1857-1874.  Livr.  1 à 140.  Prix  de  chacune,  de  6 pl  col 
et  24  pag.  de  texte,  grand  in-8  fig.  col.  6 fr.  — In-4,  fig.  col.  . 12  fr 

I.  Famille  des  Enroulées  (genres  Porcelaine,  57  pl.  ; Ovule,  6 pl.  • Ta- 
rière, 1 pl.;  Ancillaire,  6 pl.  ; Cône,  111  pl.). 

II.  Famille  des  Columellaires  (genres  Mitre,  34  pl.;  Volute  52  pl  ; Mar- 
ginclle,  15  pl.). 


Triton, 
2 pl.  I 


III.  Famille  des  Ailées  (genres  Rostellaire,  4 pl.  ; Ptérocère,  10  pl  • 
Strombe,  34  pl.). 

IV.  Famille  des  Canalifères,  1™  partie  (genres  Cérite,  32  pl.;  Pleuro- 
tome,  27  pl.  ; Fuseau.  51  pl.). 

V.  Famille  des  Canalifères,  2°  partie  (genres  Pyrule,  15  pl.;  Fasciolaire 
13  pl.  ; Turbinelle,  21  pl.  ; Cancellaire,  9 pl.). 

VI.  Famille  des  Canalilères,  5e  partie  (genres  Rocher,  47  pl.  ; 

18  pl.  ; lianelle,  15  pl.). 

VII  Famille  des  Purpurifères,  lrs  partie  (genres  Cassidaire 
Casque,  16  pl.;  Tonne,  5 pl.  ; Harpe,  0 pl.;  Pourpre,  46  pl.). 

VIII.  Famille  des  Purpurifères,  2-  partie  (genres  Colomhelle,  16  pl.  ; 
nuccin,  ol  pl.  ; Ehurne,  3 pl.;  Struthiolaire,  2 pl . ; Vis,  14  pl.). 

IX  Famille  des  Turbinacées  (genres  Turritelle,  14  pl  ; Scalaire,  7 pl.- 

Cadran,  4 pl.;  Roulette,  3 pl.;  Dauphinule,  4 pl.;  Phasianelle,  5 pf- 
Troque,  40  pl.;  Turbo,  38  pl.).  1 ’ 

X Famille  des  Plicaces  (genres  Tnrnatelle,  1 pl.;  Pyramidelle,  2 pl.)- 

XI  Famille  des  Myaires  (genre  Thracie,  2 pl.).  ' 

Les  livraisons  159  et  140  contiennent  le  texte  complet  du  genre  TURBO 

rédigé  par  M.  Fischer.  128  p..  et  6 pl.  nouv. 

KUSS  et  DUVAL.  Cours  de  physiologie,  d’après  l’enseignement  du  pro- 
tesseur  vuss,  publié  par  le  docteur  Matiiias  Duvai.,  professeur  agrégé  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur  d’anatomie  à l’Ecole  des 
Beaux-Arts.  Deuxième  édition,  complétée  sur  l’exposé  des  travaux  les  plus 

cartonné PanS’ i873'  1 'V°1-  in“1S  J<5sus'  VII,-6‘24  P-  avec  152  figures, 
7 fr. 
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LA  POMMERAIS.  Cours  d’Homoeopathie,  par  le  docteur  Ed.  Codty  de  Ia 
Pommerais.  Paris,  1865.  In-8,  555  pages.  . . ;> . .......  4 fr 

LAYET.  Hygiène  des  professions  et  des  industries,  précédé  d’une 
étude  générale  des  moyens  de  prévenir  et  de  cornbatire  les  effets  nuisi- 
bles de  tout  travail  professionnel,  par  le  docteur  Alexandre  Latet,  profes- 
seur agrégé  à l’Ecole  de  médecine  navale  deRochefort..  Paris  1875  1 v 
in-12  de  xiv-560  pages . 5 fr 

LEBERT.  Traité  d’ Anatomie  pathologique  générale  et  spéciale,  ou 
Description  et  iconographie  pathologique  des  affections  morbides,  tant 
liquides  que  solides,  observées  dans  le  corps  humain;  par  le  docteur  il  Le- 
bert,  professeur  de  clinique  médicale  à l’Université  de  Breslau  Ouvraae 
complet.  Paris,  1855-1861 . 2 vol.  in-fol.  de  texte,  et  2 vol.  in-fol.  compre- 
nant 200  planches  dessinées  d’après  nature,  gravées  et.  coloriées  615  fr 
Le  tome  I"  comprend  : texte,  760  pages,  et  tome  I»,  planches  1 à 
94  (livraisons  I à XX) . 

Lettre  II  comprend  : texte,  734  pages,  et  le  tome  II,  planches  95  à 
200  (livraisons  XXI  a XLI). 

On  peut  toujours  souscrire  en  retirant  régulièrement  plusieurs  livraisons 
Chaque  livraison  est  composée  de  50  à 40  p.  de  texte,  sur  beau  papier 
vélin,  et  de  5 pl.  m-iolio  gravées  et  coloriées.  Prix  de  la  livraison.  15  fr 
Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  plus  de  douze  années  d'observations  dans  les  nom- 
breux hôpitaux  de  Paris.  Aide  du  bienveillant  concours  des  médecins  et  des  chirur- 
giens  tle  ces  etablissements,  trouvant  aussi  des  matériaux  précieux  et  une  source 
fécondé  dans  les  communications  et  les  discussions  des  Sociétés  anatomiques,  de 
biologie,  de  chirurgie  et  medicale  d’observation,  M.  Lebert  réunissait  tous  les  élé- 
ments pour  entreprendre  un  travail  aussi  considérable.  Placé  depuis  à la  tète  du 
service  medical  d'un  grand  hôpital  à Breslau,  dans  les  salies  duquel  il  a constam- 

recueillir  rl»»c  nnnn  aa>  » 

des 

17“l"'A';r:1  niâmes  (le  111.  neucrt,  un  des  professeurs  les  plus  compétents 
et  les  plus  illustres  de  la  Faculté  de  Paris,  écrivait  : « j'ai  admiré  l’exacUtude 

aU*éM  planch.e*  T“  comP°"cnt  la  majeure  partie  de  cet  ou- 
vrage  . jai  ete  happe  de  1 immensité  des  recherches  originales  et  toutes  propres 

aJcun  S : “ *“  eX,ger'  Cet  °UVrage  n'aP“s  d’ analogue  en  FrZeiï  Jans 

L^,.nfûNiTU'  ®es  «nomaHes  du  testicule,  par  le  docteur  A.  Le  Dentu, 

orand  n S d P,™fesseur  38l'eSé  à la  Faculté  de  médecine.  Paris,  1869, 
grand  in-8  de  168  pages,  avec  figures 5 fr. 

L^éne>^pi  duîvdL7ra'té.dp  ch'imie  hydrolo&itlue  comprenant  des  notions 
minérales  t°  i°^18  eL  analyse  chimique  des  eaux  douces  et  des  eaux 
Paris  t'ls7,-P-i  Jj  •,:FOo1’n,Iw,cm  jre  de  l’académie  de  médecine.  2e  édition 

moliLhograpliiJe!  I ™ <T.T.  “ T?. “ T.  P.la.”C"e  ll'T 

LTifspècfe^H’’  deTàmïidp  Ch,rurgie  d'armée,  par  L.  Legohest,  médecin- 
d’amiïic^tion  dp  1 ’■  .ex-ProfesseVr  de  clinique  chirurgicale  à l’Ecole 

Grâce  1 /bo/r/VuL !r/",8deClne  ,et  de  la  piiarmacie  militaires.  (Val-de- 
149  fig.^  édition.  Paris,  1872.  1 fort  vol.  in-8  de  800  p.  avec 

dans  l’armée  Vt6  ùirUmOli7*  UOe  ?xP®F'ence  acquise  par  une  pratique  de  trente  ans 
et  en  France  11  se  lel-m  1 anne.eS  d®  c“mPagIles  en  Afrique,  çn  Orient,  en  Italie 
tionnement  du  service  de de  nomljreu*  documents  sur  le  mode  de  fonc- 
sonnel,  en  moyens  chirurcimiY  p!'  '■ampagne.sur  le  service  dont  il  dispose  en  per- 

LOpitaux  ii  I.jou.  fol.  h,  ÆrteS.CÜir.,,‘#'8l'S 
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leudet  clinique  médicale  de  l’Hôtel -Dieu  de  Rouen,  par  le  docteur 
E.  Leudet,  médecin  en  chef  de  l’IIôtel-Dieu  de  Rouen.  1874.  1 vol  in-8 
de  650  pages g fr 

LEURET  et  GRATIOLET.  Anatomie  comparée  du  système  nerveux 

considérée  dans  ses  rapports  avec  l'intelligence; par  Fn.  Leuret,  médecin 
de  l’hospice  de  Bicêlre , et  P.  Gratiolet.  aide-naturaliste  au  Muséum 
d’histoire  naturelle,  professeur  à la  Faculté  des  sciences  de  Paris  Paris 
1839-1857.  Ouvrage  complet.  2 vol.  in-8  et  atlas  de  32  planches  in-folio) 
dessinées  d après  nature  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin.  Figures 
noires 48  fr. 

Le  même,  figures  coloriées 96  fr 

Tome  I,  par  Leuret,  comprend  la  description  de  l’encéphale  et  de  la 

moelle  rachidienne,  le  volume,  le  poids,  la  structure  de  ces  organes  chez 
l’homme  et  les  animaux  vertébrés,  l’histoire  du  système  ganglionnaire 
des  animaux  articulés  et  des  mollusques,  et  l’exposé  de  la  relation  qui 
existe  entre  la  perfection  progressive  de  ces  centres  nerveux  et  l’état  des 
lacultés  instinctives,  intellectuelles  et  morales. 

Tome  II,  par  Gratiolet,  comprend  l’anatomie  du  cerveau  de  l’homme  et 
des  singes,  des  recherches  nouvelles  sur  le  développement  du  crâne  et  du 
cerveau,  et  une  analyse  comparée  des  fonctions  de  l’intelligence  humaine. 

Séparément  le  tome  II.  Paris,  1857.  In-8  de  692  pages,  avec  atlas  de 
16  planches  dessinées  d'après  nature,  gravées.  Figures  noires  24  fr 

Figufes  coloriées ...  48  fr 

LÉVY.  Traité  d’Hygiène’publique  et  privée,  par  le  docteur  Michel  Lévy- 
airecteur  de  l’Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  du  Yal-de 
Grâce,  membre  de  1 Académie  de  médecine.  Cinquième  édition  revue 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  1869.  2 vol.  in-8.  Ensemble,  1900  p.  20  fr.’ 

LORAIN.  De  l’Albuminurie,  par  Paul  Lorain,  professeur  à la  Faculté  de 
medecine,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Pitié.  Paris,  1860.  In-8,  avec  une 
P‘anche • i * 2 fr.  50 

!nde*  )?e.  raédecine  clinique  et  physiologique.  Le  Choléra  observé  h 
l hôpital  Saint- Antoine.  Paris,  1868.  1 vol.  grand  in-8  raisin  de  500  pa- 
ges avec  planches  graphiques,  dont  plusieurs  coloriées 7 fr. 

~!±P°uh>  ses  variations  et  ses  formes  diverses  dans  les  maladies  Paris 
1870. 1 vol.  gr.  in-8,  372  pages  avec  488  fig 10  fr’ 

— Yoy.  Valleix,  Guide  du  Médecin  praticien. 

LUYS  (J.-B.).  Recherches  sur  le  système  nerveux  cérébro-spinal  sa 
structure,  ses  fonctions  et  ses  maladies,  par  J.  B.  Luys,  médecin  de 

1 hôpital  de  la  Salpêtrière,  lauréat  de  l’Académie  de  médecine  et  de 

. Institut.  Paris,  1865.  1 vol.  grand  in-8  de  660  pages  avec  atlas  de  40  pl 
lithographiés  et  texte  explicatif.  Fig.  noires 35  fr 

Le  même,  figures  coloriées 70  fr) 

— Iconographie  photographique  des  centres  nerveux.  Paris,  1873  1 vol 
gr.  in-4°  de  texte  et  d'explication  des  planches  vui-74,  40  p.  avec  atlas 
de  70  photographies  el  65  schémas  lithographiés,  cart.  en  2 vol.  150  fr. 

— Des  maladies  héréditaires.  Paris,  1863.  In-8  de  140  pages.  2 fr.  50 

— Études  de  physiologie  et  de  pathologie  cérébrales.  Des  actions 
réflexes  du  cerveau  dans  les  conditions  normales  et  morbides  de  leurs 
manifestations.  Paris,  1874.  1 vol.  grand  in-18  de  xn-200  pages  avec 

2 planches  contenant  8 figures  tirées  en  lithographie  et  2 ligures’tirées 

en  photoglyplie ° 5 fr 
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LYELL.  L’Ancienneté  de  l’homme,  prouvée  par  la  géologie,  et  remarques 
sur  les  théories  relatives  à l’origine  des  espèces  par  variation,  par  sir 
Charles  Lyell,  membre  de  la  Société  royale  de.  Londres,  traduit  avec  le 
consentèment  et  le  concours  de  l’auteur  par  M.  Chaper.  deuxieme  édition 
française  revue  et  corrigée  par  IIamy.  Paris,  1870.  ln-8  de  xvi,  560  p3g. 
avec  68  figures.  — Précis  de  Paléontologie  humaine,  par  IIamy,  ser- 
vant de  supplément.  Paris,  1870.  1 vol.  in-8,  avec  figures.  10  fr. 

— Séparément , Précis  de  Paléontologie  humaine,  par  IIamy.  Paris 

1870.  1 vol.  in-8  avec  fig ' 7 fr’ 

MAC  CORMAC  (William).  Souvenirs  d’un  chirurgien  d’ambulance 
(Sedan,  Balan,  Bazeilles.)  Traduit  de  l’anglais,  par  le  docteur  G.  Morache, 
professeur  agrégé  à l’Ecole  du  Val-de-Gràce.  Paris,  1872.  in-8°,  xxiv-172 

pages,  gvec  8 liéliotypies  et  figures - ...  G Ir"* 

MAGITOT  (E.).  Traité  de  la  carie  dentaire.  Becherches  expérimentales 
et  thérapeutiques.  Paris,  1867.  1 vol.  in-8,  228  pages,  avec  2 planches 
19  figures  et  1 carte. 5 1,,’ 

— Mémoire  sur  les  tumeurs  du  périoste  dentaire  et  sur  l’ostéo-périos- 
tite  alvéolo-dentaire.  Deuxieme  édition.  Paris,  1873.  In-8  avec  1 plan- 

clie ’ . . . Vfr. 

MAGNE.  Hygiène  de  la  vue,  par  le  docteur  A.  Magne.  Quatrième  édition 
revue  et  augmentée.  Paris,  1866,  in-18  jésus  de  550  pages  avec  50 

figures 5 fr 

MAHÉ.  Manuel  pratique  d’hygiène  navale,  ou  des  moyens  de  conserver 
la  santé  des  gens.de  mer,  à l’usage  des  officiers  mariniers  et  marins  des 
équipages  de  la  flotte,  par  le  docteur  J.  Maiié,  médecin -professeur  de  la 
marine.  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies.  Paris,  1874.  1 vol.  in-18  de  xv-451  pages.  Cartonne.  5 fr.  50 
MAILLIOT.  Traité  pratique  d’auscultation  appliquée  au  diagnostic  des 
maladies  ues  organes  respiratoires,  par  le  docteur  L.  Maili.iot.  Paris 

18/4.  1 vol.  grand  in-8  de  542  pages 12  (y’ 

MANDL  (L.).  Traité  pratique  des  maladies  du  larynx  et  du  pharynx. 

I aris,  1872.  In-8U  de  xx-816  pages,  avec  7 planches  gravées  et  colo- 
riées et  164  figures,  cartonné . . . 18  fr 

— Anatomie  microscopique,  par  le  docteur  L.  Manul,’  professeur  de 

microscopie.  Paris,  1858-1857.  Ouvrage  complet.  2 vol.  in-Iolio,  avec 
92  planches jr 

-W*  Trai‘é  pratique  des  Maladies  mentales,  ‘par  le  docteur 
L.  Y.  Marge,  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mé- 
decin des  aliénés  de  Bicêtre.  Paris.  1862,  In-8  de  670  pa<ms.  . . . 8 fr. 

Des  Altérations  de  la  sensibilité,  Paris,  1860.  [ll-8~  . . . 2 fr.  5(> 

Recherches  cliniques  et  anatom ï-pathologiques  sur  la  démence 

Paris6 ISA! UrJ.oS  9U>  la  séparent  de  la  paralysie  générale, 

tans,  1861.  Grand  111-8,  72  pages.  1 fr  30 

MARCHANnme^aIade  U ch,?rée  Par  s-  1860.' IM.  38|  pages'.  1.  fr.  50 

MARCHAND.  Étude  sur  1 extirpation  de  l’extrémité  inférieure  du 

hôpitaux  PPar  S ^°8'7"lU'iA«’l]'  !fe>c"AN'D’  Pr°secteur  à l’amphithéâtre  des 
nopitaux.  Paris,  187o,  In-8  de  124  nages  9 iv  un 

Étude  sur  les  maladies  épidémiques,  avec  une  ré- 
reflexions  snr  lc  nil‘moire  de  l’angine  épidémique. 
Mumws éthtton,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  18(il.  In-12,  92  p.  1 lr. 

en  I a non  ir  UnnPpt^berg  fahara  Etapes  d’un  naturaliste  au  Spitzbcrg, 

Énvntp^pi  en  a1!  ^?ssc’  c"  Puisse,  . on  France,  en  Italie,  en  Orient,  en 
à ^a  Faculté  de  P3‘  Charles  Martin  s,  professeur  d’histoire  naturelle 
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MARVAUD  (Angel).  L’alcool,  son  action  physiologique,  son  utilité  et  ses 
applications  en  hygiène  et  en  thérapeutique.  Paris,  1872.  In-8,  160  pages 
avec  25  planches 4 fr. 

— Les  aliments  d’épargne  : alcool  et  boissons  aromatiques,  café,  thé, 

coca,  cacao,  maté,  par  le  docteur  Marvaud.  2e  édition.  Paris,  1874.  1 vol. 
in-8  de  504  pages  avec  ligures 6 fr. 

riayer.  Des  Rapports  conjugaux,  considérés  sous  le  triple  point  de  vue 
de  la  population,  de  la  santé  et  de  la  morale  publique,  par  le  docteur 
Alex.  Mayer,  médecin  de  l’inspection  générale  de  la  salubrité.  Sixième 
édition , revue  et  augmentée.  Paris,  1874.  1 volume  in-'18  jésus  de  422 
pages.  . 5 fr. 

— Conseils  aux  femmes  sur  l’âge  de  retour,  médecine  et  hygiène.  Paris, 

1875.  1 vol.  in-12  de  256  pages 5 lr. 

MEHU.  Voir  Annuaire  pharmaceutique , page  6. 

mêlier.  Relation  de  la  fièvre  jaune,  survenue  à Saint-Nazaire  en  1861, 
lue  à l’Académie  de  médecine  en  avril  1863,  suivie  d’une  réponse  aux 
discours  prononcés  dans  le  cours  de  la  discussion  et  de  la  loi  anglaise  sur 
les  quarantaines,  par  F.  Mêlier,  inspecteur  général  des  services  sani- 
taires, rfiembre  de  l’Académie  de  médecine  et  du  Comité  consultatif 
d’hygiène  publique  de  France.  Paris,  1863.  ln-4  de  276  pages  avec  5 
cartes.  10  fr. 

MIARD  (A  ).  Des  troubles  fonctionnels  et  organiques,  de  l’amétropie 
et  de  la  myopie  en  particulier,  de  l’accommodai  ion  binoculaire  etcutanée 
dans  les  vices  de  la  réfraction,  par  le  docteur  Antony  Miard,  ancien  chef 
de  clinique  ophthalmique.  Paris,  1873.  1 vol.  in-8  de  vm-460  pag.  7 fr. 

MOITESSIER.  La  Photographie  appliquée  aux  recherches  microgra. 
phiques,  par  A.  Moitessier,  docteur  ès  sciences,  prolesseur  à la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier.  Paris,  1866.  1 vol.  in-18  jésus,  avec 
41  ligures  gravées  d'après  des  photographies  et  5 planches  photogra 
phiques 7 fr 

MOLÉ.  Signes  précis  du  début  de  la  convalescence  dans  les  maladies 


aiguës,  par  le  docteur  Léon  Mole.  Paris,  1870,  grand  in-8  de  112  pag. 

avec  i3  figures fr 

MOLINARI  (Pli.  de).  Guide  de  l’homœopathiste,  indiquant  les  movens 
de  se  traiter  soi-même  dans  les  maladies  les  plus  communes  en  atten- 
dant la  visite  du  médecin.  Seconde  édition.  Bruxelles,  1861  in-18  de 
256  pages (r 

MONOD.  Étude  sur  l’angiome  simple  sous-cutané  circonscrit,  nævus  vas- 
culaire soùs-cutané,  angiome  lipomateux,  angiome  lobulé,  suivi  de  quel- 
ques remarques  sur  les  angiomes  circonscrits  de  l'orbite.  Par  Ch.  Monod, 
aide  de  clinique  chirurgicale  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.  Paris! 

1873.  In-8  de  86  pages  avec  2 planches 2 fr.  50 

MONTANÉ.  Étude  anatom  que  du  crâne  chez  les  microcéphales,  par 
Louis  Montané  (de  la  Havane),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Paris,  1874.  Grand  in-8  de  80  pages,  avec  6 planches 3 fr.  50 

MOQUIN-TANDON.  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  de  France,  contenant  des  études  générales  sur  leur  anatomie  et. 
leur  physiologie,  et  la  description  particulière  des  genres  des  espèces 
des  variétés,  par  Moquin-Tandon,  professeur  d’histoire  naturelle  médicale 
a la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l’Institut.  Ouvrage  com- 
plet  I ans,  185o.  2 vol.  grand  in-8  de  450  pages,  avec  un  Atlas  de 
54  planches  dessmoes  d après  nature  et  gravées.  L’ouvrage  complet,  avec 
ngur6s  noires. • ^ 

L’ouvrage  complet  avec  figures  coloriées fi6fr 

Cartonnage  dê  3 vol.  grand  in-8 4 fr  50 
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Le  tome  I"  comprend  les  études  sur  l’anatomie  et  la  physiologie  des  mollusques. 
— Le  tome  11  comprend  la  description  particulière  des  genres,  des  espèces  et  des" 
variétés. 

L’ouvrage  de  M.  Moquin-Tandon  est  utile  non-seulement  aux  savants,  aux  profes- 
seurs, mais  encore  aux  collecteurs  de  coquilles,  aux  simples  amateurs. 

MOQUIN-TANDON.  Éléments  de  Botanique  médicale,  contenant  la  des- 
cription des  végétaux  utiles  à la  médecine  et  des  espèces  nuisibles  à 
l’homme,  vénéneuses  ou  parasites,  précédée  de  Considérations  sur  l’or- 
ganisation et  la  classification  des  végétaux.  Troisième  édition.  Paris,  1875 

1 vol.  in-18  jésus,  avec  128  figures g fr. 

— Éléments  de  Zoologie  médicale,  contenant  la  description  des  ani- 
maux utiles  à la  médecine  et  des  espèces  nuisibles  à l’homme,  veni- 
meuses ou  parasites,  précédée  de  Considérations  sur  l’organisation  et 
la  classification  des  animaux  et  d'un  résumé  sur  l’histoire  naturelle  de 
l’homme.  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  1862.  1 volume 
in-18,  avec  150  figures . . 6 fr. 

MORACBE  Traité  d’hygiène  militaire,  par  G.  Moraciie,  médecin-major 
de  première  classe,  professeur  agrégé  à l’Ecole  d’application  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  militaires  (Val-de-Grâce).  Paris,  1874.  1 vol  in-8 
de  1050  pages  avec  175  figures jg  fr 

morell  Mackenzie.  Du  laryngoscope  et  de  son  emploi  dans  les  ma- 
ladies de  la  gorge,  avec  un  appendice  sur  la  rhinoscopie,  traduit  de 
1 anglais  sur  la  deuxième  édition  par  le  docteur  E.  Nicolas-Dcranty. 
Paris,  1867.  Grand  in-8,  156  pages  avec  ligures 4 fr, 

“?,TARDt!A  ) ,Traité  d’hy&tène  générale,  par  le  docteur  Adolphe 
Motard.  Paris, 18t>8.  2 vol.  in-8,  ensemble  1 ,900  pages,  avec  figures.  16  fr. 

NAEGELÉ  et  GRENSER  Traité  pratique  de  l’art  des  accouchements 

par  le  prolcsseur  11.  K Naegelé,  professeur  à l’Université  de  Heidelberg  et 
M.  L-  Grenser,  directeur  de  la  Maternité  de  Dresde.  Traduit  sur  la  6°  et 
dermere  édition  allemande,  annoté  et  mis  au  courant  des  derniers  progrès 
cle  la  science  par  G.  A.  Aubenas,  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  médecine 
de  iVancy.  Ouvrage  précédé  d’une  introduction  par  J.  A.  Stoltz,  doven  de 
la  faculté  de  medecine  de  Nancy.  Paris,  1869.  1 vol.  in-8  de  800  pages 
avec  une  planche  sur  acier  et  207  figures 12  fr! 

°^,IARD  tF L’homœopathie  mise  à la  portée  de  tout  le  monde 

troisième  édition.  Paris,  1865,  in-18  jésus,  570  pages 4 fr! 

°?e™E-Œrr1es’Jt^xte  grec>  en  Srande  Partie  inédit,  collationné  sur 
r S’  O'aduU  pour  la  première  fois  en  français,  avec  une  intro- 
’ . es  n°tes,  des  tables  et  des  planches,  par  les  docteurs  Bosse- 

n îfrt'  PanS’  ,185M875’  tomes  I à Y,  in-8  de  700  pages 
chacun.  Pnx  de  chaque  volume . 19 b<-r 

Sous  presse,  le  tome  VI  et  dernier. 

UDET.  Recherches  anatomiques,  physiologiques  et  microscopiques 

rlrl  : et, SUI'  le.urs  maladies,  comprenant  : 1»  Mémoire  sur  l’alté- 

|p«  riuni  S C 6n  S desi8neo  sous  le  nom  de  carie  ; 2°  sur  l’odonlogénie  ; 5°  sur 
couronnes;  4°  de  l’accroissement  continu  des  dents  incisives 

médVrinp  p,geUnS’  paAoeeodrOCtoUr  J'  E‘  0uDET»  membre  de  l’Académie  de 
medecine,  etc.  Paris,  1862.  In-8,  avec  une  pl 4 fr. 

Pirm^T'^UCHi,ITELET  De  ,a  Prostitution  dans  la  ville  de  Paris, 

mimsir  ii  inn°US  6 raPPort  de  l’hygiène  publique,  de  là  morale  et  de  l’ad- 
archives  d<>  h appuyé  de  documents  statistiques  puisés  dans  les 

bre  du  Tnimpit  Uj  GC|  Uiie  d?  'iCe’ par  Parent-Duciutelet,  mem- 

e salubrité  de  la  ville  de  Paris.  Troisième  édition,  coin- 
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nlétée  par  des  documents  nouveaux  et  des  notes,  par  MM.  A.  Trebuchet  et 
Poirat-Duval,  chefs  de  bureau  à la  préfecture  de  police,  suivie  d un  précis 
hygiénique,  statistique  et  administratif  sur  la  prostitution  dans  les  prin 
crpales  villes  de  l’Europe.  Paris,  1857.  2 forts  volumes  in-8  de  chacun 

nne-es  avec  cartes  et  tableaux ;•.•••  , 0 . ' 

Le  ^Précis  hygiénique,  statistique  et  administratif  sur  la  Prostitution  dans  les  pnn- 
■ i ; .ip  }}fnrnriP  romorGUcl  Dour  la  France  ! Bordeaux, . Bi est,  Lyon, 

Ma  rie  fl  1 e ‘ N an  t es,  SuXurg?  rÂ[géde;P°pour  ‘l’Etranger  : l’Angleterre  et  l'Ecosse, 
Berlin,  Berne,  Bruxelles,  Christiania,  Copenhague,  l’Espagne,  Hambourg,  la  Hollande, 
Rome,  Turin. 

PAHISEL.  V°y-  Annuaire  pharmaceutique,  page  6. 

PARSEVAL  (LUD.).  Observations  pratiques  de  Samuel  Hahnemann,  et  Clas- 
sification de  ses  recherches  sur  les  Propriétés  caractéristiques  des  mé- 
dicaments. Paris,  1857-1860.  In-8  de  400  pages 6 fr. 

PAULET  et  LÉVEILLÉ.  Iconographie  des  Champignons,  de  Paulet.  Re- 
cueil de  217  planches  dessinées  d’après  nature,  gravées  et  coloriées,  ac- 
compagné d’un  texte  nouveau  présentant  la  description  des  especes  figu- 
rées leur  synonymie,  l’indication  de  leurs  propriétés  utiles  ou  veneneuses, 
l’époque  et  les  lieux  où  elles  croissent,  par  J.  H.  Leveille.  Pans  1855. 

1 vol  in-folio  del55 pages,  avec 217  planches  coloriées,  cartonne.  170 fr. 
Séparément  le  texte,  par  M.  Léveillé,  petit  in-folio  de  135 ^pa- 

^Séparément  'chacune  des  dernières  planches  in-folio  coloriées.  . 1 fr. 

PEIN  Essai  sur  l’hygiène  des  champs  de  bataille,  par  ,1e  docteur 

Théodore  Pein.  Paris,  1873.  In-8  de  80  pages & lr. 

PENARD . Guide  pratique  de  l’Accoucheur  et  de  la  Sage-Femme,  pal  le 

docteur  Lucien  Pénard,  chirurgien  principal  de  la  marine,  professeur  d ac- 
couchements à l’Ecole  de  médecine  de  Rochefort.  Quatrième  édition. 

Paris  1874. 1 vol.  in-18,  xxiv-550  pages,  avec  142  hg 4 fr. 

pharmacopée  française.  Voy.  Codex  medicamentanus , page  10. 
PICTET  Traité  de  Paléontologie,  ou  Histoire  naturelle  des  animaux  ios- 
siles  considérés  dans  leurs  rapports  zoologiques  et  géologiques,  par 
F J.  Pictet,  professeur  de  zoologie  et  d’anatomie  comparée  al  Academie 
de  Genève,  etc.  Deuxième  édition,  corrigée  et  augmentée.  Pans,  185u- 
1857.  4 volumes  in-8,  avec  atlas  de  110  planches  grand  in-4.  . 80  fr. 

PIESSE.  Des  odeurs,  des  parfums  et  des  cosmétiques,  histoire  natu- 
relle composition  chimique,  préparation,  recettes,  industrie,  elfets  phy- 
siologiques et  hygiène  des  poudres,  vinaigres,  dentifrices,  pommades, 
fards,  savons,  eaux  aromatiques,  essences,  infusions,  teintures,  alcoolats, 
sachets,  etc.,  par  S.  Piesse,  chimiste  parfumeur  a Londres,  édition  Iran- 
çaise  publiée  avec  le  consentement  et  le  concours  de  1 auteur,  par 
0.  Reveil.  Paris,  1865.  In-18  jésus  de  527  pages,  avec  86  figures.  7 fr. 
PINARD  Les  vices  de  conformation  du  bassin,  étudiés  au  point  de  VUC 
de  la  forme  et  des  diamètres  antéro-postérieurs.  Recherches  nouvelles  de 
pelvirnétrie  et  de  pelvigraphie,  par  le  docteur  Ad.  Pinard,  ancien  interne 
delà  Maternité.  Pans,  1874.  In-4  de  61  pages,  avec  100  planches  repré- 
sentant 100  bassins  de  grandeur  naturelle 7 lr- 

POINCARÉ.  Leçons  sur  la  physiologie  normale  et  pathologique  du  sys- 
tème nerveux,  par  le  docteur  I’oincaré,  professeur  adjoint  à la  Faculté  de 
médecine  de  Nancy.  Paris,  1873,  2 v.  in-8  de  400  pages  avec  fig.  10  fr. 

PROST-LACUZON . Formulaire  pathogénétique  usuel,  OU  Guide  ho- 
mœopathique  pour  traiter  soi-mème  les  maladies.  Quatrième  édition,  co\- 
rigée  et  augmentée.  Paris,  1872.  1 vol.  in-18  de  xiv-582  pages. . . 6 li . 
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PROST-LACUZON  et  BERGER.  Dictionnaire  vétérinaire  homœopa 
thique  ou  guide  liomœopathiquo  pour  traiter  soi-même  les  maladies  des 
animaux  domestiques,  par  J.  Pkost-Lacuzon  et  H.  Berger,  élève  des  Ecoles 
vétérinaires,  ancien  vétérinaire  de  l’armée.  Paris,  1805,  in-18  jésus  de 
486  pages 4 fr.  50 

QUATREFAGES.  Physiologie  comparée.  Métamorphoses  de  1 Homme 
et  des  Animaux,  par  A.  de  Quatrefages,  membre  de  l’Institut  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Paris,  1862.  In-18  de  524  p..  . 5 fr  5o 

QUATREFAGES  et  HAMY  Les  Crânes  des  races  humaines  décrits  et 

heures  d a ores  es  CO  eelinna  du  . J u 


ligures  d’après  les  collections  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Par 

de  a Société  d’A i • . 1 dl 


1875.  In-4  de  500  p.  'avec' 1 Où'  ““  Museum  d*  Paris, 

L’ouvrap  se  publiera  en  10  livraisons,  chacune  de  5 à G feuilles  de  texte  et  de 
10  pl.  _ a livra, >ons  sont  en  vente.  - Prix  de  chaque  livraison.  U (v. 

RACIBORSKI  (A.).  Traité  de  la  menstruation  ses  rannorfs  avec 

lation,  la  fécondation,  l’hygiène  de  la  puberté  et  de  l’Age  critique  son 
rôle  dans  les  dilferentes  maladies,  ses  troubles  et  leur  "traitement’  par 

dne  dePaBÎS:  pS  fsns  f la"réat  de  la  Fat;"lté  d*  méde- 

chromo-lithographiées.  . . . .U\  G ° pages,  avec  deux  planches 


jésus,  706  pag.  avec  77  (ig 

— De  l’Alcoolisme.  Paris,  1860.  In-8.’  . . . / ’ ' ’2  f ”j 

constant  ttSaîtem^des  maladies  l',nPPllCa,'0n(  du  co'llrant  galvanique 
Rehak,  professeur  ex traordiX  • , n®,ve«ses  et  musculaires  par  Robert 
de  Berlm.  Traduit  de  l’  m , ,/'  3 Fac.ulle  de  médecine  de  l’université 

— * üMestsa  ter*-  ~ t 

do"ê“p?T“  - «■-ha—.v,.  „ 

^nsidérablement  augmemée!  Paria, 

t’apie,  l’éleclrothéraoie  'la  kinéedt,  ”ntlons  s“r  1 aérothérapie,  l’hydrothé- 
docteurO.  Reveil  pharmacien' 11' ‘T3?1 '?  1.hydrol°g'e  médicale;  par  le 
agi'égé  à la  Faculté  de  mét  c ie  d®*  hôpital  des  Enfants,  professeur 
édition,  ^ ï*°îH  pharmacie,  deuxième 

avec  ligures  . . . p ans,  18bo.  1 vol.  in-18  jesus  de  xu-698  pages 

w»: 0 Ir' 

l’hygiène  au  trait^*udeSlnffhdtrhl|U®’eU  Application  des  moyens  de 

tu  as**  méd“":e  «Saer 

RICHELOT.  De  la  n<sni,  ■.  ' ' 10  lr. 

glement,  par  L.-G.P|{,c„trÔT°  ev^ntS6  eî  d°  Ses  raPPorts  avec  t’étran- 
Paris,  1874.  In-8  de  88  Ses  f ’ laureat  des  hôpitaux  de  Paris. 

‘ ' * S fr. 
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ricord.  Lettres  sur  la  Syphilis  adressées  à M.  le  rédacteur  en  clielde 
l’Union  médicale,  suivies  des  discours  à l’Académie  de  médecine  sur  la 
syphilisation  et  la  transmission  des  accidents  secondaires,  par 
Pu.  Ricoiîd.  chirurgien  de  l’hôpital  du  Midi,  avec  une  Introduction  par  Am. 
Latour  rroisième  édit.  Paris,  18(35.1  v.  in  18  jésus  devi-558  pages.  4 fr. 

R1NOFLE1SCH  (Édouard'.  Traité  d histologie  pathologique,  traduit  et 
annoté  par  le  docteur  F.  Grtoss,  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  méde- 
cine de  Nancy.  Paris,  1875.  1 vol.  grand  in-8  de  759  pages  avec  260 
figures ] i fiu 


animale  et  végétale  et  à l’économie  agricole,  par  Ch.  Robin,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine,  membre  de  l’Académie  des  sciences.  2e  édition. 
Paris,  1871.  1 vol.  in-8  avec  580  figures 20  fr. 

— Leçons  sur  les  humeurs  normales  et  morbides  du  corps  de  l’homme, 

professées  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Deuxième  édition.  Paris’ 
1874.  1 vol.  in-8  de  1008  pages  avec  55  figures,  cart 18  fr! 

— Anatomie  et  physiologie  cellulaires,  ou  des  cellules  animales  et  vé- 
gétales, du  protoplasma  et  de  éléments  normaux  et  pathologiques 
qui  en  dément.  Paris,  1875.  1 vol.  in-8  de  640  pages,  avec  85  figures, 


cart 


16  fr. 


Programme  du  cours  d’Histologie . Deuxième  édition.  Paris,  1870. 

1 vol.  in-8  de  xl-416  pages 6 fr 

En  publiant  les  notes  mêmes  qui  servent  de  cadre  à chacune  des  leçons  qu’il  à 
professées  a !a  Faculté  de  médecine  et  dans  ses  cours  particuliers,  M.  Robin  donne 
aux  eleves,  en  même  temps  que  le  plan  d'un  traité  complet,  un  résumé  de  son 
enseignement  et  des  questions  qui  leur  sont  posées  aux  examens. 

Four  un  certain  nombre  de  ces  leçons,  il  ne  s’est  pas  contenté  d’une  simple 
reproduction  de  ses  notes  : pour  celles  qui  traitent  des  rapports  de  l’hisloloeie 
avec  les  autres  branches  de  1 anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la  médecine  qui 
tracent  ses  divisions  principales,  qui  marquent  son  but  et  ses  applications,  ou  qui 
touchent  a quelque  sujet  difficile,  il  a ajouté  quelques  développements. 

— Mémoire  sur  la  rétraction,  la  cicatrisation  et  l’inflammation  des 

vaisseaux  ombilicaux  et  sur  le  système  ligamenteux  qui  leur  succède. 
Parts,  1.860.1  vol.  in-4  avec  5 planches  lithographiées.  ...  5 fr.  50 

Mémoire  sur  les  modifications  de  la  muqueuse  utérine  pendant  et 
après  la  grossesse.  Paris,  1861.  In-4,avec  5 pl.  lithographiées.  4 fr.  50 
Mémoire  sur  1 évolution  de  la  notocorde,  des  cavités  des  disques 
intervertébraux  et  de  leur  contenu  gélalineux.  Paris,  1868.  1 vol  in-4 
202  pages  avec  12  planches 12  fr’ 

— et  littré.  Voy.  Dictionnaire  de  médecine,  treizième  édition  page  15 

ROBIN  et  VERDEIL.  Traité  de  Chimie  anatomique  et  physiologique 

normale  et  pathologique,  ou  des  Principes  immédiats  normaux  et  mor- 
bides qui  constituent  le  corps  de  l’homme  et  des  mammifères,  par 
U I'Obin  et  F.  VEncEiL,  docteur  en  médecine,  chef  des  travaux  chimiques 
a 1 Institut  agricole,  professeur  de  chimie.  Paris,  1855.  5 loris  volumes 
tn-8,  avec  al  as  de  45  planches  dessinées  d’après  nature,  gravées  en 
partie  coloriées ’ 6 

ROUBAUD.  Traité  de  1 impuissance  et  de  la  stérilité  chez  l’homme 
et  chez  la  femme,  comprenant  l’exposition  des  moyens  recommandés 
potn  y remédier,  par  Félix  Roudaud.  Deuxième  édition  mise  au  courant 
880  pages6*  plus  récents  de  la  scie"“.  paris,  18-2.  1 volume  in-8, 

ROUSSEL  Traité  de  la  pellagre  et  des  pseudo-pellagres  par  'le 

J°a»BÆ  t n"sUtft 
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ROUX.  De  l’ostéomyélite  et  des  amputations  secondaires,  d’après  les 
observations  recueillies  à l’hôpital  de  la  marine  de  Samt-Mandi  1er  (fou- 
lon 1859)  sur  les  blessés  de.  l’armée  d’Italie,  par  M.  le  docteur  Jules 
Roux  directeur  du  service  de  santé  de  la  marine  a I ans.  Iaris,  1860- 
1 vol',  in— i,  avec  6 planches  lithographiées..  • . . . .•  • • • • 5 ti. 

SAINT-VINCENT.  Nouvelle  médecine  des  familles  a la  ville  et  à la 
campagne,  à l’usage  des  familles,  des  maisons  d’éducation,  des  écoles 
communales,  des  curés,  des  sœurs  hospitalières,  des  dames  de  chante  et 
de  toutes  les  personnes  bienfaisantes  qui  se  dévouent  au  soulagement  des 
malades  : remèdes  sous  la  main,  premiers  soins  avant  1 arm ee  du  mé- 
decin et  du  chirurgien,  art  de  soigner  les  malades  et  les  convalescents, 
nar  le  docteur  A G ne  Saint-Vincent  Troisième  édition.  Paris,  18/4. 

1 vol.  i îi-lS  jésus  de  451  pages  avec  142  figures.  Cartonné.  . 3 fr.  50 

SAUREL.  Traité  de  Chirurgie  navale,  par  L.  Saurel,  chirurgien  de  la 
marine,  professeur  agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  sui\i 
d’un  Résumé  de  leçons  sur  le  service  chirurgical  de  la  flotte,  par  le 
docteur  .1  Rochaud,  directeur  du  service  de  santé  de  la  marine  à Brest 
Paris,  1861.  In-8  de  600  pages,  avec  106  figures 8 fr. 

SCHATZ  Études  sur  les  hôpitaux  sous  tente,  par  le  docteur  J.  Scuatz, 
ex-chirurgien  des  armées  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Paris,  1870,  in-8 
de  70  pages  avec  figures - tr.  oü 

SCHIMPER  Traité  de  Paléontologie  végétale,  OU  la  flore  du  monde 
primitif  dans  ses  rapports  avec  les  formations  géologiques  et  la  flore  du 
monde  actuel,  par  W.  P.  Sciiimper,  professeur  de  géologie  a la  Faculté 
des  sciences  et  directeur  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg. 
Paris,  1869-1874.  5 vol.  grand  in-8,  avec  atlas  de  110  planches  grand  in-4, 

lithographiées • • • • • • ™l)  fr. 

Séparément,  loine  III.  Paris,  1874.  1 vol.  grand  in-8  de  850  pages  avec  atlas  de 
20  planches ti. 

SCHWABE.  Pharmacopea  homœopathica  polyglottica,  en  allemand,  an- 
glais et  français,  par  le  docteur  Vvillmar  Sciiwaue  et  le  docteur  Alphonse 
Noack  de  Lyon.  1872.  1 vol.  in-8  cart.de  250. pages.  ......  9 lr. 

SEDILLOT  De  l’évidement  sous-périosté  des  os.  DeUOÀème  édition. 
Paris,  1867.  1 v.  in-8,  458  pages,  avec  16  pl.  polychromiques.  14  fr. 

— Contributions  à la  chirurgie.  Paris,  1869.  2 vol.  gr.  in-8  de  700  pages 
chacun,  avec  figures lr. 

SÉDILLOT  et  LEGOUEST  (L.).  Traité  de  Médecine  opératoire,  ban- 
dages et  appareils,  par  Cu.  Sédillot,  médecin  inspecteur  des  armées, 
directeur  de  l’École  du  service  de  santé  militaire,  professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  à la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  membre 
correspondant  de  l’Institut  de  France  et  L.  Legouest,  médecin-inspec- 
teur des  armées,  professeur  à l'Ecole  du  Val-de-Grâce.  Quatrième  édi- 
tion. Paris,  1870.  2 vol.  grand  in-8  de  650  pages  chacun,  avec  figures 
intercalées  dans  le  texte  et  en  partie  coloriées "y  ‘r- 

SERRES  (E.),  Anatomie  comparée  transcendante,  Principes  d em- 
bryogénie, dé  zoogénie  et  de  tératogénie.  Paris,  1859.  1 vol.  in -4  de 
942  pages,  avec  26  planches ™ 

sichel.  Iconographie  opththaimologique , ou  Description  avec  figures 
coloriées  des  maladies  de  l’organe  de  la  vue,  comprenant  l’anatomie  pa- 
thologique, la  pathologie  et  la  thérapeutique  médico-chirurgicales,  parle 
docteur  J.  Sichel,  professeur  d’ophthalmologie,  Paris,  1852-1859.  Ouvrage 
complet.  2 vol.  grand  in-4  dont  1 vol.  de  840  jiages  de  texte,  et  1 volume 
de  80  planches  dessinées  d’après  nature,  gravées  et  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin,  accompagnées  d’un  texte  descriptif.  ......  172  fr.  oü 
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Demi-reliure  des  deux  volumes,  dos  de  maroquin,  tranche  supérieure 
dorée - 15  fr. 

Cet  ouvrage  est  complet  en  25  livraisons,  dont  20  composées  chacune  de  28  pages 
de  texte  in-4  et  de  4 planches  dessinées  d’après  nature,  gravées,  imprimées  en 
couleur,  retouchées  au  pinceau,  et  3 livraisons  (17  bis,  18  bis  et  20  bis  de  texte 
complémentaires).  Prix  de  chaque  livraison 7 fr. 

On  peut  se  procurer  séparément  les  dernières  livraisons. 

Le  texte  se  compose  d’une  exposition  théorique  et  pratique  de  la  science,  dans 
laquelle  viennent  se  grouper  les  observations  cliniques,  mises  en  concordance  entre 
elles,  et  dont  l’ensemble  formera  un  Traité  clinique  des  maladies  de  l'organe  de  la 
vue,  commenté  et  complété  par  une  nombreuse  série  de  figures. 

Les  planches  sont  aussi  parfaites  qu’il  est  possible;  elles  offrent  une  fidèle  image 
de  la  nature;  partout  les  formes,  les  dimensions,  les  teintes  ont  été  consciencieuse- 
ment observées;  elles  présentent  la  vérité  pathologique  dans  ses  nuances  les  plus 
fines,  dans  ses  détails  les  plus  minutieux;  gravées  par  des  artistes  habiles,  im- 
primées en  couleur  et  souvent  avec  repère,  c’est-à-dire  avec  une  double  planche, 
afin  de  mieux  rendre  les  diverses  variétés  des  injections  vasculaires  des  membranes’ 
externes;  toutes  les  planches  sont  retouchées  au  pinceau  avec  le  plus  grand  soin. 

L’auteur  a voulu  qu’avec  cet  ouvrage  le  médecin,  comparant  les  figures  et  là 
description,  puisse  reconnaître  et  guérir  la  maladie  représentée  lorsqu’il  la  ren- 
contrera dans  la  pratique. 

SIEBOLD.  Lettres  obstétricales,  par  E.  G.  J.  VON  SlEBOLD,  professeur 
d’accouchements  à l’Univei'silé  de  Gœttingue,  traduit  de  l’allemand  parle 
docteur  Morpain,  avec  introduction  et  des  notes,  par  J.  A.  Stoi.tz,  profes- 
seur d’accouchements  à la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg.  Paris  18(16 

In-18,  268  pages 2 fr.  50 

SIMON  (LÉON).  Des  Maladies  vénériennes  et  de  leur  traitement  ho- 
mœopathique,  par  le  docteur  Léon  Simon  fils.  Paris,  1860.  1 vol.  in-18 

jésus,  xn-744  pages g fr 

— Voy.  Hering. 


SIMPSON.  Clinique  obstétricale  et  gynécologique,  par  sir  James  Y Simp- 
son, professeur  à l’Université  d’Edimbourg.  Traduit  et  annoté  par 
G.  Chantreuil,  chef  de  clinique  d’accouchements  à la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  1874.  1 vol.  grand  in-8  de  820  p.  avec  fig.  . . 12  fr. 

SOUBEIRAN.  Nouveau  dictionnaire  des  falsifications  et  des  altérations 
des  aliments,  des  médicaments  et  de  quelques  produits  employés  dans 
les  arts,  lindusiiie  et  1 économie  domestique;  exposé  des  moyens  scien— 
titiqueset  pratiques  d’en  reconnaître  le  degré  de  pureté,  l’état  de  conser- 
vation, de  constater  les  fraudes  dont  ils  sont  l’objet,  par  J.  1 éon  Souuei- 
ran  professeur  à l’Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier.  Paris 
187 1.  1 vol.  grand  in-8  de  640  pages  avec  218  lig.  Cart 14  fr’ 

syphilis  vaccinale  (De  la) . Communications  à l’Académie  de  mé- 
decine, par  MM.  Depaul  , Ricoru  , Blot,  Jules  Guérin,  Trousseau 
Devergie,  Briquet,  Gibert,  Bouvier,  Bousquet,  suivies  de  mémoires  sur  là 
transmission  de  la  syphilis  par  vaccination  animale,  par  MM  A.  Viennois 
(de  Lyon),  Pellizari  (de  Florence).  Palasciano  (de  Naples),  Piiillipeaux  (de 

Lyon),  et  Auzias-Turenne.  Paris,  1865,  in-8  de  592  pages.  . . 6 fr 

TARDIEU.  Dictionnaire  d’Hygiène  publique  et  de  Salubrité  OU  Réper- 
toire de  toutes  les  Questions  relatives  à la  santé  publique,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  les  Subsistances,  les  Epidémies,  les  Professions 
es  Etablissements  et  institutions  d’IIygièrie  et  de  Salubrité,  complété  par 
le  exte  des  Lois,  Décrets,  Arrêtés,  Ordonnances  et  Instructions  qui  s’v 
rattachent  ; par  Ambroise  Tardieu,  professeur  de  médecine  légale 
a la  Faculté  de  medecine  de  Paris,  médecin  de  l’IIôtel-Dieu  prési- 
dent du  Comité  consultatif  d’hygiène  publique.  Deuxième  édition 
considérablement  augmentée.  Paris,  1862.  4 forts  vol.  grand  in-8’ 
(Ouvrage  couronne  par  l’Institut  de  France.) 32  fr 
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TARDIEU  (A).  Étude  médico-légale  sur  la  folie.  Paris,  1872.  1 vol. 
in-8  de  xxn-610  pages  avec  15  fac-similé  d’ écriture  d’aliénésd.  . 7 fr. 

Étude  médico-légale  sur  la- penda  son,  la  strangulation  et  la  suf- 
focation. Paris,  1870. 1 vol.  in-8.  xii,  3 2 pages  avec  planches  . 5 fr. 

Étude  médico-légale  et  clinique  sur  l’empoisonnement  (avec  la  col- 
laboration de  M.  Z.  Roussin,  pour  la  partie  de  l’expertise  médico-légale 
relative  à la  recherche  chimique  des  poisons).  Deuxième  édition.  Paris, 
1875.  1 vol.  in-8  de  1072  pages  avec  2 planches  et  52  figures.  . 14  fr. 

Étude  médico-légale  sur  les  Attentats  aux  mœurs.  Sixième 

édition.  Paris,  1873.  in-8  de  224  pages,  4 planches  gravées ...  4 fr  50 

— Étude  médico-légale  sur  l’Avortement,  suivie  d’une  note  sur 

l’obligation  de  déclarera  l'état  civil  les  fœtus  mort-nés  et  d’observations  et 
recherches  pour  servir  à l’histoire  médico-légale  des  grossesses  fausses 
et  simulées.  3°  édition.  Paris,  1808.  In-8,  vm-280  pages 4 fr. 

Étude  médico-légale  sur  l’infanticide.  Paris,  1868.  1 vol.  in-8, 

avec  3 planches  coloriées 6 fr. 

— Question  médico-légale  de  l’identité  dans  ses  rapports  avec  les  vices 

de  conformation  des  organes  sexuels,  contenant  les  souvenirs  et  impres- 
sions d’un  individu  dont  le  sexe  avait  été  méconnu.  Deuxième  édition. 
Paris,  1874.  1 vol.  in-8  de  176  pages . 3 fr. 

Relation  médico-légale  de  l’affaire  Armand  (de  Montpellier).  Simu- 
lation de  tentative  homicide  (commotion  cérébrale  et  strangulation),  avec 
les  adhésions  de  MM.  les  professeurs  G.  Tourdes  (de  Strasbourg),  Ch. 
Rouget  (de  Montpellier),  Émile  Gromier  (de  Lyon),  Sirus  Pmptroi  (de  Mar- 
seille), et  Jacquemet  (de  Montpellier).  Paris,  1864,  in-8  de  80  pag.  2 fr. 

— Projet  de  construction  du  nouvel  Hôtel-Dieu  de  Paris,  Paris  1865. 

ln-8,  44  pages 1 Ir.  25 

TARDIEU  (A.)  et  LAUGIER.  Contribution  à l’histoire  des  monstruosi- 
tés. considérée  au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  à l’occasion  de 
l’exhibition  publique  du  monstre  pygopage  Millie— Christine,  par  MM.  A. 
Tardieu  et  M.  Laugier.  1874.  In-8  de  32  pages,  avec  4 figures.  1 fr.  50 


TEMMINCK  et  LAUGIER.  Nouveau  Recueil  de  planches  coloriées  d’Oi- 

seaux,  pour  servir  de  suite  et  de  complément  aux  planches  enluminées  de 
Bulfon;  par  MM.  Temminck,  directeur  du  Musée  de  Leyde,  et  Meiffren- 
Laugier,  de  Paris.  Ouvrage  complet  en  102  livr.  Paris,  1822-1838.  5 vol. 
grand  in-folio,  avec  600  planches  dessinées  d’après  nature,  par  Prêtre  et 
Huet,  gravées  et  coloriées 1,000  fr. 

Le  même  avec  600  planches  grand  in-4,  figures  coloriées.  . . . 750  Ir. 

Demi-reliure,  dos  en  maroquin,  des  5 vol.  grand  in-fol. . . . 90  fr, 

Dito  des  5 vol.  grand  in-4 60  fr. 

Acquéreurs  de  cette  grande  et  belle  publication,  l’une  des  plus  importantes  et  l’un 
des  ouvrages  les  plus  parfaits  pour  l'étude  de  l'ornithologie,  nous  venons  offrir 
le  Nouveau  Recueil  de  planches  coloriées  d'oiseaux  en  souscription  en  baissant  le  prix 
d’un  tiers. 

Chaque  livraison,  composée  de  6 planches  gravées  et  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin,  et  le  texte  descriptif  correspondant.  L’ouvrage  est  complet  en  102  li- 
vraisons. 

Prix  de  la  livraison  in-folio,  fig.  coloriées,  (15  fr.) 10  fr. 

— gr.  in-4,  lig.  col.,  (10  fr.  50) 7 fr.  50 

La  dernière  livraison  contient  des  tables  scientifiques  et  méthodiques.  Les  per- 
sonnes qui  n’ont  point  retiré  les  dernières  livraisons  pourront  se  les  procurer  aux 
prix  indiqués  ci-dessus. 

TESTE.  Manuel  pratique  de  Magnétisme  animal.  Exposition  métho- 
dique des  procédés  employés  pour  produire  les  phénomènes  magnétiques 
et  leur  application  à l’élude  et  au  traitement  des  maladies.  Quatrième  édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1855.  In-12 4 fr. 
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TESTE.  Systématisation  pratique  de  la  Matière  médicale  homœopa- 
thique.  par  le  docteur  A.  Teste,  ancien  président  de  la  Société  de 
médecine  homœopathique.  Paris,  1855.  1 vol  in-8  de  615  pages.  . 8 fr. 

— Traité  homœopathique  des  maladies  aiguës  et  chroniques  des  En- 


fants. Deuxième  édition.  Paris,  1856.  In-18  de  420  pages.  . 4 fr  50 

— Comment  on  devient  homœopathe.  Troisième  édition,  Paris,  1873. 
1 vol.  in-18  jésus  de  522  pages 3 fr  50 


THOMPSON.  Traité  pratique  des  maladies  des  voies  urinaires,  par  sir 

Henry  Thompson,  professeur  de  clinique  chirurgicale  et  chirurgien  à 
University  College  Hospital,  membre  correspondant  de  la  Société  de  chi- 
rurgie de  Paris.  Traduit  avec  l’autorisation  de  l’auteur  et  annoté  par  Ed. 
Martin,  Ed.  Lauarraque  et  Y.  Campenon,  internes  des  hôpitaux  de  Paris, 
membres  de  la  Société  anatomique,  suivi  des  Leçons  cliniques  sur  les 
maladies  des  voies  urinaires,  professées  à University  College  Hospital, 
traduites  et  annotées  par  les  docteurs  Jude  Hue  et  F.  Gignoux.  Paris,  1874. 
1 vol.  grand  in-8  de  1020  pages,  avec  280  ligures.  Cartonné.  . . 20  fr. 

TRIPIER  (Aug.).  Manuel  d’électrofhérapie.  Exposé  pratique  et.  critique 
des  applications  médicales  et  chirurgicales  de  l’électricité.  Paris,  1861. 
1 vol.  in-18  jésus,  xu-624  pages,  avec  89  figures 6 fr. 

TROUSSEAU.  Clinique  médicale  de  l’Hôtel  - Dieu  de  Paris,  par 
A.  Trousseau,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  de 
l’Hôtel-Dieu.  Quatrième  édition,  par  le  docteur  Michel  Peter.  Paris,  1875. 
5 v.  in-8,  ensemble  2616  p.,  avec  un  portrait  gravé  de  l’auteur.  32  fr. 

Cette  quatrième  édition  a reçu  des  augmentations  considérables.  Les  sujets  princi- 
paux que  j’ai  ajoutés  à cette  édition  sont  : les  névralgies,  la  paralysie  glosso-laryn- 
gée,  l'aphasie,  la  rage,  la  cirrhose,  l'ictère  grave,  le  rhumatisme  noueux,  le  rhu- 
matisme cérébral,  la  chlorose,  l'infection  purulente,  la  phlébite  utérine,  la  phlegmatia 
alba  dolens,  les  phlegmons  périhystériques,  les  phlegmons  iliaques, "les  phlegmons 
périnéphriques,  l’hémalocèle  rétro-utérine,  l’ozène,  etc.,  etc.  ( Extrait  de  laprêface 
de  /' auteur.) 


TURCK.  Méthode  pratique  de  laryngoscopie , par  le  docteur  Ludwig 
Turck,  médecin  en  chef  de  l’hôpital  général  de  Vienne  (Autriche).  Paris. 
1861.  In  8 de  80  p.,  avec  une  pl.  lithographiée  et  29  figures.  5 fr.  50 
— Recherches  cliniques  sur  diverses  maladies  du  larynx,  de  la 
trachée  et  du  pharynx,  étudiées  à l’aide  du  laryngoscope.  Paris,  1862. 

In-8  de  vni-100  pages. 2 fr.  50 

valleix.  Guide  du  Médecin  praticien,  ou  Résumé  général  de  Patholo- 
gie interne  et  de  Thérapeutique  appliquées,  parle  docteur  F.  L.  I.  Valleix, 
médecin  de  l’hôpital  de  la  Pitié.  Cinquième  édition,  entièrement  refondue, 
et  contenant  le  résumé  des  travaux  les  plus  récents,  par  P.  Lorain,  mé- 
decin des  hôpitaux  de  Paris,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, avec  le  concours  de  médecins  civils  et  de  médecins  appartenant  à 
l’armée  et  à la  marine.  Paris,  1866.  5 volumes  grand  in-8  de  cha- 
cun 800  pages,  avec  411  figures 50  fr. 
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Tome  II.  Maladies  des  centres  nerveux,  maladies  des  voies  respiratoires.  — Tome  111. 
Maladies  des  voies  circulatoires,  maladies  des  voies  digestives.  — Tome  IV.  Maladies 

des  annexes  des  voies  digestives,  maladies  des  voies  génito-urinaires. Tome  V! 

Maladies  des  femmes,  maladies  du  tissu  cellulaire,  de  l’appareil  locomoteur,  mala- 
dies de  la  peau,  maladies  des  yeux  et  des  oreilles.  Intoxications  par  les  venins 
par  les  virus,  par  les  poisons  d’origine  animale,  végétale  et  minérale.  Table  générale! 
VERLOT.  Le  Guide  du  Botaniste  herborisant,  conseils  SU1’  la  récolte 
des  plantes,  la  préparation  des  herbiers,  l’exploration  des  stations  de 
plantes  phanérogames  eL  cryptogames,  et  les  herborisations  aux  environs 
de  Pans,  dans  les  Ardennes,  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Languedoc 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  l’Auvergne,  les  Vosges,  nu  bord  île  Pi  Mapclr  dé 
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l’Océan  et  de  la  Méditerranée,  par  M.  Bernard  Verlot,  chef  de  l’Ecole  de 
botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  avec  une  Introduction  par 
M.  Naudin,  membre  de  l’Institut  (Académie  des  sciences).  Paris,  1865. 
ln-8,  600  pages  avec  figures  intercalées  dans  le  texte.  Cart.  5 fr.  50 

VERNEUIL.  De  la  gravité  des  lésions  traumatiques  et  des  opérations 
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médecine,  par  MM.  Verneuil,  Hardy,  Gubleu,  Gosselin,  Béhier,  Richet, 
Giiadffard  et  Giraldès.  Paris,  1871,  in-8  de  160  pages 5 fr. 
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modes; par  le  docteur  Maxime  Vernois,  membre  de  l’Académie  de  méde- 
cine. Paris,  1860.  2 vol.  in-8  de  chacun  700  pages 16  fr. 

— De  la  Main  des  ouvriers  et  des  artisans  au  point  de  vue  de 
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molithographices 5 fr.  50 

— État  hygiénique  des  lycées  de  l’empire  en  1867.  Paris,  1868, 

in-8 2 fr.  50 

VIDAL.  Traité  de  Pathologie  externe  et  de  Médecine  opératoire,  avec 
des  Résumés  d’anatomie  des  tissus  et  des  régions,  par  A.  Vidal  (de  Cas- 
sis), chirurgien  de  1 hôpital  du  Midi,  professeur  agrégé  à la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  etc.  Cinquième  édition,  par  le  docteur  Fano,  profes- 
seur agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  1861.  5 vol.  in-8 
avec  761  figures 40  fr. 

villemin.  Études  sur  la  tuberculose,  preuves  rationnelles  et  expéri- 
mentales de  sa  spécificité  et  de  son  inoculation,  par  J. -A.  Villemin,  pro- 
fesseur à l’École  du  Val-de-Grâce.  Paris,  1868.  1 vol.  in-8  de 
610  pages.. ; 8 fr. 

VIRCHOW.  La  pathologie  cellulaire  basée  sur  l’étude  physiologique  et  pa- 
thologique des  tissus,  par  R.  Virchow,  professeur  à la  Faculté  de  Berlin, 
médecin  de  la  Charité,  membre  correspondant  de  l’Institut.  Traduction 
française.  Quatrième  édition,  conforme  à la  quatrième  édition  alle- 
mande, par  1.  Siuus,  chef  de  clinique  de  la  Faculté  de  médecine.  Paris, 
1874.  1 vol.  in-8  de  xxiv-582  pages,  avec  157  fig.  .......  . 9 fr. 

voisin  (Aug.).De  I’Hématocèle  rétro  -utérine  et  des  Épanchements  san- 
guins non  nelcystés  de  la  cavité  péritonéale  du  petit  bassin,  considérés 
comme  accidents  de  la  menstruation  ; par  le  docteur  Auguste  Voisin, 
médecin  de  la  Salpêtrière.  Paris,  1860.  In-8  de  368  pages,  avec  une 
planche 4 fr.  50 

— Le  service  des  secours  publics  à Paris  et  à l’étranger.  Paris,  1873. 

In-8  de  54  pages 1 fr.  50 

VOISIN  (Félix).  Études  sur  la  nature  de  l’homme.  Quelles  sont  ses  fa- 
cultés, quel  en  est  le  nom,  quel  en  est  le  nombre,  quel  en  doit  être  l’em- 
ploi? Tome  I,  de  l’homme  considéré  dans  ses  facultés  morales.  — Tome  II, 
de  l’homme  cousidéré  sous  le  rapport  des  facultés  qu’il  partage  avec  les 
animaux.  — Tome  III,  de  l’homme  considéré  dans  ses  facultés  intellec- 
tuelles, industrielles,  artistiques  et  perceptives,  par  le  docteur  Félix 
Voisin,  membre  de  l’Académie  de  médecine,  ex-médecin  en  chef  de  l’hospice 
de  Bicêlre  (service  des  aliénés).  Paris,  1862-1867.  3 vol.  in-8.  22  fr.  50 

— Chaque  volume,  séparément 7 fr.  50 

WALKÉR.  Manipulations  électro-typiques  OU  Traité  de  galvanoplastie 

contenant  la  description  des  procédés  les  plus  faciles  pour  dorer,  ar- 
genter, graver  sur  cuivre  et  sur  acier,  reproduire  les  médailles,  les 
épreuves  daguerriennes,  métalliser  les  statuettes  de  plâtre,  etc.,  au 
moyen  du  galvanisme,  par  Ch.  V.  Walker.  Traduit  par  J.  Fau.  Septième 
édition.  Paris,  1H66.  In-18  jésus,  xu-184  pages  avec  ligures.  . . 2 fr. 
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WATELET  (A.  D.).  Description  des  plantes  fossiles  du  bassin  de 
Paris.  Taris,  1865-1866.  2 vol.  in-4  de  300  pages  et  de  60  planches 

lithographiées,  cartonnés 60  fr. 

WEHENKELL.  Éléments  d’anatomie  et  de  physiologie  pathologiques 
générales,  nosologie,  par  le  docteur  AVehenkell,  professeur  à l'Ecole  de 
médecine  vétérinaire  de  Cureghem.  1874.1  vol  in-8  de  520p.  7 fr.  50 
WETTERWALD  (Maurice.  ) Le  vétérinaire  du  foyer  OU  traité  des  diverses 
maladies  de  nos  principaux  animaux  domestiques.  Traduit  de  l’allemand 

par  J.  Ducommun.  Paris,  1872.  In- 12  de  xi-1 96  pages 2 fr.  50 

WOILLEZ.  Dictionnaire  de  diagnostic  médical,  comprenant  le  diagnostic 
raisonné  de  chaque  maladie,  leurs  signes,  les  méthodes  d’exploration  et 
l’étude  du  diagnostic  par  organe  et  par  région,  par  E.-J.  Woillez,  méde- 
cin de  l’hôpital  La  Riboisière.  -Deuxième  édition.  Paris,  1870.  In-8  de 

932  pages  avec  figures 16  fr. 

WUNDT.  Traité  élémentaire  de  physique  médicale,  par  le  docteur 
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1 vol.  in-8  de  704  p.  avec  596  fig.  y compris  1 pl.  en  chromolith.  12  fr. 
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